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Si".  COKSIDERATIONS  ciNEBALES  SUR  LA  FABRICATION  ET  LE  COMMERCE 
DE  LA  COUTELLERIE  ET  DES  OUTILS  D*ACIER. 

Les  objets  qui  composaient  la  vingt  et  uni^e  classe  de 
Texposition  de  Londres  forment,  dans  toute  classification  mi- 
Ihodiqne  des  produtts  de  Tindustrie  manufacturi^re ,  un  groupe 
naturel  et  d^une  definition  facile.  Cette  classe  comprend  les 
outils  et  les  ustensiles  d  ader  employ^  dans  les  arts  et  dans 

'  Voir  le  aommaire  {dacd  i  la  fin  do  volume. 

*  Son  suppliant  ^tait  le  docteur  Scabfhaut),  profesaeur  de  mitallurgie. 
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r^conomie  domestique  pour  couper,  entailler  ou  perforer  les 
corps;  on  y  a  rattach^  sp^cialement  tous  les  tranchants,  a 
rexception  de  ceux.qui  sont  en  usage  dans  la  chirui^e  et  dans 
Tart  militaire. 

Les  diverses  subdivisions  g^ographiques  qui  ont  6x6  repre- 
sentees k  {'exposition  prennent  une  part  fort  in^gale  a  la  pro- 
duction et  a  la  consommation  des  objets  de  coutellcrie  et  des 
outils  d'acier.  EUes  recherchent  des  formes  et  des  qualites 
fort  diirerentes :  en  premier  lieu ,  parce  que  les  convenances 
et  les  habitudes  auxquelles  ces  objets  doivent  pourvoir  oiTrent 
elles-m^mes  de  grandes  differences;  en  second  lieu  et  surtout, 
parce  que  les  consommateurs ,  n'appredant  pas  tous  ^galement 
la  valeur  du  temps  et  les  avantages  d^rivant  d'une  rapide 
execution  des  travaux  de  Fagriculture  et  de  Tindustrie,  se 
refiisent  pour  la  plupart  a  payer  le  prix  eieve  qui  doit  etre 
attribue  aux  ustensiles  et  aux  outils  les  plus  parfaits.  La  prin- 
ciple distinction  k  etablir  pour  ce  genre  de  fabrication  et  de 
commerce  entre  les  diverses  contrees  doit  etre  fondee,  en 
effet,  sur  I'extreme  diversite  existant  dans  les  piDprietes,  et 
par  suite  dans  la  valeur  intrins^que  de  la  matiere  premiere 
aciereuse  employee  dans  les  fabriques  ou  servant  de  base  aux 
objets  de  consommation  :  elle  se  remarque  non-seulement 
entre  les  nations  appartenant  k  des  civilisations  diOerentes, 
mais  encore  entre  celles  qui  font  partie  de  la  zone  manufac- 
turiere  de  TEurope ,  et  meme  entre  les  diverses  provinces  des 
£tats  qui,  sous  d'autres  r&pports,  semblent  etre  parvenus  a 
Thomogeneite. 

L'acier  difiere  de  tous  les  autres  corps  employes  comme 
matiere  premiere  dans  Tindustrie  manufacturiere ,  en  ce  qu'il 
oflfre,  avec  des  apparences  presque  identiques,  les  nuances  de 
qualite  les  plus  extremes.  U  en  resulte  que,  les  quantites  de 
travail  qu*on  juge  avantageux  d^appliquer  k  ce  metal  varient 
dans  les  memes  proportions  que  celles  qui,  dans  plusieurs 
autres  branches  d'activite ,  s'appliquent  aux  matieres  premieres 
les  plus  precieuses  ou  les  plus  viles.-  Parmi  les  fabricants  qui 
eiaborent  les  aciers  de  diverses  valeurs ,  il  existe  des  differences 
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aussi  tranches  que  celles  qu'^^tablit  la  nature  m^medes  choses 
entre  les  artistes  et  les  ouvriers  qui  fagonnent  I'or  ou  le  plomb» 
la  soie  la  pins  fine  ou  le  chanvre  le  plus  grossier. 

Un  autre  caractire  distingue  les  produits  d'ader  de  tons  les 
autres :  cVst  qu'il  n*existe  aucun  moyen  d^appr^cier  surement » 
par  Fexamen  d^un  certain  nombre  d*objets ,  Texcellence  d  une 
fabrication.  La  superiority  des  fabricants  places  a  la  tdte  de 
leur  art  ne  pent  £tre  dtablie  d'une  mani^re  irrecusable  que 
par  Texp^rience  mdme  des  consominateurs  qui  depuis  long- 
temps  font  usage  de  leurs  produits.  De  Ik,  une  consequence 
qu'il  importe  de  mettre  en  lumiere  au  debut  de  ce  rapport » 
paroe  qu'elle  domine  toutes  les  considerations  auxquelles  il 
faut  avoir  egard,  pour  apprecier  equitablement  le  merite 
relatif  des  diverses  nations  qui  out  pris  part  k  Texposition. 

Le  fabricant  qui  se  place  au  premier  rang,  en  eiaborant  les 
matins  aciereuses  de  la  qualite  la  plus  exquise,  supporte,  en 
ce  qui  concerne  Tacquisition  de  cette  matiere  premiere ,  des 
chai]g;es  plus  considerables  que  celui  qui ,  donnant  a  ses  pro- 
duits la  meme  perfection  apparente,  se  contente  de  mettre  en 
OBUvre  un  acier  inferieur;  Le  premier  ne  prosperera,  il  n'ob- 
tiendra  pour  ses  produits  un  prix  en  rapport  avecles  sacrifices 
qu'il  a  dii  faire,  que  s^il  dispose  d^une  clientele  assez  intelli- 
gente,  assez  avancee  elle-meme  danslabierarcbie^industrielle, 
pour  appreder  a  sa  juste  valeur  la  periTection  qu^il  donne  k 
ses  produits.  D'un  autre  c6te,  une  multitude  d^ateliers  appar- 
tenant  k  la  grande  et  k  la  petite  Industrie  out  un  inter^t  si 
evident  k  faire  usage  des  meilleurs  outils  d'ader,  les  avantages 
derivant  de  Temploi  de  ces  outils  compensent  si  largement  le 
supplement  de  frais  que  leur  acquisition  entraine,  qu'une 
fabrique  qui  s^applique  k  produire  ces  sortes  d'objets  doit 
incessamment  recruter  des  clients  cbez  les  peuples  les  plus 
avances  en  civilisation.  Par  les  mSmes  motiis,  toute  fabrique 
qui  depuis  plusieurs  generations  s'est  constamment  maintenue 
a  la  t£te  de  Tart  obtient  sans  efibrt  pour  ses  produits,  dans 
toute  la  region  dvilisee  du  globe,  un  prix  plus  eieve  que  celui 
qui  est  accorde  aux  produits  analogues  des  fabriques  rivales. 
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Uexistence  d'dtablissements  jouissant  de  cette  renomm^  uni- 
verselle  n^est  pas  seulement  une  preuve  de  preeminence  indus- 
trielle;  elle  est  aussi  an  8ympt6me  de  superiority  morale. 
En  eOet,  le  fabricant  qui,  en  apposant  sa  marque  sur  un 
objet  d'acier,  lui  communique  par  cela  m^me  une  valeurmar* 
chande  sup^rieure  k  celle  de  tous  les  produits  analogues  connus 
dans  le  commerce,  pourrait  augmenter  immediatement  ses 
benefices  ordinaires  en  substituant  des  aciers  de  qualite  infe> 
rieure  aux  aciers  d'eiite  qu^il  a  eiabores  jusqu'alors.  Cette  spe* 
culation  deioyale  lui  serait  d^autant  plus  facile  que  sa  clientele , 
disseminee  dans  toutes  les  r^ons  du  globe,  ne  constaterait 
qu'apres  un  intervalle  de  plusieurs  annees  la  fraude  dont  elle 
aurait  ete  victime,  et  qu'il  n^existe  d*ailleurs  aucun  moycn 
positif  de  constater,  comn\e  on  peut  le  faire  pour  les  metaux 
precieux  par  exemple,  la  deterioration  de  qualite  ou  de  titre 
survenue  dans  la  matiere  premiere.  On  comprend  done  que 
le  fabricant  qui  s'interdit  un  gain  aussi  facile  doit  etre  con- 
tenu  par  un  sentiment  eieve  d^honneur  et  de  loyaute.  Le  degri 
de  probite  et  d'intelligence  qui  retient  la  plupart  des  per- 
sonnes  vouees  k  Findustrie  et  au  commerce  dans  la  ligne  du 
devoir  et  de  llionnetete  ne  sufBt  plus  ici  pour  provoquer  cbez 
une  nation  Tessor  de  ces  renommees  d^eiite  et  surlout  pour 
en  assurer  la  conservation.  Dans  une  contree,  par  exemple, 
oil  la  transmission  des  etablissements  industriels  ne  se  perpetue 
pas  necessairement  dans  les  memes  families,  oil  la  cession 
d  une  fabrique  ou  d'une  clientele  n'est  qu*un  incident  des 
speculations  que  les  personnes  vouees  k  Tindustrie  contrac- 
tent  journellement  avec  des  etrangers,  des  indifferents  ou  des 
rivaux,  on  ne  peut  toujours  attendre  que  les  fabricants  se 
croient  obliges  de  transmettre  dans  toute  leur  integrite  k  leurs 
successeurs  les  avantages  derivant  de  la  possession  d*une  mar* 
que  sans  reproche.  Cette  tendance  se  manifeste  vivement  au 
contraire  chez  les  peuples  oil  les  habitudes  qui  se  rapportent 
k  la  transmission  des  biens  lient  par  une  solidarite  morale 
chaque  chef  d'industrie  eminent  aux  generations  qui  Font 
precede  et  k  celles  qui  doivent  le  suivre. 
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Assortment  plusieurs  circonstances  accidentelles  et  cer* 
taines  conditions  premieres,  ind^endantes  du  d^veloppement 
intellectuel  et  moral  des  difflirents  peuples,  ont  contribu^  a  y 
d^elopper  in^alement  la  fabrication  des  ustensiles  et  des 
objets  d*acier.  La  possession  de  minerals  dou^s  de  la  propen- 
sion  aci^reuse  est,  par  exemple.  Tun  des  Elements  de  succ^s, 
Tone  des  causes  d'activit^  dont  Tinflnence  ne  peut  £tre  m^ 
connne.  N^anmoins,  les  considerations  pr^dentes  donnent 
lien  de  pr^oir  que  la  comparaison  ^tablie  entre  les  diff^rentes 
nations  qui  ont  pris  part  a  FExposition  universeile,  en  ce  qui 
oonceme  les  industries  de  la  XXI*  dasse,  devrait  ofliir  k  beau- 
coup  d'^gards  une  appreciation  exacte  dn  d^veloppement 
qu'y  ont  re^u  les  arts  utiles ,  de  Tessor  imprime  k  Tintelligence 
et  aux  sentiments  moraux,  et,  en  g^n^ral,  du  rang  quelles 
occupent  dans  r^chelle  de  la  civilisation.  Ici  toutefois,  ainsi 
qu*il  est  arrive  pour  plusieurs  autres  subdivisions  de  ce  grand 
ooncoors,  il  est  k  r^^retter  que  toutes  les  nations  n'aient  pas 
produit  dans  des  proportions  comparables  les  ^dments  qui 
pouvaient  les  recommander  k  Tattention  du  jury.  Uabsence 
des  produits  provenant  des  centres  les  plus  importants  de 
fabrication  s'est  surtout  fait  remarquer  pour  plusieurs  contr^es 
du  continent  europ^en ,  et  en  particulier  pour  les  principaux 
groupes  de  fabriques  fran^ises. 

Toutes  les  nations  qui  ont  pris  part  k  TExposition  univer- 
seile fabriquent  pour  la  plupart,  pour  leur  usage,  des  objets 
de  coatellerie  et  des  outils  trancbants  appropri^s  aux  habi- 
tudes de  leurs  populations;  mais  il  n^existe  qu'un  petit  nom 
bre  de  districts  manufacturiers  qui  exportent  reguli^rement 
leurs  produits  dans  les  pays  Strangers.  A  vrai  dire,  on  ne 
peut  compter  que  trois  centres  d*industrie  qui  exploitent  sur 
ui|e  grande  ^chelle  le  commerce  d^exportation :  au  premier 
rang  se  placent  les  districts  de  SbelEeld,  en  Angleterre,  et  de 
Solingen,  dans  la  Prusse  rb^nane,  qui  exportent  en  grand 
Tun  et  Tautre  la  coutellerie  et  tons  les  outib  deader;  il  con* 
vient  d  y  joindre  ^alement  la  Styrie  et  la  Carintbie ,  qui  depuis 
une  epoque  fort  andenne  ont  acquis,  en  ce  qui  conceme  la 
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fabrication  des  faux  et  des  limes,  une  renomm^e  universelle. 
La  France  n'aexporte  jusqu'a  ce  jour  qu  une  valeurpeu  consi- 
derable en  objets  d'acier ;  mais  elle  les  fabrique  en  quantity 
considerables  pour  les  besoins  de  son  industrie  et  pour  ceux 
de  r^onomie  domestique.*  Placee  dans  ,une  situation  inter- 
m^diaire  entre  les  pays  qui  exploitent  surtout  le  commerce 
d*exportation  et  ceux  qui  tirent  des  pays  Strangers  la  majeure 
partie  de  leur  approYisionnement,.elle  se  sufiit  presque  com- 
pl^tement  k  elle-m^me ,  grace  k  la  perfection  qu  elle  a  acquise 
dans  la  fabrication  de  la  plupart  des  objets  d'acier,  et  aussi  k 
la  faveur  des  prohibitions  et  des  droits  ^lev^s  impost  a  Ten* 
tr^e  de  plusieurs  autres.  Les  Etats-Unis ,  divers  Etats  alle- 
mandsyla  Belgique,  la  Russie,  la  SuMe,  la  Turquie,  etc. 
se  classent  honorablement  parmi  les  pays  producteurs;  n^n- 
moins,  de  m^me  que  ceux  qui  ne  sont  point  explicitement 
d&ign6s '  dans  cette  Enumeration ,  ces  pays  resolvent  une 
quantity  considerable  d'outils  et  d objets  de  coutellerie  des 
deux  principaux  centres  de  production,  c^est-k-dire  de  Shef- 
field et  de  Solingen. 

L'opinion  publique  s^est  vivement  pr^occupEe  du  rang  qu'il 
convient  d'assigner,  dans  Tordre  de  la  preeminence  indus- 
trielle,  aux  principaux  Etats  qui  ont  pris  part  k  TExposition 
universelle;  mais  les  lacunes  nombreuses  qui  existaient  parmi 
les  exposants  Strangers ,  et  les  principes  m^mes  qui  ont  preside 
aux  travaux  du  jury  international,  n*ont  pas  toujours  permis 
que  cette  attente  fut  remplie.  Cette  remarque  s^applique  d'une 
mani^re  toute  spEciale  aux  industries  de  la  XXI*  classe. 

Conformement  aux  instructions  6manant  du  conseil  des 
presidents,  le  jury  de  cette  classe  s'est  interdit  toutes  les  re- 
cherches  qui  auraient  eu  pour  objet  de  comparer  le  merite 
relatif  des  divers  fabricants  et,  a  plus  forte  raison,  des 
diverses  nations.  Les  rapprodiements  de  ce  genre  qu'il  a  dd 
faire  incidenmient  tendaient  settlement  a  etabiir  une  cer- 
taine  harmonic  dans  les  jugements  qu'il  avait  a  porter  toa- 
chant  les  distinctions  a  accorder  aux  divers  exposants.  Le 
jury  s'est  Egalement  abstenu  de  tout  examen  comparatif  tou- 
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chant  les  m^thodes  de  fabrication  propres  aux  divers  groupes 
dmdustrie  et  I'importance  commerciale  de  leurs  produits.  Le 
meme  syst^me  a  ^t^  suivi  avec  plus  de  rigneur  encore  que  dans 
la  plupart  des  autres  classes  dans  le  rapport  anglais  public 
au  nom  da  jury  de  la  XXI*  dasse. 

Priv£  des  appreciations  qnll  attendait,  le  public  s^est 
eflbrc^  d'y  suppler  par  des  rapprochements  indirects,  et, 
dans  cette  voie,  il  n'a  pu  gu^  sappuyer  que  sur  le  nombre 
des  distinctions  de  chaque  sorte  accord^es  aux  diverses  nations. 
Mais  cette  maniere  d'appr^cier  le  m^rite  relatif  des  Etats  con- 
currents ne  serait  exacte  que  dans  le  cas  ou  tons  les  centres  de 
fabrication  auraient  et^  repr^sent^s  k  TExposition  par  leurs 
sonunites;  or,  il  nVn  a  point  ilk  ainsi  en  ce  qui  conceme  les 
objets  de  coutellerie  et  les  outils  d^acier.  Pour  la  France,  en 
particulier,  plusieurs  groupes  industriels  oh  les  fabricants  se 
comptent  par  centaines  n'ont  point  envoy6  k  TExposition  un 
seal  exposant;  les  autres  groupes  n*ont  eu  qu'un  ou  deux 
representants;  la  France  tout  enti^re  n'a  dt6  representee  que 
par  i3  fabricants.  Pour  mettre  Topinion  publique  en  garde 
contre  les  consequences  tiroes  de  rapprochements  de  cette 
nature,  il  serait  done  utile  de  faire  connaitre,  en  regard  du 
nombre  d'exposants  fournis  par  chaque  nation,  la  valeur  des 
objets  d'acier  qu^elle  livre  au  conmierce.  Manquant  de  don- 
n^es  authentiques  qui,  k  notre  connaissance  du  moins,  n^ont 
jamais  ete  publiees  sur  cette  matiere,  nous  avons  cherche  k 
etablir  cette  comparaison  pour  les  quatre  principaux  Etats 
prodacteurs,  k  Taide  de  renseignements  recueillis  sur  les 
lieux,  avec  le  concours  des  n^gociants  les  mieux  informes. 
Nous  ne  nous  hasardons  k  les  presenter  ici  qu'k  ddfaut  d'in- 
formations  r^guli^res  et  comme  le  point  de  depart  de  recher- 
ches  plus  approfondies. 
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BAPPROCBEIfBRT  BRTRB  LB  ROMBRB  DE9  EXP0SANT8  BNTOTis  1  L*EXP09ITI0ai 
PIR  LES  PimaPAUX  iTATS  PRODDCTEDRS  ET  LA  TALEUR  APPEOXIMATITE 
DE9  PROOUITS  QITILS  LITRENT   ANNUELLEMEMT  AU   OOHHERCE. 


ETATS  PRODUCTEURS 


mIoo  i'imporluict 
dm  prodmU  •xportls. 


Royiame-Uttt  ••  •  •...••••. 

PratM 

Empirt  «atrichi«ii • .  • 

Fnac* ••.. 

Astrt*  EUU  •orop^t.  •  34 

iuu-Unitet  Canada...  15 

Tofqaia,  Asia  at  Afriqaa 
coaiinaBtala  ••.•....     8 

Arehtpai  tadian 


L 


TOTAVX.. 


NOMBRE 
daa 


163 
3S 
05 
IS 

49 


351 


VALEUR  DES  PRODUITS 


daatin^ 
4  la 
coiaoniATio* 

int^cora. 


25,000,000^ 
6.000,000 
9,000,000 

13,000,000 

12,500,000 


65,500,000 


aaaUa^ 
I 

L'KXFOKTATIOV. 


54,000,000' 

13,000,000 

3,000,000 

1,000,000 

500,000 


71,500,000 

BBBBBBi 


VALEUR 

TOTALS 

daa  prodaiu. 


79,000,000' 
19,000,000 
12,000,000 
14,000,000 

13,000,900 


137,000,000 


N'ayant  pas  la  m^me  responsabilit^,  et  n*^tant  pas  emp4- 
ck^  par  les  obstacles  qui  pesaient  sur  le  jury  de  TExpositioo , 
nous  tenterons  d^appr^cier  ici  la  part  de  preeminence  que 
peuvent  r^clamer  les  principaux  Etats  producteurs  des  objets 
de  coutellerie  et  des  outils  d'ader.  Nous  appuierons  cet  expose 
en  partie  sur  les  faits  constates  par  le  jury,  en  partie  sur  ceux 
que  nous  avons  observes  nous-m£me$i  depuis  la  cloture  de 
TExposition,  sur  les  grands  centres  de  production  de  TAngle- 
terre  et  du  continent  Nous  essayeroQs  de  caract^riser  le  ' 
degr^  de  perfection  auquel  Tart  est  parvenu  dans  les  quatre 
fabriques  principales,  en  tenant  compte  dti  mouvement  de 
pr(^;r^  qui  s'y  manifesto  en  ce  moment  et  des  chances  de 
ddveloppement  prochain  qu^elles  semblent  trouver  dans  les 
drconstances  locales  et  surtout  dans  la  condition  des  n^ociants , 
des  chefs  de  fabrique  et  des  ouvriers. 

Pour  donner  plus  de  clart^  et  de  precision  k  ces  appr^cia- 
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tions  et  pour  rendreplus  facile  rintelligence  des  details  qu'elles 
comportent ,  nous  tracerons  d'abord ,  en  ce  qui  concerne  la  cou* 
telierie  et  les  outils  deader,  un  apen^u  sommaire  de  Thistoire, 
des  moyens  g^n^raux  d^action  et  des  m^thodes  de  travail  des 
principales  fabriques. 

S  a.  APER^U  DE  L*HISTOIRE  ET  DE  L*ETAT  ACTUEL  DES  FABRIQUES 
DE  GOUTELLERIE  ET  D^OUTILS  D*ACIER. 

On  ne  connait  pas  plus  Torigine  de  la  coutellerie  que  ceilc 
fle  la  plnpart  des  arts  utiles  ayant  pour  objet  de  pourvoir  aux 
besoins  essentiels  des  populations.  Li^e  vraisemblablement  a 
la  d^couverte  de  i*acier,  cette  origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  An  moyen  age,  cet  art  s'^tait  d^ja  constitu6  require- 
ment dans  presque  toutes  les  villes  de  TEurope,  a  la  faveur  de 
Toi^ganisation  mithodique  qui  avait  iii  imprim^e  aTindustrie : 
les  couteliers  ^taient  alors  repr^nt^s  dans  toutes  les  corpora- 
tions d*arts  et  metiers,  et  ils  y  occupaient  ordinairement  une 
position  influente.  Dis  cette  ^poque  aussi ,  sauf  pour  ce  qui 
concerne  la  nature  et  Forigine  des  aciers  61abor^s,  rart  ^tait 
constita^  k^eu  pr^  sur  les  mSmes  bases  oil  il  subsiste  encore, 
pour  quelques  sp^dalit^  restreintes,  dans  plusieurs  villes  de 
TAng^eterre  et  du  continent 

Peu  k  pen,  cependant,  on  reconnut  qu'il  y  avait  avantage, 
non  pas  k  diss^miner  les  ateliers  k  proximity  des  divers  groupes 
de  coDSommateurs,  selon  Tantique  organisation  des  corpora- 
tions urbaines,  mais  k  les  concentrer  dans  certains  districts 
ruraux ,  oh  les  ouvriers  pouvaient  subsister  a  bas  prix  et  se  trou- 
vaient  rapprochds  des  prindpales  sources  de  matiires  premier^, 
savoir :  des  forges  produisant  les  aders ,  des  forets  ou  des  mines 
de  houille  foomissant  le  combustible,  des  carriires  ou  s'ex- 
ploitent  les  meules  destin^  k  Taiguisage,  etc.  Par  suite  de 
oette  transformation,  qui  s'est  op^r^  engrande  partie  dans  le 
tours  da  dernier  siide  et  qui  semble  devoir  £tre  procbaine* 
mentaccomplie,  les  couteliers  ^tablis  daps  les  villes  setrouvent 
plac&  dans  une  situation  fort  diffi^rente  de  celle  qu'ils  y  occu- 
paient autrefois ;  ils  ne  prennent  plus  part  k  la  fabrication  que 
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poor  monier  les  lames,  c'est-k-dire  adapter  les  manches  aux 
lames  produites  dans  les  fabriques,  ou  pour  ex^uter  les  tra* 
vaux  d'entretien  r^clam^s  par  leur  clientele*  Sauf  dans  quelques 
cas  exceptionnels,  qui  tendent  k  disparaitre,  les  couteliers  de 
Londres,  de  Paris  et  des  capitales  du  continent  ne  forgent  plus 
que  des  lames  de  commande  et  ne  montent  m^me  que  les  ar- 
ticles qui  s'^cartent  des  modules  de  fabrication  courante.  U  est 
vraisembUblequ'on  n'y  rencontrerait  plus  aujourd'hui  un  seul 
ouvrier  fabriquant  des  ciseaux«  Les  couteliers  des  villes  ne  sont 
plus,  k  vrai  dire,  que  des  interm^diaires  entre  les  producteuis 
et  les  consommateurs :  les  plus  babiles  se  boment,  soit  a  in- 
venter  les  modules,  qu'ils  font  ensuite  ex^cuter  dans  les  fabri- 
ques, soit  seulement  a  imprimer  une  direction  intelligenteaux 
bbricants  riu*aux,  en  les  initiant  incessanmient  au  sentiment 
des  besoins  nouveaux  ou  desnouvelles  convenances  crdees  par 
le  progr^s  de  la  civilisation. 

L'un  des  caracteres  distinctifs  de  Tactiviti^  qui  se  manifeste 
dans  toutes  les  r^ions  de  TEurope  est  la  tendance  qui  excite 
chaque  nation  a  pourvoir  par  sa  propre  industrie  aux  besoins 
principaux  des  populations.  Le  mouvement  de  concentration 
qu'on  vicnt  de  signaler,  en  ce  qui  conceme  la  coutellerie,  a 
done,  en  g^n^ral,  donne  naissance,  dans  les  principaux  Etats, 
au  moins  a  un  groupe  de  fabriques  agglomerees.  C'est  ainsi 
que  se  sont  progressivement  d^veloppees,  en  Angleterre  la 
iabrique  de  Sheffield,  en  Prusse  celle  de  Solingen,  en  Au- 
triche  celle  de  Steyer,  en  France  celles  de  Nogent,  de  Thiers  ^ 
de  Chatellerault,  en  Russie  celle  de  Worsma,  pr^  de  Nijni- 
Novogorod,  en  Su^de  celle  d'Eskilstuna,  etc.  Toutefois,  d^  le 
milieu  du  si^cle  dernier,  et  surtout  depuis  le  r^tabiissementde 
la  paix  generale,  ce  d^veloppement  des  groupes  nationaux 
d'ateliers  de  coutellerie  a  ^te  contre-balanc6  dans  plusieurs  Etats 
par  diverses  influences,  au  premier  rang  desquelles  flgurent 
la  suppression  graduelle  des  entraves  commerciales,  le  progres 
des  moyens  de  communication ,  une  tendance  generale  pour  le 
comfort  et  Tuniformit^  de  gout  qui  ne  pent  toujours  etre  sa- 
tisfaite  par  les  fabriques  ^loign^s  de  la  zone  manufacturifere 
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de  rOcddent;  enlin,  et  surtout,  les  progr^  immenses  r^alis^ 
sons  le  rapport  de  la  quality  ou  du  bon  march^  par  certaines 
fabriques  Stabiles  dans  les  copditions  les  plus  favorables.  Cest 
ainsi,  par  exemple,  que  les  fabriques  de  Sheffield  et  de  Solin- 
gen  ont  pris  le  d^eloppement  dont  tdmoignent  les  chifires 
rapport^  ci-dessus>  et  sont  parvenues  ^  fournir  k  presque  tous 
les  peuples  la  majeure  partie  de  leur  approvisionnement  De 
leur  c6t6,  les  fabriques  d'Autriche  et  de  France,  tout  en  se  te- 
nant en  mesure  de  suifire  a  la  consommation  int^eure,  ont 
pro&t^  des  ressources  qu'elles  trouvent,  soit  dans  la  richesse 
min^rale  du  pays,  soit  dans  le  gn^ie  national,  pour  exploiter 
certaines  branches  du  commerce  d'exportation,  parfois  m£me 
pour  prendre  Tinitiative  duprogr^  en  ce  qui  conceme  le  gout 
ou  la  perfection  du  travail. 

Telle  est  la  situation  g^n^rale  des  ateliers  consacr^s  en  Eu- 
rope a  Tart  de  la  coutellerie;  quelques  details  d'une  nature 
plus  speciale  suiliront  maintenant  pour  en  achever  le  tableau. 

S  3.  DESCRIPTION  SOMMAIRE  DES  PROGEDIES  DE  TABRIGATION. 

line  serie  de  traites  sp^ciaux  pourrait  seule  se  prater  k  la 
description  des  manipulations  nombreuses  et  varices  qu'en- 
traine  la  fabrication  de  chaque  article  de  coutellerie.  II  existe 
cependant,  au  noilieu  de  cette  complication  et  de  cette  diver- 
sit^,  des  traits  g^6:aux  qui  caract^risent  assez  g^neralement 
toutes  les  subdivisions  de  Tart  pour  qu'on  y  puisse  rattacher 
Tappreciation  des  ^l^ments  de  succ^  propres  aux  principales 
fabriques  de  TEurope. 

La  fabrication  de  la  coutellerie  implique  quatre  groupes 
principaux  d'operations,  comprenant  elles-m^ebeaucoup  de 
manipulations  secondaires,  savoir : 

Le  foigeage,  parfob  suivi  d'un  travail  k  la  lime,  donnant  la 
premi^  forme  an  tranchant  d'acier; 

La  trempe  et  le  recuit,  donnant  k  Tacier  la  duret6,  qui  est 
la  quality  essentielle  du  tranchant; 

Udmoulage,  Faiguisage  et  le  polissage,  operations  qui  donnent 
k  la  lame  la  forme  definitive ,  la  quality  tranchante  et  r^dat; 
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Enfin  le  montage  ou  Tassemblage,  operations  par  lesqnelles 
on  adapte  aux  lames  les  manches  et  ies  divers  appendices  qui 
constituent  chaque  article. 

Le  forgeage  et  le  travail  k  la  lime  sont,  dans  la  plupart  des 
cas,  des  operations  manuelles  dont  le  succes  depend  surtont 
de  la  dexterity  et  de  Tintelligence  de  louvrier.  La  principale 
condition  de  succis  est  d employer  Tacier  brut,  c^est-k-dire  la 
matiire  premiere  de  la  fabrication ,  sous  la  forme  qui  simpliGe 
le  plus  possible  le  travail  du  marteau  :  ce  travail  est  lui-m£me 
conduit  de  la  mani^re  qui  convientle  mieuxpour  diminuer  le 
travail  de  la  lime.  En  g^n^ral ,  dans  la  suite  de  manipulations 
qu'ex^cutent  les  couteliers,  Tart  consiste  surtout,  d*une  part,  k 
employer  a  chaque  Echelon  de  la  fabrication  une  mati^re  dont 
Maboration  soit  avanc^e  autant  que  possible,  de  Tautre,  k 
livrer  le  produit  qui  se  pr^te  le  mieux  aux  Elaborations  sub« 
sEquentes.  Gette  convenance,  qui  se  revile  dans  la  production 
de  chaque  article ,  pour  une  vingtaine  de  manipulations  sue- 
cessives,  fait  Eclore  chaque  jour,  on  le  coni^oitaisEment,  des 
combinaisons  nouvelles ,  qui  perfectionnent  Tart  de  la  coutel- 
lerie,  et  qui  tendent  incessamment  a  r6duire  le  prix  de  ses 
produits.  En  ce  moment,  plusieurs  fabricants  ing^nieux  de 
Nogent,  deSolingen  et  de  Sheffield  emploient  les  lessources 
de  la  mecanique  pour  atteindre  le  but  qu'on  vient  d'indiquer, 
et  surtout  pour  r^duire  le  travail  manuel  dans  les  branches  de 
fabrication,  celle  des  ciseaux  et  des  couteaux  fermants,  par 
exemple,  qui  absorbent  le  plus  de  main-d'ceuvre.  Dans  les  mE* 
thodes  ordinaires  et  dans  tousles  centres  importants  de  fabri* 
cation ,  le  materiel  n^cessaire  pour  le  foi^geage  et  le  travail  k  la 
lime  est  fort  simple  :  il  comprend  une  petite  foi^ge  aliment^e 
par  un  soufflet  de  cuir,  mu  k  bras  d'homme;  une  endume 
avec  ses  appendices,  ses  coquilles  et  ses  estampes;  une  s6rie. 
de  marteaux,  un  Etau  et  un  assortiment  de  limes;  il  pent  dtre 
r^uni  dans  la  plus  modeste  habitation ,  alors  m^me  que  les  tra« 
vaux  de  la  foi^e  et  de  la  lime  sont  pratiques  par  le  m&oie  on- 
¥rier.  Jusqu*k  ce  jour,  la  premiere  subdivision  du  travail  de 
la  coutellerie  reste  (done,  en  Angleterre  comme  sur  le  conti* 
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nent,  une  industrie  essentiellement  domesticjae,  exerc^epar 
Foovrier  dans  son  manage  avec  le  concours  d*apprentis  on 
d'aides,  cboisis  ordinairement  parmi  ses  enfants. 

Le  personnel  d*une  forge  oJ!i  Ton  ne  fabrique  qne  de  petits 
objets  se  compose  d'un  seal  ouvrier,  qui  met  le  soufHet  en  action 
tout  en  chauffant  Tacier.  Pour  le  foi^age  des  plus  grosses 
pieces,  et,  par  exemple,  des  lames  de  couteaux  de  table,  le 
maitre,  ayant  seulement  a  r^Ier  le  feu  et  k  cbaufTer  la  barre 
d  ader,  est  assist^  pour  le  degrossissage  de  cette  pi^ce  par  un 
aide  qui  manceuvre  le  soufflet. 

Les  diO&nences  qu  on  remarque  d^une  fabrique  k  Tautre ,  dans 
cette  premiere  branche  du  travail  de  la  coutellerie,  se  rattachent 
snrtout  aux  divisions  plus  ou  moins  multipli^es  ^tablies 
dans  les  travaux  qu'on  vient  de  mentionner  :  tantdt,  en  efTet , 
ceux-ci  sont  tons  ex^ut^  successivement  par  le  m^me  ou- 
vrier,  qui  alors  se  sufBt  klui-m£me;  tant6t  ils  sont  confix 
k  plusienrs  ouvriers ,  qui ,  pour  concourir  k  un  mSme  but , 
doivent  ^treplac^  sous  la  direction  d'un  fabricant.  Une  autre 
diffi^rence  essentielle  se  trouve  danslecaractiredomestique  ou 
manufacturier  de  la  fabrication,  selon  que  les  ouvriers  sont 
^tablis  dans  leur  propre  manage  ou  travaillent  dans  de  grands 
ateliers  avec  le  concours  de  machines  et  de  moteurs  inanim^. 
AinsiqnWTa  d^jk  indiqu^,  la  fabrication  dans  de  grands 
ateliers , a  laide  de  machines,  commence  seulemenl  k prendre 
uaissance ,  soit  en  Angleterre ,  soit  sur  le  continent.  La  fabri- 
cation domestique  est  encore  partout  dominante,  avec  cette 
diSi^rence  qu^en  France  et  en  Autriche  les  m^mes  ouvriers 
executant  toute  la  s^rie  des  travaux,  tandis  qu'en  Prusse  et  en 
Angleterre  les  fabricants,  recherchant  surtout  les  avantages 
qui  d^rivent  de  la  division  du  travail,  y  font  intervenir  suc- 
cessivement des  eateries  distinctes  d*ouvriers. 

La  trempe  et  le  recuit,  formant  la  seconde  subdivision  du 
travail  de  la  coutellerie,  sont  souvent  ex^cut^s  par  le  m^e 
onvrier  qui  a  fait  le  forgeage;  parfbis,  au  contraire,  ils  sont 
confix  a  un  ouvrier  special.  Dans  tons  les  cas,  ces  operations, 
qniont  une  influence  d^isive  sur  la  quality  des  tranchants,  ne 
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penvent  5tre  convenablement  pratiqn^  que  par  des  ouvriers 
intelligents  ,  dou^  de  I'esprit  de  precision  et  d'exactilude. 

Les  objets  k  tremper  sont  d'abord  chauff!^  au  rouge  plus 
on  moins  vif ,  tant6t  dans  le  m6me  foyer  qui  a  servi  pour  le 
forgeage,  tantdtdansun  foyer  special,  tantotenfin  dans  divers 
appareils  et  avec  des  precautions  ayant  pour  but  de  conserver 
intacte  la  quality  aci^reuse  a  la  surface  de  la  lame.  On  les 
refroidit  ensuite  brusquement  en  les  plongeant,  soit  dans  de 
Teau  pure  ou  aiguis^e  de  diverses  substances  acides  ou  salines, 
soit  dans  divers  bains  essentiellement  formes  de  corps  gras. 
Ces  manipulations  oflrent  une  multitude  de  nuances  qui  se 
transmettent  traditionnellement  dans  chaque  contr^e,  souvent 
dans  chaque  famille,  et  qui  se  rattachent  a  la  mani^re  de 
composer  le  bain  ou  d'immerger  I'objet  k  tremper.  L'op^- 
ration  s'ex^cute  ordinairement  sur  chaque  pifece  isolte ;  cepen- 
dant  pour  de  tr^s-petites  lames,  et  surtout  pour  les  ressorts  de 
couteaux  fermants,  elle  alien  souvent  sur  un  paquet  de  pieces 
saisies  dans  une  pince.  Pourquelques  articles  sp^iaux  et  dans 
cerlaines  m^thodes  de  travail,  la  trempe,  par  exception,  n'est 
donn^e  que  lorsque  Tobjet  a  ^t^  fa^onn^  k  la  meule. 

Les  pieces  tremp^es  ont  ordinairement  plus  de  duret^ 
qu*il  ne  convient  pour  Tusage  auquel  on  les  destine,  et  par 
cela  m£me  elles  ont  une  aigreur  et  une  fragility  qui  les  ren- 
draient  impropres  k  cet  usage;  souvent  aussi  il  arrive  que  la 
piice,  dtformte  par  la  trempe,  ne  pent  4tre  redress6e  au  mar- 
teau  que  si  on  lui  rend  un  peu  de  malleability.  On  restitue  a 
Fader  la  quality  qu'il  doit  avoir  par  le  recnit,  c*est-k-dire  par 
une  operation  dans  laquelle  on  porte  lentement  la  pi^ce  k  une 
temperature  assez  eiev^e,  mais  toujours  inferieure  au  rouge 
naissant.  Les  m^thodes  ing^nieuses  employees  pour  r^gler  la 
temperature  du  recuit  varienl  selon  les  &briques  et  la  nature 
des  objets ;  elles  sont  pour  la  plupart  fondees  sur  Fobservation 
des  couleurs  que  prend  la  surface  de  Facier  quand  on  le 
chauffe  k  des  temperatures  gradueDement  croissantes :  le  soin 
qu'on  apporte  k  cette  operation  aussi  bien  qu*k  la  trempe  est 
un  sAr  indice  de  la  perfection  k  laquelle  Fart  est  parvenu. 
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LMmoulage,  Ta^oisage  et  le  p(^issage ,  qxn  fonnent  le  troi- 
sieme  gronpe  de  manipulations,  s*ex£cntent  au  moyen  d^une 
s^rie  de  menles  de  diverses  grandeurs,  auxquelles  on  im- 
prime  im  mouvement  de  rotation  rapide  et  snr  la  circonfi^ 
rence  dcsquelles  ronvrier  presse  Tobjet  k  faqonner.  Dans  les 
operations  qui  ont  pour  objet  d*entamer  fortementle  m^tal^ 
on  agit  ordinairement  sur  ce  dernier  au  moyen  du  gris 
quartzeux  k  grains  fins,  qui  forme  la  matiire  m^me  de  la 
meule;  dans  celles,  au  contraire,  oJi  R  fant  acbever  la  pi6ce  de- 
grossie  et  lui  donner  le  poli,  on  agit  au  moyen  de  poudres 
dures  plus  ou  moins  tonnes  appliqu^es  sur  du  bois ,  sur  des 
m^taux  mous  ou  sur  des  peaux  diversement  pr^par^es,  avec 
intervention  de  corps  gras  favonsant  Tadh^rence  des  poudres 
et  leur  action  sur  le  m^tal.  Dans  les  centres  de  fabrication  oil 
la  couteDerie  a  le  caract^re  dune  industrie  domestique,  ce 
troisi^me  groupe  d^op^rations  s*ex6cute  par  la  force  de  Tbomme; 
dans  ce  cas,  des  ouvriers  sp^ciaux,  presque  toujours  des 
aveugles  ou  des  idiots  impropres  k  tout  autre  travail,  im- 
priment  le  mouvement  aux  grosses  meules;  souvent,  au  con- 
traire, les  petites  meules  qui  servent  k  donner  le  poli  sont 
mises  en  action  par  le  pied  de  Fouvrier  m^me  qui  execute 
rop^ration  principale.  Dans  quelques  ateliers  domestiques, 
et  par  ex^nple  en  France,  on  emploie,  pour  donner  .le 
mouvenaent  aux  meules,  des  cbevaux  attel^  a  un  manage 
ou  des  dtiens  marcbant  k  Fint^rieur  d^une  roue.  Dans  les 
j)rincipaux  groupes  de  fabriques  on  imprime  le  mouvement 
aux  diverses  eateries  de  meules  au  moyen  de  moteurs  ina- 
nim^,  Feau  ou  la  vapeur.  L'introduction  progressive  de  cette 
classe  de  moteurs  dans  cette  brancbe  du  travail  est  une  des 
circonstancesquiontleplus  influ^  depuis  un  siicle  sur  la  distri- 
bution g^ograpbique  des  ateliers;  c^est  k  Femplbi  de  ces  mo- 
teurs ^conomiques  qu'il  faut  smiout  attrtbuer  la  prospMte 
des  fabrMjues  de  Sheffield  et  de  Sofingen. 

Le  montage  et  Fassemblage  terminenl  cette  sdrie  de  mani- 
pulations :  tant6i,  comme  dans  la  fabrication  des  dseaux,  ils 
86  r^uisent  k  une  revision  du  travail  qui  a  du  £tre  fait  avant 
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le  polissage;  tant6t,  comme  dans  la  fabrication  des  couteaux 
fermants  et  m£me  des  couteaux  de  table ,  lis  comprennent  des 
operations  multiplies  et  donnent  lieu ,  en  main-d^oeuvre  et  en 
matiires ,  k  une  d^pense  plus  considerable  que  toutes  les  autres 
operations.  Le  travail  y  est  organise,  dans  les  diverses  fabriques, 
8ur  des  bases  fort  differentes :  tant6t  i'art  du  monteur  comprend 
la  fabrication  des  mancbes ;  tant6t,  au  contraire,  cette  fabrication 
est  confiee  k  une  serie  d*autres  ouvriers  qui  pratiquent  succes* 
sivement  sur  les  diverses  sortes  de  matieres  premieres  le  sciage, 
le  travail  de  la  rape,  le  polissage,  le  ciselage,  etc.  Quant  aux 
matieres  employees  pour  la  fabrication  des  mancbes ,  elles  sont 
moins  variees  qu*on  ne  pourrait  le  penser  au  premier  aper^u. 
II  en  existepeu ,  en  eSet ,  qui  satisfassent  convenablement  aux 
diverses  conditions  de  beaute,  de  proprete,  de  duree  et  d'eco- 
nomie  que  redament  les  consommateurs.  Au  premier  rang 
figurent  les  metaux  predeux  etTivoire,  puis  les  cornes  d*ani- 
maux  et  les  bois  denses.  UExposttion  de  Londres  a  present^ 
plusieurs  essais  interessants  de  nouvelles  mati^res,  la  gutta- 
percha par  exemple :  mais.  ces  tentatives  mimes  indiquent 
combien  est  restreint  le  cercle  dans  lequel  les  fabricants  doivent 
se  tenir.  Des  mithodes  fort  ingenieuses,  et  dont  il  sera  fait 
mention  au  sujet  des  fabriques  qui  en  font  usage,  ont  singu- 
lierement  diminue,  dans  ces  demiers  temps,  le  prix  de  faron 
des  mancbes  conmiuns  ayant  pour  base  les  cornes  d'animaux. 
Le  materiel  necessaire  au  monteur  estassezcomplique;  il 
n*exige  cependant  qu'un  petit  emplacement,  et  pent  etre  mis 
en  action  en  mime  temps  que  le  materiel  du  forgeage,  du 
limage,  de  la  trempe  et  du  recuit  dans  Thabitation  mime  de 
Touvrier.  II  comprend  des  fleurets  et  quelquefois  un  tour  pour 
le  per^age  des  mancbes ;  des  meules  servant  k  polir  le  mancfae 
et  la  garde,  et  k  retoucher  quelques  parties  de  la  lame  et  des 
ressorts;  enfin,  beaucoup  d'outils  et  de  matiires  servant  k  la  fa- 
brication des  mancbes  et  des  viroles  et  k  leur  assemblage  avec  la 
lame.  Sur  le  continent  et  k  Londres,  le  tour  et  les  meules  du 
monteur  sont  mis  en  mouvement  par  Touvrier  lui-meme,  ra- 
rement  par  un  aide;  a  SheOield,  grkce  k  une  combinaison 
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d^ateliers  qu^on  indiquera  plus  loin ,  ils  re^oivent  ce  mouve- 
ment  d^ane  machine  a  vapeur.     . 

La  fabrication  des  outils  tranchants  pr^sente,  dans  la  plu- 
part  descas,  des  subdivisions  analogues  k  celles  de  la  coutel- 
lerie.  Ainsi ,  la  fabrication  des  baches  comprend  ^alement  le 
forgeage ,  la  trempe  etle  recuit ,  Taiguisage  souvent  accompagn^ 
de  r^moulage  et  du  polissage,  enfin  le  montage,  consistant 
dans  la  revision  des  lames  et  dans  Tajustage  des  manches. 

Le  foigeage  des  outils  tranchants  offre  ordinairement  une 
particularity  qui  ne  se  pr^sente  que  dans  la  fabrication  de  quel- 
ques  gros  articles  de  coutellerie,  tels  que  les  ciseaux  employes 
pour  la  tonte  des  moutons  et  dans  Tart  du  tailleur :  le  tran- 
chant  seul  est  en  acier,  et  cette  mati^re  est  soud6e  a  une  masse 
plus  considerable  de  fer  composant  le  corps  de  Toutil.  Ce 
soudage  est  done  toujours  le  prelude  du  foi^age  des  gros 
outils ,  tels  que  les  baches ,  les  ciseaux  et  outils  divers  employes 
par  les  menuisiers  et  les  charpentiers.  Au  moyen  de  cette 
combinaison,  on  donne  k  peu  de  frais  k  Toutil  toute  la  quality 
trancbante  qu  il  doit  avoir,  sans  lui  rien  faire  perdre  du  poids 
n^essaire  k la  nuse  en  action.  Les  fabriques  qui,  conmie  celle 
de  Sheffield,  exportent  beaucoup  d'acier  sous  forme  d*outils, 
exportent  done  aussi  par  cela  meme  une  quantity  de  fer  plus 
consid^able.  Sous  ce  rapport,  on  pent  dire  que  Timportation 
des  fers  su^dois  employes  en  Angleterre  pour  la  fabrication 
des  bons  aciers,  loin  de  nuire  aux  forges  indigenes,  est  un 
moyen  direct  d'^tendre  le  commerce  de  leurs  produits. 

Entre  tons  les  outils  d'acier,  les  limes  et  les  faux  se  distin- 
guent  par  le  role  considerable  qu'elles  jouent  en  industrieeten 
agriculture  :  ce  sont  aussi  ceux  dont  la'bonne  quality  importe 
le  plus  a  la  prosperity  materielle  d'une  nation.  Leur  fabrica- 
tion comprend  des  manipulations  tr^s-vari^es  et  constitue 
ordinairement  des  industries  sp^ciaies,  distinctes  des  autres 
elaborations  de  Tacier. 

La  fabrication  des  limes  comprend  trois  groupes  principaux 
d'operations  :  i°  le  forgeage,  le  limage,  le  polissage  et  un 
recuit  prealable  ayant  pour  objet  de  rendre  facile  le  travail  de 
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la  taille ;  a^  la  taille ,  c'est-knlire  le  travail  par  leqnd  on  ia^nne 
dans  Tacier  radouci  les  dents  de  la  lime  avec  an  ctseati;  3^  la 
trempe ,  qui  donne  k  la  lime  toote  la  duret^  q^^elle  doit  oon- 
server,  et  le  redressage ,  par  lequel  on  rdtablit  la  direction  rec- 
tiligne  alt^e  par  la  trempe.  D  est  digne  de  remarqne  que 
jusqu'a  ce  jour,  en  Angleterre  comme  sur  le  continent,  on 
ex^ute  exclusivement  a  la  main  toutes  ces  subdivisions  du 
travail,  mdme  celles,  la  taille  par  exemple,  qui,  k  raison  de 
la  grande  quantity  de  main-d'ceuvre  et  de  la  r^^larit^  extreme 
qu'elles  exigent,  semUeraient  comporter  le  mieux  Tinterven* 
tion  des  macliines. 

La  fabrication  des  £aiux  est  plus  complexe,  etpr6sente  dune 
contr^e  k  Tautre  des  modifications  plus  prononcdes  que  le 
travail  des  limes  :  on  y  doit  distinguer  d'abord  deux  types 
principaux  de  fabrication,  ayant  pour  origine  Tun  TAllemagne, 
Tautre  TAnglelerre. 

Le  syst^e  allemand  consiste  k  ^tirer  an  martinet  la  lame 
tout  enti^re  de  la  faux  d'un  bidon  compos6  d'acier  pur  ou  de 
fer  et  d'acier  pr^ablement  sondes;  dans  ce  second  cas,  le 
tranchant  est  toujours  ^tir^  dans  la  partie  aci^euse,  tandis 
que  le  fer  forme  la  base  dela  cote  ou  du  dos  de  la  lame.  L'en- 
semble  de  cette  fabrication,  qui  d^veloppe  k  un  baut  d€gr6 
cbez  les  ouvriers  la  dext6rit6  et  la  justesse  du  coup  d^aeil,  Gom- 
prend  environ  vingt  operations  successives. 

En  Angleterre ,  on  fabrique  ^alement  des  faux  fonn^, 
comme  les  autres  gros  outils  trancbants,  de  f^  et  d'ader 
soud&;  on  emploie  aussi  un  syst^e  qui  consiste  k  former  le 
trancbant  de  Toutil  avec  une  feuille  d'ader  fondu  trb-dur, 
qui,  k  raison  m£me  de  cette  quality,  ne  pourrait  se  souder 
avec  le  dos  de  Toutil  compos6  de  fer,  mais  qu'oa  assemble 
avec  ce  dernier  an  moyen  de  rivets. 

L'expos6  sommaire  qu^on  vient  de  presenter  suffit,  k  la 
rigueur,  pour  faire  apprdder  les  causes  qui  ontdonni  jusqu'a 
pr^ent  k  certaines  £skbriquesnne  superiority  d6dd6e  sur  toutes 
les  autres :  il  £Edl  entrevoir  ^galement  les  moyens  aaxqnels 
plusieura  de  oes  deroi^res  devraient  avoir  recours  pour  rq[a- 
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gner,  an  moins  en  partie,  Tavance  qu  elles  ont  laiss^  prendre  a 
ieors  rivales.  Qnelqnes  details  sp^daux*  concemant  les  qaatre 
groupes  prindpanx  de  fabrication ,  compl^teront  ces  appr6- 
dations  g^n^rales.  Ne  perdant  pas  de  vne,  d'ailleurs,  que  le 
but  supreme  de  la  dvilisation  est  d'^tendre  le  domaine  Intel- 
lectuel  et  moral  de  rhumanit^  en  mdme  temps  que  Tactiyit^ 
maniifacturi^  et  la  richesse  mat^elle,  nous  essayerons  de 
tracer  pour  chacun  de  ces  groupes  un  aper^u  de  la  condition 
physique  et  morale  de  la  population. 

S  4-  GABACTBRE  DB  L*I1IDUSTRIE  ET  ETAT  DE  LA  POPOUATION 
BAMS  LES  PEINGIPALES  FABRIQUES. 


ART.  1".  FABBIQUE  DE  80LIH0EH  (PRUSSB  RBiHAHE). 

La  fabrique  de  Solingen,  la  pltls  andenne  des  fabriques 
europeennes  et  jusqu'a  ce  jour  la  plus  importante  qui  existe 
snr  le  continent,  date  du  moyen  ige,  et  doit  vraisemblable* 
ment  son  origine  aux  c^lebres  mines  deader  du  Stahlbeig, 
situ^  h  peu  de  distance,  dans  les  montagnes  contigues  k  la 
rive  droite  du  Rhin ,  a  la  hauteur  de  Coblentz*  L'ader  fabrique 
dans  ces  montagnes  est  extrait  directement,  par  FafBnage  an 
charbon  de  bois  de  fontes  blanches  lamelleuses,  et  de  fontes 
grises  provenant  de  la  fusion  de  minerals  carbonate  spathi- 
ques.  On  le  distingue  sous  le  nom  d'acier  natarel,  des  aciers 
chnentds,  dontla  fabrication  exige  des  manipulations  plus  nom- 
brenses,  et  qui  servent  de  mati^  premiere  dans  les  ad^ries 
ai^aises. 

L'ader  brut  produit  dans  les  fonderies  et  les  forges  du 
Stahlberg  est  transport^  vers  Solingen ,  au  nord  de  ces  mon- 
tagnes, dans  un  pays  de  collines  sillonn^  d'une  multitude  de 
cours  d'*eau.  II  y  est  raf&n6  dans  de  petites  forges  k  moteurs 
hydrauliques  qui  lui  donnent  toutes  les  nuances  de  qualite 
r^lam^es,  soit  par  les  fabriques  d'outils  et  d'objets  de  cou- 
tdlexie,  soit  par  les  fabriques  d'armes  blanches  de  ce  m&ne 
district.   Get  ader,  extrait  depuis  un  temps  immfafioriai 

s. 
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des  m^mes  minerals  par  des  precedes  invariables ,  ofTre  dans 
sa  quality  une  Constance ,  une  regularity  qui  n'ont  pas  pea 
contribu^  k  ^tablir  au  loin  la  reputation  de  cet  article  et  des 
produits  qu'on  en  obtient ,  aux  6poques  surtout  ou  la  m6tal- 
lurgie  n'avait  point  encore  enseigne  le  moyen  de  produire  des 
aciers  donnant  des  trancfaants  plus  durs  et  plus  parfaits.  En 
compensation  de  rinS^riorit^  qu'il  a  sous  ce  rapport,  Tacier 
du  Stahlberg  se  distingue  par  des  qualit^s  extr^mement  pr^ 
cieuses  pour  le  travail  de  la  coutellerie  :  il  peut  subir  beau- 
coup  de  cbaudes  successives  sans  que  T^nergie  adereuse  soil 
amoindrie;  il  est  d*ailleurs  tellement  malleable  et  si  facile  a 
travailler  qu'on  peut  le  porter,  au  moyen  de  cbaque  chaude, 
a  un  ^tat  d'^laboration  fort  avanc^.  Ces  qualites  sp<^ciales  de 
la  mati^re  aci^reuse  ^labor^e  ont  determine  plus  que  toute 
autre  cause  le  caractere  de  la  fabrication  de  Solingen ,  et  1^ 
genre  de  concurrence  que  ce  groupe  exerce  sur  tons  les  mar- 
ches contre  la  coutellerie, anglaise.  Les  fabriques  de  Solingen 
ne  visent  point  en  g^n^ral  a  produire  les  articles  de  qualite 
sup^rieure ,  et  surtout  les  rasoirs  et  les  autres  tranchants  exquis 
que  ShefBeld  obtient  avec  ses  aciers  fondus;  mais  elles  s'atta- 
chent  a  tons  les  articles  de  consonmiation  usuelle,  et  com- 
pensent  pour  chacun  d'eux  par  une  fabrication  plus  econo- 
mique,  et  cons^quemment  par  Tattrait  du  bon  march^,  la 
superiority  que  Tarticle  analogue  d'Angleterre  peut  presenter 
sous  le  rapport  dq  la  quality.  Elles  ont  un  avantage  marqu^ 
dans  la  production  de  tons  les  articles ,  des  ciseaux  par  exemple, 
oil  le  travail  de  la  forge  a  une  grande  importance ,  ou  d^s 
lors  Fouvrier,  mettant a  profit  FextrSme  malleability  de  lacier 
du  Stablberg,  peut  donner  au  m^tal  une  certaine  fagon  en 
moins  de  temps  qu'on  n'en  emploie  ailleurs  pour  arriver  au 
mSme  r^sultat.  Le  jury  a  constate  dans  le  cours  de  ses  recher- 
ches  que  les  ciseaux  de  Solingen  s*importent  en  Angleterre  en 
quantit^s  considerables,  nonseulement  pour  la  reexportation » 
mais  encore  pour  la  consommation  interieure. 

On  a  commence,  dans  ces  demiers  temps,  k.  produire  sur 
le  bassin  houiller  de  la  Rubr,  des  aciers  cementes  et  fondus 
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qui  sont  employes  avec  un  succ^s  remarquable  pour  diverses 
sp^ialites,  et  surtout  pour  la  rabricaiion  des  cylindres  durs 
propres  a  laminer  ies  m^taux;  mais  on  n*y  a  point  encore 
obtenu  Ies  aciers  fondus  propres  k  la  coutellerie  fine.  L*empIoi 
de  tels  aciers  est  cependant  aujourd'hui  ia  principaie  condition 
des  progr^s  uit^rieurs  de  ia  fabrique. 

La  pluparl  des  autres  elements  de  succ^s  se  trouvent  %ale- 
ment  reunis  dan^  ie  district  de  Solingen ;  Ies  riches  mines  de 
houille  du  bassin  de  la  Ruhr,  exploit^es  a  peu  de  distance, 
assurent  aux  ateliers  et  aux  menages  un  approvisionnement 
ind^fini  de  combustible  a  bas  prix.  Les  ateliers  d'emoulage  et 
d^aiguisage  tirent  d'excellentes  meules  de  gr^s  de  carri^res  peu 
eloign^es;  ils  trouvent  la  force  motrice  qui  leur  est  necessaire 
sur  plusieurs  cours  d'eau ,  et  surtout  sur  la  Wupper,  riviere 
importante  ou  affluent  tons  Ies  ruisseaux  de  ce  district,  et  qui 
se  courbe  en  demi-cercle  autour  de  Solingen  et  des  nombreux 
hameaux  qui  en  forment  la  banlieue. 

Les  manipulations  qui  exigent  Tintervention  des  meules 
s'ex^cutent  dans  des  conditions  tr^s-economiques  dans  les 
usines  hydrauliques  qu*on  vient  de  signaler,  et  qui  contiennent 
ordinairement  de  dix  a  trente  meules.  On  ne  doit  pas  cepen- 
dant considerer  ces  6tablissements  conmie  des  fabriques  a 
travail  agglomt^re  :  chaque  ouvrier  y  op6re  pour  son  propre 
compte ,  comme  il  pourrait  le  faire  dans  son  manage ,  en  louant . 
pour  un  temps  determine  le  droit  de  faire  usage  d'une  meule. 
On  concilie  de  cette  mani^re  les  avantages  qui  sont  propres  a 
la  fois  a  Tindustrie  domestique  et  k  Tindustrie  manufacturi^re. 
Les  trois  autres  groupes  de  manipulations  qui  pr^c^dent  ou 
qui  suivent  Faiguisage  s'ex^cutent  dans  les  habitations  m^mes 
des  ouvriers ,  concentrees  en  partie  a  Solingen  et  dans  les  vil« 
lages  environnants ,  et  en  partie  dissemin^es  dans  la  campagne. 
Dans  ces  conditions ,  il  y  a  n^cessite  d'eHectuer  des  transports 
assez  considerables  pour  amener  les  lames  brutes  des  ateliers 
oh  elles  out  ^t^  trempees  aux  ateliers  d'aiguisage,  et  pour  ra< 
mener  ces  lames  finies  aux  ateliers  ou  elles  doivent  £tre  mon- 
t^.  Ce  service  est  ordinairement  execute  par  les  femmes  et 
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les  filles  des  ouvriers.  Ges  transports  donnent  lieu  k  un  travaii 
p^nible  dout  soat  exemptes  les  fabriques,  celle  de  Sheffield, 
par  exemple,  dans  lesquelles  Femploi  de  la  vapeur  comme 
force  motrice  permet  de  rapprocher  les  ateliers  d'aigoisage  de 
ceax  ou  s'ex^cutent  les  operations  da  foi^age,  de  la  trempe 
et  du  montage.  Gette  convenance ,  mieux  appr^d^  a  mesore 
que  la  concurrence  int^rieure  et  exterieure  se  fait  plus  vive- 
ment  sentir,  et,  en  second  lieu,  rinsuDisance  des  usines  a 
moteurs  hydrauliques  en  pr^ence  d^une  fabrication  incessam- 
ment  croissante,  ont,  depuis  1849*  d^termin^  a  Solingen  la 
cr^tion  de  deux  ateliers  recevant  le  mouvement  de  machines 
i  vapeur.  L'usine  cr^^e  en  dernier  lieu  contient  g6  meules  ou 
places  4e  travail  mues  par  une  machine  de  12  chevaux  : 
chaque  place  se  loue,  k  raison  de  3  fr.  71  cent,  par  semaine* 
aux  ouvriers  qui  viennent  y  travailler  chacun  pour  son  compte , 
exactement  comme  dans  les  usines  hydrauliques.  En  outre,  on 
commence  k  etablir  a  Solingen  de  grands  ateliers  ou  s^exA- 
cutent,  avec  le  concours  de  moteurs  inanimes,  toUtes  les  ma- 
nipulations relatives  a  la  fabrication  d'un  seul  article,  et  oil  le 
travail  est  encore  plus  subdivis^  que  dans  les  ateliers  domes- 
tiques.  Cette  innovation  s'est  d6ja  appliqu^e  avec  succ^s  4  la 
production  des  canifs,  des  couteaux  fermants,  des  manches 
moulds  en  come,  etc.  Ces  ^tablissements  sont  le  prelude  d^une 
transfonnation  plus  radicale  dans  Tancienne  organisation  in- 
dustrielle  de  ce  district;  ils  sont  un  des  symptomes  du  mou- 
vement de  concentration  qui  s'op^re,  sous  Tinfluence  de  la 
houille,  dans  chaque  branche  de  Tindustrie  manufacturi^re. 
On  pent  d^ja  pr^voir  le  moment  oil  les  ateliers  se  grouperont 
sur  une  voie  ^conomique  de  conununication  qui  transportera 
la  houille,  les  matiires  premieres  et  les  produits;  oji,  en  mi 
mot,  la  fabrique  de  Solingen,  au  lieu  detre  essentiellement 
rurale,  comme  elle  Fa  ^t^  jusqu'k  ce  jour,  prendra,  conmoe 
Ta  fait  depuis  longtemps  celle  de  Sheffield,  le  caract^re  dune 
fabrique  urbaine  agglom^r^e. 

Dans  Toi^anisation  actuelle,  la  situation  des  usines  qui  61a^ 
borent  Tacier  dans  la  contr^e  de  Solingen  est  surtout  d^ter* 
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nunde  par  la  distnbadon  des  coots  d'eau  anxqnels  ies  atelien 
d*aiguisage  empnmtent  la  force  motrice;  consid^es  dans  leiir 
ensemble  avec  les  foi^es  qm  pi^parent  la  matiiie  premie » 
dies  foiment  cinq  groupes  prindpaux : 

1*^  Le  gronpe  de  SoUngem  propremepQt  dit,  le  pins  impor- 
tant de  tons  et  anqnel  s'applique  la  plupart  des  considerations 
pricMentes;  il  est  saiui  dans  le  premier  coude  qne  forme  la 
Wnpper  a  partir  de  son  embouchnre  dans  la  rive  droite  da 
Blnn;  on  s*y  adonne  particnli^rement  k  la  fabrication  des 
objets  de  coutellerie  et  des  armes  blanches ; 

2**  Le  gronpe  de  Beimseheii  et  de  f{onsd&rf,  contigu  au 
pr^c^ent  et  enclave  dans  le  second  coude  qne  fonne  la 
Wnpper  an-dessns  de  Solingen;  on  y  fabriqne  surtont  les 
limes,  les  scies  et  les  outils  fins; 

3®  Le  groupe  d'Ennepeniras$e,  longeant  les  deux  rives  de 
I'Ennepe  y  affinent  de  la  Ruhr,  on  Ton  fabriqne  {Mrincipakment 
les  fanx  et  diverses  sortes  d^outils  de  quality  commune; 

4*  Le  gronpe  de  Rode  vom  Wald  et  de  Breeherfeld,  situ6 
dans  le  plateau  montueux  et  de  forme  quadrilat^ale  compris 
entre  la  Wnpper,  TEnnepe  et  la  Lenne;  on  y  fabriqne  la  grosse 
taillanderie  d'acier,  et  particuliirement  les  pdles,  les  pioches 
et  la  serrurerie; 

5*^  Enfin  le  gronpe  de  Velbert,  an  nontouest  des  pr6o^ 
dents,  contigu  au  ba»sin  bouilier  de  la  Rnbr,  et  dans  lequel 
on  labriqne  avec  sncc^  plusieurs  articles  de  quincaillerie 
fine. 

Les  trois  premiers  gronpes  fabriquent  seuls  sur  une  grande 
kheile  les  objets  qui  se  rattadbent  k  la  xxi*  dasse  de  Texposi- 
tion;  on  ^alne  approximativement  a  3o,ooo  le  n<»nbre  des 
omrriers  qu'ils  emplment. 

La  cMidition  des  onvriera  du  district  de  Solingen  offire 
plnsienrs  traits  remarquables,  les  uns  sp^iaux  k  oette  con- 
tree,  les  autres  communs  a  la  plupart  des  fabriqnes  du  meme 


Ges  ouvriers  joigBcnt  ordinairement  k  leur  induslrie  prind- 
pale  rdevage  des  animaux  domestiquest  ainsi  que  la  culture 
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des  plantes  potag^res  et  des  pommes  de  terre;  leurs  moyens  de 
subsistance  ne  taiissent  done  pas  compl^tement  avec  les  crises 
commerdales  qui  interrompent  momentan^eiit  le  travail  in* 
dustriel.  Les  femmes  et  ies  jeunes  fiUes,  qui,  selon  une  indi- 
cation pr^Mente,  ont  a  eSectuer  le  transport  des  objets  en 
cours  d^^laboration ,  sont  sp^cialement  cl^aqg;^  de  Texploita- 
tion  agricole  de  la  famille;  elles  ne  sont  jamais  employ^, 
ainsi  qu*on  pent  Tobserver  en  Angleterre,  dans  les  ateliers  de 
quincaillerie  du  Stafibrdshire  meridional,  au  travail  du  fef  et 
de  Tader.  .  , 

La  population  sulAt  h.  peine  aux  demandes  sans  cesse  crois- 
santes  de  produits  manufacture;  elle  augmente  k  la  fois  par 
son  propre  mouvement  d'expansion ,  et  par  Tarriv^  incessante 
d*emigrants  de  la  Hesse  et  du  pays  de  Nassau.  On  y  distingue, 
comme  dans  toutes  les  fabriques  de  coutellerie  plac^  dans 
les  m^mes  conditions,  deux  categories  principales  :  les  indi- 
genes, qui  occupent,  en  quality  d'ouvriers  ou  d'apprentis,  les 
emplois  exigeant  de  la  dexterity  et  de  rintelligence;  les  Stran- 
gers,  qui  arrivent  ordinairement  dans  le  pays  a  Tage  adulte, 
et  qui  s'emploient  surtout  en  quality  de  manoeuvres  et  d*aides- 
forgerons.  Ces  demiers  ne  peuvent  se  fixer  dans  le  pays  qu'au- 
tant  quails  font  preuve  de  morality  et  de  bonne  conduite;  les 
plus  capables  parviennent,  avec  le  temps,  a  occuper  dans  la 
fabrique  quelques  fonctions  spSciales.  Les  fils  des  ouvriers  in- 
digenes, apres  avoir  re^^u  Tinstruction  primaire,  commencent 
ordinairement  vers  quatorze  ans  Tapprenlissage  de  la  profes- 
sion de  forgeron ,  d'aiguiseur  ou  de  monteur,  pour  Tun  des 
articles  ou  Tun  des  groupes  d^articles  de  la  coutellerie  ou  des 
outils  trancbants.  Dans  chaque  famille,  un  seul  gar^on  adopte 
la  specialite  du  pere;  les  autres,  pour  ne  point  se  faire  con- 
currence entre  eux  dans  la  suite  de  leur  carriere,  se  livrent 
presque  tons  h.  des  specialites  differentes.  Apres  trois  ou  quatre 
annees  d^apprenfissage,  le  jeune  ouvrier  passe  Texamen  de 
compagnon  {gehulfe) ,  et  travaille  ensuite  en  cette  qualite,  pendant 
un  an  ou  deux ,  chez  son  premier  maitre  ou  chez  quelque  autre 
chef  d*atelier  qui  le  retribue  dijk  k  prix  fait.  Apres  avoir  ac- 
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compli  pendant  i^ne  on  deux  ann^es  les  obligations  du  service 
militaire,  et  avant  de  travailler  pour  son  propre  compte,  le 
compagnon  doit  subir  Texamen  de  maitre  [meister)\  il  s'^tablit 
enfin,  d^  que  T^pargne  ou  le  concours  de  la  famille  Font 
snffisamment  pourvu  de  linge,  de  meubles  et  d'outils.  Depuis 
r^poque  de  Foccupation  fran^ise,  k  la  fin  du  dernier  si^le« 
ii  existait  dans  ce  district  une  liberty  absolue  pour  le  choix  et 
pour  Fexerdce  des  professions  {gewerlsfreiheit),  Les  examens 
qui  confirent  les|prades  de  compagnon  et  de  maitre,  sans  rien 
snpprimer  de  ce  qu'il  y  avait  d'utile  dans  cette  liberty,  sans 
poser  de  limites,  comme  le  faisaient  les  anciennes  corporations, 
au  nombre  des  ouvriers  k  admettre,  semblent  donner  aux  in- 
t^ts  g6n£raux  de  la  fabrique  des  garanties  dont  la  convenance 
est  gidn^ralement  appr^i^e ;  ils  ne  sont  en  vigueur  que  depuis 
t85o.  a  Solingen,  la  conmiission  d'examen  se  compose  de 
vingt-cinq  personnes,  qui  d^l^guent  pour  chac[ue  examen  un 
Gomit^  de  dnq  membres.  Pour  Fexamen  conf^rant  le  grade  de 
compagnon ,  le  comit^  se  compose  d'un  fabricant  pr^ident ,  de 
deux  maitres  et  de  deux  compagnons ;  pour  Fexamen  conf(£rant 
le  grade  de  maitre,  le  comity  ne  comprend  que  des  fabricants 
et  des  maitres.  Chaque  ^preuve  consiste,  p6ur  le  candidat,  k 
extoiter  nn  travail  sous  les  yeux  du  comity,  ou  k  lui  pr^enter 
un  chef-d'oeuvre  dont  Forigine  est  dument  constat^. 

Les  ouvriers  de  Solingen  sont  pour  la  plupart  religieux  et 
moraux;  ils  se  distinguent  aussi  par  leur  docility  et  leur  appli- 
cation au  travail ;  mais  ils  out  une  tendance  prononc^  pour 
les  liqueurs  spiritueuses  et  pour  la  bonne  ch^re,  en  sorte  que 
oeux,  en  grand  nombre ,  qui  Bfi  poussent  pas  cette  inclination 
jusqu'kFintemp^rance,  yd^pensentcependanttoute  la  portion 
du  salaire  qui  n*est  pas  absorb^e  par  les  besoins  essentiels  de 
la  £unille.  Par  ce  motif,  beaucoup  d'ouvriers  dont  les  recetfes 
annuelles  sont  considerables  ne  s'^l^vent  jamais  au-dessus  de 
la  position  prtodre  de  simple  ouvrier ;  ils  ne  profitent  point 
des  nombrenses  occasions  qui  s*offrent  a  eux  dans  le  conrs  de 
leur  existence  laborieuse,et  qui  leur  permettraient,s*ils  avaient 
plus  d*empire  sur  leurs  app^tits  physiques,  de  devenir  sue- 
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cessiYcment  che&  d'atelier,  fabricants,  etc  Ceox,  au  con- 
traire,  qui  d^  le  debut  de  leur  cairiire  se  constituent  par 
r^pai]gne  un  petit  capit^d ,  trouvent  bientot  dans  ia  divisioa 
d'un  travail  essentiellement  domestiqne  et  dans  la  situation 
ind^endante  faite  aux  ouviiers  de  toute  dasse,  le  moyen  de 
le  faire  fmctifier.  £n  effet,  le  n^gociant  qui  s*est  engag^  k  ex- 
p^dier  en  pays  etranger  une  foumiture  de  couteaux  de  table, 
par  exemple,  perd  improductivement  une  partie  considerable 
de  son  temps  lorsqu'il  doit  traiter  successiTement  avec  les 
buit  ou  dix  x)UYriers  dont  le  concours  est.n^cessaire  k  Tex^ca- 
tion  de  cette  conunande  et  sarveiller  les  transports  successifs 
des  objets  en  cours  d'elaboration  cbez  ces  divers  oovriers;  il 
a  ^videmment  avantage  k  abandonner  une  partie  de  son  hini* 
fice  a  un  monteur,  qui ,  traitant  avec  les  divers  ouviiers  et  se 
cbargeant  du  detail  de  la  surveillance ,  lui  remet  la  foumiture 
dans  r^tat  ou  elle  pent  £tre  exp^diee.  Les  che&  d'atelier  pm 
ainsi  pour  interm^diaires  se  boment  pour  la  jdupart  a  acqu^rir 
les  matieres  premieres  et  a  payer  les  onvriers  concourant  a  la 
fabrication,  au  moyen  davances  faites  par  le  fabricant :  les 
b^n^fices  quils  r^lisent  sur  ces  conmiandes,ind^pendamen.t 
de  la  retribution  due  a  leur  travail  personnel,  ne  servent  point 
en  g^n^ral  k  former  un  capital ;  ils  les  oonsid^rent  comme  un 
supplement  de  salaire  et  les  emploient  en  acquisitions  d*ali- 
ments  et  de  spiritueux.  Ces  fin^uentes  occasions  de  parvenir  k 
une  condition  snpMeure  ne  laissent  pas  cependant  que  d^eier- 
cer  une  certaine  influence  sur  la  condition  intellectueUe  et 
morale  de  beaucoup  d'ouvriers ;  de  tout  temps,  les  couteliecs 
ont  i\i  renomjn^s,  sons  ce  double  rapport,  panni  les  ouvriecs 
des  autres  professions,  et  on  en  voit  constamment  sortir  des 
individuality  recommandables  qui  vont  recruter  le  personnel 
des  fabricants. 

La  situation  des  n^gociants  charg^  de  vendre  les  produits 
de  la  fabrique  est  une  consequence  de  la  raret^  des  ouvrieis 
cquibles  de  prendre  part,  au  moyen  de  leurspropresressources„ 
k  rex^Gution  des  commandes.  Ces  n^godants  concourent  di- 
rectement  au  progr^  de  la  fabrique,  en  choisissant  les  qua- 
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lit^  sup^rieures  d*acier  que  comporte  ia  prodaction  de  chaqne 
article,  en  provoquant  l^adoption  de  nouveaux  proc^d^s  et  en 
exigeant  des  oovriers  one  ei^ution  consciencieuse.  A  tous  ces 
litres ,  les  n^ociants  les  plus  capables  m^iiteDt  done  r6elle- 
ment  ie  nom  defdbricants.  La  partie  inf6rieure  de  cette  classe 
se  recmte,  comme  on  vient  de  le  dire,  panni  les  ouvriers  d^^lite: 
elle  s'occupe  surtout  de  vendre  les  produits  dans  les  foires  et 
les  nuarch^s  de  la  centime  contigae ;  les  plus  capables  et  les  plus 
entreprenants  ^tendent  peu  a  peu  le  cercle  de  leurs  operations 
dans  les  villes  et  les  principaux  marches  de  TAUemagne  du 
Nord.  £n6n  la  classe  sup^rieure  exploite,  outre  les  principaux 
march^  de  TAllemagne,  tous  les  pays  etrangers.  Ces  fabri- 
cants  de  premier  rang,  qui  sont  au  nombre  dune  vingtaine 
dans  les  trois  districts  ci-dessus  mentionn^s,  entretiennent  des 
Yoyageurs  et  des  depositaires  dans  les  pays  consonunateurs 
et  dans  les  ports  d'expedition ,  particuli^rement  dans  rAm^- 
rique  du  sud ,  aux  Etats-Unis ,  en  Suisse ,  en  Italie ,  en  Espagne , 
a  Marseille,  au  Havre  et  a  Liverpool.  Us  trouvent  tous  les 
elements  assures  de  succ^  dans  les  moeurs  simples  du  pays  et 
dans  leur  incessante  application  au  travail.  Les  fabricants  de 
premier  rang  exp^ient  annuellement  un  million  de  francs 
de  produits,  n^ont  ni  voiture  ni  chevaux;  ils  n'ont  point  le 
godt  de  la  propriety  territoriale ,  et  immobilisent  tout  au  plus 
le  capital  n^cessaire  a  la  creation  d^une  habitation  modeste, 
dans  laquelle  se  concentrent  d'ailleurs  le  comptoir,  le  magasin 
et  toutes  les  dependances  de  Tentreprise  commerciale.  Le  fa- 
hricant  de  Solingen  ne  se  retire  jamais  des  affaires  :  celles-ci 
sont  n^cessaires  k  son  existence;  renoncer  au  travail  serait 
pour  luinon  un  repos,mais  une  privation.Une  maison  de  com* 
merce  ne  se  divise  done  jamais  aussi  longtemps  que  vit  le  p^ 
de  fiimflle;  seulement  celui-ci  prend  ses  enfants  pour  associ^ 
et  se  d^charge  peu  a  peu  sur  eux  des  operations  et  surtout 
des  voyages,  que  Tage  ne  lui  permet  plus  d'executer  lui- 
mdme. 

Paimi  les  nombreux  articles  de  Solingen,  le  jury  a  distin- 
gue d'une  mani^  sp^ciale  la  coutellerie  de  M.  Henkels ;  le 
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bel  assortiment  de  couteaux ,  de  ciseaux ,  de  rasoirs,  de  canifs, 
de  couteaux  fermants  et  d'outils  Gns  de  MM.  A.  et  E.  Holler; 
les  limes  de  M.  Mannesmann ;  les  ciseaux  et  autres  articles  de 
coutellerie  de  MM.  Schmolz  et  C**. 

En  r^um^,  la  situation  ^minente  que  la  fabrique  de  So- 
iingen  occupe  dans  la  zone  manufacturi^re  de  TOccident  et 
dans  le  commerce  du  monde  doit  £tre  attribu^ : 

En  premier  lieu ,  k  la  proximity  de  tous  les  ^l^ments  essen- 
tiels  de  la  fabrication ,  et  surtout  a  la  possession  d'un  acier  na- 
turel  se  pretant  mieux  que  la  plupart  des  sortes  connues  a  un^ 
production  exp^ditive  et  ^conomique ; 

En  second  lieu ,  a  une  organisation  industrielle  ^tablie  au 
milieu  d*une  population  morale,  docile  etlaborieuse,fondee 
5ur  la  division  des  travaux  et  sur  Tannexion  du  travail  agricole 
au  travail  manufacturier ; 

Enfin ,  k  Tiotervention  de  n^ciants  habiles  dirigeant  efB- 
cacement  tous  les  details  essentiels  de  la  fabrique ,  pourvus 
de  Tactivit^,  de  Tintelligence  et  des  capitaux  n^ccssaires  pour 
placer  leurs  produits  sur  tous  les  marches  du  monde. 

Malgr^  ces  conditions  favorables,  Solingen  ne  se  place  ce- 
pendant  au  premier  rang  ni  pour  importance  de  ses  opera- 
tions ni  pour  la  quality  de  ses  produits.  La  nature  de  1  acier 
ne  comportant  pas  la  production  des  tranchants  les  plus  durs 
et  les  plus  fins ,  les  fabricants  de  ce  pays  ont  ete  conduits  k 
lutter  avec  leurs  rivaux  etrangers  plutot  par  lattrait  du  bon 
march^  que  par  la  renonmi^e  qui  s  attache  k  la  quality  ou  k 
la  perfection  du  travail.  Quelques  fabricants,  k  la  v^rit6,  com* 
mencent  k  r^agir  contre  cette  tendance  dominante  en  ^labo* 
rant,adefautde  mati^res  indigenes,  des  aciers  fondus  anglais ; 
mais  ces  tentatives  peu  suivies  n  ont  encore  rien  produit  qui 
puisse  £tre  compart  aux  beaux  articles  de  Sheffield  et  de 
Nogent,  de  Londres  et  de  Paris. 

ART.  3.  FABHIQITE  DE  SHEFFIELD  (aHGLETERRE). 

D^s  le  moyen  &ge,  les  guildes  de  couteliers  avaient  d^jk 
port£  Tart  k  un  certain  de^  de  perfection  dans  les  princi- 
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pales  villes  de  k  Grande-Bretagne ;  il  existait  m^ine  k  Shef- 
field, d^  le  XIV*  si^cle,  un  premier  rudiment  de  fabrique  cen- 
trale ;  mais  la  reputation ,  d'abord  toute  locale  des  ateliers 
anglais  ne  s'^tendit  point  au  dehors  aussi  t6t  que  celle  de  So- 
lingen.  Get  ^t  de  choses  subsista  tant  que  les  ouvriers  anglais 
durent  tirer,  par  rinterm^diaire  de  la  HoUande,  les  aciers  fins 
qulls  mettaient  en  oeuvre  des  aci^ries  allemandes,  et  surtout 
des  aOineries  qui  d^s  cette  ^poque  ^taient  d6ja  Stabiles  dans  le 
district  m£me  de  Solingen. 

Les  fabriques  anglaises  de  coutellerie  et  d^outils  tranchants 
ne  commencerent  k  se  d^velopper,  en  vue  du  conmierce 
Stranger,  que  vers  la  fin  du  xvii*  si^cle;  ce  d^veloppement  fut 
lui-meme  la  consequence  des  m^morables  d^couvertes  qui ,  a 
dater  de  cette  epoque,  foumirent  a  Tindustrie  un  nouvel  acier 
incomparablementsuperieur k  tout  ce  qu'on  avaitconnu  jusque- 
1^.  Depuis  lors,  chaque  progris  nouveau  dans  la  fabrication 
de  lacier  fut  le  signal  d*un  progr^s  correspondant  dans  Tart 
de  la  coutellerie.  II  arriva  m^me,  en  plusieurs  cas, que  le  per- 
fectionnement  des  acieries  fut  provoqu^  ou  realise  par  les 
artistes  qui,  mettant  Tacier  en  oeuvre,  ^taient  plus  que  per- 
sonne  en  position  d'appr^der  les  d^fauts  qui  leur  faisaient 
obstacle  et  les  qualit^s  aui^quelles  il  fallait  atteindre. 

L'art  de  convertir  le  fer  forg^  en  acier  par  la  cementation 
est  connu  depuis  un  temps  immemorial.  D^s  que  Tart  de 
fabriquer  et  de  fa^onner  le  fer  eut  fait  quelques  progr^s,  on 
dut  constater  en  effet  que  ce  metal  acquerait ,  k  une  haute 
temperature ,  sous  Tinfluence  prolongee  du  charbon  de  bois , 
la  qualite  aciereuse.  Sans  devenir  la  base  d'une  Industrie  spe- 
dale,  cette  propriete  fut  souvent  mise  k  profit,  comme  elle 
Test  encore  aujourd'hui,  pour  la  production  des  instruments 
d'agriculture  et  de  plusieurs  outils  ou  tranchants  de  qualite 
commune. 

Telle  qu'on  la  pratiquait  dans  la  premiere  partie  du 
XVII*  siede ,  la  cementation  avait  seulement  pour  objet  d'acierer 
ou  de  durdr  k  leur  surface  divers  objets  prealablement  fa- 
^onnes  to  fer  foige ;  mais  il  fallait  recourir  k  Yacier  nataret 
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pour  fabriquer  les  objets  qui  devaient  £tre  entiirement  com- 
poses d'acier  bomog^ne.  Les  foi^ges  du  Stabiberg  rb^uan  et  de 
la  Styrie  avaient  seules  le  privily  de  foumir  cet  acier  aux 
artistes  renomm^  pour  la  production  des  armes,  de  la  cou- 
tellerie  et  des  outils  trancbants. 

.  Vers  cette  ^poque,  on  comment  dans  les  environs  de 
Newcastle-sur-Tyne  iic^enter  compl^tement  des  barres  de 
petites  dimensions,  qui  furent  employees  avec  succ^  a  fabri- 
quer k  bas  prix  des  objets  communs.  Vers  1660,  on  fit  un 
nouveau  pas  en  c^mentant  de  grosses  barres  que  Ton  ^tirait 
ensuite  au  moyen  de  marteaux  bydrauliques,  apr^  les  avoir 
cbaufi!^  dans  un  feu  de  bouille.  En  1690,  cette  Industrie 
avail  dejk  pris  une  certaine  extension,  etle  Gouvemement 
anglais  comment  k  la  prot^er  contre  la  concurrence  des 
ad^es  allemandes  en  portant  de  3  francs  52  cent  a  23  francs 
38  cent  par  quintal  ie  droit  de  douane  impost  a  Tentrte  des 
aders  Strangers. 

Un  demisi^le  plus  tard,  Crowley,  de  Newcastle,  donna 
aux  aci^ries  de  cette  contr^e  une  grande  impulsion ,  en  d^ou- 
vrant  le  moyen  de  corroyer  Tacier  brut  de  cementation  par  un 
proc^de  analogue  k  cdui  que  les  Allemands  appliquaient 
depuis  longtemps  aux  barres  brutes  d'acier  naturel.  Vers  cette 
epoque  aussi,  un  fait  encore  plus  important  avait  M  cons- 
tate  :  les  fabricants  d'ader  de  cementation,  apris  avoir  em- 
ploye  d^abord  comme  mati^re  premiere  les  meilleurs  fers 
indigenes  foumis  par  les  forges  au  bois  des  comtds  de  Staf- 
ford et  de  Lancastre,  avaient  ete  conduits  4  reconnaitre  que 
les  fers  su^dois  de  Danemora,  et  k  unmoindre  degr^  ceux  du 
Wermland  et  de  la  Sib^rie,  Temportaient  pour  cette  destina- 
tion sur  tous  les  fers  connus.  Desormais  pourvues  d'une  excel- 
lente  mati^re  premiere,  parvenant  siirement,  k  Taide  du  cor- 
royage,  a  iivrer  des  produits  bomog^nes  et  malieables,protegees 
en  outre  par  un  droit  de  douane  aasez  eiev^,  les  aderies 
purent  Temporter  sur  le  marche  national  pour  la  production 
des  qualitds  superieures.  Les  importations  d*aders  allemands, 
qui  s'etaient  maintenues  jusqu'alors  k  une  moyenne  annuelle 
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de  i,5oo  quintaiiXy  tendirent  constamment  k  se  restreindre 
pendant  la  seconde  moiti6  du  xmf  si^cle. 

Cependant  les  apiers  anglais  produits  dans  les  conditions 
qn^on  vient  d'indiqner  ne  remplissaient  pas,  tant  s'en  but, 
toates  les  conditioAs  que  ponvaient  d^sirer  les  artiites  pr6oo 
aqp&  dn  progr^  de  leur  art :  ils  n'avaient  pas  plus  de  duret^ 
et  n'^taient  pas  moins  pailleux  que  les  aders  naturels  d'Alle- 
magne;  ils  ^taient  moins  mali^ables  que  ces  demiers,  et  se 
pi^taient  moins  k  des  Elaborations  compliqu6es,  parce  qu'ils 
ne  oonservaient  pas  aussi  bien  la  quality  ad^reuse  dans  une 
s^e  de  diaudes  successives.  Cette  imperfection  des  aders  an- 
glais, en  stimulant  le  gdnie  d^un  simple  ouvrier,  donna  nais- 
sance  k  Tart  de  fabriquer  fader  fondu ,  d^couverte  m^orable 
qui  a  donn£  aux  aders  cEment^  des  qualit^s  exquises  jus- 
qu'alors  inoonnnes,  et  qui  a  inaugurE  une  ere  de  preeminence 
incontestable  pour  toutes  les  aci^ries  fondles  sur  ce  prindpe. 
Les  premieres  fonderies  d'ader  furent  fondles,  a  dater  de 
17^0,  par  Benjamin  Huntsman,  d'abord  a  Handsworth,  puis 
a  Atterdiffe,  pr^  de  Sheffield,  oil  son  descendant  direct 
exploite  encore  la  meme  Industrie.  Des  traditions  de  loyautE 
commerdale  qui  ne  se  sont  jamais  dementies  out  conserve 
k  la  marque  de  B.  Huntsmann,  dans  Topinion  du  monde  dvi- 
lisE,  nne  superiority  incontestable.  A  dater  de  cette  Epoque, 
les  9€iiries  de  cdmentation  exigeant  une  consommation  consi- 
derable  de  bouille  et  de  mati^res  rEfractaires^  trouverent  k 
Sheffield  des  conditions  plus  favorables  qu'k  Newcastle,  a  Bir- 
mingham et  a  Bristol ,  ou  elles  s'^taient  d'abord  simultandmen  t 
developpees.  Les  fabriques  de  coutellerie  et  d'outils  deader 
ne  cess^rent  elles-m^mes,  depuis  lors,  de  se  grouper  autour 
des  aderies;  et  c'est  ainsi  que  le  boui^  de  Sheffield,  qui  au 
cammencement  du  xTn*  siicle  comptait  k  peine  2,000  habi- 
tants, en  contient  aujourd'hui  i3o,ooo. 

La  cause  premiere  de  ce  developpement,  inoui  dans  lliis- 
toire  de  la  metallui^gie,  se  trouve  dans  la  situation  mfime  de 
Sheffidd  au  centre  du  bassin  houiller  du  Yorkshire,  c^est-k- 
diie  an  point  le  pins  rapproch6  de  Hull,  qui  lui-meme  est  le 
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mieux  plac^  panni  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  pour  rece- 
voir  les  fers  a  acier  de  la  Su^de.  Sous  le  bourg  inline  de  Shef- 
field et  dans  sa  banlieue  les  couches  de  houille  se  presentent 
avec  une  abondaace  extraordinaire,  offrant  toutes  les  nuances 
de  quality  qui  conviennent  pour  chaque  detail  de  la  fabrica- 
tion. Les  mat^riaux  r^fractaires  qu'exige  la  production  des 
plus  hautes  temperatures  connues  en  m^tallurgie  se  trouvent 
^galement  soit  dans  le  voisinage  m£me  de  Sheffield,  soit  dans 
les  contr^es  contigues ;  il  en  est  de  m£me  des  mat^riaux  pro- 
pres  a  la  confection  de  meules.  Les  premiers  ateliers,  exigeant 
des  moteurs  inanim^,  furent  d'abord  ^tablis  sur  le  cours  d'eau 
qui  traverse  la  ville  et  sur  ses  affluents ;  mais,  depuis  la  decou- 
vertede  la  machine  a  vapeur,  la  fabrique  atrouv^  dans  les 
houill^res  des  ressources  ind^fmies  en  force  motrice.  Depuis 
cette  epoque,  les  ateliers  d'aiguisage  places  dans  le  bouig 
meme,  partout  ou  le  besoin  s'en  fait  sentir,  dispensent  les 
ouvriers  de  cette  multitude  de  transports  qu'il  faut  faire  a  So- 
lingen  pour  mettre  en  communication  les  moulins  hydrau- 
liques  avec  les  ateliers  domestiques  qui  pr^parent  les  lames 
brutes  ou  qui  regoivent  les  lames  aiguis^es.  A  Sheffield, 
tout  fabricant  qui  desire  concentrer  son  industrie  pent , 
dans  le  moindre  espace  et  dans  toute  locality  qu'il  lui 
plait  de  choisir,  convertir  le  fer  de  Suede  en  objets  d'acier 
pr^ts  a  etre  livr^s  au  commerce.  Dans  ses  limites  actuelles 
et  avec  les  moyens  materiels  dont  il  dispose,  Sheffield 
se  mettrait  ais^ent  en  mesure  de  produire  la  coutellerie 
et  les  outils  que  reclame  la  consommation  du  monde  entier. 
Pour  completer  cette  Enumeration  des  moyens  de  d^veloppe- 
ment  de  la  fabrique,  il  convient  de  remarquer  qu'elle  confine 
k  des  districts  eminemment  agricoles,  oii  le  sol  et  le  climat  se 
pretent  a  la  production  des  bestiaux,  des  cEr^ales,  des  plantes 
potag^res ,  et  en  general  des  denrees  n^cessaires  k  la  nour- 
riture  d'une  nombreuse  population.  Depuis  longtemps  aussi 
des  canaux  et  des  chemins  de  fer  mettent  Sheffield  en  com- 
munication avec  tons  les  points  d'ou  les  fabricants  tirent  les 
matieres  premieres  et  vers  lesquels  ils  expedient  leursproduits. 
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La  population  ouvriere  oflre  plusieurs  points  de  ressem- 
blance  avec  celie  de  Solingen  :  comme  cett6  demiire ,  elle  se 
recrate  dan$  les  campagnes  enviroi^antes ,  etI*analogie  des 
conditions  premieres  d^tennine  le  mime  partage  de  fonctions 
entre  les  ouvriers  n^  dans  la  locality  et  ceux  qui  viennent  du 
dehors.  La  race  est  encore  plus  vigoureuse  qu*k  Solingen  et 
plus  appliqu^  au  travail ;  mais  la  propension  a  consonmier 
sous  forme  d*aliments  et  de  boissons  spiritueuses  les  produits 
du  travail  estdevelopp^  dans  la  mime  proportion  quel  ener- 
gie  physique.  En  consequence ,  la  masse  de  la  population  est 
peu  disposie  a  s'ilever  par  Tipaigne  h  la  possession  d'un  capi- 
tal, puis,  au  moyen  de  celui-ci,  a  la  condition  de  fabricant 
on  de  nigodant.  11  existe  done ,  en  giniral ,  unei  demarca- 
tion tranchee  entre  la  classe  ouvriire  et  les  personnes  qui 
sont  aptes  a  occuper  dans  la  fabrique  les  situations  supi- 
rieures.  La  division  du  travail  est  poussie  a  ses  limites  ex- 
tremes :  chaque  article  est  confie  a  une  categoric  spedale  d'ou- 
vriers,  et  dans  chaque  cat^orie  on  distingue  encore  au  moins 
les  quatre  specialites  qui  ont  ete  indiquees  ci-dessus. 

L*etat  de  dependance  qu'implique  toujours  h  un  certain  de- 
gre  la  situation  de  simple  ouvrier  est  aggrave  par  ces  condi- 
tions et  par  diverses  causes  qui  ne  se  font  pas  autant  sentir  sur 
le  continent.  Toutes  les  manipulations  dont  les  frais  peuvent 
etre  reduits  par  Femploi  des  moteurs  inanimes  sont  ordinai- 
rement  executees  avec  le  concours  des  machines  k  vapeur.  On 
groupe  done  non-seulement  les  ouvriers  qui  s^occupent  de 
remoulage ,  de  Taiguisage  et  du  polissage ,  mais  encore  ceux  qui 
sont  charges  du  montage  et  de  Tassemblage.  Ces  derni^.r-f  ne 
travaillent  point  ordinairement  dans  leur  menage :  ils  vont 
loiuer  k  la,  semaine  leur  place  de  travail  dans  des  etablisse- 
ments  ou  la  force,  imprimee  par  une  seule  machine  k  va 
penr,  se  transmet  k  de  grandes  distances  dans  la  direction  hori- 
zontale  et  dans  la  direction  verticale ,  et  quelquefois  dans  une 
suite  de  batiments  contigus.  Cette  organisation  est  avantageuse 
a  tons  egards,  anx  epoques  de  prosperite  commerciale ;  mais 
cette  location  independante  de  Tfaabitation  impose  k  Touvrier 
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nne  double  charge  que  celui-ci  supporte  difficilement  quand 
ractivit^  de  la  fabrique  se  ralentit. 

L*accQmulation  des^uvriers  dans  Tint^eur  de]  la  ville 
offire,  k  toute  ^poque,  des  incoDv^oients  d'uoe  nature  grave. 
La  population  He  peut,  en  g^^ral ,  se  livrer  ni  a  T^levage  des 
animaux  domestiques  ni  k  la  culture  des  plantes  potageres. 
Sa  subsistance  depend  done  exdusivement  du  travail  indus- 
triel,  et  se  trouve  compromise  d^  qu'il  y  a  ralentissement 
dans  les  travaux* 

Les  privations  qui  r^siiltent  ainsi  des  vicissitudes  commer- 
ciales»  les  discussions  que  fait  nattre  la  fixation  des  salaires.  en£n 
lerelachementque  produitnaturellementen  Angleterre  le  prin- 
cipe  de  Tassistance  publique  dans  les  liens  qui  unissent  ailleurs 
les  classes  extr&mes  de  la  soci^t6,  out  d^veloppe  entre  les  ou> 
vriers  et  les  fabricants  des  causes  pennanentes  de  m^sintelli- 
gence.  De  Ik  ces  formidables  Unions  d'ouvriers  qui  ont  donn6 
de  si  vives  secousses  k  la  constitution  sociale  de  ce  pays.  Toute- . 
fois  les  Unions  de  Sheffield  se  distinguent  entre  toutes  Tes 
autres  par  one  organisation  remarquable  :  malgr^  les  incon- 
v^oients  attach^  au  principe  m^me  qui  les  anime,  elles  ont 
resolu  de  concert  avec  les  patrons,  dans  plusieurs  branches  de 
la  fabrique,  les  principales  difficult^  qu'entrainait  la  fixation 
des  salaires.  Getheureux  r^sultat  est  dd,  d'un  c6t^,  k  Tesprit 
de  conciliation  qui  dislingue  ordinairement  en  Angleterre  les 
classes  sup^rieores  de  la  soci^t^ ;  de  Tautre ,  a  rintelligence  que 
les  ouvriers  ont  apport^  dans  la  d^ense  de  leurs  int^r^ts  et  a 
la  moderation  avec  laquelle  ils  ont  us^  des  concessions  qui  leur 
ont^l    faites. 

Le  principe  que  les  Unions  de  Sheffield  ont  fait  pr^aloir 
et  qui  donne  aux  ouvriers  conmie  aux  patrons  des  garanties 
contre  la  brusque  variation  des  salaires,  a  ^t^  signal^  par  quel- 
ques  personnes  comme  une  cause  de  d^dence  pour  la  fa- 
briqae.  L'observation  semble  cependant  d^mentir  les  craintes 
qui  ont  ^t^  dmises  k  ce  sujet.  Les  maisons  les  plus  honorables^ 
celles  qui  fondentleurs  operations  sur  la  production  des  articles 
de  quality  superieure,  ont  evidemment  rencontr^  dans  cette 
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OffgaBintjon  aonv^e  de  pi^cienses  garftaties :  dies  se  trowent 
fioastraites  en  pailie  k  la  coocurrence  de  ces  fabricants  pea 
ooaacieiiciettx  qui  tendent  incessandbent  k  snpplanter  ieure 
livanx  par  fiqppat  dv  boa  Boarch^,  c'est-2i-diTe  en  avilissant  le 
prix  de  la  main-d^ceiivre  eten  livrant  des  produits  d^fectuenx. 
Cest ,  an  teste, no  CutincontestaUe  que,  depuigf^poqiie  ou  les 
Unions  te  lOot  r^gidi^rement  constitutes  snr  ces  bases  par  Tac- 
cord  mutuel  des  ouvriers  et  des  patrons,  le  commerce  de 
Sieffidd est devenn  plosprofipire qui!  ne Tavait  iii a  aocane 
^poque  ant^iieure. 

A  Siiefiidd,  an»ri  faien  qoe  dans  les  autres  fabriques  de  cou- 
teUerie,  rorgaDisation  indastrielle  est  ^minemiBent  favorable 
a  r^l^valioik  gcadoeUe  des  «uvriers  dou^  de  qualites  conve- 
naUes,  de  cen  snrtout  qui  ont  la  foroe  de  contenir  leurs  ap- 
pMts  physiques. B  se  pr^nte,  eneffet,  itout  onvrier,  ponrvu 
de  qnelqoes  ^pargnes,  de  fr^qaeates  occasions  de  s^^tabllr 
ccMnme  intena^iaire  entre  le  ranple  eavrier  qm  coaconrt  k 
nne  conunande  en  ex^utaat  tm  detail  de  la  fabrication  et  le 
fabncant  qui,  ayant  ie  fdacem^it  assart  de  cette  conunande » 
desire ebtonr  a  ao  prixcoaveoa  les  produits ,  dans letat m£me 
odi  ik  penveat  ^iath^rris  an  comsMirce.  CeMe  classe  rntemie- 
diaire  existeen  eflet ;  elle  joue  on  r61e  important  dans  la  fa- 
bfiqoe;  die  fonmit  niteae  iacessammeDt  des  sujets  distingues 
a  la  dasse  sapAieuic  q«i  dirige  FeasemUe  des  (^rations  in- 
dnstrieileset  commerddes,  et  dontles  membres  r^nissent 
pour  la  plnpart ,  dana  une  certaine  mesure ,  les  denx  sp^cialites 
da  fabricaat  oo  da  n^odant* 

0  existe  a  Sheffield  beaoooop  de  fabricants  qui  font  ex  Neuter 
dans  leors  propres  aldieES  toutes  les  op^tions  relatives  a  la 
oonfecfeira  des  artides  formant  la  base  de  lenr  conunerce  sp^ 
daL  Dans  ces  lemiers  teaaps,  ies  '^itad^ssements  fondes  sur  ce 
pnadpe  omt  piis  on  d^veloppement  consid^able.  Cette  ten- 
daaoe  se  maniGeste  particaliAffement  dans  les  branches  d'in- 
dttstiie,  idles  qoe  la  fabrication  des  limes »  des  fanx  et  des 
oatik  traachants^  qai  eoBqploieat  de  grandes  quantity  d'ader, 
et  pour  lesquelles  les  frais  de  main-d^oeuvre  n'ont  pas  une  in- 

3. 
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fluence  aussi  pr^pond^rante  que  dans  la  coutellerie.  Souvent 
m6me  ces  fabriques  ont  ^t^  conduites  ^  preparer  elles-m^mes 
les  aciers  qu'elles  mettent  en  oeuvre ,  et  il  en  est  plusieurs  qui 
^tendent  le  cercle  de  leurs  operations  depuls  I'achat  des  fers  k 
acier  dans  les  entrep6ts  su^dois  jusqu*a  la  vente  de  leurs  pro- 
duits  au  moyen  de  comptoirs  et  de  d^pdts  dans  les  principales 
villes  de  commerce  de  la  Grande-Bretagne  et  des  pays  Stran- 
gers. 

Les  principales  operations  de  Shelfield  reposent  cependant 
sur  une  organisation  diamStralement  opposSe  :  dans  la  plupart 
des  cas,  Timportation  et  le  commerce  des  fers  suSdois,  la  con- 
version du  fer  en  acier,  la  fabrication  de  Tacier  fondu,  rSti- 
rage,  le  laminage  et  le  corroyage  des  aciers  bruts,  enfin  toutes 
les  subdivisions  qu'on  a  distinguSesprecedenmient  dans  la  pro- 
duction des  obJQts  de  coutellerie  et  des  outils  d'acier,  for- 
ment  des  spScialites  enli^rement  sSparees.  La  fonction  essen- 
tielle  du  nSgociant  qui  exploite  avec  distinction  le  commerce 
d'un  article  consiste  surtout  a  faire  conveiger  vers  un  mdme 
but  tant  dlntSr^ts  divers ,  et  k  conserver  au  produit  la  haute 
quality  qui  assure  la  renommee  et  par  suite  la  prosperity  de  la 
fabrique.  Beaucoup  de  nSgociants  de  premier  ordre  qui  ne  pos- 
sedent  pas  d'ateliers en  propre  parviennent  ace  rdsultat  pour 
Texportation  d^articles  de  coutellerie  revStus  de  leur  propre 
marque,  et,  en  cesens,  ilsmeritent  reellement  le  litre  de  fabri- 
cants.  Apr^  avoir  achete  k  leur  propre  compte  les  sortes  de 
fers  k  acier  qui  conviennent  le  mieux  a  la  production  des  ar- 
ticles de  qualite  superieure,  ils  traitent  successivement  a  prix 
fait  avec  les  fabricants  et  les  ouvriers  qui  convertissent  cette 
mati^re  premiere  en  produits  marchands.  L'intervention  du 
chef  de  maison  ne  consiste  pas  seulement  dans  le  choix  de  la 
mati^re  premiere,  qui  determine  surtout  la  quajiite  du  produit; 
elle  se  manifeste  encore  par  la  haute  direction  qu'il  imprime 
aux  travaux,  soitpour  obtenir  des  formes  sanscesse  appropriees 
au  go  At  des  consommateurs,  soit  pour  maintenir  dans  Texe-^ 
cution  des  commandes  toute  la  perfection  que  comporte  Tetat 
actuel  de  Tart. 
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Les  qnaltt^  qa^on  a  pr^c^demment  signal^es  chez  les  fabri- 
cants  de  Solingen  existent  chez  ceux  de  Sheffield  avec  un  plus 
haut  degr^  de  distinction  et  d*^nei^e :  les  affaires  occupent 
toutes  leurs  pens^,  et  il  est  rare  qu'une  recreation  vienne  les 
en  d^toumer.  Une  grande  simplicite  r^ne  dans  leurs  habita- 
tions :  on  n*y  trouve  m£me  pas  toujours  le  comfort  qui,  dans 
les  autres  parties  de  TAngleterre,  est  le  trait  distinctif  de  la  vie 
boui^oise.  Les  prescriptions  religieuses  tendant  4  comprimer 
le  goilit  du  plaisir  y  sontobserveesavecrigueur;  ^ouventmeme 
on  y  ajoute  des  prescriptions  encore  plus  s^veres  ^manant  de 
socUUs  dite  ie  iempirance  et  qui  interdisent  Tusage  m£me 
moder^  de  toute  boisson  autre  que  le  tfa^  et  Teau.  Ici  encore 
I'exerdce  de  la  profession  semble  £tre  inseparable  de  Texis- 
tence;  chaque  fabricant  dirige  ses  affaires  tant  que  Tage  ou  les 
infirmites  ne  Tobligent  pas  k  se  d^chai^r  de  ce  soin  sur  Tun  de 
ses  enfants  depuis  longtemps  associ^  k  ses  travaux  et  qui  doit 
lui  succ^der.  Ces  qualit^s  de  la  classe  dirigeante  produisent 
de  plus  grands  resultats  que  dans  la  fabrique  de  Solingen, non- 
seulement  parce  qu*elles  sont,  comme  on  Ta  d^jk  dit,  plus 
^nergiqueset  plus  eminentes,  mais  encore  parce  qu*elles  sont 
iavoris^es  par  les  lois  ou  les  moeurs,  qui  assurent  dans  chaque 
famille  la  perp^tuite  des  traditions  et  qui  maintiennent  une 
solidarite  morale  entre  les  generations  successives. 

Un  simple  coup  cVoeil  jete  sur  le  vaste  espace  occup^  k  Tex- 
position  par  les  produits  de  Sheffield  suffisait  pour  faire  ap- 
pricier  ia  situation  eminente  qu*occupent  dans  Tart  d*eiaboi*er 
Tacier  les  fabricants  de  cette  ville.  Les  outils  d'acier  en  parti- 
culier,  independamment  des  propriet^s  solides  qu'ils  doivent  a 
la  haute  quality  de  la  mati^re  premiere,  se  distinguaient  entrc 
tons  les  proJuits  analogues  par  F^clat  et  Teiegance,  non  moins 
que  par  le  bon  gout  qui  avait  preside  a  leur  groupement. 
On  retrouvait,  en  un  mot,  dans  cette  partie  de  Texposition 
anglaise  ce  cachet  de  distinction  et  de  superiority  qui  etait  si 
frappant  dans  la  section  frangaise  pour  les  etoffes ,  les  objets 
d*art,  etc. 

Le  jury  a  tout  d'abord  reconnu  une  preeminence  marquee 


38  XXf  JURY. 

aux  scies  de  MM  Spear  «t  Jachstm ,  sax  groan  Ioekb  de 
MM.  Turioaetfilset  aux  limes  fkKs  cfeM.  P.  Stdbi.  CepeiKlaiit 
ies  principes  poses  par  le  oooseil  des  prnideiits  ae  Imk  ont  pu 
permis  d'etaUir  une  d^mauncatum  trandi^  eadbrt  oes  habiles 
fabricants  et  ceu  de  lean  oonairFeBts  qui,  dams  fordie  de 
m^rite,  venaknt  imm^dialieineiit  apifa  en.  H  a  pa  cepeodant 
faire  une  exceptioa  et  aeeofder  la  Bu^daiUe  de  coiiaefl  a 
MM.  Spear  et  Jacksoa,  k  r^iaon  de  Femploi  quails  out  £ut 
d'une  BOuveUe  machine  pour  drcHer  et  polir  Ies  sdes  dscn- 
laires.  Gette  machiae  se  compose,  en  premier  lien ,  d^une  rone 
a  polir  a  iaige  j^^vte ;  en  second  lieu ,  d'un  ^pareil  mobiie  <pn, 
imprimttit  simnkan^ment  k  la  tde  qu'il  s'agtt  de  dresser  et  de 
polir  on  mouvement  de  rolatiaa  dans  le  plan  vertical  et  na 
mouvement  de  va-et-viei^  dans  le  seus  horizontal,  presente 
snccessivement  toutes  Ies  pardes  de  oetfte  scie  tangentieUemenC 
a  Tun  des  diam^tres  horizontesx  de  la  rone. 

Apres  Ies  fiibrtcants  qii^on  vieot  de  citer,  le  jury  a  parti- 
cuii^rement  disdngvi^ : 

Pour  Ies  limes:  MM.  Codceretfils;  Johnson,  Cammeflet 
C^;  Kirk  et  Warren;  Th.  Tnraer; 

Poor  Ies  faux  et  fiuidlles :  MM.  Butterky ;  Hntton  et  Newton ; 
Ibbotson  fr^res;  T.  Stanniforth;  Waldron  et  fils; 

Pour  Ies  scies :  MM.  Blalce  et  Parkin;  J.  V.  Hill,  R.  Ihbotson  ; 
H.  Peace  et  O';  Slack,  Sellers  et  C^; 

Pour  Ies  sabots ,  Ies  variopes,.le8  vilebreqnins  et  antres  m^ 
tils  de  menuiuer,  etc* :  MM.  Btookes  et  fiis;  W.  ct  S.  Bntcher,( 
A.  Hannah;  King  el;  Peach;MandeB  iiire8  et  C**;  A.  MathieBon, 
Moseley  et  fik;.  Socby  et  fils^ 

Pour  Ies  outils  de  toumenr,  de  gravenr^  de  scuIpCeur,  eic.r 
MM.  J.  B.  Addis  jeune;  J.  Bnck;  G.  Eastwood;  Jl  Ibwartk  et 
H.  Taylor; 

Pour  Ies  outils  de  jardinage :  MM.  Say  nor  et  fils  et  V.  Thorns 

yii; 

Pour  ks  divers  ontik  tranchants  iatsant  ptftie  de  graedes 
machines  :  M.  V.  Makin; 
Pour  Ies  patins :  M.  W.  Loy ; 
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Pour  les  rasoirs  :  MM.  F.  Fenney;  Hawcroft  et  fils, 
S.  Mardn; 

Pour  les  canifs :  M.  S.  Hague; 

Pour  les  ciseaux  de  tout  genre  :  MM.  Gibbins  et  fils;  G.  et 
W.  Higginbotham;  E.  Hunter;  Steer  et  Webster;  T.  et  G.  Wil- 
kinson; Tomlin  et  C**; Wilkinson  et  fib; 

Enfin  pour  les  articles  de  coutellerie  en  g^n^ral :  MM.  Eyre 
Ward  et  C^  T.  Hardy;  Billiard  et  Cbapmann;  W.  T.  Loy; 
Mappin  fibres;  W.  Matthews;  J.  et  G.Morton;  J.  Nowill  et  fib; 
Pbilp  et  Wicker';  J.  Rodgers  et  fib;  Sharp  fir^s  et  C**;  Unwin 
et  Rodgers;  W.  Unwin;  J.  Walters  et  G^;  Wilson  et  fib; 
G.  Wostenhokn  et  fib. 

En  resum^,  la  preeminence  dont  jouit  la  fabrique  ie  Shef- 
field pour  ce  qui  concerne  r^tendue  des  operations  et  la  haute 
renommee  acquise  aux  produits  qu'elle  exp^die  sur  tous  les 
marches  du  monde  s*expliquent  par  un  ensemble  de  causes 
dont  rimportance  est  ^vidente.  Cette  importance,  d^aiUeurs, 
semesurejusqu'a  un  certain  point  par  ce  fait,  que  TAngleterre 
decuple  par  le  travail  de  ses  ouvriers  et  par  Femploi  de  sesma- 
ti^res  premieres  la  valeur  des  huit  millions  de  francs  de*  fers 
snedois  qui  fonuent  le  point  de  depart  de  c^  vaste  mouvement 
d^indnstrie  et  de  commerce.  Ces  avantages  reposent  en  partie 
sur  les  heureuses  conditions  qui  permettent  de  r^unir  k  has 
prix,  dans  cette  locality,  tous  les  elements  essentieb  de  la  pro- 
duction ,  en  partie  sur  Thabilete  avec  laquelle  les  fabricants ,  se- 
condds  par  une  population  ^nergiquement  appliqu^e  au  travail , 
ont  sa  mettre  tous  ces  elements  en  oeuvre;  mais  ib  doivent 
£tre  surtout  attribu^s  aux  qualit^s  morales  propres  k  la  classe 
qui  dir%e  les  operations  de  la  fabrique  et  k  une  organisation 
sodale  qui,  rendant  solidaires  les  diverses  generations,  assure 
la  loyale  conservation  des  qualites  representees  paries  marques 
de  fabrique. 

n  est  k  remarquer  neanmoins  que  cette  prosperite  ne  repose 
pas ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  jusqu'au  xvin*  si^cle  pour  les  ade- 
ries  allemandes,  sur  la  production  d*une  mati^re  premiere 
propre  a  la  localite :  cet  edifice  industriel ,  fruit  de  deux  siicles 
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crefTorts  et  de  pers^^rance,  est  fonde,  en  definitive,  sur  1  ela- 
boration des  fers  k  acier  du  Nord ,  c'est-a-dire  sur  des  matiires 
premieres  ^trangeres  au  sol  britannique.  Or  ii  existe  dans 
d'autres  contr^es  du  monde,  et  particuli^rement  sur  le  conti- 
nent de  rEurope;piu8ieurs  localit^s  oflrant  pour  ce  genre  d*in- 
dustrie  des  conclitions  mat^rielles  comparables  a  celles  qui  se 
trouvent  r^unies  dans  le  Yorkshire;  en  puisant  les  mati^res 
premieres  auxmSmes, sources,  ces  localit^s  peuvent  done  pre- 
tendre  au  m£me  succes  que  Sheffield  a  obtenus.  Pour  atteindre 
ce  but ,  ii  suflit  que  les  personnes  appel^es  k  y  dinger  le  mou- 
vement  industriel,  faisant  effort  sur  elles-memes  et  s'aidant 
d'une  organisation  appropriate  au  g^nie  national,  s'i^I^vent  a  la 
hauteur  intellectuelle  et  morale  oh  sont  parvenus  les  fabricants 
anglais.  Les  details  presentes  ci-dessus  au  sujet  de  la  fabrique 
de  Solingen  prouvent  que  ce  but  est  en  partie  atteint  dans  cette 
contr^e  :  la  suite  de  cet  expose  prouvera  6galement  qu'il  existe 
ailleurs  des  el^ents  de  succes  non  moins  pr6cieux. 

ART.  3.  PABniQCES  DE  STTME,  DE  CARINTRIE  ET  DU  TYROL. 

Les  fabriques  de  faux  et  quelques  fabriques  d*outils  de  Tern- 
pire  autrichien  jouissent  depuis  plusieurs  si^cles  d'une  reputa- 
tion universelle.  Jusqu'a  ces  derniers  temps,  leurs  produits, 
prepares  avec  les  cel^bres  aciers  naturels  de  la  Styrie,  ^taient 
places  au  premier  rang  dans  Topinion  des  consommateurs. 
Cette  renommee  n'a  commence  k  s*amoindrir  que  depuis 
r^poque  ou  les  fabriques  anglaises  ont  r^ussi  k  preparer  avec 
les  aciers  c^mentds  et  fondus  des  tranchants  plus  durs  et  plus 
parfaits. 

La  cause  premiere  de  Tactivit^  des  fabriques  autrichiennes 
se  trouve  dans  les  puissants  depots  de  minerais  defer  carbonate 
spathique  enclaves  dans  la  partie  centrale  des  Alpes,au  milieu 
de  vastes  for^ts  d'arbres  resineux,  k  proximite  des  vallees  de 
TEnns  et  de  la  Muhr,  de  Tlnn ,  etc.  Les  gites  les  plus  renonmies 
par  Tabondanceet  par  la  haute  qualite  de  leurs  minerais,  ceux 
crEisenerlz  et  de  Vordembei^  en  Styrie,  celui  de  Huttenberg 
en  Carinthie,  alimentent  de  nombreux  fourneaux  ^tablis  dans 
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ces  deux  provinces  :  plusieurs  fonderies  considerables,  pour- 
Yues  de  minerads  analogues,  existent  en  outre  dans  les  pro- 
vinces continues,  et  particuli^rement  en  Tyrol.  Les  fontes  a  acier 
provenant  de  la  fusion  de  ces  minerais  au  moyen  du  charbon 
de  bois  sont  a  leur  tour  converties  en  acier  naturel  par  TaQinage 
au  cbarbon  de  bois  dans  une  multitude  de  forges  ^parses  dans 
ies  forets  et  sur  les  cours  d'eau  les  plus  ^loignes  des  mines.  Get 
acier,  enfin,  convenablement  raOine  par  une  s^rie  de  cor- 
royages,  est  ^labord  dans  des  fabriques  de  faux,  de  limes  et 
d*outil5,  places  autant  que  possible  a  proximity  des  for^ts,  des 
cours  d*eau  et  des  forges,  dans  les  localit^s  ou  le  sol ,  devenant . 
moins  montagneux,  se  pr^te  a  la  production  des  denr^s  n^* 
cessaires  k  une  nombreuse  population  ouvri^re. 

Les  principales  fabriques  de  faux  sont  pr^cis^ment  situees 
dans  ces  conditions  dans  la  baute  et  dans  la  basse  Autriche, 
aux  environs  des  petites  villes  de  Kirchdorf  et  de  Waidhofen , 
au  pied  de  la  chaine  des  Alpes,  a  la  naissance  de  la  con  tree 
agricole  comprise  entre  cette  chaine  et  la  rive  droite  du  Danube, 
k  Touest  et  a  Test  de  la  vaste  ^chancrure  par  laquelle  les  eaux 
de  TEnns  debouchent  des  montagnes  qui  rec^lent  les  mines 
d*Eisenertz  et  oh  sont  6tablies  les  principales  aci^ries  slyriennes. 
Les  autres  fabriques  sont  diss^min^es  pr^s  de  Wolfsberg,  de 
Neumarkt,dlnspruck,  etc.,  kproximit6  desvallecs  delaDrave, 
de  la  Save,  de  linn,  etc«  Ces  etablissements  out  servi  de  mo- 
dules a  la  plupart  des  fabriques  qui  fonctionnent  encore  au- 
jourdliuii  dans  les  autres  Etats  du  continent,  et,  bien  que  leurs 
debouch^  tendent  a  se  restreindre ,  ils  fournissent  encore  aux 
Etats  allemands,  a  la  Pologne,  k  la  Russie,  a  la  Turquie,  a 
ritalie,  a  TEspagne  et  a  plusieurs  Etats  des  deux  Ameriques  la 
majeure  partie  des  faux  que  ces  contrees  consonunent. 

L*une  des  questions  les  plus  ^pineus'es  qu'ait  cues  h  exami- 
ner le  jury  de  la  XXI*  classe  a  i^te  de  decider  quel  m^rite  relatif 
devait  £tre  attribu^  a  la  faux  styrienne ,  fabriquee  par  T^tirage 
(au  martinet)  d*un  bidon  form6  de  fer  et  d'acier  naturel  pr^a- 
lablement  soud^,  et  k  la  faux  anglaise,  form^e  d  un  tranchant 
deader  c^ente  et  fondu,  plus  ou  moins  soudable,  maistou- 
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jours  tr^-dur,  assemble  par  soadage  oa  au  moyen  de  rivets  a 
un  dos  de  fer. 

La  faux  styrienne  jouit  d^une  des  quality  distinctives  de 
Tacier  natural ,  la  malleability  kfroid  :  il  en  r&ulte,  en  premier 
lieu,  que  Foutil  ne  se  brise  pas. par  le  choc  des  corps  durs  qui 
peuvent  se  rencontrer  sur  les  surfaces  faiicb^es ;  en  second  lien , 
que  le  tranchant,  ^br^cb^par  de  tels  chocs  ou  6mouss^  par 
Tusage,  peat  £tre  r6tabii  par  un  martelage  que  Touvrier  faucheur 
ex^ute  lui^m^me  au  moyen  d'un  marteau  a  main  ou  d  une 
endume  portative.  Cette  quality,  qui  maintiendra  longtemps 
Tusage  des  faux  styriennes  en  certaines  contrees ,  particuli^re- 
ment  dans  les  prairies  de  montagnes  k  fonds  rocheux ,  ne  pent 
toutefois  s^obtenir  qu'aux  d^pens  de  la  propri^t^  tranchante.  A 
la  v6rite ,  I'acier  naturel  de  Styrie  condlie  mieux  que  toute  autre 
sorte  connue  la  maI16abilite  a  froid  avec  un  certain  degri  de 
duret^;  mais  cette  demi^re  qualite  y  est  moins  ^minente  que 
dans  les  traocbants  d'ader  fondu.ou  les  fabricants  anglais  s*ap- 
pliquent  exdusivement  a  d^velopper  la  quality  essentielle  sans 
ae  pr^occuper  de  la  malleability.  La  faux  anglaise ,  en  raison  de 
son  extreme  durete,  est  trop  fragile  pour  qu'on  puisse  en 
amincir  le  tranchant  au  marteau;  le  tranchant  s*y  r^tablit  done 
exdusivement  par  Taiguisage.  Employee  dans  des  conditions 
semblables,  dans  des  prairies  exemptes  depierres  et  de  roches, 
la  faux  styrienne  s'^mousse  beaucoup  plus  vite  que  la  faux  an* 
glaise ;  Fouvrier  doit  Taiguiser  k  la  main  plus  frequemment,  et 
il  consacre  k  ce  travail  improductif  une  plus  grande  partie  de 
son  temps.  Dans  les  conditions  les  plus  favorables,  le  tranchant 
de  la  meilleure  faux  styrienne  sentient  k  pdne  pendant  deux 
minutes  la  resistance  d^velopp^e  par  les  herbes ;  pour  les  lames 
communes  fabriqu^es  en  d'autres  contrees  de  TEurope  sur  le 
principe  styrien ,  avec  des  aders  de  quality  inf6rieure,  la  dur^e 
du  travail  est  souvent  r^duite  k  trente  secondes,  et ,  dans  ce  cas, 
le  faucheur  emploie  utilement  a  peine  la  moiti^  du  temps  qu'3 
consacre  au  travail.  Les  perfectionnements  introduits  depuis 
<pielques  ann^es  en  Anglgterre  dans  la  fabrication  des  faux 
d'ader  fondu  permettent  de  produire  des  lames  dont  le  tran- 
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ckantr^iste  trois  ou  qoatre  fois  plus  longtempft  qae  celui  des 
faux  styriennes.  U  est  done  aise  de  prevoir  que  les  faux  an- 
glaises  seront  ade^t^s  de  pr^£6rence  k  toutes  les  antres  dans 
les  coDtrees  oil  les  prairies  se  pritent  k  un  fauclu^  r6gnlier, 
oa  les  oavriers  sont  assez  ^ciair^  poor  appr^er  la  valeur  da 
temps  et  pour  se  soustraire  a  Tempire  de  la  routine.  L'accrob- 
sement  des  exportations  ax^aises  et  F^t  stationnaire  de  Vim- 
di»trie  styrieane  sembknt  coofinner  cette  pi^sion.  U  est  k 
rKnarquer  ^galement  que  les  Boovelles  fabriques  de  favx  ^* 
Uies  depuis  dix  ans  kors  de  TAngleterre  se  soat  fond^s  sp^ 
chkmeBt  ea  vue  d'employer  Tacier  fondu  comme  mati^ 

naturel,  soit  Facier  simplement  cemente,  et  on  y  produit  des 
iostnmients  qui.  sur  fes  marchfe  neulres,  sont,  k  prix  ^, 
pr6£^res  aux  faux  styriennes.  U  est  a  noler,  enfin.  que  le 
sysleme  anglais ,  exigean t  moins  de  main-d'oeuvre  que  le  syst^e 
styrien,  joint  aux  avantages  derivant  de  la  meilleure  qualite 
des  prodoits  ceux  qui  r^sultent  d'une  fabrication  plus  ^cono- 
mique.  Sons  ce  rapport,  Temploi  de  Fader  naturel  n'a  pas 
m&ne  dans  cette  indnstiie  Favantage  qu^il  offre  dans  certanes 
branches  de  la  coutellerie,  par  exemple  dans  la  fabrication  des 
dseaux.  Si  Fexp^ence  oonfirme  le  jugement  port^,  au  snjet 
de  cette  dasse  importante  d'outils,  par  le  jury  de  FExposition, 
la  superiority  des  aciers  fondus  k  base  de  fer  su^dois  se  trou- 
verait  d^sonnais  ^tablie  d'une  maniere  absolue,  meme  pour 
les  sp^cialit^  qui,  jusqu'a  ces  demiers  teuqis,  conservaient 
€neore  aax  aciers  naturels  une  certaine  reputation  d'excd<> 


Les  fabriques  de  liBoies  et  d*outiIs  divers  sont  ^tablies  k  pea 
pv^  dans  les  m&oaes  localit^s  et  dans  les  mi^mes  conditions 
•qpie  les  fabriques  de  iaux,  a  proximity  des  forges  k  ader  de 
la  Styiie  et  de  la  Carinthie.  Malgr^  leur  halalete  reconnue» 
ies  fabricants  y  Inttent  avec  moins  de  suocfe  encore  que  dans 
Findustrie  des  faux  contre  les  obstades  resultant  de  Fimper* 
fection  de  la  mati^re  premiere :  chaque  jour  ils  eprouventplus 
de  difitcult^  k  maintenir  leur  antique  Tenomm6e,  en  prince 
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des  procluits  analogaes  exp^dies  sur  tous  les  march^  par  les 
fabriqucs  anglaises. 

Beaucoup  de  foi^erons  ruraux  prer^rent  encore  les  grosses 
limes  allemandes  aux  limes  anglaises,  bien  que  Tusage  comme 
outil  en  soit  moins  avantageux.  Cette  preference  est  fond^ 
sur  ce  qu'ils  peuvent  ais^ment  tirer  parti  d*un  acier  Eminem- 
ment  soudable  et  malleable,  lofsqu'une fois  la  lime  allemande 
est  hors  d'usage,  tandis  que  leur  inexperience  ne  leur  permet 
gu^re  d'employer  utilement  la  mati^re  des  limes  deader  fondu. 
Cette  consideration  a  unecertaine  importance  dans  les  contr^es 
oil  lacier  se  maintient  a  un  prix  eiev^  dans  le  conounerce  de 
detail;  neanmoins,  elle  repose  souvent  sur  un  calcul  inexact, 
car  Tavantage  resultant  de  Temploi  de  la  mati^re  aciereuse 
compense  rarement  les  pertes  de  temps  qu  entnune  toujours 
Tusage  d'un  outil  defeciueux. 

Les  seules  fabriques  d'outils  qui  semblent  etre  en  progres 
dans  Tempire  d*Aulriche ,  et  qui  aient  attire  d*une  mani^re 
speciale  Tattention  du  jury,  ont  pour  objet  la  production  des 
instruments  propres  a  planer  le  bois  et  d*une  multitude  d'ins- 
trum^nts  du  meme  genre  destines  aux  menuisiers  ct  aux  ebe* 
nistes.  Leur  succ^  est  surtout  fonde  sur  les  procedes  inge- 
nieux  qu'on  y  emploie  pour  faconner  le  bois  des  outils,  et 
pour  en  varier  la  forme  a*  TinQni  scion  la  convenance  des 
ouvriers  qui  en  font  usage.  Les  principaux  etablissements, 
situes  soit  dans  le  Yoisinage  de  TEnns ,  soit  dans  la  ville  meme 
de  Vienne ,  se  classent  au  premier  rang  parmi  ceux  qui  exploit 
tent,  soit  en  Angleterre ,  soit  en  France,  cette  m^me  specialite. 

Les  fabriques  de  coutellerie  de  TAutriche  ont  fait  jusqu*4 
ce  jour  pen  de  progr^ ,  et  elles  n'occupent  dans  Tindustrie 
europeenne  qu'une  place  fort  secondaire;  cependant  plus  de 
soixante  d'entre  elles  avaientexpediekLondresleursproduits. 
Ce  zeie  honorable  est  bien  digne  de  mention,  lorsque  Ton 
considere  surtout  que  la  France,  ou  cette  Industrie  a,  sous  tous 
les  rapports,  une  importance  considerable,  n  etait  representee 
que  par  cinq  exposants. 

La  ville  de  Steyer,  a  proximite  de  laquelle  sont  groupees 
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presquetouteslesfabriques  decoutellerie  et  q[uelquesfabriques 
d^outils  tranchants,  est  situeejsur  TEnns,  peu  au-dessous  du 
point  oil  cette  riviere  p^n^tre  dans  cette  r^on  industriease 
qu^on  a  d^ja  signalee  conunc  le  principal  centre  de  T^labora- 
tion  des  aders  naturels  de  la  Styrie.>  De  m4me  que  les  autres 
fabriques  dont  il  a  ^t^  pr^c^demment  question,  elle  trouve 
dans  son  territoire  ou  dans  ceux  qui  y  continent  Tader,  le 
combustible ,  la  force  motrice,  la  pierre  i,  meules  et  les  autres 
elements  materiels  de  la  production.  Les  ouvriers  s'y  procu- 
rent  a  bas  prix  des  moyens  de  subsistance,  qu'ils  compl^tent 
d^ailleurs  pour  la  plupart  en  joignant  a  Tindustrie  manufac- 
turi^re  une  petite  exploitation  agricole.  Mais  la  s*arr£te  la  s^rie 
des  conditions  favorables  d^k  mentionnees  pour  d'autres 
fabriques. 

Uimperfection  de  la  mati^re  aci^reuse  ne  comporte  pas  la 
production  des  tranchants  de  bonne  quality,  et  les  fabricants 
de  ce  pays  n'ont  point  encore  tent^  de  rem^dier,  sous  ce  rap- 
port, a  rinsuffisance  des  ressources  locales  par  des  importations 
d'aders  fondus  anglais..  En  g^n^ral ,  Torganisation  industrielle 
de  cette  fabrique  ne  s*est  pas  pr^t^e  aux  innovations  qui  ont 
ete  si  beureusement  accomplies  dans  celles  de  Sheffield  et  de 
Solingen.  La  division  du  travail,  par  exemple,  y  estpresque 
inconnae.  Chaque  ouvrier,  ^tabli  dans  Tun  des  bameaux  de  la 
banlieue,  execute  lui-m^me,  dans  son  propre  manage,  toutes 
les  manipulations  qui  se  rattachent  a  la  confection  d'un  artide : 
il  se  procure  ordinairement  a  credit  Tacier  et  tons  les  objets 
n^cessaires  soit  k  son  industrie,  soit  k  la  subsistance  de  sa 
famille;  puis,  k  la  (in  de  chaque  semaine,  il  envoie  sa  femme 
ou  sa  fille  vendre  k  la  ville  les  produits  qu'il  a  fabriques,  et 
faire  une  nouvelle  provision  de  mati^res  et  de  denr^es.  N'ayant 
eux-mSmes  que  de  m^diocres  ressources,  et  compl^tement 
etrangers  a  la  connaissance  du  metier,  les  marchands  qui 
exploitent  le  commerce  de  la  coutellerie  ne  sont  en  position 
ni  d'^tendre  les  d^bouch^s,  ni  de  contribuer  au  progres  de  la 
fabrication.  Leur  activite  s*emploie , ordinairement  k  Clever 
autant  que  possible  le  prix  des  mati^res  qu  ils  livrcnt  aux  ou- 
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vrien  et  k  reduire  le  prix  des  fa^ns  jusqv'k  ses  demi^res 
h'mitfts,  Dans  ua  tel  ordre  de  ^hoies,  rouviier  est  sans  oesse 
excite  a  prodnire  a  bas  prix  de  maavaises  qualities,  jamais  a 
perfectionner  son  travail.  Aucnne  fabrique  ne  pourrait  viai- 
semblablemeDt  lutter  avec  ceUe  de  Steyer  pour  les  grossieis 
artides  que  depuis  un  temps  immemorial  elle  livre  au  com- 
merce; mais  ravenir  de  oe  genre  de  production  est  fort  bome» 
m^me  sur  le  march^  national :  le  nombre  des  consommatears 
de  ces  produits  tend  chaqne  jour  a  se  restreindre  par  le  pro- 
gr^  mime  de  la  civilisation ,  qui  fait  naitre  le  besoin  de  formes 
plus  conmiodes  et  de  trancbants  plus  parfaits. 

Parmi  les  produits  qui,  dans  la  section  autricbienne,  ont 
le  plus  frapp^  Tatiention  du  jury »  on  doit  surtout  signaler  la 
magnifique  collection  d'outils  presentee  par  M.  F.  Wertheim, 
de  Vienne.  Le  jury  a  distingu^  egalement  d'une  mani^  par- 
ticttii^  ies limes  de  MM.  A.  Fiscber ,  de  Saint- Aegydi;  les£inx 
de  M.  G.  Weinmester,  de  Spital-sur-Pybm;  quelques  articles 
de  coutellerie  de  MM.  A.  Haindl,  de  Steyer. 

Les  conclusions  qui  se  deduisent  de  Tobservation  des  fabri- 
ques  autricbiennes  concordent  done  parfaitement  avec  celles 
qui  ont  et^  ^tablies  ci-dessus  pour  la  prindpale  fabrique  de 
TAUemagne  du  Nord.  On  ne  pent  plus  doii^avant  conserver 
de  doukes  sur  la  superiority  que  presentent,  pour  la  confection 
des  trancbants  de  toute  sorte ,  les  aciers  prepares  par  la  double 
operation  de  la  c^entation  et  dela  fusion  avec  les  fers  a  acicr 
du  Nord.  Tant  que  oes  aciers  n*ont  point  et^  connus,  TAile- 
magne  a  joui  sans  contestation  de  la  pre<^minence  que  lui 
donnaient  ses  deux  gites  du  Stablberg  et  d*EisenerU  pour  la 
production  des  aciers  naiorek.  Abus6e  par  le  souvenir  de  son 
antique  renommee,  mdconnaissant  Timportance  des  faits  nou- 
veaux  qui  se  sont  produits,  TAllemagne  baisse  tous  les  jours 
dans  Testime  des  consommateurs  d'acier.  Son  commerce  tom- 
bera  de  plus  en  plus  si  elle  ne  s'empresse  de  s'assimiler  les 
moyens  de  succ^s  qui  donnent  depuis  un  si^cle  aux  acieries  et 
aux  fabriques  du  Yorksbire  un  ascendant  irresistible. 

D^  qu'elle  entrera  dans  cette  voie ,  TAUemagne  aura  a  re- 
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chercher  si  la  quality  ad^reuse  qui  distingue  ^minemmentses 
minerais  ne  peut  £tre  mise  k  profit  que  pour  la  production  des 
aeiers  natareh,  ou  si,  au  contraire,  ces  minerals,  comme  ceux 
de  la  SuMe,  peuvent  £tre  converti^  en  fen  a  aeier  par  un  trai- 
tement  convenable.  Le  succ^  de  ces  tentatives,  en  ouvrant  une 
nouvelle  source  de  la  matiire  dure  par  excellence ,  c'est4-<lire 
de  celle  qui  aide  le  mieux  rhomme  a  ^tendre  ses  conqu^tes- 
sur  le  monde  physique,  exercerait  une  influence  considerable » 
non-seulement  sur  Tindustrie  allemande,  mais  encore  sur  la 
civilisation  tout  enti^re. 

AST.  4.  FABBIQDES  DE  PARIS  ET  DE  NOGENT  ( FRANCE). 

Les  etablissements  qui  s'adonnent  en  France  a  la  production 
de  la  coutellerie  et  des  outils  n'ont  H6  repr^ntes  k  TExposi- 
tion  que  d*uue  mani^re  incomplete.  Les  grands  centres  de 
fabrication  existant  a  Thiers  et  k  Chatellerault  n'ont  point  en- 
voy6  de  produits  ;  les  seuls  repr^sentants  de  la  coutellerie 
^taient  MM.  Guerre,  de  Langres,  Tabourdeau,  de  Moulins, 
Picault,  Arnheiter  et  Lanne,  de  Paris.  Les  fabriques  d'outils 
^talent  represent^  par  les  trois  maisons  d' Alsace  et  du  Midi 
qui  brillent  ordinairement  dans  les  expositions  de  Paris.  EuBe- 
sume ,  1 4  fabricants  seulement  avaient  envoys  leurs  produits  au 
concours:  ii  d'entre  eux  ont  iti  distingu^  par  le  jury;  7  ont 
re^u  des  midailles  ieprix;  les  k  autres  ont  m^te  la  mention 
honorable.  ^ 

Les  coutdiers  occupaient  d^j^  dans  rindustrie  finan^aiseune 
situation  ^minente  k  T^poque  oil  les  corporations  d*arts  et 
metiers  re^urent  une  oiganisation  m^thodique.  Cette  $up6- 
riorite  ne  s'est  jamais  perdue.  Les  artistes  de  cette  profession 
qui,  k  la  fin  du  xvii*  si^de,  furentexpulses  de  France  par  suite 
de  la  revocation  de  T^dit  de  Nantes,  se  classirent,  pour  la 
plupart,  au  premier  rang  aussi  bien  en  Angleterre  que  dans^ 
les  autres  pays  etrangers.  En  1 85 1 ,  les  couteliers  de  toutes  na- 
tions r^unis  k  TExposition  de  Londres  ont  reconnn  unanime- 
ment  que  les  reprdsentants  des  fabriques  de  Paris  et  de  Langres 
marchaient  de  pair,  pour  Tesprit  d'invention,  M^gance  de& 
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produits  et  la  perfection  du  travail ,  avec  ce  que  les  fabriques 
de  Sheffield  et  de  Londres  pr^entaient  de  plus  dlstingu^.  Ces 
qualit^s  ^minentes  ont  iik  reconnues  non-seulement  chez  les 
artistes  fran^^s,  MM.  Charriire  et  Luer,  par  exemple,  qui, 
s'occupant  surtout  d'instruments  de  chinirgie,  ont  ^t^  rattach^s 
a  une  autre  classe,  mais  encore  chez  les  couteliers  proprement 
dits. 

Nonobstant  cette  incontestable  snp^riorit^,  les  fabriques 
fran^ises  n'ont  jamais  pris  part,  si  ce  n^est  en  des  cas  excep- 
tionnels  et  dans  des  proportions  insignifiantes,  au  commerce 
international  qui  s^est  progressivement  cr£^  au  profit  de  Solin- 
gen  et  de  Sheffield.  Nos  fabricants  n*ont  eu  conscience  de  leur 
valeur  que  dans  les  drconstances  graves  ou  m^morables  qu^on 
vient  de  rappeler,  et  ils  n^ont  jamais  song^  s^rieusement  a 
etendre  leur  activity  aii  delk  des  limites  du  march^  franc^ais* 
Get  ^tat  de  choses,  qui  contraste  d'une  maniire  si  regrettable 
<nvec  les  succ^  obtenus  dans  d'autres  branches  de  produc- 
tion doit  £tre  attribue  moins  au  d^faut  d'initiative  des  fa- 
bricants qu'k  la  direction  vicieuse  imprim^  depuis  le  com- 
mencement du  si^cle  dernier  k  Tindustrie  et  au  commerce  des 
aciers. 

D^s  la  fin  du  xvii*  si^cle  on  sut  appr^der  en  France  Tim* 
portance  de  Tart  nouveau  qui  se  cr^ait  k  cette  ^poque  en 
Angleterre  et  en  Italic  :  on  comprit  Tint^r^t  qui  s'attachait  a  la 
fabrication  d'aciers  c^mentes  au  moyen  des  ftrs  indigenes,  et 
Tonimposa  cette  donnee  industrielle  aux  nombreux  artistes 
que  Ton  fit  venir  h.  cet  effet  des  pays  Strangers.  Le  Gouverne- 
ment  s^eiTon^  de  stimuler  par  des  privil^s  et  par  des  secours 
d  argent  Tessor  de  la  nouvelle  industrie.  Sur  le  rapport  qui  lui 
fut  fait  des  premiers  succ^  de  Tindustrie  naissante,  il  crut 
m£me  devoir  renoncer  au  principe  de  la  legislation  etablie,  et 
qui  consistait  k  msdntenir  les  fers  et  les  aciers  k  bas  prix  sur  le 
niarche  int^rieur  au  moyen  de  tarifs  moins  ^lev^s  pour  Tentree 
que  pour  la  sortie.  D^s  Tann^e  1687,  c'est-k-dire  trois  ans 
Bvant  que  TAng^eterre  nVlev&t  le  droit  impost  k  Timporlation 
•des  aciers  allemands,  le  droit  de  2'',2i  par  quintal  mctrique, 
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present  par  le  tarif  de  1 664 »  fut  port^  k  i  a^',4 1 •  Plusieura  fa* 
briqnes  etabiies  sous  cette  impulsion  llvr^rent  quelques  pnK 
duits  au  commerce :  deux  d'entre  elles,  situ^es  dans  les  Pyr6» 
n^,  produisirent  m£me  des  qualit^s  que  les  rapports  oiBciels 
d^lar^rent  peu  inf^rieures  aux  aciers  naturels  d'Allemagne, 
qui  occupaient  alors  la  premiere  place  dans  Festime  des  con- 
sommateurs;  mais»  en  r^sum^,  dans  cette  premiere  p^riode 
de  rhistoire  de  nos  ad^ries,  on  ne  put  fonder  une  fabri- 
cation reguli^re  sur  Temploi  des  fers  indigenes.  En  lyoi, 
le  droit  de  douane  impost  k  Tentr^e  des  aciers  Strangers 
fat  r^duit  k  6'',ai ;  trois  ans  plus  tard,  il  fut  ramen^  au  taux 
de  i664. 

Les  fabricants  anglais,  qui  a  la  m^me  6poque  faisaient  de 
si  grands  pn^pr^s  dans  Tart  de  la  cementation,  n'ont  jamais 
perdu  de  vue,  de  leur  c6te,  rint^r^t  qui  leur  conseillait  d*em- 
ployer  exclusivement  les  fers  indigenes  comme  matiere  pre- 
miere de  la  nouvelle  Industrie ;  depuis  le  milieu  du  xvii*  si^le 
ils  n*ont  pas  cess^  de  poursuivre  des  essais  comparatifs  sur  les 
fers  au  bois  produits,  soit  sur  le  territoire  de  la  m^tropole, 
soit  dans  les  colonies  anglaises;  TExposition  de  Londres  a  elle- 
m£me  pr^nt^ ,  au  sujet  de  cette  question ,  des  r^sultats  d*un 
baut  int^rSt.  Mais,  en  r^sum^,  toutes  ces  tentatives  n*ont 
abouti  qu'k  mettre  en  Evidence  Tincontestable  superiority  des 
fers  su^dois.  Le  succ^s  des  fabricants  de  SbefiQeld  est  AA  sur- 
tout  k  ce  qu'ils  ont  constat^  de  bonne  beure  cette  v^rite  et  a'ce 
que  depuis  lors  ils  se  sont  appliquds,  avec  une  perseverance 
et  une  siirete  de  coup  d'oeil  qui  ne  se  sont  jamais  dementies ,  k 
Texploiter  k  leur  profits 

Les  mecomptes  qu'on  avait  subis  en  France  dans  la  premiere 
periode  de  lliistoire  des  acieries  de  cementation  avaient  deja 
ouvert  lesyeux  du  public  sur  rinsuilisance  de  la  qualite  acie- 
reuse  des  fers  indigenes ;  nos  fabricants,  s'ils.  eussent  ete  aban- 
donnes  k  leurs  propres  inspirations,  seraient  done  arrives,  en 
8*aidant  des  indications  de  Texperience,  aux  mfimes  conclu- 
sions que  les  fabricants  an^ais.  Des  acieries  fondees  sur  Tela- 
boration  des  fees  suedois  auraient  eu  un  succ^  d'autant  plus 
lai*  JURY.  4 
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marque,  que^  pendant  toote  la  dntie  du  xmf  raMe ,  les  iers 
Strangers  farent  introduits  en  France  moyennant  an  ample 
droit  de  balance  ^ «  tandis  qu*en  Angleterre  cette  importation 
^tait  grev^  d'nn  droit  fort  &g^. 

,  Malheureusement,  un  savant  qui,  malgr^  son  inexperience 
en  fait  d'indosti-ie,  jonissait  aiors  d*une  grande  autorit^  en 
tees  mati^res,  yint  ^arer  Topinion  par  des  experiences  scien* 
dilques  qui  eurent  un  grand  retentissement  parce  qu^elles 
flattaient  le  pr^jnge  national  subordonnant  ii  Temploi  des 
fers  indigenes  r^tablissement  des  aci^rieB  de  cementation. 
Beamuur,  admettant  comme  un  £sut  d^montre  Taptitude  ade- 
reuse  des  fers  produits  dans  toutes  les  parties  du  royaume, 
pretendit  ^iseigner  le  moyen  de  les  convertir  en  aciers  de 
quaiite  superienre  par  f  emploi  de  cdments  sulfureux  et  saliiu, 
de  nature  complexe,  variant  selon  la  quality  de  chaque  fer.  Ii 
eut  et6  facile  de  constator  la  faussete  de  ces  pr^ceptes  en  etu- 
diant  le  precede  qui  reussissait  si  bien  en  Angleterre  et  qui 
jreposait  simplement  sur  la  cementation  de  bons  fers  an  con- 
.tact  du  charbon  de  bois ;  cependant,  ils  furent  acceptes  sans 
<2ontestation ,  et  d^  lors  toutes  les  tentatives  ayant  pour  objet 
de  naturaliser  €n  France  Tart  de  la  cementation  furent  firap- 
pees  de  sterilite.  En  efiet,  chaque  fabricant  qui  ecbouait 
iTabord  en  cementant  un  mauvais  fer  par  Tane  des  reoettes  de 
Reaumur  etait  natorellement  conduit  k  entreprendre  des  expe- 
riences infructneuses  pour  trouver  une  recetteplns  appropriee 
•i  la  nature  de  ce  metaL  Ces  tentatives  devaient  infajUiblement 
.d^courager  les  iabricants  et  epuiser  leurs  ressoarces,puisqa*on 
y  faisait  varier  seulement  celui  des  deux  elements  de  la  fabri- 
<:aiion  qui  devaat  nster  invariable.  La  mine  des  etablissements 


^  Letaxif  de  1 664, quia Miepoiiade depart ds la l^gidalioadoiiaiuirB 
du  xvin*  Slide,  andt  teUi  snr  les  Sus  imports  ea  France  on  drail  dt 
o'',63  par  (palatal  mitrupie;  en  1791,  oe  droh  ^tait  de  4'',o8  j  compris  le 
droit  de  n^rque  montent  ^  3'%oii,  qal  fi}t  sopprim^  Tann^  tmvente.  £n 
1797,  ie  droit  dtaitr^ait'i  o'',5i»De  17014171810  droit  impost  k  la  soi^ 
tie  des  fersindigtoes  resta  Bii'k  4'',id  •  Imdis  qae  le  droit  d*entrfe  ear  les 
rfen.^tnmgefB  n*teit  q«e  de  i^^^oS. 
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que  B^uiuur  avait  fond^  k  Cosne ,  k  Orleans  et  a  Paris,  avec 
le  concouis  d'une  compagnie  puissante,  pour  appliquer  ses 
pritendaes  d^couvertes,  n^eat  pas  m&QDie  pour  r^sultat  de  rec- 
tifier ropinioD  egarte  par  une  fausse  application  de  la  science; 
les  renseignements  exacts  qu^un  habile  m^tallui^te,  Gabriel 
Jars,  publia  en  1766  sitr  le  proc^cle  anglais  qu*il  avait  eu 
mission  d'observer,  et  les  condosions  fort  justes  quil  tira  de 
ses  observations,  ne  purent  d^truire  la  preoccupation  qu'on 
avait  £ut  naitre  en  &veur  des  fers  indigenes,  Les  ^tablisse- 
ments,  an  nombre  de  soixante  environ ,  cr^  dans  toutes  les 
r^ons  de  la  France,  de  1720  a  i8i4f  pour  c^enter  les  fers 
indigenes  entrainirent  tous  des  ddsastres  pour  leurs  fonda- 
teurs.  Quelques-uns,  entre  autres  ceux  de  N^rouville  (1770) 
et  d'Amboise  (1783} ,  obtinrent  temporairement  des  succis  en 
daborant  les  fers  suddois ;  mais  on  ne  tarda  pas  k  detruire 
cette  renomm^e  naissante  en  les  obligeant  k  renoncer  a  cette 
matiere  premi^.'  La  c^entation  des  fers  indigenes  n'a  pu 
se  soutenir  en  France  que  depuis  T^poque  oil  les  lois  de 
douane  de  la  Restauration  eurent  port^  le  droit  impost  a  Ten- 
trie  du  quintal  d*aciers  bruts,  du  taux  de  10  firancs,qui  n'avail 
jamais  ^t6  d^pass6  sous  Tancienne  monarchie,  sous  la  H^pu- 
blique  et  sous  TEmpire,  au  taux  de  66^%oo  k  7a'',o5  pour  les 
aders  ordinaires  et  de  i32^',oo  a  i4i'%35  pour  les  aciers  fon- 
dus.  D'ailleurs,  les  seules  ad^ries  franQaises  qui,  depuis  ia 
m&oie  6poqae,  aientlivr^  aux  ibbricants  indigenes  de  coutei- 
lerie  et  d*outils  des  aders  de  bonne  quality  sont  ceiles  qui , 
mettant  k  profit  Texp^ence  acquise  en  Angleterre,  se  sont 
appliquto  simplement  a  laborer  les  fers  suMois. 

Cette  tendance,  toutefois,  n*a  point  encore  produit  tous  les 
T^ultxts  qn^on  en  doit  attendre:  Fopinion  propagte  par  'RisLV- 
mar  subsiste  dans  beaucoup  d^esprits ;  elle  determine  encore 
des  fafaricants  habiles  a  conoentrer  leurs  efforts  sur  T^labora- 

^  n  y  a  Ilea  de  constater  ici  que  T^tat  de  cboses  ugnald  dans  ce  FB|^)oi*i 
Ttiigii  la  fin  de  Fannie  i85i,  a  ^t^  modifi^  parun  d^cret  rendu  en  no- 
vembre  1 853  et  qni  a  rddnit  les  droits  d'entnSe  snr  les  fers  Strangers  k  1 3''.  3  a 
poor  i854 ,  e%k  1  i'',io  pour  i855  et  les  ann^es  suivantes.         F.  L.  P. 
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lion  des  fers  indigenes;  ceux  qui  apprecient  a  sa juste  valear 
la  superiority  des  fers  suedois  sont  entrav^s  par  le  droit  de 
i8^',i5  par  quintal  impost  aujourd'hui  ^  k  Tentr^e  de  ces 
fers;  enfin  rorganisation  industrielle  du  pays,  lesr^lements 
qui  concement  les  marques  de  fabrique,  et  le  manque  de  sta- 
bility dans  les  int^r^ts  qui  pr^ident  k  la  transmission  des  ^- 
blissements  industriels  et  de  leurs  clienteles,  n*ont  point  com« 
porte  jusqu'a  ce  jour  Tavenement  de  ces  grandes  renomm^ 
commerciales  qui  se  fondent  sur  la  quality  irr^prochable  des 
produits.  Les  fabricants  francs  qui  se  sont  elev&  au  pre- 
mier rang  dans  leur  sp^cialit^,  en  mettant  en  oeuvre  quelque 
quality  exquise  de  Tacier,  non-seulement  dans  la  coutellerie, 
mais  dans  tons  les  arts  qui  se  fondent  sur  la  durete,  la  re* 
sistance,  T^lasticit^,  la  sonority  et  T^clat  de  ce  mdtal,  ont 
compris  presque  tous  qu'ils  ne  pouvaient  conserver  leur  re- 
putation qu'en  se  prbcurant  k  tout  prii  les  premieres  marques 
d*aciers  anglais. 

Les  erreurs  qui  pendant  si  longtemps  ont  retard^  la  ora- 
tion des  aci^ries  n'ont  pas  eu  seulement  pour  r^ultat  de  com- 
primer  Tessor  des  fabriques  de  coutellerie  et  d^outils ;  elles  ont 
en  outre  entrain^  cette  facheuse  cons^uence  que  les  ateliers 
de  ce  genre  qui  se  sont  cr^  depuis  un  si^cle  pour  subvenir 
aux  demandes  croissantes  de  la  consommation  int^rieure,  ne 
pouvant  se  rattacber  a  aucune  source  r^guliire  de  mati^re 
aci^reuse,  ont  Hi  diss^min^s  sur  le  territoire,  selon  le  caprice 
de  leurs  fondateurs  ou  en  vue  de  considerations  d'une  impor- 
tance secondaire.  Cest  ainsi  que  la  force  productive  des  popu- 
lations vou^es  k  la  fabrication  de  la  coutellerie  est  dispersee 
en  sept  ou  huit  endroits  differents,  au  lieu  d'etre  concentree, 
comme  k  Sheffield  et  k  Solingen,  dans  la  locality  oflrant  les 
conditions  les  plus  favorables.  Quelques  details  relatifs  aux  fa^ 
briques  de  Langres  et  de  Nogent,  les  seules  de  nos  grandes 
fabriques  rurales  qui  fussent  representees  k  r£xposition,feront 
comprendre  conmient  les  inconvenients  resultant  de  cet  etat 
de  choses  ont  balance  en  partie  jusqu^a  ce  jour  les  meilleurs. 
elements  de  succis. 
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Les  deux  districts  contigus  de  Langres  et  de  Nogent,  situ6s 
aax  sources  de  la  Marne  et  de  la  Meuse,  comprenncnt  un  nom- 
bre  considerable  de  pelits  ateliers,  les  uns  groupes  au  chef- 
lieu,  les  autres  diss^min^s  dans  les  campagnes  environnantes. 
Uagglom^ration  des  premieres*  fabriques   de  coutellerie  re- 
montek une  ^poque  fort  reculde^Onne  peut  guereluiassigner 
d*autre  cause  que  la  proximity  des  carrieres  de  meules  qu*on  ex- 
ploite  encore  aujourd'hui ,  et  peut-6tre  le  voisinage  des  forges 
deB^ze,  qui  produisaient  autrefois  des  aciers  naturels  de  qua- 
lite  commune.  La  houille  employee,  a  Texclusion  du  combus- 
tible vegetal,  pour  le  travail  de  la  forge  est  transport^ed'une  dis- 
tance considerable,  en  partie  par  eau,en  partie  par  charretage, 
des  mines  de  Sainl-Etienne  et  de  Rive-de-Gier,daris  le  departe- 
ment  de  la  Loire.  Uacier  provient  en  partie  des  aci^ries  ^tablies 
sur  les  bouilli^res  de  la  Loire;  le  reste  est  importe  d'Angleterre 
ou  d^AlIemagne.  Quelques-uns  des  cours  d*eau  qui  abondent 
dans  cette  contree  sont  employes  a  donner  le  mouvement  aux 
meules  servant  a  Taiguisage  ;  mais  ces  appareils  sont  pour  la 
plupart  mis  en  mouvement  k  bras  d*homme  ,  aii  moyen  de 
chevaux  attel^s  a  un  manage ,  ou  meme  k  Taide  de  chiens  tour- 
nant  dans  une  roue.  Les  cours  d'eau  sont  surtout  utilises  par 
des  fabriques  qui  commencent  k  se  multiplier  et  dans  lesquelles 
les  ouvriers,  soumis  au  principe  de  la  .division  du  travail,  con- 
courent  chacun,  pour  le  compte  du  fabricant,  a  un  seul  detail 
de  la  fabrication  d'un  article;  les  autres  moteurs  sont  surtout 
employes  dans  des  ateliers  domestiques  qui  forment  essentiel- 
lement  jusqu^a  ce  jour  la  base  de  la  fabrique.  Dans  ces  der- 
niers,  le  travail  est  rarement  divis^  :  chaque  ouvrier  execute 
successivement  toutes  les  manipulations  qui  se  rapportent  k  la 
production  d'un  article ;  il  n'est  pas  m^me  rare  de  voir  le 
mdme  ouvrier  r^ussir  ^galement  bien  dans  la  fabrication  d'ar- 
ticles  assez  difT^rents,  soit  pour  la  forme,  soit  pour  la  quality.  L'un 
ides  principaux  moyens  de  succ^s  de  celte  fabrique  reside  dans 

'  Des  documents  existant  aux  archives  de  la  mairie  do  Langres  prouvcnt 
(pe  la  fabriqu/e  de  coutellerie  de  cette  ville  avait  deja  en  i4S5  une  organi- 
sation parfaitcment  r^gulibre. 
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Talliance  dn  travail  industriel  avec  le  travail  agricole,et  surf  oat 
dans  les  habitudes  de  8obri^t6  et  de  temperance  q[ai  dis* 
.tinguent  cette  population  entre  toutes  celles  qui  s*adonnent 
dans  les  autres  contr^  de  TEurope  k  la  m^me  profession. Les 
ouvriers  travaillent  pour  la  plupart  an  milieu  de  leur  manage, 
dans  une  petite  hid>itation  form^  d^un  rez-de-chauss^  de 
deux  pieces » dont  ils  jouissent  en  toute  propriety ;  souvent  ils 
poss^dent,  en  outre,  un  jardin  potager  de  quelques  ares  et  un 
terrain  propre  k  la  production  des  pommes  de  terre,  des  four- 
rages  et  des  c6r6ales ;  presque  tous  ^l^vent  des  animaux  do- 
mestiques  qui  contribuent  au  bien-^tre  de  la  famille.  Dans 
aucune  autre  fabrique  on  ne  trouve  une  aussi  grande  propor- 
tion relative  d*ouvriers  dont  la  subsistance  soit  reguli^rement 
garantie  par  la  tendance  k  reargue  et  par  Tamour  de  la 
propri^te. 

Comme  Solingen  et  Sheffield ,  Nogent  conmience  a  faire 
intervenir  les  machines  dans  la  fabrication  des  tranchants. 
C'est  ainsi  que  tout  r^cenmient  on  y  a  cr^^  une  fabrique  de 
ciseaux  qui, avec  des  particularity  ing6nieuses,  sp^ciales  k  cet 
article,  oflre  une  application  nouvelle  du  principe  d^ja  em- 
ploy6  dans  la  fabrication  des  canifs,  des  rasoirs,  des  couteaux 
fermants,  etc.  Dans  la  voie  nouvelle  ouverte  par  ces  machines 
k  Tart  de  la  couteilerie,  on  substitue  les  toies  d'acier  dediverses 
epaisseurs  aux  barres  de  diverses  fonnes  emplby^es  jusqu^alors 
comme  matif  re  premiere.  La  t61e  est  d'abord  d^oup^e  k 
Temporte-pi^,  en  fragments,  dont  la  forme  se  rapproche 
d^jk  beancoup  de  celle  qui  doit  £tre  donn^  a  la  lame ;  on 
achive  ensuite  de  fagonner  la  lame  brute  k  la  maniire  ordi- 
naire, c'est4-dire  k  la  forge  et  au  marteau  k  main ,  en  lui 
communiquant  par  Ik  toute  la  quality  que  peuvent  seuls  don- 
ner  k  Tader  T^tirage  et  le  forgeage.  Une  s^rie  de  machines  on 
de  manipulations  ing^nieuses  viennent  ensuite  achever  Tobjet 
tremp^  en  diminuant  la  quantity  de  travail  qu'exigeaient,  par 
les  anciens  proc^d^,  le  polissage  et  Fassemblage. 

L'un  des  principaux  fl^ments  de  succ^  de  Nogent  se  trouve 
dans  les  communications  rapides  qui  se  sont  Stabiles  entre 
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cette  fabiique  et  Paris ,  ^ni  est  a  la  f<Hs  le  principai  dfixnich^ 
et  rentrepot  le  plus  important  de  la  coutellerie.  Cest  k  cette 
drconstanoe,  plus  encore  qu'anx  qualit^s  de  sa  population  et 
cox  ressources  de  son  tenitoire,  que  N(^nt  doit  la  pi^^mi^ 
nence  qu'il  a  acquise  en  prince  dea  fabiiquea  livales  de 
Thiers  et  de  GliateUeFaalt.  Les  couteliers  de  Paris,  tvnon^ant 
a  la  &brication  de  la  plupart  des  articles,  ont  troav^  chaque 
jour  plus  d'avantages  k  en  confier  rex^cution  anx  ateliers  de 
Nogent;jnai84  en^tablisKintoes  relations,  ik  ontd&d^velopper. 
beaocoop  de  soliicitiide  pour  obtenii;  des  prodmtsqui  pusaent 
satisfaire  le  gout  et  les  faabitades  de  comfirt  de  leur  clientele. 
La  direction  imprimife  ^i  ce  sens  par  les  iahricants  et  les  mar- 
chands  de  Paris  a  exero^  une  influence  considerable  sur  le 
fvogp^  de  Tart  dans  les  fabriques  de  Nogent  et  de  Langres : 
c'esft  une  des  prindpales  csnses  da  sdco^  qua  oelles^d.  ont 
obteno  a  f  Exposition^ 

Ces  relations,  cependant,  n'ont  point amenii  ia  suppression 
de  la  iabrique  de  Parisc  oelle^ci  a  conserve  plua  d*activk^  que 
ne  Ta  £ut  la  fabrique  de  Londixis  en  prdiaenae  de  Sheffield.  D 
sVst  migme  cr^^  a  Paris  dans  ces  demiera  tempe  des  atdiers 
doot  les  meoles  sont  mises  en  numvement  par  des  machines 
k  vapeur.  Les  ouviien;  qui  se  Ixvnsnt  dans  leur  manage  a:k 
production  des  objets  de  coutellerie,  des  rasoirs  par  example, 
penvent  louar  temporairranent  une  place,  dans  plusieurs  de 
ces-  ateliers,  comme  le  fcmt  les  onviiecs  de  Sheffield  ou  de 
Solingen,  et  fioir  les  lames  qu!ils  f abriqnent  a.  leur  propre 
compte.  A  cet  avantagenrienoent  se  joindne,  pour  les  ouvriers 
paasiens»  ceox  qui  r^sultent  de  lenr  r^denoe  au  centkie  d*nn 
giand  march^ ,  et  de  la  proximi^  des  d6p6ta  d'aders  Strangers 
oa  il^peuventae  procunn*  des mati^ns d^une  origine  cervine, 
aaaa  ^tre  tranvpis  par  les  busaes  mtaxxpies  provenant  de  quel* 
ques  ad^ries  indigenes. 

On  ne  pent  gu^  signaler  de  loi  g^n^rale  dans  la-  distribu- 
tion, geographi^pK-desitaUisaements  qui  s^adonnent  en  France 
a  la ftfaricatfeonr des  0iBdlsd'aGier..Les  uns,  fbnd&  apei^  pi^s 
/Jana  les  mtel^a  conditioiis  que  ceux  de  rAulriche,  ont  donuB 
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iieu  &  de  grandes  fabriques  rurales  qui ,  pr^parant  elles-m^mes 
Tacier  qu'elles  mettent  en  oeuvre,  se  sont  plac^  autant  que 
possible  pr^  des  sources  de  cette  mati^re  premie  dans  les 
locality  qui  ofiraient  d^ailleurs  des  ressources  suffisantes  en 
force  motrice,  en  combustible,  en  denr^  alimentaires,  etc 
Cest  ainsi  que  les  g;rands  ^tablissements  de  TAlsace,  du  Jura, 
de  la  Garonne,  se  sont  fond&  i.  proximity  des  fontes  k  acier  de 
TAllemagne  et  des  fers  k  ader  des  Pyr^n^s.  D'autres,  au 
contraire ,  se  sont  d^velopp^  k  Paris  a  port^  des  consomma* 
teurs,  en  profitant  des  conditions  qui  favorisent  Tag^omd- 
ration  des  ouvriers  dans  ce  grand  centre  de  population.  Entre 
toutes  les  branches  de  Tindustrie  fran^aise,  la  fabrication  des 
outils  d'acier  est  pcut-^tre  celle  qui  a  fait  le  plus  de  prqgr^ 
depuis  r^tablissement  de  la  paix  g^n^rale ,  et  qui  a  le  mieux 
regagn^  Tavance  que  Torganisation  vicieuse  de  nos  ad^ries 
avait  laiss6  prendre  aux  pays  Strangers.  Les  fabriques  de  sdes 
de  r  Alsace,  les  fabriques  de  faux  de  la  Garonne  et  de  la  Loire, 
se  sont  distingu^s  entre  toutes  les.autres  dans  ce  mouvement 
de  progr^.  Ces  derni^res  en  particulier  sont  parvenues  a  pro- 
dttire,  avec  un  ader  fondu  tr^s-doux,  des  faux  dont  le  tran* 
chant  pent  6tre  martel^  4  froid  et  qui  se  fabriquent  d'ailleurs 
par  la  methode  styrienne.  Les  faux  fran^aises,  fabriqu^ 
d'apres  ce  prindpe,  commencent  k  sVxporter  dans  les  pays 
Strangers.  Le  jury  a  surtout  remarqu^  dans  cette  subdivision 
de  la  XXP  classe  une  suite  d*outils  pr^nt^  par  MM.  Coulaux , 
et  surtout  une  belle  sde  circulaire,  seul  produit  de  ce  genre 
qui  pAt  £tre  compart  k  ceux  de  MM.  Spear  et  Jackson  de 
Sheffield.  Le  jury  a  ^alement  distingu^  la  plupart  des  pro* 
duits  pr^nt^s  par  M.  Goldenbex^g,  les  belles  faux  de  M.  Ta- 
labot,  les  limes  fines  de  MM.  Froely  et  Proutat,  enfin  une 
vari^t^  remarquable  d'lnstruments  d'agriculture  et  de  jardinage 
exposes  par  M.  Amheiter. 

Les  artides  de  coutellerie  qui  ont  fix4  le  plus  vivement 
Tattention  publique  dans  la  section  fran^aise  sont  ceux  de 
Paris,  de  Langres  et  de  Nogent;  le  jury  a  particuli^rement 
distingu^  les  couteaux  fermants  et  les  dseaux  fijis  deM.  Guerre,' 
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la  coutellerie  de  table  et  les  innovations  ing^nieuses  intro- 
duites  dans  presque  toutes  les  branches  de  la  coutellerie  par 
M.  Picault. 

Les  comparaisons  qui  ont  iii  ^tablies  pour  cette  demiire 
brancbe  entre  la  France  et  les  pays  Strangers  conduisent  k  cette 
conclusion,  que  nos  ouvriers  parviennent  k  force  d'habilet^, 
grace  surtoutaux  qualit^s  intellectuelles  et  morales  qui  les  dis- 
tingnent  entre  leurs  rivaux ,  k  livrer  de$  objets  qui  ne  le  cedent 
sous  aucun  rapport  k  ce  que  T Angleterre  produit  de  plus  distin- 
gue :  souvent  mdme  les  articles  de  quality  sup^rieure  Tern- 
portent  par  la  modicit^  de  leur  prix  sur  ceux  de  Londres  et  de 
SbefiBeld.  li  n'est  pas  douteux  qu*avec  une  organisation  com* 
merciale  plus  parfaite  Texportation  de  ces  articles  pourrait, 
disk  pr^ent,  recevoir  un  d^veloppement  considerable. 

Malbeureusement  ce  succ^s,  dd  exclusivement  aux  qualit^s 
personnelles  des  fabricants  et  des  ouvriers,  n*est  favoris^  en 
rien  par  les  circonstances  au  milieu  desquelles  ils  sont  places. 
Loin  de  ill, pour  tout  ce  quiconceme les  conditions  mat^rielles 
de  la  fabrication ,  ils  sont  entrav^s  par  des  obstacles  qui  ne  se 
font  pas  sentir  k  leurs  rivaux.  De  fausses  combinaisons  ayant 
jusqu'li  ce  jour  priv^  la  France  d'ad^ries  aussi  parfaites  que 
celles  qui  existent  en  pays  Stranger,  les  fabriques  de  coutel- 
lerie et  d^outils  n*ont  point  ^t^  obligees  de  se  concentrer,  ainsi 
que  cela  estarriv6  k  Sheffield  et'k  Solingen,  autour  d'^tablis- 
sements  produisant  cette  mati^re  premiere.  Les  n^gociants 
comme  les  fabricants  se  sont  aSaiblis  en  diss^minant  leurs 
forces  en  sept  ou  huit  localit^s  differentes.  En  outre,  par  une 
contradiction  flagrante  avec  les  principes  qui  servent  de  base 
a  notre  syst^e  douanier,  un  ancien  tarif ,  ^tabli  dans  Figno* 
ranee  de  faits  qui  sont  maintenant  connus  de  tons ,  frappe  d*un 
droit  eieve  Timportation  de  la  mati^re  aci^reuse  par  excellence, 
qu'une  locality  privil^gi^e  par  la  nature  fournit  seule  jusqu'i 
ce  jour,  et  dont  ne  pent  se  passer  aucune  fabrique  de  tran* 
chants  fins  visant  k  donner  k  ses  produits  un  haut  degr^  de 
perfection.  Tout  progres  d^dsif ,  dans  la  situation  actuelle  des 
fabriques  de  coutellerie  et  d'outib  d'ader,  reste  subordonn6 
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anx  mesvres  qui  mettront  oette  partie  da  tjnf  ea  hannonie 
ttvec  rcBBemble  da  systbne. 

Des  modifications  essentielles  dans  ie  commerce  de  ses  pro- 
doits,  et,  en  particolier,  la  reforme  des  r^;leittents  concer- 
naat  ies  marqaes  de  falniquet  lae  soot  pas  moins  indispexi* 
sables  si  Ton  veat  enfin  oavcir  k  ces  ^tablissements  des  d^bouch^ 
en  r^iport  avec  la  saperiodt^  qa'ils  ont  aotpiise.  Les  conunffl'- 
fanis  qoi  a»mt  aujoord'hai  ckai^ges  en  France  da  placement 
des  objets  de  ceoiellerie  ne  contribaent  pas,  eomme  oenx.de 
iSieffield et  de  Solingen ,  a«  piogzes  de  lafabnqne,  en  faisant 
le  d&Qix  dc8  meilleiirs  aciers  ei  en  veilianl  a  la 


ooosciendfiOBe  cs^cution  des  oonunandes :  ce  sont  pour  laplA- 
port  des  intermddiaiies  complitemeni  ^trangecsalaprodmctkm 
des  objets »  et  qoi  se  pireoecapent  settlement  de  ks  foomir  a 
knr  <4i€atMe  an  moincEre  prix  posaiUe^  sana.  a'inqaiiter  d'ail- 
lenrs  d^en  verifier  la  quality  Par  suite  de  la  presaion  exeie^e 
SOT  enx  par  ces  commen^anis,  les  oaviien  qui  fabriqaent  k 
lear  propre  compte  se  trovf  ent  done  n6cessaiienwnt  excite  k 
r^aliser  les  Economies  qui  alifereni  ie  moins  la  quality  appar- 
rente  des  prodrnts ,  c^eOb-k-dire  a.  employer  dies  aciers  de  qaalit^ 
in££rieiure.  D'aillenrs,  les  ouvriers  qni  seraient  le  plos  endas 
kse  d^voner  a  la  production  des  sortes  sup^rienres  sont  iaiv> 
meat  aulocis^  a  se  faire  honneur  de  lear  travail  en  y  appo^ 
aanl  leur  marqae  r  ks  commandes  ne  feur  sont  £utes  c»rdiaa»- 
lement  qu'k  la  conditioa  d'y  placer  k  nom  de  Tadheteiir. 
Eafin  y  ks  fabncanta  en  petit  nomlirey  poorvoa  des  ressoocces 
nioesaaires  pour  foskdei*  k  r^vtadon  d*ane  inaiqae  qui  lonr 
acrait  propre,  out  rarement  des  voes  d*avenir  asaex  ^tendnes 
foof  snrmonler  les  diiEculles  qu'nme  teUe  entseprise  ofiEre 
toujoors  k  son  d&uL  Hs  troavenA  plus  commode  d'assorcr 
tent  d!abord  i  lenrs  produits  on  facfle  ^coolemenf ,  en  expfai£- 
taeot  par  amtre£aiQO&  one  marque  ^trangere.  Par  la,,  fls  se  pc>- 
vcnt  a  tout  jamais  des  ayantages  que  kur  habikti^  kur  aorait 
kiai  kngoe  iafsUiUiement  assures,,  et  de  la  renonmeiie  qu^fls 
am'aient  pu  tranaBaettre  k  leuxs  descendants*  Par  one  juste 
ampenaalBOiL  du  tort  qu'iis  ont  d'alxurd  fidt  aux  antres^  ks 
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svcc^hors  ligneHpi'iis  pouiraient  obtenir  dans  la  suite  n'au- 
raient  d'aatre  r^ultat  que  d'augmenter  la  reputation  de  leurs 
rivaux.  Les  prescriptions  de  T^quit^  et  Tint^rSt  bien  entendu 
de  nos  fabricants  exigent  done  que  la  loi  oblige  chaque  chef 
d^ateliex*  k  rev^r  de  sa  marque  tous  les  produits  qu*il  livre  au 
commerce.  Cette  simple  mesure  donnendt  k  la  production  des 
objets  d'acier  une  impulsion  que  ne  peuvent  soup^onner  les 
personnes  qui  ne  sont  point  ^dair^  sur  les  abus  qu'entraine 
le  regime  actnd,  et  qui  ignorent  les  ressources  qu'on  ferait 
najtre  en  stimulant  k  la  fois  par  le  sentiment  de  Tint^rSt  et 
de  llionneur  le  g^nie  d*une  multitude  de  petits  fabricants. 

AaT.  5.   FABRIQ0E5  OITEASES. 

Independamment  des  quatre  Etats  qui  se  sont  distingu^ 
d'une  mani&re  spedale  dans  les  branches  d'industrie  de  la 
XXI'  classe,  k  raison  de  la  haute  qudit^,  de  la  vari^t^  et  de 
Timportance  commerdde  de  leurs  produits,  presque  toutes 
les  nations  qui  ont  pris  part  a  Texposition  ont  pr^sent^  des  ar- 
tides  qui  temoignent  d'une  tendance  g^n^rale  k  se  sufBre  k 
elles-mdmes  dans  ces  arts  de  premiere  n^cessit^.  En  g^n^rd, 
elles  pr^ludent  a  un  plus  grand  d^vdoppement  d'industrieen 
s*adonnant  k  la  production  des  objets  qui  s'adaptent  sp^cide- 
ment  aux  habitudes  domestiques,  et  surtout  aux  convenances 
locales  de  Tindustrie  et  de  Tagriculture.  Le  jury  a  pu  m^e 
constater  que  plusieurs  de  ces  nations  obtiennent  deja  des 
sncc^  remarquables  en  adoptant,  pour  ce  qui  concerne  le 
choix  de  la  mati^re  premiere  ad^reuse*  les  traditions  des  fa* 
bricants  de  SheiGdd,.et  qu'elles  sont  en  voie  de  parvenir 
dles-mfimes  au  premier  rang. 

LaBelgique,  repr&ent^e  par  trois  exposants,  s*est  hautement 
distingu^  dans  la  production  de  tranchants  employes  dans  ses 
&brique&  de  draps,  et  sortant  des  ateliers  de  MM.-Troupin 
freres.  Le  jury  a  Element  remarque  qndques  beaux  artides 
de  coutellerie  fabriqu^s  a  Namur.  U  y  a  lieu  de  remarquer,  ce* 
pendant,  que  le  mediocre  d^vdoppement  donn£  en  ce  pays 
aux  fabriques  de  cQutellerie  et  d'outils  tranchants  forme  un 
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contraste  frappant  avec  rimpulsion  extraordinaire  qui  y  a  iti 
imprim^e  a  toutes  ies  branches  de  ia  m^taliur^e  du  fer  et  k 
plusieurs  de  celles  qui  ont  pour  objet  T^iaboration  de  ce  xn^tal. 
Get  ^tat  de  choses  est  dd  pr^is^ment  aux  m£mes  causes  qui 
ont  pendant  si  longtemps  entrav^  Tessor  des  aci^ries  franraises. 
Au  commencement  de  ce  si^ie,  une  fabrique  de  ia  vilie  de 
Li^,  qui  faisait  alors  partie  de  FEmpire  fran^is,  obtint  de 
remarquabies  succ^  en  convertissant  ies  fers  su^dois  en  acier 
fondu ;  mais  cet  ^tablissement  ne  tarda  pas  k  d^choir,  en  cedant 
k  rimpulsion  qui,  k  cette  6poque ,  subordonnait  Ies  distinctions 
bonorifiques  accord^es  dans  Ies  expositions  nationales,  a  Tern* 
pioi  exclusif  des  fers  indigenes  conomie  matiere  premiere  de  la 
fabrication  de  Tacier.  Les  r^ultats  constat^  par  le  jury  d£- 
montrent  que  cette  fabrique  ne  s'est  point  Encore  relev^e  au 
rang  que  lui  assignent  les  conditions  favorables  au  milieu  des- 
quelles  elle  est  plac^e. 

La  Suisse ,  representee  par  six  exposants,  se  distingue  parti- 
culi^rement  dans  la  production  des  limes  fines  n^cessaires  aux 
fabriques  d'horlogerie,  qui  ont  acquis  dans  ce  m^me  pays  une 
importance  de  premier  ordre.  Le  jury  a  surtout  remarqu^ 
les  articles  de  ce  genre  expos^  par  M.  F.  Stotzer;  il  a  aussi 
accord^  une  mention  honorable  k  deux  habiles  fabricants  de 
rasoirs. 

Plusieurs  Etats  allemands  ont  present^  au  concours  des  objets 
reconmiandables.  Le  jury  a  particuli^rement  distingu6  les  cou- 
teaux  de  chasse ,  remarquabies  par  leur  quality  et  F^legance  de 
leur  monture ,  expos^  par  MM.  Dittmar  fibres ,  de  Heilbronn , 
en  Wurtembei^ ;  il  a  6galement  remarqu^  des  faux  de  Stuttgard, 
des  articles  de  coutellerie  de  Dresde  et  de  Neustadt ,  en  Saxe ,  et 
divers  outils,  fabriques  k  Hamboui^,  pour  le  travail  du  bois  et 
des  m^taux. 

Le  Danemark  n*a  ^t^  repr6sent£  dans  la  XXI*  classe  que  par 
un  exposant  de  Gopenhague.  Une  s^rie  de  limes  pr^ent6es  par 
ce  dernier  prouve  que  cette  fabrication  a  d^jk  atteint  dans  ce 
pays  un  certain  degr£  de  perfection. 

La  SuMe ,  qui  depuis  deux  si^es  foumit  a  FAngleterre  le 
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fer  qui  jusqci'4  ce  jour  doit  £tre  consider^  comme  la  mati^re 
aciereuse  par  excellence,  n^a  commence  que  depuis  peu  de 
temps  k  fabriquer  Tacier  sur  une  grande  ^chelle;  elle  n*a  en- 
core entrepris  que  pour  essai  la  fabrication  des  aciers  fondus 
ou  corroyes.  Elle  n*exporte  jusqu'k  present  que  des  aciers  de 
cementation  simplement  ^tir^s ,  qui ,  k  raison  de  leur  bas  prix » 
se  placent  sur  tons  les  marches  en  concurrence  avec  les  aciers 
naturels  de  Styrie,  de  Carinthie  et  du  pays  brescian,  qui  s*ex- 
p^dient  encore  par  Trieste  et  Venise,  et  dont  ces  ports,  ainsi 
que  ceux  de  la  Hollande,  avaient  autrefois  le  commerce  exclusif. 
La  SuMe  ne  produit  done  point  encore  les  matiiivs  propres  a 
la  fabrication  des  trancbants  fins;  aussi  cette  industrie  n'y 
a-t-elle  pas  fait  jusqu'k  ce  jour  de  progris  en  rapport,  soit  avec 
les  avantages  que  leur  oflre  la  proximity  de  lamati^re  aci^reuse , 
soit  avec  Fexcellente  situation  de  la  principale  fabrique.  Celle- 
d,  ^tablie  k  Eskilstuna,  sur  un  lac  qui  la  met  en  communication 
facile  avec  Tentrepdt  de  fer  et  d*acier  de  Stockholm ,  et  avec  les 
autres  sources  de  mati^res  premieres ,  r^unira  tons  les  elements 
de  succ^s  lorsque  la  production  de  Tacier  aura  fait  de  nouveaux 
progr^s.  Des  ^cbantillons  de  coutellerie,  et  surtout  de  rasoirs, 
expos^  par  deux  fabricants  d'EskUstuna  et  de  Stockholm, 
prouvent  que  la  Suide  possMe  d^jk,  dans  cette  sp6cialit6,  des 
ouvriers  habiles. 

La  Russie  poss^de  au  sud ,  et  surtout  au  nord  des  monfs 
Ourals,  des  minerais  propres  k  la  production,  soit  des  aciers 
naturels ,  soit  des  fers  k  acier.  Les  fontes  et  les  fers  provenant 
de  ces  minerais  sont^labor^  en  partie  sur  les  lieux  de  produc- 
tion ,  en  partie  dans  la  banlieue  de  Nijni-Novogorod.  On  en 
obtient  des  aciers  d*excellente  quality,  qui  s'emploient  avec 
succis  pour  la  fabrication  des  faux,  des  outils  trancbants  et 
des  objets  de  coutellerie.  Les  nombreuses  fabriques  cr^^s  par 
de  simples  paysans  dans  les  villages  de  Worsma  et  de  Pavlovo, 
k  Fouest  de  Nijni-Novogorod,  n'ont  point  envoy^  leurs  produits 
a  TExposition;  mais  on  y  a  remarqu^  les  articles  de  coutel- 
lerie produits  k  Grishina,  par  M""  Yakovleff,  dans  le  gouver- 
nement  de  Riazan ,  et  les  belles  faux  de  la  fabrique  imp^riale 
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d'Artinsk,  dans  la  circonscription  des  mines  de  Zlatooust,  an 
5ud-oaest  de  FOaral. 

UEspagne  n^^tait  repr^sent^  qne  par  nn  seul  exposant  de 
Piasencia,  auqnel  nne  mention  honorable  a  itk  accord^  poor 
des  limes  de  bonne qoalite.  Dans  ces  demiera  temps,  nne  fa- 
brique  importante  s'est  ^tablie  dans  les  Astnries  •  snr  le  bassin 
honiller  d*C)vi6do»  ponr  convertir  en  acier  les  fers  prodnitSt 
dans  les  foi^ges  catalanes  dn  nord  de  TEspagne,  avec  les  minerais 
de  Sommorostro,  en  Biscaye.  Si  la  propension  ad^use  de  la 
mati^re  premiere  r^pond  aux  soins  appor  t&  dans  Tdaboration , 
cette  fabrique  exercera  inevitablement  nne  heureuse  influence 
sur  la  prodnction  d'une  multitude  d^objets  d*acier  qui  ont  en 
Espagne  un  placement  assux^. 

Le  Portugal  n'^tait  repr^sent6  ^galement  que  par  un  seul 
exposant.  Celui-d  a  pr£sent£  au  concours  des  instruments  de 
jardinage,  auxquels  une  mention  honorable  a  £t^  accord^e.  La 
mati^re  aci^reuse ,  de  quality  mediocre ,  est  vraisemblabiement 
import6e  des  pays  etraBgen. 

Les  Etats  de  TOiient  et  du  nord  de  TAfrique  ont  expos^ 
quelques  objets  de  pen  dlmportance,  et  diSerant  complete- 
ment ,  par  la  forme  et  la  nature  du  travail ,  des  objets  analogues 
produits  par  la  civilisation  europdenne.  Les  uns,  tels  que  les 
haches  et  les  faux  de  Tunis,  ou  les  couteaux  de  Perse,  ne  pr^ 
sentent  qu^nn  travail  assez  grossier;  d*autres ,  au  oontraire,  tels 
que  les  dseaux  et  les  couteaux  fabriqu^  en  Turquie,  dans  les 
provinces  d'Uscup,  d'Adana  et  de  Sophia,  se  distinguent  par 
r^nonne  quantity  de  travail  qui  y  a  6t£  accumulee  et  par  les 
mati^es  pr6cieuses  employees  pour  la  confection  des  anneaux 
ou  des  mandies.  Le  jury  a,  particuli&rement  distingu^,  parmi 
ces  olijets,  ceux  qni  ont  6tk  envoyfe  dn  chef-lieu  de  la  pro- 
vince dTJscnp  par  le  £d3ricant  Tahir. 

11  est  i  regretAer,  aussi  bien  pour  lliistoire  des  fabriques 
d^objets  deader  que  poor  celle  des  autres  branoies  de  la  m^ 
talluigie,  que  Findiistiie  dhinoise  n^aitgu^  M  repr&ent6e 
que  par  les  produits  qui  se  from^nt  ordinairement  dans  les 
^cabinets  de  curiomt6s.  Les  trandiants,  deader,  «ntre  autres,  y 
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Mieot  flcmlireiix,  et  n^ont  rien  ajout6  anx  connaissoDoet 
qa'on  a  pn  acqii6rir  depais  plosieors  ann6es  par  les  coliec- 
tions  rapportees  par  }a  derni^  ambassade  frangaise  et  d^po- 
8^  au  mus^  de  TEcole  des  mines  de  Paris.  Les  deux  artides 
de  oette  demiere  collection  qui  ont  an  pins  hant  degri  le 
caract^  d'un  prodnit  national,  et  qui  s^^rtent  le  pins  par  la 
fonne  et  la  nature  du  travail  des  prodnits  anal<^es  de  Tart 
eorop^en,  sont  les  ci«eanT  et  le  rasoir  dont  on  va  donner  la 
description. 

La  paire  de  dseaox,  de  moyenne  grandeur  et  dn  poids  de 
58  grammes,  se  compose  de  denx  tranchants  assez  soign^ , 
longs  de  A  centimetres,  assemU^  par  une  cheville  de  fer 
grossi^rement  rabattne  k  ses  deux  extr^mitds.  Ces  deux  lames 
se  prolongent  en  denx  tiges  longues  de  18  centimetres,  qui 
s'amincissent  gradueUement  et  se  recourbent  Tune  et  Tantre 
en  denx  larges  anneaux  elliptiques  dont  les  axes  ont  55  et 
33  millimetres.  Les  lames,  comme  les  branches,  sont  k  peine 
d^rossies  a  la  lime;  mais  rartist&,  pour  en  rendre  le  toucher 
moins  d^sagr^able,  a  rev£tu  au  moyen  d'une  esp^ce  de  jonc 
le  contonr  des  anneaux.  Le  polissage,  qui,  dans  Tart  euro- 
p^en ,  complete  le  travail  du  ciselier,  est  done  i«mplac6,  dans 
le  sjEtinie  chinois,  par  un  tnnrail  de  vannerie. 

Le  rasoir  s'^carte  encore  davanfai^  des  dispositions  usuel- 
lement  adoptees  en  Europe :  la  lame  est  un  veritable  coin  tr^ 
massif,  se  tenninant  en  nn  mince  tranchant ;  les  deux  faces 
de  la  lame  ont  k  pea  prte  la  forme  d*un  triangle  rectangle;  le 
tranchant,  long  de  55  nnllimdtres,  est  le  plus  grand  cot£  de 
Tai^  droit;  rantre  c6t^,  long'de  ^o  millimetres,  forme 
reaSremiti  idu  rasoir;  le  dos  de  la  lame,  legirement  reconibe 
etei  Tacier  office  use  ^paiBsenr  moyenne  de  8  a  10  millime- 
tres, concspond  k  pen  pris  a  Thypot^nuse  qui  r^unirait  ces 
denx  cotes.  Cette  lame,  pesant  56  grammes,  se  fenne  snr  un 
petit  manche  "de  bois  hmt  qui,  nvec  sa  grossiere  virole  de  fer 
battu,  pdse  a  yeine  7  grammes.  Leader,  fortement  trenqp^ 
prts  dn  tcaackant,  nVguire  ^^endnrddans  la  paitie^paisse 
4e  fa  iame;  par  phineon  de  ses  propri^tes  physiques  il  sem- 
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ble  se  rapprocher  de  Taci^r  fondu;  ii  se  distingue  en  tout  cas 
par  des  quality  eminentes.  Peut-^tre  des  observations  sem- 
blables,  portant  sur  un  plus  grand  nombre  d*objets,  donne- 
ront-elles  lieu  de  constater  que  les  Cbinois,  bien  quails  soient 
rest^s  fort  en  arriire  des  Europ^ens  dans  Tart  d^^aborer  Tacier, 
ont  cependant  d^couvert  bien  avant  eux  le  moyen  de  preparer 
les  meilleures  mati^res  premieres* 

Les  objets  de  coutellerie  et  les  outils  de  Tarchipel  Indien 
of&ent  encore  une  fabrication  plus  imparfaite  que  les  objets 
chinois,  et  ne  paraissent  pas  comme  ces  demiers  racheter  cette 
inferiority  par  les  qualit^s  de  la  matib^  aci^reuse.  Les  outils 
de  Tarcbipel  Indien  qui  figuraient  k  TExposition  sont,  k  oe 
qu'il  parait,  fabriqu6s  par  les  naturels  dans  plusieurs  lies 
d*ou  ils  sont  exp^di^  k  Singapore.  Le  montage  de  ces  outils 
est  une  de  leurs  particularit^s  les  plus  curieuses :  on  y  remar- 
quait,  par  exemple,  des  bacbes  dont  le  fer  ^tait  assemble  an 
mancbe  au  moyen  de  liens  de  jonc.  Le  jury  a  ^galement  re- 
marqu6  les  outils  employes  par  les  sculpteurs  de  la  presqu*ile 
indienne  pour  le  travail  du  bois  et  de  Tivoire,  et  quelques 
grossiers  articles  de  coutellerie  fabriqu^s  pr^  de  la  mission  de 
Gnathendal  sur  la  c6te  m^ridionale  de  TAfrique. 

Le  Nouveau  Monde  n'etait  repr^sent^  dans  la  XXI'dasse  de 
TExposition  que  par  quelques  produits  du  Canada  et  des 
Etats-Unis. 

A  Test  du  Canada,  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  ii  existe  de 
beaux  gites  de  minerais  qui,  dans  des  essais  r^cents,  dont  les 
produits  figuraient  a  TExposition,  ont  donn6  des  indices  de 
quality  aci^reuse ;  ces  tentatives  int^ressantes  sont  un  nouvei 
exemple  de  la  perseverance  avec  laquelle  les  Anglais  cher- 
cbent  depuis  deux  si^cles,  dans  toutes  les  contr^es  du  globe, 
une  mati^re  aci^reuse  qui  puisse  au  besoin  remplacer  les  fers 
su^dois.  n  parait toutefois  que,  jusqu'k  ce  jour,  les  fabricants 
du  Canada  tirent  exclusivement  d'Angleterre  les  aciers  qu'ils 
mettent  en  o&uvre  pour  produire  les  outils  que  reclame  Tin- 
dustrie  locale.  Parmi  ces  demiers,  le  jury  a  remarqu^  les 
baches  et  divers  autres  instruments  destin^  au  travail  du  bois. 
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pr^sent^s  au  concours  par  cinq  exposants  de  Montreal,  de 
Dundas  et  de  Toronto. 

Les  Etats-Unis,  qui  tiraient  autrefois  d'Angleterre  la  totality 
de  racierqu'ilsmettaient  enceuvre,  ont  commence  depuisquel- 
ques  anodes  a  6tablir  des  aci^ries  fondles  sur  le  m^me  prin- 
cipe  que  celles  de  Sheffield,  et  dans  lesquelles  on  emploie 
comme  mati^re  premiere  les  meilleurs  fers  su^dois.  Les  fabri- 
cants  qui  s'appliquent  a  produire  des  objets  d'acier  de  qua- 
lit^  sup^rieure  continuent,  d'ailleurs,  a  s'approvisionner  en 
Angleterre  des  meilleures  qualit^s  d'acier.  Grace  au  soin  qu'elles 
apportent  dans  le  choix  des  mati^res  premieres ,  ces  aci^ries 
et  ces  fabriques  d'objets  d'acier  ont  dejk  obtenu  des  succ^s 
fort  remarquables;  il  n  est  pas  douteux  qu'en  pers^v^rant  dans 
cette  voie  elles  s'el^veront  au  niveau  des  meilleures  fabriques 
europ^ennes.  D^ja  m^me  quelques  outils  fabriques  aux  Etats- 
Unis,  et  en  prenii^re  ligne  les  baches  destinies  k  Fabatage 
des  arbres,  ont  acquis  au  dehors  de  ce  pays  une  haute  re- 
nomm^e.  Les  meilleures'  fabriques  n'avaient  pas  toutes  envoye 
leurs  produits  au  concours ;  cependant  les  six  exposants  qui 
ont  presents  des  objets  de  coutellerie  ou  des  outils  d  acier  ont 
pu  donner  une  haute  id^e  de  Tindustrie  am^ricaine.  Le  jury  a 
particuli^rexnent  distingu6  les  baches  et  les  divers  outils  tran- 
chants  de  MM.  Simmons  et  compagnie ,  les  faux  de  la  compa- 
gnie  de  North-Wayne,  et  les  outils  pour  menuiserie  et  ^benis- 
terie  de  MM.  Brown  et  Wells;  il  a,  en  outre,  accorde  une 
mention  honorable  pour  divers  tranchants  faisant  partie  d'une 
belle  collection  d'instruments  d'agriculture  pr^sent^s  par  une 
maison  de  New-York. 

S  5.  DISTINCTIONS  AGGORDEES  PAR  LE  JURY. 

On  compl^tera  cet  aperc^u  de  I'^tat  actuel  des  industries  qui 
se  rattachent  a  la  XXI"*  cjasse  de  TExposition ,  en  pr^sentant 
le  tableau  des  in^daiiles  et  des  mentions  honorables  accord^es 
aux  exposants  de  chaque  nation.  On  y  a  class^  les  diverses 
nations  selon  le  rang  fix6  par  le  nombre  des  m^dailles. 

XXI*  JURT.  5 
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06JETS 


ROTADME-UNI.  (162  eipoMoiU.) 


2 
3 
4 

5 

6 
7 
8 
0 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 

28 
29 
30 


Spear  tl  Jaeluoa 

MiDAOLIS  OB  Pin. 
Addis  (J.-B.)  jsnoe 

BUke  St  Parkin 

Brookas(W.)etfils 

B«ck(J.) 

BiiteLer(W.)  et  fik 

BotUilcy  (Raekird) 

Goeksret  fils 

Eastwood  ( Gaorgcs) 

Eyiv,  WardstC* 

Fennsy  (FiMiriek) 

Gikbins  et  £ls 

Hagw(S.) 

Hannak  ( A. ) 

Hardy  (T.) 

Haweroft  «t  fils 

Higginbotham  ( G.  et  W.). 

Hill  (Joseph  V.) 

Billiard  et  Chapaaan 

Howartk(  J. )..... 

Honter  (Edwin) 

Hntton  et  Newton 

Ibbotson  frires 

Ibkotson  (Richard) 

Johnson,  Cammell  et  C*. 

Ring  et  Peadi 

Kirk  el  Wazren 

Lo7(  William) 

Loy(W..T.) 

Makin(W.) 

Mappin  ct  frires 


Shdii«ld(Yorkshif«) 


Londres,    17,   Chariotte    streot, 
Blackfrian  road. 

Sheffield 

Idem 

Londres,   01,  Watwloo    road. 
Lambeth. 

Sheffield 

fd€m 

Idtm 

Idtm ..'.... 

fdtm 

Idtm 

Idem 

Id$m 

Glasgow  ( Ecosse) 

Sheffield 

Idtm 

Idem 

Idm 

Glasgow  ( Ecosse) 

Sheffield 

Idem 

Highlane ,  pris  de  Sheffield  .... 

Sheffield 

Idem 

Idem 

Hon  (Yorkshire) 

Sheffield 

Londres,  24,  King  street,  White- 
hall. 

Londres,  60,  S'-Martin's  lane. . . . 

Sheffield 

Sheffield  et  Londres 


Machine  noavelie  ttAs-iafiiMasepropi 
I  dresser  et  i.  polir  les  scies  oi 


Ontils  do  cisclears  et  de  scnlptears. 

Scies  ei  limes. 

Ontils  trsnchants. 

Ontils  de  tonraears  et  sntres. 

Ontils  trsnchants  et  rasoirs. 

Fsncillsa. 

Limee  et  ontils  trsnchants. 

Un  outil  k  planer  le  bois. 

Obgets  do  eontellerie. 

Rssoirs. 

Ciseau. 

Canils.  . 

VriBes  et  oatils  t  pereer  le  bois. 

Usteasilss  poor  botiss  do  toiUtto. 

Rasoirs. 

Ciseanx. 

Scies. 

Objets  do  eontoUerie. 

Oatils  de  gravenra. 

Cisesax. 

Fanz  el  fancilles. 

Fans  d'acior  fondu ,  etc. 

Scies. 

LiiMi. 

Ontils  h  plana*  le  bois. 

Limes. 

Patins. 

Objets  de  oontcUerie. 
Tranchantsappartenant  a  dos  machines. 
Objets  de  eonlellerie. 
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ll>rt>a(Slapb«ii;.. 
i-»(A.).... 
«.{W.).... 

Howlty  M  GI> 


m(H.)  iIC^. 
PUIp  <l  Wlicksr . 


r.(J.)'t 


Shup  Cwittt  el  C* 

"  cl,  SibciKlC. .. 

Socbj(R.).tek 

Suuforlli  (Tbomu).. 


S(ib(FM«).. 


Dn-iD. 


m(n.).. 


WilJno  •1U> 

WJlmlJOxC" 

'•J" 

(T.«0.f.. 
Ui 


Wilkii 
Wlboi 


dJIifS.J.).. 


SKiCdd... 

DnsGiU ,  pib  de  Slitadd. . 


3cia. 

ObjgU  d(  naltUu 


PmIM  liiHt.  il'aa  oi^Bt  tnnU. 


LadtH .  30.  Gnvd  t>n<.  Soul 


Oatib  dt  tiHlaui  tt  d*  ki 
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DESIGNATION 

9IB    IZPOSAMT> 

k  qai   dos   r^coaip«ni 
ont  iU  aceordMt. 


LOCALITY 


Oir  LA   FABEIQVI  I8T  smiiB. 


HBITIOVS   HOXOIABUIS. 

( Suite.] 

AtkiAMB  •i  Marriott. . . . 

Baker  (WiUiam) 

Barktr  (R.)... 


Beadi  (W.) 

BeU  (J.) 

Biggin  et  fib.^ 

Bloomer  et  Phillipc. . 
Bradford  (R.ctW.'). 
Bradford  ( Samnel ) . . 

Brigg*  (S.) 

Brookea(J.) 

Brown  et  fiU. ...... 

Garr(J.]etRiley.... 

Clayton  ( Gforgea). . . 


Gonsina  et  fils. . . , 
Culler  (Jokn). . . , 
Deakln  (Georgea), 
Deakin(G.)etC'* 


Ellin  (T.)  el  C»« 

EUioU{J.) 

Ellu(J.) 

Fiaher  el  Bramliall 

Flather(B.) 

Garfitetfila 

Gilbert  frerea 

Jowitt  el  Battia 

Knight  el  file 

Leon  (A.) 

Linlay  ( G.  A.  F.  )^ 

Marplea(R.) '. 

Marah  frirea 

Mathiaaon  (T.  A.) 

MacPlieraon(C.etH.)... 
Newbonld  elBaildon 


Sheffield 

Londrea ,  Allen  atreet. . , 
Eaaingwold  (Yorluhlro). 


Shelfiold 

Idem , 

Idem 

Cork  (Irlande).... 
Glonmell  (Irlande). 

Sheffield , 

Idem , 

Idem , 

Idem , 

Idem 


Idem, 


Sheffield. 
Idem..,. 


Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 


Sheffield. 


Nicholson  (W.).... 
Parkin  et  Marshall, 


Sheffield 

Loudxw,  Foator  lane. 

Sheffield 

Idem 

Idem 

Idem 

Edimbourg  ( Ecoaae ) . 
Idem 


SheffieU. 
Idem .  • .  • 


OBJETS 

POOA  LSSQVBLS  LBS  bAgOHPBISBS 

ont  ete  accord^* 


ROYAUME-UNI.  (Suite.) 


Limoa.    ^ 

Alinea. 

Pointea  pour  ropasier  las  eouteau  d« 
houehera. 

Objeta  de  oontcllerie. 

Couleanx  d'argent. 

Sciea. 

Outila  de  menuiaiers. 

Objeta  de  coutellerie. 

Idem. 

Alinea. 

Uatentilcs  pour  lea  boites  de  toilette. 

Outila  de  menoiaien. 

Sciea  et  limea. 

Objeta  appartenant  k  la  cootellerie  de 
table. 

Ciaeauz. 

Outila  tranchanta  et  granda  ctaeaux. 

Ciseaux  pour  la  toilette  dea  chevaax. 

Objeta  appartenant  a  la  ooutellerio  de 
table. 

Idem, 

Rasoira. 

Objeta  do  coutellerie. 

Limea. 

Outila  de  monuiaicra. 

Faux  ct  fanctllea. 

Rasoira. 

Limea. 

Outila  de  loumoun. 

Gouteanx  de  cuiaine. 

Ciaeaox  pour  tondre  lea  moutona. 

Outila  de  menuiaiers. 

Objeta  de  coutellerie  et  ou tils  tranchanta. 

Outila  a  planer  lo  boia. 

Vilebrequina  et  miches. 

Objeta  appartenant  k  la  contellerie  de 
table. 

Objeta  de  coutellerie. 

Objeta  appartenant  k  la  conteUme  de 
Uble. 


; 
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40 
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ROYAOME.UNI.  (Snito.) 


VBITIOBt   lOIOBABLBS. 

(Suite.) 

Paaca  ( HeDry  ) 

Sa«ader/(G.) 

S«ll«n(J.). 
SUn(B-W.) 

Stewart  ct  C* 

Taik«r(H«Dry)... 

Taylor  friras 

WarbnrtonatC".. 

\Vii»«tfiU 

Wiiik«(B.)atfila. 
Wood  (J.) 


Shaffiald. 


MiBAILLBS   DB   PBIX. 


Aiaheiter  (M.). 
Codaox  at  C^. 


Fro«!y{AO 

G«IdeBUrg(G.)«lC'*.. 


Gaarre  p4ra. 


Pkaiill(G.  FO 


ProatatalG'*.. 
Takbot  «t  C<«. 


HBBTIOBS   BOBOBABLBS. 

Alcaa  at  Locatdii 

Laiiaa(E.) 

TalMwdeas  (P.) 

TaJwrin  (P*  F. ) 

■iDAILLBI   DB    TUX. 


Hcd(«b(J.A.) 
HUgtr  ct  fib. . 


Londrea,  23,  Gbaring-Groaa. . . 

Shaffidd 

Idem 

/cbffl 

Londraa ,  62 ,  Strand 

ShalEald 

Yofk  (Yorbhire) 


Limaa. 

Cnira  k  raaoirs. 

Objate  de  eoaUUaria. 

Faaeillaa. 

Raaoirt  k  garda. 

Sciaa. 

Idtm. 

VriUea  at  onlila  k  percar  la  bola. 

Objate  da  coatallaria. 

Raaoira. 

Idem, 


FRANCE.  (13  azpoaante.) 

Parii,  rua  S'-Garmain*dea-Pr^(  0. 

MoUhaim  at  Rlingaiitbal  (Baa- 
Rbin ). 

Baaancon  ( Donbs ) 

Zornhoff ,    pr^   SavcroB    ( Baa- 
Rbin). 

Langraa  ( Haute-Maraa ) 


Paria*  ma  Daapbiaa ,  4C. 


Arnay-le-Dae  ( C6t8.d'Or ). . 
Toalooaa  ( Haate-GaroDna). 


Paria,  ma  d'Engbiaa ,  28 

Paria,  ma  dn  Tampla  ,  130. . . . 

Moalina  ( Alliar ) 

Paria ,  ma  Amalot ,  02 

PRUSSE.  (32  axpoaante. ) 


Ootila  da  jardioiara. 

Sciaa  eirculairea ,  aciaa  aaioiiiea ,  limaa , 
faux  d'aciar  fonda ,  ootila  divan. 

Limea  fiaai. 

Sciaa,  limea ,  ootila  Irancbante,  tmallea, 
ate. 

Ciaeaux  fina ,  cootaaox  faraiante  at  ob- 
jate da  cootellaria ,  d'nn  fioi  at  d'uD 
goAt  remarq^oablea. 

Cootaaox  da  tebla ,  raaoira ,  cootaaox  de 
cbaaaa ,  cootaaox-ciaailieai  cooteaox  k 
boitraa  at  aotraa  ioaovationa  iog^ 
niaoaea. 

Limaa  fiiiaa. 

Faoz  d'aeiar  fondo. 


Limaa. 

Raaoira  at  objate  divera  da  cootalleria. 

Objate  divara  da  cootelltria. 

IJmao. 


Bariia  at  Soliagon . 
Rmuchaid 


Objate  da  coatellarie. 
Objate  da  coatolliria  at  Cibb* 
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INTRODUCTION. 
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de  rExposition,  exigeait,  de  la  part  des  membres  du  jury 
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chai^^s  de  Texamen  des  produits  qu'elle  renfermait,  une 
reunion  de  connaissances  scientifiques ,  artistiques  et  prati- 
ques que  nous  sommes  loin  de  poss^der.  Aussi  le  sentiment  de 
ce  qui  nous  manquait  pour  accompiir  cette  mission  difficile 
eiit  peut-etre  du  nous  faire  persister  dans  notre  projet  de  d6- 
cliner  cet  honneur;  si  nous  ne  Favonspas  fait,  c'est  qu'ilnous 
a  paru  trop  p^nible  de  nous  s^parer,  dans  une  occasion  aussi 
solennelle  et  aussi  importante ,  de  collogues  avec  lesquels  nous 
partageons  les  travaux  des  Expositions  depuis  dix  ans ,  et  que 
nous  avons  appris  k  aimer  et  k  estimer  k  de  si  justes  titres. 

Nous  avons  done  besoin  de  r^clamer  une  grande  indul- 
gence pour  un  travail  qui,  malgre  nos  efforts,  laissera  certai- 
nement  beaucoup  k  d^sirer. 

Le  rapport  du  jury  international  a  subdivis^  les  produits 
de  la  XXU'  classe  en  quarante-cinq  categories;,  mais,  pour  ne 
pas  nous  perdre  dans  les  details  infinis  <|ue  demanderait  une 
classification  aussi  ^tendue,  jet  pour  pouvoir  cependant  donner 
a  notre  travail  le  d^veloppement  qu  exigent  certaines  indus- 
tries, nous  avons  cm  bien  faire  en  resumant  en  trois  grandes 
divisions  tons  les  produits  de  cette  classe. 

La  premiere  comprend  les  appareils  de  chaufTage,  la 
seconde  les  appareils  declairage,  et  la  trOisi^me  les  m6taux 
ouvrfe. 

Pour  les  appareils  de  chauffage  et  ceux  d'dclairage,  qui  in- 
t^ressent  si  vivement  toutes  les  classes  de  la  soci^t^,  nous 
avons  cherche  k  faire  Thistoire  raisonn^e  des  progres  que  ces 
deux  industries  ontpr^sentesjusqu'a  ce  jour,  en  signalant  les 
inventeurs  principaux ;  nous  avons  en  outre  decrit  leur  etat 
actuel,  en  iveillant  Tattention  sur  ce  qu'il  y  aurait  encore  a 
faire,  afin  de  contribuer  ainsi  de  notre  mieux  k  Tadoption  de 
bons  appareils  et  k  la  suppression  des  mauvais. 

Quant  aux  mdiaux  oavrds,  dont  Tusage  est  moins  r^pandu 
que  celui  des  appareils  ci-dessus ,  nous  avons  cru  ne  devoir 
nous  occuper  que  des  produits  dont  la  fabrication  offine  une 
certaine  importance,  et,  tout  en  evitant  d'entrer  dans  les  mi- 
nutieux  details  de  leur  fabrication ,  nous  nous  [sonmies  cepen- 
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dant  appliques  a  relever  les  choses  qui  nous  semblaient  pre- 
senter de  rint^r^t  au  point  de  vue  fran^^s,  et  dont  la 
communication  peut  ^tre  utile  aux  hommes  sp^ciaux  qui  s'en 
occupent. 

Nous  esp^rons  ainsi  r^pondre  aux  vues  de  notre  honorable 
president,  et  nous  conformer  au  judicieux  programme  qu'il 
nous  a  trac^. 

APPAREILS  DE  CHAUFFAGE. 

CONSIDERATIONS  G^NERALES. 

La  question  du  chauffage ,  envisag^e  d'une  mani^re  gen^- 
rale,  est  une  desplus  vastes  et  des  plus  complexes.  Non-seule- 
ment  elle  correspond  a  Tun  des  besoins  les  plu^  imp^rieux  de 
la  vie  mat^rielle;  mais  encore,  dans  presque  toutes  les  opera- 
tions industrielles,  elle  joue,  sinon  le  r61e  principal,  du  moins 
un  role  tr^s-important.  Son  domaine  est  tellement  ^tendu,  il 
embrasse  tant  de  cas  particuliers  se  rapportant  aux  diverses 
industries,  il  comprend  des  inventions  et  des  appareils  si 
nombreux ,  qu'il  est  tr^^-difBcile  de  la  limiter,  d'une  mani^re 
rigoureuse. 

Obliges  de  nous  restreindre,  nous  n'examinerons  sp^ciale- 
ment  que  ce  qui  a  rapport  au  chauffage  domestique  dans  ses 
diverses  applications;  nous  ne  sortirons  de  ce  cadre  que  lors- 
que  le  chauffage  en  grand,  le  chauffage  comme  operation  in- 
dustrielle,  se  relie  d'une  maniere  extremement  intime  k  ce 
qui  se  passe,  pour  ainsi  dire,  au  foyer  de  la  famille. 

Notre  sujet  ainsi  limits  cbmprend  cependant  encore  : 

1^  Uexamen  du  combustible,  la  maniere  dont  il  brule  et 
les  r^sultats  desa  combustion;  2®  Fexamen  du  corps  chauff^: 
il  est  Evident,  d'apr^s  notre  plan,  que  richauffement  de  Fair 
et  de  Teau  devra  seul  nous  occuper;  3^  les  appareils  dans 
lesqnels  et  par  lesquels  le  chauffage  s'op^re.  Ce  sont  ces  der- 
niers  qui  doivent  aitirer  sp^cialement  notre  attention;  mais 
leur  forme ,  leur  structure ,  leur  nature  m^me ,  dependent  trop 

1. 
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des  deux  premiers  points  que  nous  avons  signal^s,  et  surtout 
des propri^t^s  physiques  du  combustible,  pour  que  nous  puis- 
sions  nous  dispenser  d*en  dire  quelques  mots. 

COMBUSTIBLE. 

Le  combustible  pent  £lre  solide,  liquide  ou  gazeux. 

Jusqu'a  nos  jours,  on  n'a  employ^  presque  exclusivement 
que  les  combustibles  solides.  Longtemps  c^tait  le  boisseul,  et 
le  charbon  provenant  de  sa  calcination  en  vases  clos,  qui  a 
servi  pour  le  chauQage;  mais  ce  combustible  devient  de  plus 
en  plus  rare  et  d'un  prix  plus  elev6,  tandis  qu'au  contraire  la 
consommation  va  toujours  croissant.  U  est  done  evident  que 
Temploi  rationnel  et  Teconomie  du  combustible  deviennent 
des  questions  de  plus  en  plus  importantes,.  puisque  toute  perte 
inutile  de  chaleur  constitue  une  perte  veritable  de  richesse 
publique.  Heureusement  la  houille,  les  lignites,  la  tourbe  et 
les  charbons  qu'on  peut  preparer  avec  elles  sont  venus  se 
substituer,  dans  une  foule  de  cas,  et  souvent  avec  un  tres- 
grand  avantage,  a  Temploi  du  bois. 

La  grande  prosp^rit^  manufacturi^re  et  industrielle  de 
TAngleterre  est  peut-6tre  une  des  preuves  les  plus  palpables 
de  Tinfluence  du  combustible  sur  le  developpement  de  Tin- 
dustrie  et  du  conmierce. 

De  nos  temps  r  par  le  perfectionnement  et  la  disposition 
rationnelle  de  certains  appareils  de  cbaulTage,  on  est  parvenu 
a  utiliser  comme  combustibles  des  miatieres  carbon^es,  telies 
que  Tanthracite,  etc.,  qui,  par  la  diHiculte  avec  laquelle  elles 
brdlent^  avaient  longtemps  oppose  des  dilHcult^s  presque  in- 
surmontables  k  leur  emploi. 

Dans  les  derni^res  expositions  industrielles  on  a  remarque 
avec  plaisir  une  ^conomie  d'un  autre  genre. 

Les  menus  debris  de  combustibles,  les  poussi^res  de  char- 
bon de  bois,  de  coke,  de  houille,  de  lignite,  qui  longtemps 
avaient  ^te  perdus,  se  trouvent  maintenant  utilises  par  leur 
conversion  en  briquettes  r^guli^res,  obtepues  soit  en  r^unis- 
sant  ces  mati^res  par  une  forte  pression,  soit  en  les  moulani 
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par  rincorporalion  d'une  petite  quantity  de  matieres  plasti- 
ques  non  combustibles,  comme  par  exemple  la  tenre  glaise, 
soit  encore,  ce  qui  est  pref(Jrable,  en  les  collant  ensemble 
au  moyen  de  matieres  liantes,  combustibles  elles-mfimes, 
comme  le  gdudron,  Tasphalte,  la  r&ine,  la  houille  coUante. 

Enfin,  tout  r^cemment,  les  charbons  moulds  ont  montr^ 
quel  parti  on  pouvait  tirer  des  maiti^res  qui  par  elles-memes, 
et  dans  leur  etat  naturel,  constituent  de  trfe-mauvais*  combus- 
tibles, telles  que  la  sciure  de  bois,  le  tan,  les  broussailles, 
qui  peuvent  ^Ire  converties  en  cliarbons  capables  de  rivaliser 
avec  les  meilleurs  charbons  de  bois. 

Les  combustibles  liquideS,  tels  que  Falcool,  leshuiles  soit 
grasses  soit  essentielles ,  les  goudrons,  etc.,  sont  ceux  quisont 
le  moins  employes.  Mentionnons  cependant  qu'on  est  pan^enu 
a  bruler  avec  assez  de  succes  les  goudrons  sous  les  cornues 
de  quelques  usines  a  gaz  de  T^clairage. 

Dija,  dans  Tantiquite,  onse  servait,  dans  quelques  endroits 
privil^^s ,  des  gaz  hydro-carbur^s  s  echappant  du  sein  de  la 
terre,  tant  pour  1  eclairage  que  pour  le  chauffage;  ricemment 
on  a  essayi  d'employer,  en  France  et  surtout  en  Angleterre,  le 
gaz  de  Teclairage  pour  cbauflTer  des  appareils  dans  les  labo- 
ratoires,  dans  les  cuisines  et  meme  dans  quelques  etablisse- 
ments  industriels.  On  connait  Tusage  par  degres  plus  ^tendu 
qu^'on  commence  a  faire  des  gaz  s*^chappant  des  bauts  four- 
neaux  ou  des  fours  a  coke,  pour  le  chauflTage  des  chaudi^res  a 
vapeur  ou  de  certains  fours  a  fusion. 

On  pent  prevoir  qu*avant  un  temps  pen  ^'loigne ,  dans  tous 
les  centres  un  peu  considerables  de  population ,  on  verra  s'eta- 
blir  des  appareils  simples  et  peu  couteux,  dans  lesquels,  au 
moyen  de  vapeur  d'eau,  tous  les  combustibles  de  mauvaise 
qaalite  seront  completement  transform^s  en  gaz  hydrog^ne, 
oxyde  de  carbone  et  hydrog^ne  protocarbon^.  Ces  gaz,  qui 
produisent  par  leur  combustion  peu  de  lumi^re  mais  par 
coDtre  beaucoup  de  chaleur,  seront  distribu6s  a  domicile  par 
des  tuyaux  de  conduite  scmblables  k  ceux  du  gaz  de  Teclairage. 
Comme  consequence,  simplification  extraordinaire  des  appa- 
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reils,  soit  culinaires,  soit  caloriferes,  facility  snrprenante  de 
r^gularisation  du  feu ,  utilisation  presque  complete  du  pou- 
voir  calorifique  du  combustible ,  propret6  absolue  par  Tabsence 
des  cendres  et  de  la  fum^e  (pour  de  grandes  villes,  telles  par 
exemple  que  Londres ,  ce  dernier  point  n'est  pas  sans  quel- 
que  importance}.  II  y  aura  ^conomie  de  combustible,  car,  il 
faut  bien  Tavouer,  dans  presque  la  majority  des  appareils  de 
chaufTage ,  plus  de  la  moiti^ ,  souvent  les  quatre  cinqui^mes  du 
combustible ,  s'^chappent  non  utilises  a  T^tat  de  fum^  et  de 
gaz  combustibles.  La  chaleur  d^velopp^e  par  la  production 
du  gaz  cbauiTant  pourrait  £tre  facilement  utilisee,  du  moins 
en  partie  pour  des  operations  industrielles.  Quel  que  soit  le 
combustible,  lorsqu'il  s'agit  de  chauffer  des  habitations,  ou, 
pour  parler  plusexactementj'air  atmospherique  contenu  dans 
des  locaux  ferm^s,  T^chauffement  de  Tair  pent  se  faire  soit 
directement,  par  contact  avec  le  corps  solide  qui  constitue 
Tappareil  de  chauffage  ou  par  irradiation  de  la  chaleur  par- 
tant  du  foyer  incandesceht,  soit  indirectement  au  moyen ,  d'un 
corps  auxiliaire  qui  a  pour  fonction  d'absorber  d'abord  la 
chaleur  du  foyer  et  de  Tappareil  de  chauffage  solide  et  de  la 
ceder  ensuite  k  Fair :  le  corps  auxiliaire  est  de  Teau ,  soit  a 
I'etat  de  vapeur,  soit  k  T^tat  liquide.  Nous  verrons  que  c'est 
par  Temploi  de  I'eau ,  qui  sert  k  la  fois  de  distributeur  el  de 
r^ulateur  de  la  chaleur  produile  par  le  combustible,  qu'on 
est  parvenu  k  chauffer  reguli^rement  les  locaux  les  plus  con- 
siderables. En  partant  de  ces  principes,  nous  examinerons 
successivement : 

Appareils  pour  chauffer  Tair. 

1°  Cheminees,  appareils  de  chauffage  par  rayonnement  de 
ia  chaleur  ou  a  la  fois  par  rayonnement  et  par  contact; 

2**  Calorifferes,  chauffantTair  par  contact  soit  directement, 
soit  par  Tintermediaire  de  Teau  k  T^tat  liquide  et  a  T^tat  de 
vapeur. 

3"*  Appareils  de  chauffage  des  grands  Edifices,  des  jerres 
et  des  etuves. 
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Appareils  pour  chauffer  des  corps  solides  et  liquides. 

a^  Appareils  culinaires; 

5^  Appareils  de  blanchissage  et  de  blanchiment ,  buanderies. 

En  parlant  des  chemin^es  et  des  calorifi^res ,  nous  aurons 
soin  d^insister  sur  une  des  conditions  essentielles  que  doivent 
printer  ces  appareils ,  c'est-a-dire  celle  qui  a  rapport  au  re- 
nouvellement  de  Tair  dans  ies  habitations  ou  a  la  ventilation. 

V  CHEMIN^ES. 

A.  CHEM1NEE&  CHAUF7ANT  X  PEU  PRES  UNIQUEBOENT  PAR  LE  RATONNE- 

HENT  DE  LA  GHALEUR. 

Les  chemin^es,  surtout  Ies  chemin^es  simples,  constituent  un 
des  appareils  de  chaufiage  les  moins  parfaits.,  qui  n'utilisent 
qu^une  proportion  tr^-minime  de  la  chaleur  dragee  par  la 
combustion  du  combustible.  Cependant  ces  appareils  les  plus 
anciennement  employes  sont  encore  fr^quemment  en  usage , 
Surtout  en  Ang^eterre  et  en  France ,  parce  qu  ils  satisfont  k  la 
condition  de  laisser  apercevoi^  la  flamme;  c'est  le  d^sir  de  voir 
le  feu,  de  pouvoir  Tarranger,  le  tisonner,  qui  s'e^t  oppos6 
longtemps  au  perfectionnement  des  appareils  de  chauifage. 
On  couQoit  qu'en  Angleterre,  oil  le  combustible  est  a  tr^s-bon 
march^,  ou  les  hivers  ne  sont  g^neralement  pas  rigoureux,  on 
con^oitque,  dans  ce  pays,  on  se  soit  pen  pr^occup6  de  r^aliser 
des  conditions  de  chauffage  moins  pittoresques,  mais  plus 
economiques.  Encore  aujourd'hui  les  plus  belles  chemin^ 
anglaises ,  les  chemin^es  en  acier  poli ,  dor^  et  omement6  avec 
un  tres- grand  luxe,  sont  scientifiquement  des  appareils  de 
chauffage  tr^s-imparfaits,  dont  Tefiet  utile  est  fort  pen  consi- 
derable. Mais ,  en  France ,  ou  le  combustible  est  d*un  prix  i\e\6 » 
en  Russie ,  en  Su^de ,  en  Allemagne ,  ou  les  hivers  sont  souvent 
trfe-rigoureux ,  on  a  cherch6  de  bonne  heure  k  employer  des 
appareils  moins  imparfaits.  Quelquefois  on  a  mis  compl^tement 
de  c6t6  ce  que  la  combustion  pouvait  presenter  de  pittoresque 
et  d'agr^able ,  pour  ne  viser  qu'a  Tutilisation  la  plus  rationnelle 
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de  la  chaleur  dragee;  d'autres  fois,  surtout  en  France  et  en 
AUemagne,  on  a  cherch6  k  realiser  en  m^me  temps  i'agreable 
et  Tutile.  Aussi,  chez  nous,  les  chemin^es  simples  se sont-elles 
transfonn^es  le  plus  rationnellement  en  cheminees-po^ies  ou 
cheminees  prussiennes  et  en  cheminees  caloriferes. 

La  cliemin6e  primitive  la  plus  simple  consistaitsimplement, 
surtout  lorsqu^on  brulait  du  bois ,  en  un  espace  un  peu  enfonc6 
dans  le  mur  plac6  en  une  partie  quelconque  du  local ,  mais  de 
maniere  a  conmiuniquer  largement  avec  un  canal  qui  con- 
duisait  la  fum^e  et  les  vapeurs  jusqu'au-dessus  du  toit  de  la 
maison.  Quelquefois  ce  r^duit  dtait  simplement  en  magonnerie ; 
d'autres  fois  il  ^tait  entoure  de  fonte  ou  de  marbre,  suivant  le 
plus  ou  le  moins  d'^legancC  de  Tappartement.  Des  cfaenets 
facilitaient  la  pose  du  bois.  Lorsque  le  combustible  etait  la 
bouille,  on  rempla^ait  les  chenets  par  un  gril  arrange  et  dis- 
pose d'une  foule  de  mani^res  difii^ rentes. 

Un  premier  perfectionnement  consiste  dans  les  retrecisse- 
ments  de  Touvefture  par  laquelle  la  flamme  et  les  vapeurs  se 
rendaient  dans  la  chemin^e  proprement  dite ,  retr^cissement 
qui  provoqua  imm^diatement  un  tirage  plus  actif ,  et  rem^ia 
au  grave  inconvenient  que  presenlaient  trop  souvent  les  che- 
mineesprimitives,  celui de fumer.En  effet,  lorsque  Touverlure 
6tait  trte-lai^,  il  s'y  engouffrait,  outre  les  gaz  tr^-chauds  et 
pai*  consequent  aussi  tres-dilates  provenant  de  la  flanmie ,  une 
tr^s-grande  quantite  d'air  froid,  qui  abaissait  la  temperature 
de  la  colonne  d'air  montant  par  la  cheminee  et  en  diminuait 
la  force  ascensionnelle.  Un  canal  beaucoup  plus  ^troit,  n'ad- 
mettant  au  contraire  que  les  gaz  tris-^chauQes  provenant  du 
foyer,  leur  permettait  de  conserver  une  temperature  tr^-elevee 
en  arrivant  dans  la  cheminee  proprement  dite ;  leur  pouvoir 
ascensionnel  restait  considerable  et  le  tirage  etait  bien  plus 
energique.  C*est  pour  atteindre  le  meme  but  que  M.  Chaussenot 
inventa  ses  chemin^es  k  foyer  mobile,  pouvant  Stre  avanc^es 
plus  ou  moins  vers  Tinterieur  de  Tappartement;  il  est  evident 
que  c'est  au  moment  oix  le  feu  est  allum^  dans  la  cheminee , 
ou  toutes  les  parois  sont  encore  frpides,  que  le  tirage  est  le 
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moins  considerable :  aussi,  dans  les  appareils  de  M.  Chaussenot^ 
Je  foyer  est-il,  au  commencement,  presque  directement  sous 
i  ouvertnre  qui  communique  avec  ie  canal  principal :  les  gaz  et 
la  fum^e  s'y  rendent  par  un  chemin  tr^s-court,  tr^s-direct,  et 
par  consequent  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  refroidir.  Au  bout 
d  an  certain  temps ,  le  feu  etant  devenu  plus  aclif ,  les  parois 
de  la  chemin^e ,  Touverture ,  le  canal  s'<^tant  echauQes ,  le  tirage 
devient  plus  tnergique :  c'est  alors  que  le  foyer  mobile  pent 
6tre  avance-dans  Tinterieur  de  Tappartement ;  le  rayon nement 
sefait  ainsi  plus  facilement  et  dans  une  direction  plus  etendue. 
La  quantity  de  chaleur  utilis^e  est  plus  considerable ,  et  cepen- 
dant  la  fam^e  est  toujours  attiree  completement  dans  le  canal 
de  d^agement ,  en  vertu  du  tirage  tris-rapide  et  ^nei^que  de 
iachemin^e.  Un  autre  perfectionhement  important  fut  Tinven- 
tion  du  tablier  k  coulisses,  qui,  pouvant  etre ' descendu  et 
monte  k  volonte,  sert  egalement  a  r^gulariser  le  tirage,  aactiver 
ou  a  ralentir  le  passage  de  Tair  a  travers  le  combustible,  et 
par  consequent  aussi  la  consommation  du  combustible.  Lors- 
que  le  tablier  est  completement  abaisse ,  il  ferme  completement 
le  devant  de  la  chemin^e  et  intercepte  toute  communication 
entre  Tair  de  Tappartemept  et  le  foyer;  la  combustion  est  pres- 
que enti^rement  arret6e.  En  soulevant  un  pen  le  tablier,  Tair 
ne  peut  arriver  dans  Touverture  et  dans  le  canal  principal 
qn'en  passant  k  travers  le  combustible ;  Tappel  est  alors  tres- 
^nei^ique  et  la  combustion  se  fait  avec  une  trte-grande  viva- 
city, mais  aussi  le  rayonnement  est  a  peu  pres  nul. 

Plus  le  tablier  est  lev^ ,  plus  le  rayonnement  se  fait  abon- 
damment;  mais  aussi  la  combustion  et  le  tirage  soht  moins 
^nergiques ,  parce  que  Pair  froid  de  la  chambre ,  au  lieu  de 
traverser  le  combustible,  peut  passer  au-dessus  de  lui  et  s'en- 
gouffirer  dans  la  chemin^e  sans  que  son  oxyg^ne  ait  ^te  em- 
ploy6  a  activer  la  flamme. 

Dans  les  chemin^es  k  foyer  mobile  de  M.  Poncini ,  il  y  a  un 
rideau  en  fonte  k  jour,  mol)ile  autour  d'une  charni^re  hori- 
zontale,  de  fa^on  que  le  rideau  se  soul^ve  de  lui-meme  a 
mesure  qu*on  avance'  le  foyer  dans  Tint^rieur  de  Tapparte- 
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ment.  Les  parois  post^rieures  de  la  chemin^e  absorbant  one 
forte  partie  de  la  chaleur,  on  leur  a  donn6  tr^-rationnelle- 
ment  des  dispositions  de  courbure  et  d'inclinaison  telles, 
qu*une  partie  au  moins  de  cette  chaleur  fut  renvoy^e  dans 
rint^rieur  de  Tappartement. 

Quelquefois ,  lorsque  la  disposition  des  locaux  le  permet,  et 
surtout  dans  les  chemin^  de  luxe,  cette  paroi  posterieure 
est  supprimee ;  le  foyer,  dans  pe  cas,  pent  £tre  vu  de  deux  c6t6s 
et  rayonne  par  deux  faces.  Ces  cheminees  sont  plac^es  avan- 
tageusement  au  milieu  des  salles.  On  a  construit  de  fort  belles 
cheminees  en  fonte  tris-om6e,  offrant  jusqu'k  quatre  foyers 
et  pouvant  au  besoin  chauffer  k  la  fois  plusieurs  locaux.  En- 
fin  M.  Lassalle  a  construit  des  cheminees  a  systime  de  rota- 
tion ,  qui  pennet  de  diriger  k  volont^  la  chaleur  rayonnante 
ei  la  vue  du  feu  dans  diverses  pieces  contigues. 

B.    CHEMINEES   CHAUFFANT    \    LA   FOIS   PAR   RAYONNEMENT 

ET  PAR  CONTACT. 

Le  premier  appareil  de  chauiTage  de  ce  genre  a  6t^  la  che- 
min^e  en  fonte  de  D&amod.  Cette  chemin^e,  au  lieu  d'etre 
adoss^eau  mur  ou  enclav^e  dans  la  muraille,  en  est  comply* 
tement  sipar^e;  la  paroi  posterieure  du  foyer  est  ferm6e  par 
une  plaque  de  fonte ,  plac^e  k  une  certaine  distance  du  mur» 
et  les  produits  gazeux  de  la  combustion  communiqiicnt  avec 
la  chemin^e  proprement  dite  au  moyen  d'un  tuyau  partant 
de  la  partie  sup^rieure  de  Tappareil.  L*air  pouvant  circuler 
autour  de  la  chemin^e  D^samod,  il  s'ichaulfe  au  contact  des 
parois  et  surtout  de  la  plaque  de  fonte  et  du  tuyau  de  d^age- 
ment  de  la  fum^e.  Cette  circulation  a  done  pour  effet  d'^lever 
la  temperature  du  local,  en  m^me  temps  que,  de  son  cote,  la 
chaleur  rayonnante  du  foyer  peut  se  r^pandre  par  la  partie 
anterieure  ouverte  de  la  cheminee.  Une  foule  d'innovations 
et  de  perfectionnements  ont  ete  apport^s  a  Tappareil  Desar- 
nod,  et  constituent  des  cheminees  diverses,  connues  sous  le 
nom  de  chenodnees  prussiennes,  hollandaises,  mignon,  my- 
lords,  etc.  Ony  a  introduit  les  diverses  dispositions  dont  nous 
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avons  parl6  plus  haut.  Dans  un  grand  nombre  de  cas ,  on  a 
adapts  ces  appareils  aux  anciennes  chemin^es,  et  m^e  on 
les  a  rendus  mobiles  et  portatifs,  pour  pouvoir  les  changer 
de  place  et  les  transporter  d'un  appartement  dans  Tautre.  Une 
des  chemin^es  les  plus  simples  de  ce  genre  est  celle  de  M.  De- 
laroche.  EUe  est  k  doubles  parois;  une  boite  en  fonte  fermant 
Tint^rieur  de  Tappareil  sert  d'enveloppe  au  foyer,  dans  lequel 
on  pent  bruler  la  houiile.  L'air  qui  circule  dans  cette  boite, 
arrivant  par  la  partie  inf^rieure,  s^^chaufie  et  s'^chappe  dans 
Tappartement  par  des  ouvertures  plac^es  k  la  par|ie  sup^- 
rieure. 

Dansd'autres  chemin^es,  les  parois  ^galement  doubles  sont 
en  fonle;  souventle  tuyau  servant  k  ^tablir  la  communication 
entre  la  chemin^e  prussienne  et  la  chemin^e  proprement  dite 
de  la  maison,  regoit  un  d^veloppement  assez  considerable; 
il  presente  ainsi  une  surface  de  chauffe  etendue,  soit  qu^il 
s'elive  verticalement  sous  forme  de  colonne  presque  jusqu'au 
plafond  de  Fappartement,  soit  qu^il  se  dirige  horizontalement 
oo  se  recourbe  en  divers  sens. 

Dans  une  cbeminee  de  ce  genre  tres-repandue  en  Belgique, 
!a  section  du  tuyau  de  communication  est  un  rectangle  i  i 
beaucoup  plus  large  que  haut;  et,  conmie  il  s*etend  horizon- 
talement, il  constitue  une  esp^ce  de  boite  allongee,  d'une  sur- 
face assez  considerable,  sur  laquelle  on  place  les  objets  qui 
doivent  dtre  chauff^s. 

En  adaptant  a  ces  chemin^es  des  tubes  k  air,  on  en  a  fait 
de  veritables  caloriftres.  Les  dispositions  employees  par  Jha- 
biles  constructeurs  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre, 
sont  extr^mement  varices  :  tantot  c  est  Tair  de  Tappartement 
qui  circule  et  s'echaufTe  dans  les  caisses  et  tubes  k  air,  tant6t 
c'est  Tair  frais  et  pur  arrivant  du  dehors ,  qui  se  d^gage  par 
les  bouches  de  chaleur  et  remplace  Fair  vici^  de  Tapparte- 
ment,  qui  s^^chappe  par  lacheminee.  Les  caisses,  cloches  et 
tubes  d'air  sont  places  dans  toutes  les  directions  possibles 
autour  du  foyer;  dan$  quelques  appareils,  ce  sont  ces  tubes 
m^mes  qui  constituent  le  gril. 
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Une  des  conditions  principales  que  doivent  remplir  les 
conduits  d'air,  c'est  de  pr&enler  une  surface  assez  conside- 
rable et  de  permettre  une  circulation  tres-rapide  de  Tair,  pour 
que,  dans  un  temps  donn^,  il  se  soit  degag^  dans  le  local  a 
chauCTer  une  grande  quantity  d'air  portee  a  une  temperature 
assez  peu  ^lev^e,  et  non  pas  une  petite  quantity  dair,  mais 
tris-fortement  chauffee. 

G  est  que,  dans  le  premier  cas ,  le  melange  des  couches  d  air 
se  fait  facilement  et  donne  une  temperature  moyenne  tr^s- 
uniforme  et  tr^s-salubre ,  ce  qui  pa  pas  lieu  dans  le  second 
cas. 

.  Une  autre  condition  est  celle  d*un  nettoyage  facile  :  dans  les 
appareils  de  M.  Foudet,  les  tuyaux  verticaux  places  a  la  suite 
du  foyer,  et  dans  lesquels  circule  Tair  qui  doitvenir  chauffer 
Tappartement,  ont  pour  soutien  un  carre  au  lieu  d'un  cercle, 
conmie  cela  se  voit  ordinairement;  ils  sont  places  a  egale  dis- 
tance les  uns  des  autres;  les  intenalles  qui  les  separent  se 
trouvent  disposers  en  lignes  continues  paralleles  entre  elles,  ce 
qui  les  rend  faciles  a  nettoyer. 

Quelquefois,*au  lieu  de  tubes  etde  caisses  a  air,  les  chemi- 
n^es  renferment  des  tubes  et  caisses  remplies  d'eau ;  en  les 
mettant  en  communication  avec  des  tuyaux  de  conduite  ega- 
lement  remplies  de  ce  liquide,  on  a  pu  produire  aussi  une 
circulation  qui  permit  de  repandre  une  chaleur  douce  dans 
plusieurs  pieces,  moyennant  un  seul  foyer. 

Un  perfectionnemcnt  aussi  rationnel  qu'ingenieux  a  ele 
apporte  aux  chcminees  par  M.  Descroizilles.  Get  habile  cons- 
Iriicteur  a  eu  Tidee  de  reduire  au  strict  necessaire  la  depense 
de  Fair  qui  est  employ^  a  la  combustion,  sans  cependant  faire 
perdre  Tavantage  de  voir  le  feu  et  de  sentir  les  effets  de  la  cha- 
leur rayonnanle.  II  y  est  parvenu  en  faisant  arrlver  Tair  par 
deux  couranls,  qui  sont  parfaitement  r^gl^s;  Tun  passe  par 
le  gril  et  traverse  le  combustible,  Tautre  passe  par  une  toile 
metallique  assez  fine ,  qui  est  disposee  dbliquement  devant  le 
foyer  et  .qui  s'appuic  sur  le  bord  anterieur  du  gril.  Celui-ci 
passe  seulement  sur  la  surface  sup^rieure  du   combustible 
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et  contribue  a  bruler  Foxyde  de  carbone  et  les  autres  gaz 
combustibles  quis'^l^vent ;  en  m^me  tetnpsla  toilem^taliique, 
qui  le  lalsse  passer,  n'emp^che  pas  que  la  lumiere  du  foyer 
et  sa  cbaleur  rayon nante  ne  se  r^pandent  en  avantLa  depense 
d'air  etant  beaucoup  moindre  que  dans  les  foyers  ouverts ,  il 
est  possible  de  reduire  les  dimensions  des  tuyaux  de  fum6e  et 
d'utiliser  ainsi  dans  un  moindre  espace  toute  la  cbaleur  des 
produits  de  la  combustion.  Ces  cbeminees  ont  done  tout  k  la 
fois  I'avantage  d'etre  ^conomiques,  d'occuper  peu  de  place,  et 
aussi  d'empecher  les  accidents  qui  rj^sultent  souvent  des 
flammes  d^couvertes. 

La  plupart  des  cbeminees  son  I  construites  en  fonte,  mais  il 
y  en  a  aussi  en  faience,  et  mdme  en  terre ;  il  faut  rendre  cette 
justice  a  nos  principaux  constructeurs  franrais,  tels  que 
MM.  Laury,  Delaroche,  Baudon,  Porchez,  Petit,  etc.,  etc., 
c'est  qu'ils  savent  allier  aux  dispositions  les  plus  rationnelles 
Texecution  la  plus  elegante  et  la  plus  artistique. 

Les  cbeinin6es ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  construction ,. 
sont  des  appareils  ventilateurs  d'une  grande  Anergic.  L'air  de 
Tappartencient ,  6tant  continuellement  absorb^  par  la  chemin^e, 
serenouvcUe  forc^ment  par  un  nouvel  air,  arrivant'soit  par 
les  fissutes  naturelles  des  portes,  fen^tres,  etc.,  soit  par  des 
coQcfuits  particuliers  manages  k  cet  eflet. 

La  plupart  du  temps,  lorsqiie  les  cbeminees  son\  calori- 
leres,  c'est  cei  air  appel^  du  dehors  qui  s'^chaufie  dans  les 
tubes  et  ne  se  d^gage  par  les  boucbes  de  chkleur  qu'apr^s 
avoir  acquis  la  temperature  convenable. 

Le  combustible  g6n6ralement  employ^  est  la  houille,  le 
cole,  pu^s  le  bois.  M.  Geneste  a  construit  des  cbeminees  k 
gril  cyUndrique ,  capables  d'etre  chauffees  par  Fantbracite. 

2'  POELES,  FOURNEAUX,  CALORIFERES. 

Le  cbauQage  des  appartements ,  des  maisons ,  par  les  ponies , 
foumeaux  etcalorifires ,  quoique  moins  simple  que  le  cbaufiage 
au  moyen  des  cbeminees,  est  cependant  extrfimement  ancien. 
Ces  appareils  n'ilevent  plus  la  temperature  de  Fair  par  le  rayon- 
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nement  de  la  chaleur  ^manant  du  foyer  incaDdescent,  mais 
par  le  contact  de  Tair  avec  des  parois  solides,  port^es  a  une 
temperature  ^Iev6e  par  Teffet  d'une  combustion  qui  a  lieu 
dans  Tint^rieur.  L'air  ^chaufiG^,  devenantplus  l^ger,  tendas'e- 
lever,  il  est  remplac^  par  un  air  froid,  qui  s'^cbaufle  a  soa 
tour;  de  la  r^ulte  une  circulation  d'air  plus  ou  moins  rapide 
qui  finit  par  Clever  la  temperature  de  la  totality  de  Tair  ren- 
ferm^  dans  un  local  circonscrit.  Cesappareils,  rationnellement 
construits,  utilisent  g^neralement  une  quantity  considerable 
de  la  cbaleur  produite,  par  la  combustion ,  et ,  en  outre ,  ils  pr^- 
sentent  rarement  Tinconvenient  d*un  tirage  imparfait  et  par 
suite,  un  d^gagement  facbeux  de  fumee  et  de  vapeur  dans  les 
appartements. 

Les  poeles,  fourneaux  et  calorif^res,  prdsentent,  soit  sous  le 
rapport  de  la  forme  et  de  la  construction ,  soit  sous  celui  des 
materiaux  qui  les  constituent,  des  differences  tr^-nombreuses 
et  qui,  en  partie,  dependent  des  circonstances  climatologiques 
dans  lesquelles  se  trouvent  les  differents  peuples.  II  est  Evi- 
dent que  les  differents  peuples  du  Nord,  qui  sont  exposes  a 
des  hivers  tr^s-prolong^s  et  tris-rigoureux ,  ont  besoin  d^appa- 
reils  de  cbauffage  plus  ^nergique ,  et  d'une  action  plus  prolon- 
g^e,  que  les  autres  qui  vivent  sous  un  climat  plus  doux  et 
plus  tempore.  Dans  les  localit^s  oil  la  temperature ,  quoique 
generalement  assez  eievee,  pent  cependant  subir  des  varia- 
tions tr^s-etendues,  oil  un  froid  tr^s-vif  peut  regner  pendant 
un  temps  pen  prolonge ,  on  sent  le  besoin  d'appareils  pouvant 
remedier  rapidement  a  cet  abaissement  excessif  de  tempera- 
ture, quoiqu'il  ne  soit  que  dc  peu  de  duree.  Enfin,  la  nature 
du  combustible,  la  mani^re  plus  ou  moins  rapide  avec  la- 
quelle  il  brule,  et,  par  consequent,  la  cbaleur  plus  ou  moins 
intense  qu'il  degage  dans  un  temps  donne,  influent  egalement 
puissamment  sur  le  cboix  de  la  forme  et  des  materiaux  ap- 
pliques aux  appareils  de  cbauffage.  Les  ponies  sont  generale- 
ment construits,  soit  en  pierres,  en  briques  ou  en  argile 
refractaiire ,  soit  en  fer  et  en  fonte ,  soit  enfin  avec  ces  deux  ma- 
tieres  reunies. 
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Les  peoples  du  Nord,  Jes  Russes,  les  Su^dois,  etc.,  cons* 
traisent  g^n^ralement  leurs  ponies  et  foumeaux  en  pierres  ou 
en  briques.  Les  peuples  du  Midi  emploient  plus  voiontiers  les 
substances  ni^tallic[ues;  enfin,  dans  la  zone  temp^r^e,  en 
France,  en  Allemagne^,  on  emploie  voiontiers  k  la  fois  les 
terres  argileuses  calcin^es  et  la  fonte. 

Le  choix  de  ces  mati^res  s'explique  facilement  par  la  ma- 
niire  dont  elles  se  comportent  en  presence  d*une  source  de 
chaleur. 

La  terre,  la  briquie,  sont  non-seulement  mauvais  conduc- 
teurs  de  la  chaleur,  mais  encore  ne  jouissent  que  d'un  pouvoir 
6missif  pen  considerable. 

Le  contraire  a  lieu  pour  les  substances  m^talliques,  de  telle 
mani^re,  que,  dans  les  m^mes  circonstances  et  dans  le  m^me 
temps,  la  tdle  pent  abandonner  vingt-sept  fois  plus  et  la 
fonte  seize  fois  plus  de  chaleur  que  la  brique.  Ces  nombres 
expriment,  par  consequent,'  aussi  la  rapidity  avec  laquelle  un 
local  pent  ^tre  chaufTe  par  des  appareils  construits  avec  ces 
materiaux;  mais  par  la  m^me  raison ,  si  les  fourneaux  en  fer 
chaofTent  vite ,  ils  perdent  aussi  rapidement  leur  chaleur,  se 
refiroidissent  et  n'entretiennent  pas  la  temperature  du  local ; 
le  contraire  a  lieu  pour  les  foumeaux  en  briques. 

Remarquez  encore  que ,  pour  les  combustibles  tels  que  le 
bois,  lahouille,  le  coke,  qui  exigent  une  combustion  trds-ra- 
pide  et  intense ,  pour  d^gager  tout  le  calorique  qu'ils  sont  ca- 
pables  de  produire,  la  chaleur  obtenue  dans  un  moment 
donne  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  conviendrait 
au  chauffi^  d'un  appartement.  Celui-ci  exige  un  d^gagement 
de  chaleur  modere ,  mais  longtemps  prolong^ ,  de  mani^re  k  ne 
jamais  chauffer  Fair  au-dessus  de  20**.  II  est  Evident  que  le 
fer,  qui  abandonne  la  chaleur  presque  aussi  rapidement  qu'il 
la  reQoit ,  n'est  pas  tris-apte  arem^dier  a  Tinconvenient  signals. 
La  terre  cuite,  au  contraire,  sy  pr^te  merveiileusemcnt :  ne 
conduisant  la  chaleur  qu'avec  lenteur,  ne  Tabandonnant  qu'a- 
vec  diiBcolte,  elle  enmiagasine  pour  ainsi  dire,  la  chaleur 
intense  devdopp^e  au  foyer  pendant  un  temps  peu  prolong^,. 
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puis  elle  TabandonDe  peu  a  peu  et  sei  t  ainsi  de  r^ulateur  a  la 
distribution  de  cette  chaleur. 

On  conc^oit ,  d'apr^  cela ,  que  les  fourneaux  russes  et  sue- 
dois,  dcvant  fonctionner  pour  ainsi  dire  jour  et  nuit,  ne  soient 
pas  construits  en  fer,  mais  en  briques.  lis  prdsentent  un  vo- 
lume et  par  consequent  aussi  une  surface  considerable.  Leur 
forme  se  rapprocfae  de  celle  d'un  cube  ou  d'un  parallelipipede. 
Le  foyer  forme  une  espece  de  foumeau  a  r^verbere;  la  flamme, 
concentr^e  a  la  partie  sup^rieure  de  la  voute,  passe  successive- 
ment  a  travers  une  s^rie  de  compartiments  ou  carreaux ,  en 
montant  et  en  descendant  altemativement,  jusqua  ce  qu'en- 
fin,  apr^s  avoir  abandonn^  presque  la  totality  de  sa  chaleur, 
elle  se  rende  dans  la  chemin^e.  Le  chaufiage  ne  se  fait  ordinai- 
rement  quune  seule  foispar  jour; mais  alors on  remplitcom- 
pletement  le  foyer  dc  bois  bicn  sec  et  on  ouvre  largement  les 
registres  de  1^  chemin^e  et  la  porte  du  foyer.  Le  tirage  ^tant 
trds-fort ,  la  combustion  devicnt  tresvive  et  la  chaleur  dans  le 
foyer  extremement  intense.  D^s  que  la  flamme  a  cess^  et.que 
lebois  est  carbonis6,  on  feime  hermetiquement  toutes  les  ou- 
vertures ,  pour  ralentir  le  plus  possible  Tincineration  des  char- 
bons  incandescents.  Lorsque,  au  lieu  de  bois,  onemploie  la 
houille ,  le  foyer  doit  6tre  muni  d'un  gril  et  d'un  cendrier. 

A  cause  du  grand  volume  de  ces  fourneaux,  lorsqu'on  les 
chauiTe  apris  un  completrefroidissement,  Teffet  de  la  chaleur 
ne  se  fait  sentir  qu*au  bout  d'un  certain  nombre  d'heures. 

Des  fourneaux  semblables,quoique  plus  petits,  construits 
«n  carreaux  vemisses,  dits  de  faience,  se  rencontrent  assez 
frequemment  dans  certaines  contrees  de  la  Suisse ,  de  TAUe- 
magne  et  de  la  France. 

La  porte  du  foyer,  pour  Tintroduction  du  combustible ,  se 
trouve  tant6t  dans  rintcrieur  des  appartements  ou  des  salles, 
tantot  a  Texterieur ;  ce  dernier  cas  se  pr^sente  gen^ralement 
pour  des  fourneaux  de  dimensions  et  de  massed  tres-consid^- 
rables.  Sous  le  rapport  hygienique ,  il  est  preferable  que  la 
.porte  du  foyer  se  trouve  dans  Tinterieur,  et  que,  par  conse- 
quent, Tair  necessaire  k  la  combustion  soit  pris  dans  le  local  a 
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chauffer,  paisque ,  dans  ce  cas ,  le  foumeau  fait  en  m^me  temps 
fonction  de  ventilateur. 

Les  prindpaux  perfectionnements  apport^s  aux  fourneaux 
en  terre  kpoterie  consistent  principalement  :  i^  dans  i'arran- 
gement  rationnel  du  foyer,  pour  que  la  combustion  soit  vive 
et  franche ,  qu'il  y  ait  assez  d'air  pour  bruler  le  plus  com- 
pletement  possible  le  combustible,  en  evitant  en  meme  temps 
qu*un  exc^s  d'air  froid  puisse  s'introduire  dans  le  fourneau 
et,  sans  servir  k  entretenir  la  combustion,  emporter  inutile- 
ment  une  certaine  quantity  de  chaleur  dans  la  chemin^e ; 
2^  dans  la  disposition  des  compartiments  que  doivent  par- 
courir  les  produits  gazeux  surchauff(§s  de  la  combustion ,  aiin 
que  ceuxci  puissent  se  d^pouiller  presque  compl6tement  de 
leur  cbaleur,  sans  que  cependant  le  tirage  soit  trop  aflaibli ; 
3^  dans  T^l^ance  et  Tomementation  des  briques  et  carreaux 
vemisses  ou  ^maill^s  :  une  des-  grandes  difBcult^s  k  vaincre 
^tait  celle  que  pr^sentait  la  difG^rence  de  dilatation  de  Temail 
compart  k*  celle  de  la  terre  argileuse;  il  en  r^sullait  que  Te- 
mail,  s^il  ^tait  mince,  sefendillait  excessivement  tout  en  restant 
coll6  k  la  substance  ai^Ieuse ,  ou ,  s'il  avait  une  certaine  ^pais- 
seur,  se  detachait  en  plaques  au  bout  d'un  certain  temps; 
4*  dans  Temploi  des  clefs,  desvalves, des registres, pour  pou- 
voir,  a  volonti,  activer,  diminuer  oum^me  supprimer  le  tirage 
du  foumeau;  5^  enfin,  dans  Tapplication  des  tubes  k  air,  soit 
en  terre,  soit  en  fonte,  se  terminant  par  des  bouches  de  cha- 
leur, dispositions  qui ,  multipliant  les  surfaces  de  chauffe,  assi- 
milent  les  fourneaux  de  faience  aux  calorif<&res  et  leur  per- 
mettent  en  m^me  temps  de  produire  un  chauffage  plus 
rapide. 

Nous  dterons,  parmi  les  fourneaux  en  terre,  ceux  de  Ber- 
lin, ^I^amment  et  rationnellement  construits,  et  les  calori- 
ieres  de  MM.  Boissimon  en  terre  r^fractaire  de  Langeais. 

L^  po£les  et  fourneaux  construits  k  la  fois  en  terre  argi- 
leuse et  en  fer  ou  fonte  r^unissent  les  avantages  de  ces  deux 
mat^riaux.  Beaucoup  plus  lagers  que  les  fourneaux  massifs 
dont  nous  venous  de  parler,  ils  peuvent  £tre  rendus  portatifs , 
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€t,  dans  beaucoup  de  cas,  ils  remplaceraient  les  ponies  en 
fonte,  s'ils  n'^taientpas  g^n^ralementplusfragiles,  plus  difii- 
ciles  a  manier  el  d'un  prix  plus  ilev6  que  ces  demiers. 
L'Alsace  est  incontestablement  une  des  contr^es  ou  ces  four- 
neaux  sont  construits  avec  line  grande  perfection  et  sont  tr^s- 
g^neralement  employes  pour  le  chauffage  des  appartements. 
Les  foumeaux  les  plus  r^pandus  de  ce  genre  ont  le  corps  ou 
la  masse  principale  en  terre  faienc^e ,  et  celui-ci  communique 
avec  la  chemin^e  au  moyen  de  tuyaux  cylindriques  en  tole 
d'une  largeur  plus  ou  moins  consid(^rable.  Souvent  ces  tuyaux, 
au  lieu  de  monter  en  ligne  droite  jusqu'k  la  partie  sup^rieure 
du  local,  oil  ils  s'engagent  ensuite  dans  une  ouverture  prati- 
qu^e  dans  le  mur  qui  les  fait  conmiuniquer  a  la  chemin^e, 
se  recourbent  auparavant  de  diverses  manieres  en  affectant 
des  courbes  plus  ou  moins  gracieuses ;  souvent  aussi ,  au  lieu 
de  monter,  ils  descendent  dans  le  corps  m^me  du  foumeau, 
pourdelase  rendre  a  lachemin^e  en  passant  sous  le  plancher 
de  la  chambre.  Le  fourneau  en  faience  aflfecte  des  formes  di- 
verses, mais  les  formes  cylindriques  et  parall^lipip^diques  sont 
les  plus  communes.  Souvent  il  est  k  plusieurs  Stages ,  qui  ren- 
ferment  un  ou  deux  fours,  c'est-a-dire  des  cavit6s  gamies  de 
plaques  en  terre  cuite  ^galement  ^aill6es. 

Le  foyer  se  trouve  g^n^ralement  k  la  partie  inf(6rieure;  sou- 
vent il  est  k  gril  et  muni  d'un  cendrier,  surtout  lorsqu'on 
briile  la  houille  ou  le  coke.  La  porte  du  foyer  est  munie  d'une 
petite  ouverture  par  laquelle  s'introduit  Tair,  ouverture  qui 
pent  ^tre  plus  ou  moins  fermte. 

Les  ponies  en  faience  de  M.  Huguelin,  de  Strasbourg,  ont  ^t^ 
signal6s  par  la  beauts  des  carreaux  de  terre  incrust^  et  ver- 
niss^s;  les  incrustations  de  pates  de  diverses  couleurs  qui  se 
trouvent  k  la  surface  des  carreaux  produisent  de  beaux  efiets 
d^coratifs.  La  porte  en  t61e  y  est  remplac^e  par  un  carreau  de 
terre  verniss^,  semblable  k  ceux  qui  recouvrent  le  reste  de  la 
surface;  une  seconde porte  entftle  estplac^e  derriire  celle-ci, 
et  Tair  n^cessaire  k  (a  combustion  arrive  dans  Fintervalle 
compris  entre  elles.  Cette  disposition  est  de  nature  a  iviter 
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les  accidents  qui  se  produisent  quelquefois  par  {'aspiration  des 
v^tements  flottants  vers  I'orifice  du  tirage.  Tr^-souvent  les 
portes  en  fer  sont  aussi  doubles  et  I'air  slntroduit  par  Tinter- 
valle  entre  les  deux  plaques,  soit  par  en  haut,  soit  par  en  bas. 
On  emp^he  ainsi  la  porte  de  devenir  rouge  de  feu,  comme 
cela  arrive  souvent  lorsqu'elle  est  simple.  Les  poeles  sont 
tres-fr^quemment  munis  de  tubes  a  air  en  fonte,  qui  les  tra- 
versent  de  bas  en  haut  et  d^bouchent  sur  les  cdt^s  par  des 
bouches  de  chaleur,  pouvant  £tre  ouvertes  ou  fennees  a  vo* 
lont^. 

Le  tuyau  en  t61e  est  gen^ralement  muni  d'uneclefou  valve, 
<pii  permet  de  Tobturer  plus  ou  moins  compl^tement. 

Comme  dans  beaucoup  de  contr^es,  on  fait  encore  usage 
de  cheminees  tres-larges,  qui  par  consequent  ne  produisent 
qu'un  tirage  tr^<faible  par  elles-m^mes;  le  tirage  ^nergique 
des  poeles  en  faience  est  caus^  principalement  par  le  tu^au, 
dont  la  section  est  tres-exigue  compar^e  a  celle  du  po^le  lui- 
m^me. 

L'efiTet  de  ces  poeles  est  facile  a  concevoir.  Apr^s  avoir 
allume  le  combustible,  la  chaleur  du  foyer  devient  bientot 
fr^S'grande.  Le  poele  lui-m^me  ne  s'^chauffe  que  lentement, 
a  cause  desa  masse  etdu  pen  de  conductibilit^  et  de  pouvoir 
emissif  des  mat^riaux  qui  le  constituent;  mais,par  contre,  il 
conserve  tr^s-longtemps  sa  chaleur,  qu'il  n'abandonne  k  Fair 
que  pen  a  peu  et  en  entretenant  une  chaleur  tres-agr^able 
dans  Tappartement.  Le  tuyau,  au  contraire,  parcouru  par  les 
produits  gazeux  tres-chauds  de  la  combustion,  s'^chauITe 
rapidement  et  tr^fortement;  ^tant  en  tole  noircie  par  la 
plombagine,  il  abandonne  sa  chaleur  aussi  rapidement  qu'il 
la  prend,  et  chaufTe  Fair  avec  une  tr^-grande  promptitude. 
D^  que  le  combustible  a  cess^  de  flamber,  d^s  qu'il  ne  reste 
plus  que  des  charbons  incandescents,  on  ferme  la  petite  ou- 
verture  de  la  porte  du  foyer,  ainsi  que  Fobturateur  du  tuyau; 
et  les  charbons  ne  se  consument  plus  qu'avec  une  grande 
lenteur.  Le  tuyau  se  refroidit  alors  promptement,  mais  par 
contre  c'est  alors  que  le  po^le  fonctionne,  et  Ton  atteint  ainsi 
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]e  double  but  d*un  chauffage  k  la  fois  rapide  et  prolonge  et  ia 
temperature  du  local  est  a  la  fois  douce  et  coastante. 

Dans  les  poeles  en  faience  de  MM.  Schuster  et  Faes,  de  Stras- 
bourg, le  foyer  est  compl^tement  en  fonte  et  isole  de  la  partie 
inf^rieure  du  po^le,  du  moins  jusqu'k  une  certaine  hauteur 
et  sur  les  cot^s  lateraux.  Les  carreaux  en  terre  emaill^e  sont 
perc&  i  jour,  vis-i-vis  du  foyer  en  fonte,  ce  qui  permet  non- 
seulement  d'apercevoir  ce  foyer  lorsqu'il  est  port^  au  rouge 
et  d'en  recevoir  la  chaleur  par  rayonnement,  mais  produit 
encore  une  circulation  d'air  rapide  qui ,  s'introduisant  par  la 
partie  inferieure  du  poele,  s'echaufTe  en  longeantles  paroisen 
fonte  du  foyer  et  sort  par  les  carreaux  en  faience  perces  a  jour. 
La  flamme  ayantgagn^  la  partie  superieure,  c'est-ii-dire  les 
etages  superposes  du  po^le,  se  rend  dela  dans  le  tuyau. 

Le  po£le  de  M.  Young,  ^galement  de  Strasbourg,  presente 
une  disposition  a  pen  pr^s  semblable;  seulement  les  carreaux 
ne  sont  point  a  jour  et  la  combustion  se  fait  dan9  le  foyer  en 
fonte  k  flamme  renvers^e.  On  sait  que  cette  derniere  dispo- 
sition ,  qui  a  ete  aussi  signalee  dans  les  calorif^res  de  M.  Lan- 
gelot,  produit  une  absorption  beaucoup  plus  complete  de  la 
fum^e  et  des  principes  odorants  resultant  de  la  distillation 
du  combustible.  £n  eifet,  ces  vapeurs,  tendant  a  sYlever,  se 
m61angent  plus  facilement  avec  Tair,  et  c'est  ce  melange  qui , 
ramen^  par  le  tirage  dans  le  foyer  incandescent ,  produit  une 
combustion  plus  complete.  Signalons  en  passant  que  les  ponies 
a  flanmie  renversee  ont  dijk  M  indiqu^s  par  Franklin. 

La  combinaison  de  la  tole  et  de  la  fonte  avec  la  terre  ai^- 
leuse  a  ^te  r^alisee  d'une  autre  mani^re  dans  certains  calori- 
feres  assez  repandus  en  France  et  en  AUemagne,  surtout  pour 
le  chauffage  des  lieux  publics.  Dans  ces  appareils,  c'est  Tenve- 
loppe  qui  est  en  fonte  ou  en  tole,  et,  dans  leur  interieur,  se 
trouve  le  foyer  k  gril  sous  forme  de  creuset  construit  en  terre 
refractaire  tris-epaisse  et  pr^sentant  par  consequent  une  grange 
masse;  le  conibustible  est  ordinairement  du  coke.  L^int^rieur 
du  foyer  oil  creuset  est  port^  presque  au  rouge  blanc ;  mais  la 
chaleur  ^tant  obligee  de  traverser  toute  la  masse  de  terre  r6- 
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fractaire  pour  se  conuuuniquer  par  contact  aux  parois  m^tal- 
liques  du  calorifere,  ne  peut  le  faire  que  lentement  et  peu  k 
peu ,  ce  qui  en  regularise  la  distribution.  D'un  autre  c6t^ ,  les 
produits  gazeux  chaufTant  inun^diatement  la  partie  sup^rieure 
de  ce  calorifi^re,  qui  pr^sente  une  grande  surface  avant  de  p6- 
netrer  dans  le  tuyau  en  tole,  Tair  environnantest  (^chauiT^assez 
vite  et  par  des  surfaces  assez  etendues  pour  que  le  tambour, 
qui  constitue  la  partie  sUperieure  de  ce  calorifere ,  ne  puisse 
^acquerir  une  temperature  excessive.  Le  caloriftre,  par  cette 
disposition,  chauffe  done  rapidement ,  longtemps  et  d'une  ma- 
oiere  sensiblement  constante.  Des  foumeaux  semblables  cons- 
Iruits  par  Busch  ont  et6  tris-r6pandus  a  Francfort;  Tair  n^ces- 
saire  a  Fentretien  de  la  combustion  arrive  sous  le  gril  du 
creuset  par  un  tuyau  s'ouvrant  a  la  partie  laterale  inf^rieure 
du  calorifere  et  est  muni  d'une  valve  r^gulatrice.  La  plupart 
de  ces  appareils  sont  munis  de  tubes  a  air  et  de  boucbes  de 
chaleur. 

Les  poiles,  foumeaux  et  caloripres  construits  nniquement  avec 
lefer  et  lafonle  sont  extr^mement  repandus  k  cause  deleur 
solidity,  de  la  facility  avec  laquelle  on  peut  leur  donner  toutes 
les  formes  voulues,  et  des  frais  relativement  peu  considerables 
<|u*occasionnent  leur  acbat  et  leur  entretien,  et  malgr^  les  incon- 
v^nients  nombreux  que  presente  Temploi  d'une  substance  m^- 
iallique  pour  la  propagation  et  la  distribution  de  la  chaleur. 
Aussi  ont-ils  ^t^,  pour  cette  raison  m^me,  Tobjetde  beaucoup 
^Ae  recherches,  dont  le  resultat  a  ^t^  de  nombreux  et  impor- 
tants  perfectionnements  dans  la  construction  des  ponies  en  fer 
ei  enibnte;  leur  forme  ext^rieure,  leur  construction  interieure, 
leur  grandeur,  ont  ^t^  successivement  varices  suivant  leur  des- 
tination, leur  position  dans  des  localites  diverses,  les  services 
qu'ils  devaient  rendre  et  la  nature  du  combustible* 

Toutes  les  dispositions  plus  ou  moins  ing^nieuses,  tons  les 
perfectionnements  plus  ou  moins  importants  dont  nous  avons 
fiut  mention  en  parlant  des  cheminees  et  des  foumeaux  en 
faience,  ont  aussi  ete  appliques  aux  ponies  en  fonte.  Dans  ce 
<|ui  va  suivre  nous  ne  parlerons  que  des  perfectionnements 
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ayant  eu  pour  resultat  de  vaincre  des  dillicult^s  inh^rentes^ 
surtout  k  la  aature  du  fer  et  de  la  fonte. 

C'est  un  fait  bien  constate  que ,  pour  utiliser  aussi  rationnel- 
lement  que  possible  un  combustible  brCilant  avec  flanune,  il 
faut  que  la  combustion  jusqu'k  carbonisation  soit  vive  et  enti^re, 
que  Fair  arrive  en  quantity  sufGsante,  mais  sans  ^tre  en  trop 
grand  excis  et  qu'il  y  ait  une  forte  chaleur  developpee.  II  est 
d^autant  plus  important  de  realiser  ces  conditions  dans  les 
ponies  en  fonte,  que  la  temperature  elevee  n^cessacire  dans  le 
foyer  pour  obtenir  une  combustion  complete  se  trouverait 
inevitablement  abaissee  d'une  mani^re  facbeuse  par  Tabsorption 
et  la  d^perdition  facile  de  la  chaleur,  au  moyen  du  fer  ou  de 
la  fonte,  si  la  combustion  n'^tait  pas  entretenue  avec  une  cer- 
taine  vivacite.  En  effet,  si,  pour  eviter  les  inconvenients  d'un 
echauifement  trop  considerable  du  foumeau,  on  essayait  de 
ralentir  la  combustion ,  soit  en  ne  donnant  qu^un  acces  d*air 
insuffisant,  soit  en  ne  brulant  qu'une  petite  quantity  de  com- 
bustible k  la  fois,  on  aurait,  dans  le  premier  cas,  perte  de  com- 
bustible par  suite  d'une  combustion  trisincomplfete,  qui  occa- 
sionnerait  un  d^gagement  de  gaz  et  de  vapeurs  pouvant  encore 
bruler  et  qui  se  perdent  dans  Tatmosph^re ;  dans  le  second  cas, 
perte  de  chaleur  entrain^e  dans  la  cheminee  par  le  courant 
d*air  froid  trop  abondant,  et  qui  se  chaufTe  en  passant  a  travers 
le  foyer,  etsouvent  encore  perte  de  combustible,  puisque,  si  ia 
temperature  du  foyer  est  trop  basse,  la  presence  m^me  d'un 
excis  d'oxygfene  n'op^rera  pas  la  combustion  complete  de  tons 
les  gaz  et  vapeurs  combustibles.  Malgre  ces  diflicultes,  il  est 
cependant  indispensable  d'emp^cher  que  les  fourneaux  en 
fonte  servant  au  chaufTage  d'appartements,  de  serres ,  d'6tuve8, 
ne  puissent  acqu6rir  une  temperature  trop  eiev^e.  Si  les  sur- 
faces m^talliques  arrivaient  a  dtre  chauQees  jusqu'au  rouge, 
elles  provoqueraient  dans  Fair  ambiant  des  filets  et  courants 
d'air  surchaufres,  qui  peuvent  se  mainlenir  dans  cet  ^tat  pen- 
dant quelque  temps  avant  de  se  m^langer  avec  Tair  froid  et 
constituer  une  atmosphere  mod^r^ment  chauffee.  Ce  sont  ces 
filets  d'air  surchauflfes,  dont  la  composition  est  quelquefois 
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alteree,  qui  exercent  une  action  si  desagr^able  et  quelquefois 
mtxne  pemicieuse  sur  les  oi^anes  de  la  respiration  et  sur  i'or- 
ganisme  humain  en  general.  Get  elTet  est  surtout  produit  par 
la  tendance  que  possede  I'air  tr^s-chaud  de  se  saturer  d^humi- 
dit6  lorsqu  il  est  en  contact  avec  nos  oi^anes  et  de  l6s  dess^cher. 
Aussi  a-t-on  souvent  place  au-dessus  ou  au-dessous  des  ponies 
et  calorif(&res  en  fonte  des  vases  remplis  d'eau ,  qui  fournissent 
rhumidite  n^cessaire*a  Tair  chaud  qui  les  entoure. 

D'apr^s  ce  qui  pr^cfede,  il  est  evident  qu'un  bon  appareil  de 
chauffage  en  fonte  doit  presenter  des  surfaces  assez  conside- 
rables pour  que  Tair  puisse,  k  chaque  instant ,  leur  enlever  asse^ 
de  cbaleur  pour  eviter  une  temperature  trop  ^lev^e. 

Dans  les  caloriftres  de  M.  Perreve ,  ce  but  est  atteint  en  partie 
en  faisant  circuler  la  flanune  et  la  fum^e  a  travers  des  cavit^s 
lenliculaires  superpos<5es ;  le  caloriffere  a  ogives  de  M.  Des- 
croizilles  a  le  nierite  de  presenter  une  grande  surface  de  chauffe, 
sans  que  lair  brule  ait  a  parcourir  un  chemin  trop  long  avant 
d'arriver  a  la  cbemin^e.  Pour  obtenir  ce  r^sultat ,  les  canaux  de 
la  fum^e  contienneifit  des  boites  rectangulaires ,  aplaties ,  dans 
rinterieur  desquelles  arrive  Tair  destin^  au  chauffage  de  Tappar- 
tement;  la  forme  de  ces  caissesen  ogive  rend,  du  resle,  facile 
le  nettoyage  de  Tappareil. 

Dans  le  calorif^re  deM.  Chaussenot,  la  combustion  s^op^re 
dans  un  foyer  central  sous  une  cloche  de  fonte;  les  produits 
gazeux  de  la  combustion  s'el^vent  d'abord  verticalement ,  s'^pa- 
nouissent  dans  une  calotte  spherique  placee  au  sommet,  puis 
redescendent  par  une  serie  de  tuyaux  en  fonte  disposes  con- 
centriquement  dans  cette  calotte  placee  au-dessus  du  foyer, 
pour  se  rendre  de  la  dans  la  cheminee;  Tair  froid  arrive,  au 
contraire ,  avec  la  calotte  inf^rieure ,  et  s'el^ve  ensuite  en  ren- 
contrant  des  surfaces  de  plus  en  plus  chauffees. 

Les  caloriii^res  de  M.  Cerbelaud  ont  un  foyer  en  fonte  tra- 
verse par  des  colonnes  creuses  qui  entourent  le  combustible; 
Tair  s'^chauiTe  en  passant  sous  le  foyer,  puis  dans  ces  colonnes » 
et,  suivant  les  contours  ext^rieurs  du  foyer,  il  rencontre  alors 
successivement  plusieurs  Stages  de  tambours  semblables  en 
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tole ,  communiquant  entre  eux  par  des  tubes  qui  les  soutiennent 
et  concourent  k  favoriser  la  circulation ;  au-dessus  du  dernier 
tambour,  la  fum6e  se  r^unit  dans  une  chemin^e  centrale. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  montrent  dc  quelle 
maniire  les  constructeurs  ont  cherche  k  reiser  les  conditions 
les  plus  favorables  de  cbauiTage.  G^n^ralement,  dans  les  bons 
appareils ,  Tair  k  tehaufler  marche  dans  un  sens  inverse  de  ce- 
lui  des  produits  de  la  combustion,  qui  ne  poss^dent  plus 
qu*une  temperature  fort  peu  ^levee  au  moment  oii  ils  cessent 
de  produire  de  TefTet.  Les  tubes  a  air,  les  bouches  de  chaleur, 
sont,  en  outre,  disposes  de  mani^re  a  permettre  une  circu* 
lation  tr^sfacile  de  Tair  chaufle,  dont  la  quantity  doit  etre 
assez  considerable  ( quand  il  s'agit  de  foumeaux  ou  de  calori- 
f^res  destines  au  chauQage  des  salles  et  appartements]  pour  que 
la  temperature  n'en  soit  pas  trop  eievee  et  pour  que  son  me- 
lange avec  Tair  environnant  puisse  se  faire  avec  rapidity, 
Lorsqu'on  fait  usage  de  combustibles  qui  brulent  sans  flamme 
et  sans  changer  de  volume,  tels  que  le  charbon  de  bois,  le 
coke,  Tanthracite,  on  pent  donner  aux  appareils  dechaufiage 
des  dispositions  particuUeres  qui  permettent  d'y  accumuler 
une  grande  quantity  de  combustible.  Celuici ,  contenu  dans 
des  reservoirs  particuliers,  ne  descend  dans  le  foyer  qu'au 
fur  et  a  mesure  qu'il  y  est  consume  par  la  combustion ;  il  en 
resuUe  que  ces  fourneaux  et  calorif^res  conservateurs  n'ont 
besoin  d'etre  charges  qu'a  des  intervalles  tres-eioignes  les  uns 
des  autres.  La  combustion  se  fait  tant6t  de  haut  en  has,  mais 
plus  souvent  de  bas  en  haut,  et,  dans  ce  dernier  cas,  le  reser- 
voir aflecte  ordinairement  la  forme  d'un  cylindre  ou  d*une 
cloche  fermee  k  la  partie  superieure ,  et  qui ,  par  la  partie  infe- 
rieure,  est  en  communication  avec  le  foyer. 

Dans  les  calorif^res  de  M.  Hurez,  destines  a  briiler  le  coke 
ou  Tanthracite ,  ainsi  que  les  houilles  maigres  et  non  collantes , 
le  combustible  est  chai^  dans  un  cylindre  ou  dans  un  tronc 
de  c6ne  tr^s-aigu ,  sur  une  hauteur  considerable ,  de  mani&re 
a  suQire  k  Falimentation  du  foyer  pendant  quinze  k  dix-huit 
heures;  le  cylindre  est  ferme  k  la  partie  superieure  et  les  pro- 
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duits  de  la  combustion  sont  forces  de  l^^chauffer  par  des  ou- 
vertures  laterales  plac^es  a  peu  de  distance  du  gril. 

Dans  le  calorifere  conservateur,  chauO(6  au  coke,  par 
M.  Lecoq,  les  dimensions  du  foyer  et  des  tuyaux  de  fum^e 
sont  enti^rement  r^duites,  tout  en  offirant  ]es  conditions  d'une 
large  circulation  d'air.  Le  foyer  ^tant  prot^g^  par  des  enve- 
loppes  de  terre  jusqu'a  une  certaine  hauteur,  les  exc^s  de  tem- 
perature sont  par  la  evit^s,  et  cependant  le  chauiTage  de  Fair  a 
lieu  presque  au$sit6t  que  Ton  allume  le  feu,  parce  qu'il  pent 
toucher  la  surface  nue,  non  prot^gte  par  la  terre,  des  conduits 
sup^rieurs. 

Un  calorilere  du  meme  genre  tr^s-r^pandu  dans  les  pro- 
vinces rhenanes  est  celui  construit  par  M.  HauflT,  de  Darm- 
stadt; et,  en  Angleterre,le  po^le  calorifire  cylindrique  du  doc- 
teur  Amott  est  renomm^  a  juste  titre  pour  realiser  toute$  les 
conditions  desirables.  Le  foyer  consiste  en  un  cylindre  d*ar- 
gile  capable  d'absorber  et  de  retenir  tr^s-longtemps  la  chaleur, 
tandis  que,  d'un  autre  cote,  la  parol  ext^rieure  metallique, 
echauflee  par  la  circulation  des  produits  de  la  combustion, 
est  repli^e  de  maniire  a  former  un  tris-grand  nombre  de 
plis,  ce  qui  permet  de  donncr  au  po^le  de  dimensions  ordi- 
naires  une  surface  rayonnante  extremement  considerable. 

C'est  dans  cetle  espice  de  caloriftre  qu'on  a  applique  avec 
le  plus  grand  avantage  le  syst^me  de  valves  regulatrices ,  au 
moyen  desquelles  on  pent  ouvrir  plus  ou  moins  le  canal  par 
leqbel  arrive  Tair  qui  sert  h.  activer  la  combustion  dans  le 
foyer. 

Souvent  ces  r^gulateurs  sont  manoeuvres  k  la  main :  ordi- 
nairement  on  ouvre  largement  le  canal  au  moment  oil  le  feu 
est  allume;  lorsque  la  combustion  est  devenue  vive,  que  le 
foyer  est  bien  incandescent,  on  ferme  Touverture  peu  k  peu, 
de  maniere  a  aflaiblir  le  courant  d'air  et  par  cela  meme  la 
consonmiation  du  combustible.  Mais  quelquefois  aussi,  le  rc- 
gulateur  est  influence  par  la  chaleur  du  foumcau  lui-meme: 
ainsi,  par  exemple,  dans  le  calorifere  a  coke  deM.  Barker,  le 
r^lateur  se  compose  de  deux  lames  metalliques.  Tune  en 
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fer,  I'autre  en  cuivre,  qui  sont  superposees  et  en  communica- 
tion avec  la  soupape.  Lorsque  la  temperature  du  foumeau 
s'^I^ve  au-dessus  d*une  certaine  limite,  la  courbure  croissante 
des  lames  ferme  la  soupape  qui  regie  le  tirage. 

Le  docteur  Amott  a  employ^ ,  dans  plusieurs  de  ses  calori- 
f%res,  un  rcgiilateur  a  mercure,  bas^  sur  la  dilatation  de  Tair. 
L'appareil  se  compose  d'un  siphon  en  verre  renverse,  et  ferm6 
d'un  cote  et  renfermant  le  mercure.  L'air  emprisonn^  dans  la 
branche  ferm^e,  se  dilatant  par  la  cbaleur,  pousse  le  mercure 
et  le  force  de  s'ilever  dans  la  branche  ouverte ,  ou  se  trouve 
un  flotteur,  qui  s'^lfeve  en  meme  temps  que  le  mercure  et  de- 
termine la  fermeture  de  la  soupape.  L'effet  inverse  a  lieu 
lorsque  Tair,  en  se  refroidissant,  se  contracte  et  determine  k  la 
fois  Tabaissement  du  mercui^  et  du  flotteur  dans  la  branche 
ouverte  du  siphon;  dans  ce  cas,  la  soupape  s'ouvre.  Quoique 
ingenieux,  ce  syst^me  nous  semblc  presenter  quelques  incon- 
venients  par  suite  de  la  fragility  du  siphon,  du  danger  de  ver- 
ser  le  mercure  en  depla^ant  le  foumeau,  et  de  sa  volatilisation 
tres-sensible  k  une  temperature  depassant  100°. 

L'usage  des  regulateurs  merite  d'etre  encourage  et  repandu 
surtout  pour  les  caloriferes  destines  au  chaufTage  de  locaux 
pen  etendus.  Les  ponies  et  les  caloriferes  en  fonte  ne  per- 
mettant  point  de  voir  le  feu,  on  a  adapts  (surtout  en  Russie) 
aux  portes  de  ces  appareils  des  lames  de  tole  ou  de  mica,  qui 
sont  assez  transparentes ,  sans  etre  tres-fragiles ;  il  parait  cepen- 
dant  qu*elles  s'usent  assez  vite.  Citons  comme  curiosity,  sous  ce 
rapport,  un  calorif^re  de  M.  Mathis,  dont  le  but  est  d'utiliser 
la  chaleur  rayonnante ,  simultanement  avec  la  chaleur  qui  se 
transmet  par  contact.  A  cet  effet,  le  foyer  est  au  centre  d'une 
chambre  rectangulaire  dont  les  paroissont  vitr^es  et  autour  de 
iaquelle  circule  Tair. 

Trte-souvent  les  caloriferes,  outre  le  chaufTage  de  Tair,  ser- 
vent  encore  au  chaufliage  de  Teau  et  d'ustensiles,  soit  de 
cuisine,  soit  de  metiers.  Us  presentent  alors  des  dispositions 
tres-variees,  pour  devenir  aptes  k  rendre  ces  differents  ser- 
vices. 


OUVRAGES  EN  FER,  ETC.  27 

Aussi  trouve-t-on  maintenant  tr^^souveDt,  surtout  dans  les 
peths  manages,  des  appareils  de  chauffage  peu  couteux,  qui 
fonctionnent  en  meme  temps  conomie  atres  et  appareils  de  cui- 
sine, de  telle  mani^re  qu'une  famille  tout  enti^re  peut  se 
chauffer  et  preparer  ses  aliments  avec  une  d^pense  de  combus- 
tible fort  peu  considerable. 

Ceux  de  ces  appareils  en  fonte  dont  Tusage  est  le  plus 
agr^able  et  en  meme  temps  le  moins  incommode  sous  le  rap- 
port bygienique,  poss^dent  ordinairement  un  rev^tement  in- 
t^rieur  de  terre  ou  de  brique  assez  l^ger,  qui  ento'ure  surtout 
le  foyer  et  les  parties  expos^es  k  Taction  la  plus  directe  de  la 
chaleur.  Les  fabricants  de  ponies  en  fonte  k  bon  march6 ,  en 
n'excluant  pas  compl^tement  Temploi  de  la  terre  argileuse,  ou 
bien  en  adoptant  des  dispositions  qui  permettent  une  applica- 
tion de  briques  l^g^res  dans  Tint^rieur  de  leurs  appareils,  en 
rehausseront  beaucoup  les  effets  utiles. 

Nous  rendrons  encore  les  fabricants  attentifs  a  la  mani^re 
dont  les  foumeaux  am^ricains  sont  construits,  en  diff^rentes 
pi^es  pouvant  se  mouvoir  facilement  et  se  remplacer  aise- 
ment  en  cas  de  besoin  (circonstance  qui  rem^die  a  peu  pr^s 
compl^tement  aux  ruptures  et  fentes  qui  s'observent  si  souvent 
dans  les  ponies  en  fonte,  coul6s  d'une  seule  pi^ce,  et  dans  les- 
quels  la  dilatation  par  la  chaleur  produit  des  tiraillements 
considerables);  ensuite  la  disposition  et  la  construction  des 
portes,  et,  en  g^n^ral,  des  differentes  pieces  qui  constituent 
Tappareil  de  chauffage,  sont  telles ,  qu'elles  peuvent  6tre  coulees 
toutes  en  fonte  ets'adapter  imm^diatement  les  unes  aux  autres, 
sans  qu^il  soit  n^cessaire  de  faire  la  moindre  d^pense  de  main- 
d'cEuvre  et  de  fer  pour  Tajustement  et  Tassemblage  des  diffe- 
rentes pi^s.  A  Texposition  de  Londres,  on  a  pu  remarquer 
des  appareils  complets  de  chauffage  et  de  cuisine  dans  les- 
quels  n^entre  que  de  la  fonte  et  pas  une  seule  parcelle  de 
fer  doux,  et  cependant  les  portes  s*adaptaient  parfaitement  et 
s^ouvraient  et  se  fermaient  avec  une  grande  facility.  On  con^oit 
que  des  appareils  semblables  puissent  ^tre  livr^s  k  des  prix 
exoessivement  r^duits.  Les  ponies  et  fourneaux  en  fonte  d*une 
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petite  dimension  sont  g^n^ralement  aliment^  par  Tair  pris 
dans  le  local  qu'ils  chaufTent,  ce  qui  y  determine  tr^-souvent 
un  renouvellement  d'air  et  une  ventilation  suffisante.  Dans  ies 
ponies  munis  de  tubes  et  reservoirs  k  air  et  de  bouches  de  cha- 
leur;  disposition  qui  constitue  essentiellement  le  po^le  calori- 
f(^re,  la  ventilation  est  plus  parfaite  lorsque  Tair  pur  exterieur, 
apr^s  s*^tre  ^chauSi^  en  traversant  le  calorif^re ,  est  d^vers^  dans 
la  salle,  tandis  que  Tair  vici^  s'^chappe  soit  par  Ies  fentes  des 
portes  et  fenetres,  soit  par  des  ouvertures  speciales,  et  en  mdme 
temps  par  son  absorption  au  foyer  du  calorif^^re,  dont  il  ali- 
mente  la  combustion :  on  remplit  ainsi  non-seulement  un  but 
bygi^nique,  mais  encore  on  realise  une  certaine  Economic  en 
entretenant  la  combustion  au  moyen  d'air  d6jk  ^chaufT^^,  qui 
absorbe  moins  de  cbaleur  que  ne  le  ferait  un  courant  d*air 
ixoid.  II  est  Evident  que ,  sans  modifier  essentiellement  cette  ma- 
ni^re  de  chaufier  Tatmospbere  d*un  local,  on  pent  en  Eloigner 
le  calorifere  et  rel^uer  celui-ci  dans  une  partie  quelconque 
du  batiment;  c'est  la,  en  efTet,  ce  qui  arrive  fr^quemment. 
Pour  utiliser  la  tendance  naturelle  des  gaz  cbauds  k  s'^lever, 
c'est  ordinairement  a  la  partie  inferieure  de  T^difice  qu'est 
plac^  le  calorifi^re,  et  on  lui  donne  alors  des  dimensions  telles* 
qu'il  puisse  servir  au  cbaufTage  et  a  la  ventilation  de  toutes 
Ies  salles  de  tous  Ies  appartements  que  renferme  le  *batiment. 
Nous  sommes  done  naturellement  conduits  k  examiner  Ies 
appareih  de  chauffage  des  grands  idifices,  des  palais,  des  4gliseSp 
des  serres  suriouL 

y  APPAREILS  DE  CHAUFFAGE  DES  GRANDS  EDIFICES, 

SERRES,  ETC. 

Ces  appareils,  dans  la  supposition  que  le  cbaufTage  primitif, 
c^est-^-dire  la  combustion,  ait  lieu  dans  un  foyer  unique,  peu- 
vent  6tre  ranges  en  trois  categories  : 

1*  Appareils  a  air ;  2^  appareils  a  vapeur  d*eau;  3®  appareils 
a  circulation  d*eau  liquide.  Ce  sont  ces  demiers  qui,  depuis 
plusieurs  ann^es^  ont  donn^  de  magniCques  r^sultats  pour  ce 
qui  concerne  le  cbaufTage  des  babitations  et  des  serres. 

Les  caloriferes  a  air  sont  surtout  employes  lorsque  Ies  espa- 
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ces  sont  trop  restreints  pour  que  i'on  puisse  avec  avantage 
etablir  des  chaudi^res  pour  la  vapeur  ou  la  circulation  d*eau 
liquide ,  lorsquMl  s'agit  d'ateliers  ou  des  ^tuves  plus  ou  moins 
chauffees  sont  n^cessaires,  soit  pour  les  operations,  le  sechage 
et  la  dessiccation,  soit  pour  determiner  des  reactions  chimiques 
qui  ne  s^accomplissent  qu'a  des  temperatures  determinees 
assez  ^levees.  Les  calorif^res  rationnellement  construits,  comme 
ceux  de  MM.  Chaussenot,  Duvoir,  Hurez,  etc.,  etc.,  sont  ^ta- 
blis  dans  des  conditions  telles ,  que  toute  perte  inutile  de  cha- 
lenr,  pres  du  foyer  et  le  long  des  tuyaux  conduisant  Tair  chaud 
et  la  fum^e,  soit  emp^ch^e  le  plus  possible,  et  ensuite  que  la 
circulation  de  la  fum^e  et  des  gaz  provenant  du  foyer  se  fasse 
en  sens  inverse  de  celle  de  Fair  k  ^chauffer,  en  sorte  que  Tair 
froid  arrive  tout  d'abord  en  contact  avec  les  tuyaux  de  fum^e 
pres  du  point  ou  ceux-ci  s'engagent  dans  la  chemin^e.  Les  in- 
con  venients  de  ces  calorif^res  sont  ceux  qui  proviennent  du 
contact  de  Fair  avec  des  surfaces  incandescentes,  c'est-a-dlre 
filets d^air  surchaufTe,  avided'humidit^,  et  souvent  air l^gere- 
mentalter6  par  des  Emanations  insalubres  ou  des  combinaisons 
particuli^res  determinees  par  Taction  de  Toxygfene  sur  des 
matiires  port^es  au  rouge. 

Lorsque  le  calorifire  doit  servir  pour  le  chauiTage  d'Etuves 
ou  d'appareilsk  dessiccation, il  faut  prendre  les  dispositions  de 
telle  maniere,  que  Fair  chaud  et  frais  arrive  d*abord  en  contact 
avec  les  mati^res  d^jk  les  plus  dessEchees  et  aille  ensuite  tra- 
verser des  matieres  de  plus  en  plus  humides ;  de  cette  maniere , 
d'abord,  Fair  chaud  ne  se  degage  qu'a  pen  pr^s  saturE  d'humi- 
ditE,  et,  d'un  autre  cotE,  la  substance  a  dessecher  est  traversEe 
par  Fair  chaud  et  sec  a  plusieurs  reprises,  de  fai^on  k  rendre 
ia  dessiccation  aussi  complete  et  aussi  uniforme  que  possible. 

Du  reste,  tout  en  reposant  toigours  sur  les  mSmes  principes, 
il  est  ^ident  que  les  calorifferes  k  air  et  des  Etuves  doivent  pre- 
senter des  dispositions  varices,  suivant  qu^elles  s'appliquent 
aux  filatures,  aux  ateliers  de  tissage,  d*appr£ts  d'EtoiTes,  de 
blanchisserie,  aux  fabriques  de  f^cules ,  de  cuir  verni,  aux  pa- 
peteries,  aux  ralBneries  de  sucre,  aux  brasseries,  etc. 
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« 

Tr^-rarement  ies  gaz  ^chaufTi^s  provenant  du  foyer  entrent 
directement  dans  Ies  Staves,  puisqu'il  est  presque  impossible 
de  Ies  d^barrasser  de  toute  trace  de  fum^e*  de  cendres  et  d'au- 
tres  impuret^s  qui  pourraient  produire  des  effets  nuisibles. 
Ordinairement  ces  gaz  passent  par  un  syst^e  de  tuyaux  quails 
echaufient  et  qai  ensuite  servent  eux-m£mes  a  Chauffer  Fair 
qui  Ies  entoure.  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  surtout  lors- 
qu'il  s'agit  de  produire  des  temperatures  ^lev^es,  I'air  exte- 
rieur,  avant  de  p^n^trer  dans  T^tuve,  passe  par  des  tuyaux  ou 
par  des  compartiments  fortement  chaufS^,  par  le  feu  d^un 
foyer  special ,  comme  cela  a  lieu,  par  exemple,  dans  Ies  hauts 
foumeaux  aliment^  par  de  Tair,  port^  a  une  temperature  de 
200  a  3oo  d^^s,  et  souvent  m^me  au  dela. 

La  grande  quantity  de  chaleur  latente  que  renferme  la  va- 
peur  d'eau  a  ^t^  souvent  utilis^e  pour  distribuer  la  cbaleur ,  au 
moyen  d'un  foyer  unique ,  dans  des  iocaux  tr^s-6tendu$  et  sou- 
vent a  des  distances  considerables.  Le  principe  de  ce  chauffage, 
qui  a  donne  lieu  k  des  applications  si  nombrenses  et  si  utiles 
dans  Ies  arts  et  dans  Tindustrie ,  est  extr^mement  simple.  Une 
chaudiere  presentant  Ies  meilleures  conditions  de  chauffage  est 
etablie  dans  une  partie  quelconque  d*un  Edifice;  elle  est  en 
partie  remplie  d'eau  qu'on  porte  a  TebuUition ,  et  la  vapeur 
s'^chappe  dans  des  tuyaux  partant  de  la  partie  sup^rieure  de  la 
chaudiere.  Ces  tuyaux  sont  entour^s  d'une  mati^re  peu  con- 
ductrice  de  la  chaleur  sur  tons  Ies  points  du  trajet  ou  ils  ne 
doivent  point  servir  au  chauffage ;  au  contraire,  ils  sont  a  nu, 
et  quelquefois  s'^panouissent  en  appareils  presentant  des  sur- 
faces plus  ou  moins  considerables,  la  oil  la  chaleur  doit  dtre 
utilisee.  Presque  dans  tons  Ies  appareils  de  ce  genre  Teau  resul- 
tant de  la  condensation  de  la  vapeur  retoume  par  une  autre 
serie  de  tubes  dans  la  chaudiere.  II  est  evident  que,  d^ns  tons 
Ies  appareils  bien  construits,  on  a  adapte  Ies  soupapes  de  surete, 
etc.,  qui  en  forment  le  complement  indispensable.  Les  avan- 
tages  de  ce  syst^me  sont  de  produire  une  chaleur  uniforme 
extr^mement  reguliere,  de  ne  point  donner  naissance  a  des 
filets  d'air  surchauffe ,  et  de  pouvoir  transporter  la  chaleur  k 
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des  hauteurs  considerables,  sans  que  la  pression  dans  la  chau- 
di^re  d^passe  sensiblement  la  pression  atmosph6rique.  Mais 
par  contre ,  si  le  cliauffage ,  au  lieu  d'etre  intermittent ,  doit  £tre 
constant,  comme  cela  a  lieu  pour  les  serres,  par  exemple,  il 
exige  une  surveillance  continue.  Dans  le  chauffage  des  serres 
par  des  tuyaux  a  vapeur ,  si  malheureusement  le  feu  sous  la 
chaudiere  cessait  d*^tre  entretenu,  la  vapeur  ne  se  produisant 
plus,  la  chaleur  ne  serait  plus  transport^e  au  loin  et  la  tempera- 
lure  de  la  serre  s^abaisserait  facilement  au  point  de  faire  p^rir 
les  plantes.  Ce  grand  inconvenient  ne  se  pr^sente  plus  lors- 
qu^a  la  circulation  de  la  vapeur  d'eau  on  substitue  la  circula- 
tion de  Teau  cbaude. 

Uemploi  des  caloriftres  a  circulation  d'eau  s'est  extrSme- 
ment  r^pandu  depuis  i844>  et  leurs  avantages  sont  de  jour  en 
jour  mieux  appr^cies  pour  le  chauffage  des  grands  edifices, 
des  palais,  deshopitaux,  des  serres,  etc.  Les  appareib  extr£- 
mement  perfectionnes  de  ce  genre  construits  par  MM.  L^on 
et  Rene  Duvoir,  MM.  Le  Blanc,  Gervais  et  autres,  peuvent 
1  utter  avec  avantage  avec  ceux  construits  en  Ang^eterre,  et 
c'est  aun  Frangais,  M.Bonnemain,  k  qui  revient  Fhonneur  de 
la  premiere  invention.  Le  principe  en  est  tres-simple.  Une 
chaudiere  est  placee  a  la  partie  la  plus  basse  de  Tedifice  a 
chauffer;  elle  est  compietement  remplie  d'eau,  ainsi  que  les 
tuyaux  qui  partent  de  la  partie  superieure.  Ces  tuyaux,  apres 
etre  parvenus  au  point  le  plus  eieve,  se  recourbent  ensuite  et, 
apres  un  parcours  plus  ou  moins  long,  redescendent  pour  de- 
boncher  k  la  partie  inferieure  de  la  chaudiere.  Lorsque  celle- 
ci  est  chauffee,  Teau  chaude  plus  legere  s'eieve,  abandonne 
son  calorique  pendant  le  trajet  de  la  descente  et  rentre  re- 
froidie  dans  la  chaudiere,  pour  y  etre  chauffee  de  nouveau 
et  recommencer  la  circulation.  Dans  cette  application,  Teau 
presente  sur  la  vapeur  ce  grand  avantage,  que  sa  masse,  sa 
grande  capacite  pour  la  chaleur  et  sa  circulation  facile  dans 
les  tubes  et  poeies  des  appareils  speciaux  ralentis^nt  extre- 
mement  le  refroidissement  lorsque  le  feu  est  eteint,  de  telle 
sorte  que  du  jour  au  lendemain  une  temperature  douce  se 
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maintieat  dans  les  appartements,  dans  les  serres  et  dans  les 
grands  Mifices  sans  qne  Ton  soit  oblig6  d'entretenir  le  feu 
durant  la  nuit. 

Dans  la  pratique,  de  grandes  difficultes  ont  ^t6  a  vaincre. 
Lorsque  la  hauteur  de  la  colonne  d*eau  devient  considerable, 
elle  exerce  une  pression  tres-forte  sur  les  parois  de  la  chau- 
diere  et  sur  cellesdes  ttibes  places  a  la  partie  inferieure  (pour 
chaque  hauteur  verticale  de  lo  metres,  elle  est  d'une  atmo- 
sphere environ} ;  il  fallait  remi^dier  aux  dilatations  et  contrac- 
tions qu'^prouvent  les  tuyaux  metalliques  par  les  changements 
de  temperature  :  on  y  est  parvenu  par  un  syst^me  ing^nieux 
d'emboitement  des  tuyaux  et  en  formant  les  coudes  d'uii 
m^tal  ductile  et  resistant;  il  fallait  3.e  garantir  contre  les  fuites, 
si  faciles  lorsque  la  pression  devient  considerable;  il  fallait  se 
garantir  contre  la  formation  accideotelle  de  vapeur,  par  suite 
d'un  chaulfage  trop  ^nergique,  et  adopter  des  dispositions 
telles,  que  Teau  put  se  dilater  et  se  contracter,  et  Fair  qui  se 
d^gage  de  Teau  chaude  s'6chapper  dans  Tatmosph^re  sans 
que  jamais  la  circulation  fikt  interrompue  un  seul  instant ; 
il  fallait  encore  inventer  des  syst^mes  parliculiers  et  iner- 
giques  de  ventilation.  Mais  toutes  ces  difBcultes  ont  ^te  heureu- 
sement  surmont^es  de  telle  mani^re  que,  meme  dans  les  plus 
grands  Edifices,  on  peut,  avec  une  grande  economie  de  com- 
bustible, non  -  seulement  ^tablir  partout  le  chaufTage  et  la 
ventilation, mais,  cequietait  peut-^tre  plus  difficile,  on  peut, 
a  volonte,  Tetablir  a  des  degr^s  diflei^nts  dans  les  diverses 
parties  de  Tedifice.  Le  syst^me  de  la  circulation  d'eau  chaude 
a  m4me  ^t^  adapte  secondairement  a  des  appareils  de  chauf- 
fage  ordinaires,  tels  que  ponies  et  cheminees,  en  formant,  par 
exemple  les  grils  au  moyen  de  tubes  creux  remplis  d*eau,  en 
pla<^ant  des  tubes  pareils  dans  Tinterieur  du  foyer,  et  en  les 
faisantconununiquer  ensuite  avec  un  reservoir  rempli  d'eau , 
d'oii  partent  des  tuyaux  de  chauffage  pour  d'autres  parties  du 
batiment  k  chauffer. 
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V  APPAREILS  CULINAIRES,  AtRES.  FOURNEAUX  DE  CUISINE. 

• 

Ces  appareils  m^ritent  une  attention  toute  particuli^re,  k 
caose  de  leor  usage  des  plus  frequents  et  des  plus  indispen- 
sables,  et  parce  que,  rationnellement  construits,  ils  concourent 
de  la  mani^re  la  plus  eOicace  au  bien-^tre  de  la  grande  masse 
du  peuple,  tout  en  lui  permettant  de  r^aliser  de  tr^s-grandes 
epargnes. 

Ces  appareils  peuvent  se  diviser  bien  naturellement  en  deux 
dasses,  suivant  qu'ils  sont  destines  a  Tusage  du  pauvre,  de 
rouvrier,  des  petites  fortunes,  ou  qu'ils  doivent  servir  aux 
grandes  maisons  et  aux  reunions  nombreuses.  Dans  le  pre- 
mier cas,  r^legance,  la  commodity,  quelquefois  meme  Tem- 
ploi  le  plus  rationnel  de  la  chaleur,  doivent  £tre  sacrifies  a 
r^conomie  du  combustible,  au  bon  march6  de  Tachat  de 
Tappareil ,  a  la  solidity  de  sa  construction ,  au  peu  de  frais  de 
son  entrelien ,  a  la  facilite  de  sa  reparation.  Le  contraire  peut 
avoir  lieu  dans  les  appareils  de  la  seconde  classe.  Dans  ceux* 
d,  le  constructeur  a  le  champ  plus  libre  afin  de  r^aliser 
Tapplication  de  principes  nouveaux  et  ing^nieux,  soit  pour 
faire  disparaitre  les  d^sagrements  et  les  petits  inconv^nients 
que  peut  presenter  la  cuisson  des  aliments,  soit  pour  en 
rendre  la  preparation  aussi  facile  et  aussi  parfaite  que  pos- 
sible, soit  pour  r^unir  dans  le  m^me  appareil  toutes  les  dis- 
positions, toutes  les  ressources  que  peut  exiger  la  table  la  plus 
vari^e  et  la  plus  riche. 

Ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  depuis  le  commencement  de 
DOtre  si^cle  qu*on  a  cherche  k  fabriquer  de  petits  appa- 
reils, k  la  fois  economiques  et  propres,  qui  permissent  a  de 
petits  manages,  ne  poss6dant  pas  de  cuisine  proprement  dite, 
de  preparer  leurs  repas  si  simples  avec  une  grande  eco- 
nomie.  Cest  un  Frangais,  M.  Lemare,  qui ,  par  son  z^le  infa- 
t^able  et  par  son  esprit  inventif ,  a  donn^  la  premiere  impul- 
sion a  ce  genre  de  recherches.  Avant  lui ,  le  pot  au  feu  se 
faisait  de  la  mani^re  la  plus  inconmoiode  et  en  m^me  temps  la 
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snoins  economique,  en  suspendant  par  un  crochet  la  bouil- 
loire  au-dessus  d'un  feu  iibre  de  bois  ou  de  charbon ,  feu  qu'il 
fallait  surveiller  sans  cesse  et  qui  remplissait  de  fum^e  et  de 
vapeur  le  local  ou  se  faisait  la  cuisine.  Aussi  le  cal6facteur 
Lemare,  qui  r^unit  les  avantages  de  T^nomie,  de  la  pro- 
pret^  et  de  la  conunodit^ ,  tout  en  foumissant  un  aliment  des 
plus  succulents,  fut-il  bientot  g^n^ralement  repandu>  surtout 
dans  les  grandes  villes.  II  se  compose  d*un  cylindre  en  tole 
a  doubles  parois,  d'un  petit  foyer  et  de  la  bouilloire.  L'air 
renferm^  entre  les  deux  parois  du  cylindre,  qui  sontsoudees 
JL  la  partie  sup^rieure,  retient  la  chaleur  int^rieure  et  Tem- 
poche  de  rayonner  a  Texterieur.  Le  combustible  du  charbon 
de  bois  est  plac^  sur  un  petit  gril  ou  sur  un  petit  vase  en 
t61e  perc^  de  trous  k  la  partie  inf<§rieure.  La  bouilloire  entre 
aux  trois  quarts  dans  le  cylindre;  elle  est  retenue  par  un  rebord 
circulaire  saillant.  Ce  rebord  est  garni  de  trois  protuberances, 
4jui  peuvent  se  loger  dans  des  ouvertures  pratiqu^es  dans  le 
contour  sup^rieur  du  cylindre.  Lorsque  le  feu  doit  etre  actif , 
on  determine  le  courant  d'air  en  plaint  les  protuberances 
•en  dehors  des  ouvertures  ;  le  tirage  a  lieu  k  travers  Tespace 
circulaire  qui  existe  entre  le  rebord  saillant  de  la  bouilloire 
•et  le  bord  sup^rieur  du  cylindre ;  lorsque ,  au  contraire ,  la  tem- 
perature de  rebuUition  est  atteinte,  en  pla<;ant  la  bouilloire 
de  mani^re  k  ce  que  les  protuberances  s^enfoncent  dans  les 
ouvertures  destinees  a  les  recevoir,  alors  le  rebord  repose 
compietement  sur  le  contour  du  cylindre  et  le  ferme  herme- 
tiquement.  Le  courant  d'air  est  interrompu  et  la  combustion 
des  charbons  ne  se  fait  plus  qu'avec  une  excessive  lenteur,  au 
moyen  du  renouvellement  tr^s-imparfait  de  Tair,  qui  a  lieu 
par  I'ouverture  inferieure  du  cendrier.  Le  caiefacteur  Lemare 
fut  le  point  de  depart  d'une  foule  d'inventions  du  mdme 
genre  faites,  soit  par  M.  Lemare  lui-meme,  soit  par  d'autres 
constructeurs,  et  ces  appareils  furent  bientdt  d'un  usage  assez 
general,  soit  en  France,  soit  dans  d'autres  pays  :  nous  citerons 
conmie  exemple  les  rechauds  en  terre,  avec  deux  portieres, 
$oit  pour  le  foyer,  soit  pour  le  cendrier,  pour  regulariser  le 
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courant  (Tair;  les  appareils  portatifs  pour  faire  cuire,  r6tir« 
au-dessus  de  lampes  a  huile  ou  k  graisse;  les  petits  fours 
am^ricains  et  anglais  pour  rotir;  les  chaufierettes  et  les  tam- 
bours pour  entretenir  chauds,  au  moyen  d'eau  bouillante  ou 
de  lampes,  les  aliments  d^ja  prepares;  les  nombreuses  et  va- 
riees  collections  de  bouilloires  a  th^,  de  cafeti^res,  les  appa- 
reils perfectionn^s  et  cylindriques  pour  le  grillage  du  cafi^, 
lespetites  ^tuves,  etc.,  etc. 

Le  nombre  de  ces  appareils  est  excessivement  consid^able , 
et  leur  force,  ainsi  que  leurs  dispositions  principales,  varie 
suivant  les  diflerents  pays,  surtout  en  raison  du  combustible 
qui  y  est  g^n^ralement  employ^.  Ainsi ,  par  exemple ,  en  France 
et  en  Allemagne ,  ce  sont  les  appareils  a  cuisson ,  les  appareils 
employant  le  charbon  de  bois  et  le  bois  lui-meme  qui  jouent 
le  principal  role;  en  Angleterre,  au  contraire,  ou  la  houille  est 
pour  ainsi  dire  le  principal  combustible,  ce  sont  les  appareils 
a  rotir  qui  ont  nne  bien  plus  grande  importance. 

Les  grands  appareils  culinaires,  les  atres  et  fourneaux  de 
cuisine  ont  ^t6  egalement  Tobjet  d'un  progr^  extr^mement 
considerable;  pour  s'en  convaincre  on  n^a  qu'a  se  rappeler 
qu'il  n^y  apas  encore  si  longtemps ,  Templacement  d^une  cuisine 
dans  une  maison  exigeait  des  precautions  particuli^res  dans  la 
construction  du  batiment.  Le  local  6tait  soigneusement  d^signo 
d^avance,  et  Ton  y  batissait  une  lai^e  et  lourde  cheminee  s'^pa- 
nouissant  dans  la  cuisine  en  un*manteau  ou  hotte  d'un  poids 
considerable  et  de  Taspect  le  plus  disgracieux. 

Sous  le  manteau  de  cheminee  ^tait  construite  une  lourde 
et  massive  batisse  en  pierre  ou  en  brique,  d'un  poids  Egalement 
des  plus  considerables,  renfermant  quelques  r^chauds,  quel- 
ques  marmites ,  un  four  et  quelques  plaques  en  fonte.  Le  tirage 
de  la  chenun^e  a  cause  de  Tenorme  ouverture  inferieure  n'^tant 
que  fort  imparfait,  il  arrivait  trop  souvent  que  la  fum^e,  au 
lieu  de  se  d^gager,  se  r^pandait  dans  la  cuisine,  qui  la  plupart 
du  temps  etait  sombre,  noire  et  d'un  aspect  repoussant.  Aujour- 
d'hoi ,  au  contraire ,  avec  les  nouveaux  appareils ,  la  cuisine  pent 
etre  dtablie  dans  une  chambre«  dans  un  local  pour  ainsi  dire 

3. 
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quelconque  d^un  logement.  Les  atres,  tout  en  devenantplus 
pelits,  plus  legers,  sont  devenus  plus  commodes  et  plus  rlche- 
ment  meubles«de  r6chauds,  de  fours,  de  marmites,  de  bouil- 
ioires;  plus  de  hotte,  mais  un  simple  tuyau  qui  produit  un 
tirage  6nergique,  condition  essentielle  pour  Temploi  ration  nel 
et  ^conomique  du  combustible. 

Enfin  la  cuisine  lout  entiere  est  devenue  propre,  Elegante, 
coquette  mfime,  etconstitue  presque  une  chambre  dans  laquelle 
on  trouve  du  plaisir  k  sojourner. 

Les  atres  peuvent  se  diviser  facilement  en  deux  classes :  les 
atres  en  magonnerie,  en  briques,  dans  lesquels  lafonte  et  le 
fer  ne  jouent  qu'un  rdle  secondaire ,  et  les  atres  compl^tement 
en  fonte  et  en  fer,  dans  lesquels  la  terre,  la  brique,  ne  servent 
tout  au  plus  que  conmoie  revetement  interieur  des  parois  me- 
talliques.  Ces  demiers  tendent  de  plus  en  plus  a  se  substituer 
aux  premiers,  et,  il  faut  en  convenir,  ordinairement  avec  un 
grand  avantage  pour  celui  qui  les  emploie. 

Les  atres  en  terre  argileuse  ou  briques  r^fractaires,  exigeant 
pour  leur  construction  des  materiaux  qu'on  trouve  a  peu  pr^ 
partout,  peuvent  £tre  6tablis  avec  une  grande  economic,  et,  en 
outre,  pr^sentent  une  certaine  facility  d'arrangemenls  que  peu- 
vent n^cessit^r  les  localites;  sous  ce  rapport,  ils Femportent sur 
les  atres  en  fonte,  qui,  coul6s  d'avance  sur  des  modeles  ordi- 
nairement peu  vari6s,  prisentent  quelquefois  certaines  diffi- 
cult6s  pour  leur  placement  convenable.  Mais  cet  avantage  des 
atres  en  ma<;onnerie  est  compense  par  Tinconvenient  suivant : 
c'est  que  leur  bonne  construction  depend  tix>p  de  Thabilete  de 
Touvrier  charg6  de  les  ^tablir,  et  des  d6fauts  en  apparence 
tr^s-K'gers  peuvent  entrainer  pour  Fusage  les'plu^  grands  d<^a- 
gr<^ments. 

Si  ie  gril  n'est  pas  place  k  la  hauteur  convenable,  s*il  est 
trop  large  ou  trop  ^troit,  si  les  ouvertures  des  portieres,  des 
canaux,  de  la  cheminee,  n'ont  pas  les  dimensions  voulues, 
si  la  dii^ection  de  la  flamme  n*a  pas  et^  l)ien  calculee ,  un  atre 
dont  les  dispositions  g^n^rales  seraient  m£me  rationnellement 
imaginees  et  bien  ex6cut^es  peurrait  se  montrer  plein  de  dt  - 
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fauts,  par  la  mani^re  dont  le  feu  y  brAlerait  et  dont  la  chaleur 
agirait  sur  les  vases  et  appareils  k  cuisson  et  r6tissage. 

Les  atres  a  parois  en  ma<^onnerie  presentent  k  la  fois  Tincon* 
venient  et  Tavantage  de  ne  pas  tire  p^n^tr^s  facilement  par  la 
chaleur  et  de  ne  point  la  rayonner  au  dehors;  c*est  un  incon- 
venient en  hiver,  oh  cette  chaleur  serviraitk  chauOer  la  cuisine, 
etun  avantage  en  ^te,  lorsqne  cette  chaleur  pent  devenir  tr^- 
incommode.  Au  lieu  de  briques,  on  emploie  quelquefois,  pour 
les  atres  elegants,  des  plaques  en  terre  cuite  vemisstes  et  in- 
crustees  (atres  en  faience}  qui  peuvent  6tre  lavees  et  neltoy^es, 
et  permettent  d'en  froler  les  parois  sans  crainte  de  se  briiler 
ou  de  se  salir.  Ces  atres  sont,  plus  souvent  que  les  foumeaux 
de  cuisine  en  fonte,  accompagnes  de  holtes  ou  de  manteaux  de 
chemiuees ;  mais  on  a  rendu  les  chemin^es  plus  petites,  et,  en 
outre ,  elles  peuvent  maintenant  presque  toujoui^s  6tre  fermees  k 
volont^par  une  soupape.  Cest  la  un  grand  perfectionnement; 
en  eOet,  les  feux  de  marmites  et  des  fours  ne  sont  point  libres 
mais  restent  renferm^s,  et  la  fum^e  est  dirigee  par  des  tuyaux 
dans  la  chemin^e.  Or  il  est  Evident  que  le  tirage,  et,  par  con- 
sequent, TeSet utile  du  combustible,  sera  d'autant  plus  grand, 
que  la  chemin6e  est  plus  compl^tement  ferm^e  k  la  partie 
inferieure.  On  ^vite  par  cela  m^me  Finconv^nient  de  la  rentrte 
de  la  fum6e  dans  la  cuisine  par  la  hotte  de  la  cheminee. 

II  est  aussi  tr^s-avantageux  de  faire  monter  ces  tuyaux  de 
fumte  k  une  certaine  hauteur  dans  la  cheminee,  et  de  munir 
chacun  d'un  clapet  qui  pennette  de  le  fermer  lorsquW  ne 
Tutilise  pas. 

Souvent  la  surface  superieure  horizontale  de  ces  atres  est 
formee  d^une  plaque  de  fonte  sur  laquelle  se  placent  les  vases 
et  ustensiles  de  cuisine.  En  effet,  dans  la  plupart  des  atres  bien 
construits  et  surtout  dans  ceux  dont  le  chauflage  se  fait  k  la 
houille,  la  flamme  n*est  en  contact  inmi^diat  qu'avec  quelques 
grandes  marmites  et  avec  le  r6servoir  d'eau;  c'est  la  plaque, 
cit^  qui  revolt  surtout  la  chaleur,  et  qui  la  transmet  aux 
vases  qui  Ini  sont  superposes.  A  la  v^rit^ ,  ce  mode  de  chauf- 
fage  exige  un  pen  plus  de  combustible,  mais  par  contre  il 


38  XXU*  JURY. 

permet  le  placement  d'uq  grand  nombre  d'appareils,  ancune 
fum^e  ne  pent  se  r^pandre  et  la  preparation  des  aliments  se 
fait  avec  une  extreme  proprete.  Comme  les  plaques  de  tables 
coulees  d*une  seule  pidce  se  fendaient  facilement,  on  leur  a 
substitu^,  dans  ces  demiers  temps,  des  plaques  mosaJques 
form^es  de  pi^s  diverses  ind^pendantes  pouvant  se  remplacer 
facilement,  parce  que  le  fabricant  a  soin  de  les  couler  toutes 
d^apr^s  les  m£mes  modules,  dans  les  m^mes  formes  et  dimen- 
sions ,  quelle  que  soit  la  grandeur  du  foumeau,  et,  par  conse* 
quent,  elles  sont  tr^s-peu  sensibles  aux  eflfets  de  la  dilatation* 

Gette  disposition  pr6sente ,  en  outre,  ce  grand  avantage ,  qu*en 
enlevant  une  ou  plusieursde  ces  pieces  il  en  resulte  une  ouver- 
ture  dans  laquelle  on  pent  placer  un  vase  de  meme  dimen- 
sion ,  qui  alors  est  chauife  bien  plus  fortement,  ^tant  directe- 
ment  en  contact  avec  la  jflamme  du  foyer. 

Les  atres  ou  foumeaux  de  cuisine  en  fonte  pr^sentent  les 
formes  et  dimensions  les  plus  varies  et  une  construction  plus 
ou  moins  compliqu^e  et  ingenieuse,  suivant  le  but  qu'ils  doi- 
vent  remplir.  Nous  avons  d^ja  dit  qu'ils  devenaient  d*un  usage 
de  plus  en  plus  frequent,  parce  que  les  nouveaux  appareils  de 
ce  genre,  outre  qu'ils  pr^sentent  g^n^ralement  des  dispositions 
excellentes  pour  Tutilisation  la  plus  complete  de  la  chaleur^ 
sont  d'un  prix  assez  r^duit,  renferment  en  un  petit  volume 
des  appareils  assez  multiples  et  enfin  fonctionnent  en  mdme 
temps  comme  calorif^res  et  chaufTent  les  appartements  dans 
iesquels  ils  sont  plac6s.  La  d^perdition  de  la  chaleur  par  les 
parois  laterales  est  mSme  quelquefois  trop  considerable,  et  il 
faut  y  rem^dier  en  gamissant  ces  parois  int^rieures  de  terre 
glaise,  de  briques  et  quelquefois  m^me  de  sable;  aussi  est-il 
avantageux  que  ces  fourneaux  soient  construits  de  telle  ma- 
ni^re,  qu'une  fois  places, le  rev^tement  interieur  en  aiple  oa 
en  briques  puisse  se  faire  avec  une  grande  facilit6  et  solidity. 

La  plaque  ou  table  superieure  est  maintenant  presque  toa- 
jours  en  mosaique,  et ,  en  g^n^ral,  il  est  utile  que  le  foumeau 
soit  compost  de  plusieurs  pieces ,  pouvant  s*ajuster  tr^-facile- 
ment  et  sans  occasionner  de  fuites.  G'est  une  des  conditions 
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prindpales  de  dar^  de  ces  appareils,  parce  qu'on  n*a  plus  a 
GTaindre  les  ruptures  et  les  fentes  provenant  du  tiraillement 
du  m^U  par  suite  des  dilatations. 

Pour  les  foumeaux  ^conomiques,  il  est  aussi  important  d*^ 
viter  le  plus  possible  le  travail  de  serrurerie  et  Temploi  du  fer 
foig6  pour  la  pose  des  portieres  et  Tajustage  des  diffi^rentes 
pieces.  Les  foumeaux-atresamericains,  completement  en  fonte^ 
malgr^  les  dispositions  assez  varices  qu'ils  pr^sentaient,  ont 
d^montre  que  ce  but  pouvait  £tre  atteint  de  la  mani^re  la  plus 
complete. 

Le  pouvoir  conducteur  assez  grand  de  la  fonte  et  du  fer  a 
pour  resultat  de  repartir  la  chaleur  dans  toute  les  parties  du 
foumeau,amoins  que  ses  dimensions  nesoient  tout  a  fait  con- 
siderables, et  d'obtenir  ainsi  des  parties  diversement  chaufiR§es 
au  moyen  d'un  seul  feu ,  suivant  qu'elles  se  trouvent  plus  ou 
moins  rapproch^es  du  foyer.  C'est  la  une  des  causes  qui  per- 
mettent  Tutilisation  la  plus  vari^et  la  plus  complete  de  lacba- 
leur.  La  temperature  est  trds-elev^e  pr^s  du  foyer  et  dans  la 
direction  de  la  flamme :  on  y  place  les  vases  et  appareils  qui 
dorv'ent  etre  les  plus  fortement  chauiKs;  au  contraire ,  au-des- 
sous  du  foyer  ou  sur  le  meme  plan  la  chaleur  est  tr^s-mod^r^e: 
on  y  loge  les  etuves,  les  cavites  dans  lesquelles  les  aliments 
d^ja  prepares  doivent  Stre  entretenus  chauds,  ou  dans  les- 
quelles on  veut  op^rer  des  dessiccations  lentes  et  gradu^es. 

La  disposition  du  foyer  varie  principalement  d'apres  la  na- 
ture du  combustible,  tant6t  le  feu  est  enti^rement  renferm^; 
tan  tot ,  au  contraire,  il  pent  £tre  mis  k  nu ,  pour  Top^ration  du 
grillage ;  mais  toujours  la  fum^e  est  absorb^e  par  les  catiaux 
calorif%res  et  aboudt  au  moyen  d'yn  tuyau  a  la  chemin^e.  Les 
foumeaux,  suivant  leur  grandeur  et  leur  usage,  peuvent  avoir 
un  seul  ou  plusieurs  foyers  et  un  ou  plusieurs  tuyaux  de  fu-^ 
mife,  gamis  chacun  de  son  obturateur.  G^neralement  ii  n'y  a 
.pas  de  hotte  ou  de  manteau  de  cbeminee  au-dessus  de  ces  ap- 
pareils. 

Comme  il  est  difficile  de  se  passer  completement  d'un  feu 
libre,  et  que,  dans  ce  cas,  les  produits  de  la  combustion  se  r^pan- 
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dent  dans  la  cuisine,  on  a  cherch^  a  s'en  garantir  par  Temploi 
de  tuyaux  aspirateurs.  A  cet  effet,  on  adapte  k  o"^,4  environ 
au-dessus  du  rechaud,  par  exemple,  une  esp^ce  d'entonnoir 
renvers^,  dont  ie  tuyau  ^troit  va  aboutir  soit  dans  ie  tuyau 
a  fum^  de  l*un  des  foyers, soit  directement  dans  la  chemin^. 
La  tole  ou  Le  ferblanc  qu*on  emploie  gdn^aiement  pour  ces 
cntonnoirs  aspiraleurs  ayant  Tinconvenient  de  s*oxyder  et  de 
s'^cailler,  on  ies  a  remplac^ ,  en  Angleterre ,  par  une  terre  k 
poterie  a  peu  pr^s  inalterable.  Sans  vouloir  dccrire  Ies  esp^ces 
v.i  vari^t^s  si  nombreuses  des  foumeaux  de  cuisine  en  fonte 
repandus  en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  nous  al* 
Ions  seulement  jeter  un  coup  d'oeii  rapide  sur  Ies  prindpales 
dispositions  que  pr^sentent  Ies  meilleurs  appareiis  de  ce  genre 
actuellement  en  usage. 

Dans  presque  tons,  la  flanmie,  ou  Ies  gaz  ^cbaufE^s  de  la 
combustion,  estutilis^e  Ie  mieux  possible,  en  Tobligeant,  par 
des  diapbragmes  contre  lesquels  clle  vient  se  heurter,  a  suivre 
un  chemin  plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins  contoum^,  et  a 
ecbauffer,  sur  son  trajet,  soit  Ies  mannites  et  Ies  bouilloires, 
soit  la  table  de  fonte.  Mais,  comme  il  pent  arriver  bien  sou- 
vent  qu'on  desire  chauffer  plus  fortement  certains  vases  et  ne 
pas  chauffer  du  tout  certains  autres,  .on  a  adapts  aux  four- 
neaux  des  registres,  d*un  maniement  facile,  qui  permettent 
de  changer,  de  modifier,  d'agrandir  ou  de  diminuer  la  circula- 
tion de  la  flamme,  et  m^me  d'arr^ter  compl^tement  Ie  tirage, 
et  avec  lui  la  combustion. 

Pour  atteindre  facilement  ce  but,  Ies  vases  sont  ordinaire- 
ment  disposes  sym6triquenfent  sur  Ies  ouvertures  circulaires 
de  la  plate-forme.  C'est  encore  au  moyen  de  r^stres  qu'on 
pcut,  dans  Ies  foumeaux  a  un  seul  foyer,  obliger  la  (lamme  k 
se  porter  tout  cntiere  sur  Ic  four,  pour  en  envelopper  Ies  dif- 
i*<^Tentes  parois  et  en  elever  conformement  et  convenablement 
la  temperature. 

Dans  quelques  foumeaux  [comme,  par  exemple,  ceux  de 
M.  Hey,  k  Strasbourg},  on  pent,  au  moyen  d'une  disposition 
tr6s-simple,  Clever  ou  abaisser  Ie  foyer  tout  entier,  et,  par  con- 
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sequent,  approcher  ou  doigner  la  flamme  des  objets  a  chauf- 
fer, ce  qui  permet  de  graduer  la  chaleur  avec  une  grande  fa- 
dlit^.  Par  cette  mSme  disposition ,  on  pent  tr^s^^ment  diriger 
la  flanune,  tantot  a.la  partie  superieure,  tantot  k  la  partie  in- 
f(^rieure  du  four,  ou  aux  deux  a  la  fois.  Lorsque  les  fours  k 
rotir  ou  a  patisserie  sont  de  dimensions  un  peu  considerables 
ils  sont  ordinairement  munis  d'un  foyer  particulier,  situ^  a  la 
partie  inf(^rieure. 

Dans  lesfoumeaux  franqais  et  allemands ,  le  foyer  est  ordinai- 
rement enferm^  dans  ie  fonmeau ,  et ,  surtout  lorsqu*on  chauiFc 
avecdu  bois,  il  n'y  a  ni  gril  ni  cendrier.  Ces  demiers  ne  man- 
quent  jamais  lorsqu'on  fait  usage  de  houille,  de  coke  ou  d*an- 
tbracite,  et  meme  pour  le  cbaufTage  au  bois  il  est  reconnu  que 
Temploi  du  gril  est  avantageux.  Ce  dernier  est  presque  tou- 
jours  horizontal.  Au  contraire,  dans  les  fourneaux  anglais  et 
am^icains,  le  plus  souvent  le  feu  est  a  nu.  ^lors  le  combus- 
tible se  trouve  ^chafaude,  pour  ainsi  dire,  entre  deux  grils. 
Fun  horizontal,  Tautre  vertical,  iet.pr^sente,  iorsqu'il  est  en 
Ignition ,  une  veritable  murailie  de  feu ,  tr^s-favorable  pour 
Top^ration  du  grillage.  Souvent  aussi,  on  pent,  par  une  porte, 
ouvrir  ou  fermer  a  volont^  le  devant  du  gril ,  et  renfermer  le 
feu,  en  empcchant  ainsi  la  chaleur  de  rayonner  en  avant  du 
foumeau.  Ordinairement  cette  porte  s'ouvre  en  se  rabattant 
de  haut  en  bas  et  s'arr^te  dans  une  position  horizontale ;  elie 
constitue  alors  un  plancher  sur  lequel  sc  placent  les  appareils 
qui  soutiennent  les  objets  a  rotir  ou  k  griller.  Ces  appareils 
sont  de  construction  tr^s- diverse;  on  sait  que  souvent  les 
broches,  au  lieu  d'etre  tourn^es  a  la  main ,  sont  tourn^s  par 
des  m^canismes  divers  dont  les  moteurs  sont  tantot  des  poids , 
tantot  des  ressorts,  et  qui  presentent  des  dispositions  plus  ou 
moins  compliqu^es  et  plus  ou  moins  ingenieuses.  Dans  Tappa- 
reil  a  rotir  de  Brown ,  lorsqu  il  est  plac^  devant  le  gril  verti- 
cal. Fair  ne  pent  plus  arriver  au  combustible  qu'en  traversant 
un  tnyau  dans  lequel  se  trouve  une  roue  a  ^ventail,  d*une 
construction  analogue  aux  ailes  d'un  moulin  k  vent.  Le  courant 
d^air  fait  tourner  la  roue ,  qui  s^engr^ne  avec  une  autre  roue  a 
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axe  vertical,  lequel  fait  ensuite  toumer  les  objets  qui  doi- 
vent  6tre  soumis  k  I'action  de  la  chaleur  rayonnante.  Dans  un 
four  k  rotir  anglais,  chaufiii  k  lahouille,  le  combustible  se 
trouve  sur  un  gril  horizontal ,  et  les  objets  k  rotir  sont  pla* 
c^  au-dessus  du  feu;  cependant  ils  ne  sont  pas  exposes  a 
£tre  salis  et  noircis  par  la  fum^.  Ce  r^sultat  s'obtient  d*unc 
mani^re  ingenieuse,  en  determinant  la  combustion  a  flanmie 
renvers^e.  On  commence  par  allumer  le  feu  de  la  mani^re  or- 
dinaire, et  on  attend  que  le  tirage  soit  bien  ^tabli;  on  ferme 
alors  exactement  toutes  les  ouvertures  du  foyer  et  du  cendrier, 
et  on  ouvre  la  plaque  de  la  plate-forme  au-dessus  du  feu.  Uair 
s'engoufTre  par  cette  ouverture,  fait  rentrer  la  flamme  dans  le 
fourneau  et  Tentraine  vers  la  chemin^e;  de  cette  mani^re,  les 
vapeurs  m^mes  qui  s'exhalent  de  Tobjet  soumis  a  Taction  du 
feu,  au  lieu  de  se  repandre  dans  la  cuisine,  sont  entrainees 
dans  Fint^rieur  du  fourneau.  Le  chauffage  a  la  vapeur  pr^sen- 
tant  de  grands  avantages  pour  la  cuisson  de  certains  aliments , 
plusieurs  foumeaux  de  cuisine  de  dimensions  considerables 
renferment  de  v^ritables  chaudi^res  a  vapeur,  pouvant  sup- 
porter des  pressions  souvent  assez  considerables.  La  vapeur, 
k  une  temperature  eievee,  peut  servir,  soit  a  la  preparation  des 
substances  alimentaires,  comme.la  gelatine  par  Tepuisement 
des  OS,  qui  n'a  lieu  facilement  qu'a  une  temperature  supe- 
rieure  a  loo®,  soit  au  chauSage  d'etuves  et  de  chaudieres  a 
double  fond,  ou  la  chaleur  est  eievee  au-dessus  de  celle  de 
reau  bouillante. 

La  vapeur  k  la  pression  ordinaire  sert  a  produire  Tebullition 
dans  des  vases  converts,  ou  k  chauffer  des  etuves,  k  une  tem- 
perature qui  ne  depasse  pas  loo".  Ces  derniers  appareils  sont 
surtout  tr^s-utiles  dans  des  etablissements  publics,  comme 
cafes,  restaurants,  oil  des matieres alimentaires,  soitsolides,  soit 
.liquides,  doivent  constamment  etre  maintenues  presque  bouil- 
lantes.  La  distribution  de  la  vapeur  se  fait  tr^s-facilement  au 
moyen  de  tuyaux  munis  de  robinets.  L'alimentation  de  la 
chaudiere  se  fait  ordinairement  au  moyen  d'un  reservoir, 
dans  lequel  on  peut  etablir  la  meme  pression    que  celle 
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existant  dans  la  chandiire,  au  moyen  de  deux  tubes  k  robi* 
nets  qui,  partant  de  cette  demi^re,  se  rendent  Tune  k  la 
partie  infhieure,  i^autre  k  la  partie  sup^rieure  du  reservoir 
d*alimentation.  La  vapeur  non  employee  est  dirig^  dans  un 
grand  reservoir  d*eau  qui  est  adapts  k  presque  tons  les  four- 
neaux  de  cuisine,  m£me  k  ceux  qui  n'ont  pas  de  bouiileur 
picprement  dit. 

Ces  reservoirs  d'eau ,  destin^  k  foumir  toujours  de  l*eaii 
chande,  sont  plac^  ordinairement  ou  bien  sur  lesc6tes  da 
foumeau  ou  tout  k  fait  en  arri^re,  de  mani^re  k  utiliser  la 
cbaleur  des  produits  de  la  combustion  avant  quails  se  d6ga* 
gent  dans  la  cbemin^e. 

Os  sont  g^n^ralement  assez  vastes,  pour  que  Teau  n'arrive 
point  tout  k  fait  a  T^bullition.  Des  robinets  places  k  la  partie 
infi§rieure  permettent  de  la  retirer  au  fur  et  k  mesure  qu*on 
en  a  besoin,  soit  pour  la  cuisine,  soit  pour  des  bains,  etc. 

Souvent  cette  eau  cbaude,  circulant  dans  descalorifires, 
sert  au  chauffage  des  appartements. 

Dans  un  foumeau  de  cuisine  am^ricain ,  le  reservoir  d*eau 
etait  place  immediatement  demure  le  gril,  de  mani^re  k 
etre  cbaufii^  directement  par  la  flanune ,  au  moyen  de  tubes 
en  fer  partant  de  la  partie  superieure  et  infferieure  du  reser- 
voir;  celui-ci  etait  mis  en  communication  avec  un  grand  eylin- 
dre  rempli  d'eau  et  plac^  k  c6te  du  foumeau.  De  cette 
mani^re.le  reservoir  se  remplissait  compl^tement,  et,  k  mesure 
que  Teau  s'y  echauffait,  elle  montait  dans  le  cylindre  et  ^tait 
remplac^e  par  I'eau  froide  venant  par  le  tube  infirieur.  Cette 
circulation ,  en  se  prolongeant,  pouvait  Clever  la  temperature 
de  la  totality  de  I'eau  du  riservoir  et  du  cylindre  jusqu'a 
rebttUition. 

Dans  ce  m^me  foumeau ,  de  m^me  que  dans  des  foumeaux 
de  constmcteursfrauQais/les  produits  dela  combustion,  avant 
d'entrer  dans  la  cheminee,  circulent  encore  dans  les  parois 
doubles  d^une  caisse  en  tole,  qui  est  ainsi  transformee  en  une 
etuve  k  dessiccation,  pouvant  presenter  des  applications  diver- 
ses  tr^s-utiles. 
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C'est  ici  le  lieu  de  mentibnner  les  foumeanx  de  cuisine 
particuliers  qu'exige  la  marine.  Dans  ces  foumeaux  il  faut 
une  installation  parliculi^re,  pour  que  le  mouvement  de  la 
mer  ne  puisse  rien  d^ranger.  Ceux  de  M.  Hoyot  prdsenient 
une  disposition  partlculi^re  au  moyen  de  iaquelle  il  fait 
circuler  dans  ses  fours  a  r6tir  un  courant  d'air  trfes-chaud  dont 
il  r^gle  la  force ,  qui  fait  cuire  plus  vite  et  d'une  mani^re 
plus  analogue  a  ce  qui  se  passe  a  Tair  libre.  Pour  faire  toumer 
les  broches,  M.  Hoyot  a  6tabli  sur  Tappareil  lui-m£me  un 
petit  moulinet  qui  produit  un  mouvement  d*une  vitesse 
convenable.  Mais  les  foumeaux  les  plus  remarquables  et  les 
plus  utiles  sont  ceux  qui  servent  a  la  fois  a  faire  la  cuisine 
et  k  distiller  Teau  de  mer,  pour  foumir  a  T^quipage  une  ra- 
tion suIBsante  d'eau  douce.  L'appareil  de  M.  Rocher,  de 
Nantes,  qui  a  figur^  k  TExposition  nous  a  paru  remplir  par- 
faitement  ce  but.  La  preparation  des  aliments  se  fait  dans 
une  esp^ce  de  bain-marie  cbauff^  a  la  vapeur,  Iaquelle  va 
ensuite  se  condenser  dans  un  serpentin  refrigerant.  II  a  fallu 
combiner  Tappareil  de  mani^re  a  ^viter  toute  fuite;  toute 
perte  inutile  de  cbaleur,  et  a  proportionner  les  surfaces  de 
cbaufTe  de  maniere  k  ce  que  la  cbaleur  ne  f6t  ni  en  exces,  ni 
en  defaut. 

Quant  aux  appareils  culinaires  portatifs,  qui  jouent  main- 
tenant  un  role  si  important  dans  les  exploitations  agricoles, 
lis  reposent  presque  tons  sur  le  principe  du  chauffage  a  la 
vapeur.  Ce  principe  permet,  au  moyen  d'une  chaudi^re  d'une 
capacity  assez  petite,  de  porter  a  r^bullition  des  quantit^s  de 
liquide  et  de  solide  d'un  poids  cinq  fois  plus  considerable  et 
d'operer  la  coction  dans  des  vases  en  bois. 

Ordinairement  les  appareils  sont  disposes  de  telle  maniere , 
qu'on  puisse,  a  volonte ,  chaufTersoit  par  circulation  du  liquide, 
soit  par  la  vapeur  k  la  pression  ordinaire,  soit  par  la  vapeur 
k  une  pression  de  demie ,  deux  et  mime  trois  atmospheres. 
C'est  au  moyen  de  quelques  tuyaux  et  robinets  convenable* 
ment  disposes  qu'on  realise  ces  difierents  modes  de  chauffage. 

11  serait  k  desirer  que  les  fours  informes  et  grossiers  pour 
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cuire  le  pain,  qui  encore  aujourcVhui, surtout  dans  les  cam* 
pagnes,  se  trouvent  annexes  presque  k  chaque  habitation,  dis- 
parussent  pour  faire  place  k  des  fours  communaux,  construits 
confomL^ment  aux  inventions  les  plus  r^centes.  Ce  serait  le 
moyen  le  plus  efiicace  pour  procurer  aux  menages,  m^me 
pauvres,  un  pain  plus  economique  et  cependant  mieux  pre- 
pare et  toujours  frais  et  de  bonne  qualite,  en  place  de  ce  pain 
lourd,  mal  cuit,  souvent  impregn^  de  cendres  et  de  debris. 
de  charbons,  souvent  meme  a  moitie  det^rior^  et  gate,  que 
le  campagnard  cuit  lui-mime  fort  peu  economiquement  dans 
son  four,  lequel,  devant  Stre  rempli  compl^tement  pour  ne 
pas  perdre  trop  de  chaleur,  lui  fournit  en  uiie  seule  fois  une 
masse  de  pain  qui  quelquefois  ne  dure  pas  moins  de  trois 
a  quatre  semaines.  Qu'on  juge  de  la  saveur  et  de  la  facilite 
digestive  que  doit  poss^der  un  pain  pareil,  qui,  meme  frais, 
est  bien  loin  d'etre  irreprocbable. 

Certainement  les  fours  des  boulangers  sont  mieux  cons> 
truits  et  la  fabrication  du  pain  plus  rationnelle;  mais  ici  aussi 
de  grands  progr^s  sont  a  r^aliser.  Dans  les  grandes  villes,  a 
Paris,  kLondres,  etc.,  ilexiste  des  fours  excellents,  qui  pour- 
rent  ^tre  pris  pour  modules :  nous  n'avons  qu'a  citer  ceux  de 
MM.  Jametel,  Lemare  (fours  a^rothermes] ,  Chatel,  en 
France,  et  rappeler  qu*au  moyen  de  la  houille,  qui  est  trans- 
fonnee  en  coke,  sans  que  le  combustible  p^n^tre  dans  le 
four  a  pain,  sans  qu'on  soit  oblige  d'interrompre  le  travail, 
on  pent  avec  une  depense  de  combustible  tr^s-minime ,  ope- 
rer  la  cuisson  de  quantites  de  pain  tres-consid6rables.  Dans- 
ces  fours,  le  chauffage  se  fait  a  Texterieur;  le  four  est  dispose 
de  manidre  a  ce  que  le  refroidissement  par  les  parois  ext<5- 
rienres  soit  aussi  faible  que  possible,  et  les  gaz  du  combus- 
tible, Tair  sec  et  echauDi^,  Tair  humide  qui  doit  s'echapper 
du  four,  circulent  dans  de  nombreux  canaux  qui  entourent 
le  four. 

U  nousreste  k  dire  quelques  mots  desfonmeaax  de  caisine 
chauffis  axL  gaz,  et  des  appareils  a  gaz  dispose  non  pour  Ttclai- 
rage  mais  pour  la  chaufTe  de  vases  et  d'ustensiles  divers.  Jus- 
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qu'ici  ce  mode  de  chauflage  n'a  pas  encore  pris  beaucoup  d*ex- 
tension,  puisqu'on  est  oblig^  de  se  servir  du  gaz  de  r^clairage, 
lequel  est  encore  trop  cher,  comparativement  aux  oombusti* 
bles  solides,  et  pr^ente  Tinconv^nient  de  donner  une  flamme 
fuligineuse  et  deposant  du  carbone,  lorsqae  Tacc^  de  Fair 
n'est  pas  assez  complet.  II  est  Evident  que  cela  n'arriverait  pas 
en  employant  les  gaz  hydrog^nes  d'oxyde  de  carbone  et  bydro- 
'g^ne  proto-carbone,  surtout  s'ils  ^taient  melanges  d'azote.  Le 
gaz  de  Teclairage  etant  riche  en  carbone,  ii  fallait  en  assurer  la 
combustion  complete  en  obligeant  le  gaz  de  se  m^langer  inti* 
mement  avec  une  quantity  d'air  assez  considerable:  c^est  pour 
cette  raison  que  les  fourneaux  a  gaz  ne  renferment  pas  de  bees 
foumissant  une  grande  et  grosse  flamme ;  mais  le  gaz  sort  par 
une  multitude  de  petites  ouvertures  tr^s-fines,  perches  dans  des 
tuyaux  recourbes  soit  en  spirale,  soit  en  cercles  ou  en  carr&,  etc., 
concehtriques.  Tout  r^cemment,  en  Angleterre,  on  a  substitu^ 
aux  tuyaux  metalliques,  perc6$  de  petites  ouvertures,  des 
tuyaux  poreux  en  terre  qui  produisent  absolument  le  meme 
eflet,  mais  d'une  mani^re  bien  plus  ^conomique.  Les  petites 
flanmies  ne  doivent  jamais  s'allonger  fortement  par  Tefiet  d'une 
pression  trop  forte,  parce  qu'elles  pourraient  se  reunir,  ne  for- 
mer plus  qu'une  seule  flamme,  et  on  risquerait  d'avoir  un  feu 
fuligineux  et  deposant  de  la  suie.  On  y  est  expos^  des  que  la 
flamme  devient  fortement  eclairante,  et  c'est  cet  indice,  le  pas- 
sage de  la  flamme  bleuatre  au  jaunatre  pale,  et  peu  lumineuse, 
a  une  lumiere  blanche ,  qui  pent  guider  dans  Touverture  a  don- 
ner au  robinet  r^lant  Tarriv^e  du  gaz.  Un  second  proc^<i  pour 
op^rer  le  melange  du  gaz  avec  une  quantity  d'air  suiBsante 
consiste  dans  Temploi  d'un  r^eau  de  toile  m^tallique  plac^ 
devant  les  ouvertures  par  lesquelles  s'^chappe  le  gaz.  Celui-ci 
se  melange  avec  Tair  dans  les  mailles  de  la  toile  metallique,  et, 
lorsqu'on  Tallume  a  sa  sortie  du  reseau,  il  ne  brule  plus  qu'avec 
une  flamme  pale,  peu  Eclairante,  mais  cbauflant  trfe-forte- 
ment.  II  est  Evident  que  la  toile  mEtallique  doit  Etre  assez 
serree  pour  ne  pas  permettre  a  la  flamme  de  se  propager  jus- 
<ju'a  Touverture  de  sortie  du  gaz. 
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Les  objets  a  chaulTer  sont  g^n^ralement  places  au-dessus  des 
flammes;  cependant  on  peut  aussi  obtenir  un  grillage  parfait 
en  disposant  les  objets  devant  une  muraille  de  feu,  fonu^e  soit 
par  une  plaque  poreuae,  soit  par  une  s^rie  de  tubes  cribles  de 
petits  trous  tr^-rapproch^.  On  place  encore  souvent  des  mor- 
ceaux  de  pierre  ponce  au-dessus  des  ouvertures  d'ou  s'^cbappe 
le  gaz,  parce  que  cette  mati^re,  se  chauffant  tr^s-fortement* 
rayonne  ensuite  la  cbaleur  re^ue,  et  le  rayonnement  r^partit 
la  chaleur  bien  plus  unlformement  et  peut-£tre  plus  facilement 
que  ne  pouirait  le  faire  le  jet  de  gaz  direct. 

II  est  inutile  d'insister  sur  les  avantages  que  presente  ce 
mod^  de  cbaufTage;  aucun  autre  ne  peut  lui  £trQ  compart, 
sous  le  rapport  de  la  propret^,  de  la  facility  a  allumer,  k  iiein- 
dre,  et  surtout  a  graduer  Tintensite  du  feu.  En  toumant  plus 
ou  moins  un  robinet  on  peut,  dans  Tintervalle  de  quelques 
secondes,  passer  depuis  la  temperature  la  plus  faible  jusqu'k  la 
chaleur  la  plus  intense  et  rdciproquement,  en  s'arr^tant  a  vo- 
lenti a  tons  les  degr^s  interm^diaires.  Plus  de  cendres,  de 
fum^,  de  suie,  circonstances  si  importantes,  que  tot  ou  tard 
elles  cbangeront  compl^tement  ram^nagement  actuel  de  nos 
cuisines  et  de  nos  chemin^es.  Dans  les  principaux  laboratoires 
deLondres,  les  feux  de  gaz  ont  remplac^  presque  complete- 
ment  non-seulement  la  lampe  a  alcool,  mais  m^me  le  cbarbon  * 
de  bois  et  le  coke. — Nous  ne  devons  point  oublier  Tapplication 
ingenieuse  faite  par  M.  Desbassayns,  comte  de  Ricbemont,  de 
la  chaleur  tres-forte  developp^e  par  la  combustion  de  Thydro- 
gtee  melang^  d'air,  pour  op6rer  la  soudure  autog^ne ,  c'est-k- 
dire  la  soudure  de  deux  plaques  m^talliques  au  moyen  du 
m^tal  lui-m^me,  sans  Taide  d'alliages  plus  fusibles.  Dans  les 
chalumeaux  a^rbydriques,  Fhydrog^ne,  obtenu  par  la  reaction 
bien  connue  du  zinc  sur  Teau  acidul^e  d'acide  sulfurique,  est 
pousse  dans  un  tube  flexible,  au  bout  duquel  il  rencontre  Tair 
simultan^ent  insufil^.  Les  deux  gaz ,  mHis  dans  les  propor- 
tions d'un  volume  du  premier  et  deux  du  second,  k  Taide  de 
robinets,  alimentent,  au  bout  d'un  troisi^me  tube  flexible,  un 
jet  de  flamme  ou  dard  de  chalumeau. 
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Cest  ce  dard  qui  rend  sartout  un  grand  service  pour  la  sou- 
dure  de  lames  de  plomb.  Lorsqu'ii  est  dirige  sur  deux  lames, 
au  point  ou  le  bout  d*une  laniere  du  m^me  m^tal  suit  la  pointe 
de  la  flamme,  la  fusion  des  trois  parties  est  complete;  mais,  en 
mdme  temps,  elle  est  tcllement  circonscrile,  qu'elle  se  borne  a 
^tablirlajonction,  et  que  la  consolidation  s'op^reen  suivant  de 
tr^s-pr^  la  flanmie  qui  s  eloigne.  En  remplaQant  Tair  par  Toxy- 
g^ne,  le  m£me  proced^  pourra  servir  k  souder  des  m^taux  d*un 
degr^  de  fusibilite  beaucoup  plus  ^leve. 

5*  APPAREILS  DE  BLANCHIMENT.  DE  BLANCHISSAGE 

ET  DE  LESSIVE. 

U  existe  une  tr^s-grande  difference  entre  le  blanchiment  de 
tissus  6cru$,  qui  exige  Temploi  d*agents  ^nei^iques,  de  Toxy- 
g^ne,  du  chlore,  des  acides  et  des  alcalis,  'dont  Taction  sou- 
tenue,  souvent  par  une  temperature  assez  ^lev^e,  est  quelque- 
fois  prolongee  pendant  un  temps  assez  considerable,  et  le 
blanchissage  ou  la  lessive  du  linge ,  qui  pent  se  faire  au  moyen 
de  Teau  de  savon  tiMe  ou  chaude,  de  solutions  alcalines  por- 
t^es  k  r^bullition,  soit  directement,  soit  au  moyen  de  la  va- 
peur. 

Nous  n'avons  point  a  nous  occuper  ici  des  produits  de  blan- 
chiment et  de  blanchissage,  qui  ont  ^t^  extremement  perfec- 
tionnes  dans  ces  demiers  temps,  surtout  dans  les  etablissements 
qui  operent  sur  une  grande  dchelle,  mais  seulement  de  quel- 
ques  appareils  de  chauilage  et  de  riuQage  ,  employ^  dans  ces 
operations. 

Cest  surtout  par  Temploi  de  la  vapeur  qu'on  est  arrive  k 
realiser  les  plus  grandes  Economies  de  temps,  de  mati^res  et  dc 
main-d'oeuvre.  Dans  les  ateliers  bien  arranges,  les  toiles  ^crues, 
cousues  ensemble,  passent  successivcment  par  les  diif^rentes 
chaudi^res,  par  les  lessives  alcalines  et  les  liquides  acides  et 
chlores,  sontlavees  et  rinc^es,  presquesans  que  la  main  de 
rhomme  les  touche.  Cest  a  Taide  de  machines  tr^simples , 
au  moyen  de  rouleaux  et  de  cylindrcs  de  traction  avec  lan- 
temes  mobiles,  que  les  pieces  sont  Iransport^es  m^caniquc- 
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ment  d*un  appareil  a  Tautre,  pour  y  subir  les  difi!&rentes  ope- 
rations  necessaires  au  blanchiment.  II  est  Evident  que  tous  les 
appareils  sont  dispose  mdthodiquement  les  uns  k  la  suite  des 
autres,  pour  eviter  tout  d^placement  inutile  dans  le  trajet. 

L'acdon  des  iessives  alcalines,  de  la  chaux  noire  des  potasses 
et  sondes  caustiques,  ^lant  une  des  plus  importantes,  les  chau- 
di^s  dans  lesquelles  les  toiles  y  sont  soumises  ont  ^t^  Tobjet 
des  recberches  les  plus  importantes,  en  France  comme  en  An^ 
gleterre.  Un  des  appareils  les  plus  perfectionn^s  et  des  plus  in- 
g^nieux  est  celui  de  M.  Gaudry;  il  permet  de  faire  agir  la  les- 
sive  kune  temperature  sup^rieure  k  loo^,  sous  une  pression  de 
5  ou  6  atmosph^res/circonstances  dans  lesquelles  la  lessive  agit 
avec  beaucoup  plus  d'efficacite  sur  la  fibre  du  tissu  et  la  pre- 
pare mieux  au  blancbiment;  de  plus,  il  emp^cbe  presque 
compl^tement  les  fausses  routes  et  une  action  in^gale  sur  les 
dilKrenles  pi^es  ou  sur  les  diiE^rentes  parties  de  la  m^nie 
pi^ce ;  enfin  il  permet  de  soumettre  les  toiles  successivement  a 
Taction  de  plusieurs  Iessives  diiG^rentes,  et  de  les  rincer  cnsuite 
compl^tement  par  Teau,  sans  les  changer  de  place.  Get  appareil 
consisteen  deux  cylindres,  renfermant  jusqu'a  4oo  pieces  de 
toile,  communiquant  entre  eux  avec  un  reservoir  a  lessive  et 
avec  une  chaudi^re  k  vapeur.  La  lessive  ayant  ^t^  mise  en  con- 
tact avec  les  pieces  renferm^es  dans  Tun  des  cylindres,  on  Ty 
ecbaulTe  au  moyen  de  la  vapeur;  puis,  k  un  instant  donne , 
sous  une  pression  de  5  ou  6  atmospheres,  on  la  fait  passer  dans 
le  second  cylindre;  apres  un  certain  temps,  agissant  dans  un 
sens  inverse,  la  vapeur  refoule  de  nouveau  la  lessive  de  ce  cylin- 
*dre  pour  la  faire  rentrer  dans  le  premier,  et  ainsi  de  suite  pen- 
dant toute  la  dur^e  du  lessivage,  c'est-k-dire  pendant  12  k 
i4  beures.  On  op^re  le  rin^age  des  pieces  en  laissant  ^couler 
les  Iessives,  et  en  les  remplagant  par  de  Teau  pure,  qu'on  renou- 
velle  k  plusieurs  reprises. 

Les  pieces  de  toile  devant,  apr^s  differentes  operations,  etre 
lav^es  et  rinc^es  k  fond,  on  y  arrive  par  divers  proc^d^s  m^ca- 
niques  suffisamment  connus,  tels  que  les  roues  k  laver,  les 
cylindres  cannel^s,  les  machines  k  battre,  etc.  Nous  mentionne- 
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rons  particuli^rement  le  proc^de  par  d^placement  appliqu^ 
par  M.  Heutte,  en  faisant  traverser  les  toiles  de  haul  en  has  par 
un  courant  d'eau  pure,  et  le  precede  du  cylindre  a  force  centri- 
fuge. Get  appareil,  qui  consiste  en  un  tambour  en  cuivre  fixe 
k  une  axe  central  et  dont  la  paroi  verticale  ext^rieure  est  cri- 
blee  d'une  infinite  d'ouvertures,  a  et6  d'abord  employe  avec  le 
plus  grand  succ^s  pour  remplacer  Toperation  si  nuisible,  sous 
tant  de  rapports,  de  tordre  les  toiles  pour  en  exprimer  une 
partie  de  Teau  qui  les  impr^gnait.  Les  toiles  mouill^es  etant 
introduites  dans  le  cylindre,  on  lui  communique  un  mouve- 
ment  de  rotation  extrfimement  rapide.  La  toileet  reau,en  vertu 
de  la  force  centrifuge,  tendent  a  s'eloigner  du  centre  en  se  diri- 
geant  vers  la  circonference  du  cylindre,  mais  la  toile  est  rete- 
nue  par  les  parois ,  tandis  que  Teau  seule  pent  s'^chapper  par 
les  petites  ouverlures.  Les  toiles,  par  ce  proc^de,  sont  tellement 
d^barrass^es  d'humidit^,  qu'il  suffit  d'une  exposition  a  Fair 
tr^s-courte  pour  les  dessecher  compl^lement.  Get  ingenieux 
appareil  a  6t^  employ^  plus  tard  dans  plusieurs  autres  indus- 
tries ,  par  exemple ,  dans  les  raOineries  de  sucre ,  pour  d^bar- 
rasser  des  oorps  solides  pulv^rulents  des  mati^res  liquidcs  plus 
ou  moins  visqueuses  qui  les  impr^gnaient,  ainsi  pour  separer 
le  Sucre  de  la  melasse. 

Enfin,  r^cemment,  ce  m£me  appareil  a  ^t6  applique  avec 
un  grand  avantage  au  lavage  et  rin<^age  des  pieces.  A  cet  efTet, 
pendant  la  rotation  rapide,  on  n'a  qu'a  faire  arriver  au  centre 
un  courant  d'eau  pure  pour  que  celle-ci,  traversant  rapidement 
les  pieces  et  chassant  devant  elle  les  liquides  qui  impr^naient 
les  toiles,  en  op^re  le  lavage  le  plus  complet.  • 

Le  cylindre  k  force  centrifuge  devrait  6tre  d'un  emploi  beau- 
coup  plus  fi*6quent,  et,  dans  le  lessivage  domestique  du  linge, 
il  rendrait  les  plus  grands  services;  il  remplacerait  tr^s-avanta- 
geusement  cette  vieille  routine  du  battage  et  du  tordage  du 
'  linge,  qui,  surtout  pour  les  tissus  fins,  cause  une  deterioration 
et  une  usure  plus  grandes  peut-£tre  que  celles  qui  r^ultent  de 
Tusage  journalier  du  linge.  En  general ,  on  doit  Tavouer,  les 
proc^d^  routiniers  employes  dans  les  buanderies  et  manages 
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son!  presque  partout  les  plus  grossiers ,  les  plus  defectueux , 
et  uullement  en  harmonie  avec  les  perfcctionnements  qu*a 
reQUs  depuis  longtemps  Ic  blanchissage  en  grand.  Cependant 
il  serait  tiis-facile  d'employer,  m^me  dans  les  petits  manages* 
des  appareils  simples  mais  rationnellement  construits. 

Le  traitement  du  linge  par  les  lesslves  alcalines  ou  Teau  de 
savon  ne  devrait  plus  se  faire  qu*au  moyen  de  chaudi^res  k  cir- 
culation continue  ou  a  aspersions  et  circulations  intennittentes^ 
s^op6rant  par  T^buUition  m^me  du  liquide  dans  la  chaudi^re. 
Deja,  en  i83g,  M.  Duvoir  avait  pr^sent^  un  cuvier  s^par6  en 
deux  capacites  par  un  faux  fond;  la  partie  inferieure  renferme 
la  lessive  chaufiee  par  un  foyer  enti^rement  submerge.  Lors- 
que  le  liquide  est  en  Ebullition ,  la  pression  de  la  vapeur  le  fait 
monter  par  un  conduit  tennine  en  pomme  d'arrosoir;  il  est 
ainsi  inject^  sur  le  linge,  dans  lequel  il  s'infiltre;  Tinjection  et 
la  filtration  se  renouvellent  spontanemenl  chaque  fois  que  le 
liquide  est  descendu  en  quantity  suflisante  et  bouillant.  Depuis, 
ces  appareils  ont  encore  iie  perfectionnes,  tout  en  conservant  le 
m^me  principe;  souvent  la  chaudi^re  est  sEpar^e  du  cuvier » 
mais  des  tubes  permettent  une  circulation  continue.  D  faut 
bien  le  dire,  les  bons  proc^Es  et  appareils  a  lessive  ne  sont 
plus  a  inventer;  ils  existent,  ils  sont  connus,  mais  ils  n-ont 
point  encore  EtE  suiBsanmient  repandus,  et  il  serait  k  d^sirer 
qu'il  existat  dans  chaque  village  a  cotE  de  la  boulangerie  com- 
munale  la  buanderie  conununale.  Ge  serait  une  amelioration 
tres-importante  non-seulement  sous  le  rapport  de  Teconomie, 
de  la  propretE  et  de  la  conservation  du  linge,  mais  encore  sous 
celui  de  la  salubrity  publique.  Ce  progres  ne  serait  pas  diffi- 
cile k  r^aliser,  puisque  le  materiel  d'une  buanderie  pourrait  a 
la  rigueur  se  r^duire  a  deux  appareils  :  Tappareil  de  lessivage 
et  Tappareil  de  rin^age. 

OBSERVATIONS  SUR  LES  PRODUITS  EXPOSES. 

Apr^  cette  revue  de  Findustrie  du  chauCfage  en  general  et 
des  progr^  qu'elle  a  r^alisEs,  nous  avons  encore  a  ajouter  quel- 
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ques  observations  plus  sp^iales  concemant  les  produits  ex- 
pos^s. 

A  ce  sujet,  nous  croyoifs  de  notre  devoir  de  dire  que  nous 
avons  appris  avec  bien  des  regrets  que  le  conseil  des  pr&i- 
dents  n'avait  pas  jug^  convenable  de  maintenir  la  grande  m^- 
daille  (council-medal]  a  M.  Laury,  pour  les  chemin6es  et  les 
foumeaux  exposes  par  ce  fabricant.  Le  jury  avait  cependant 
accord^  cette  m£me  recompense  k  deux  exposants  anglais 
dont  les  produits  ^galaient,  k  la  v^rit^,  en  richesse  et  en  orne- 
mentation  artistique  ceux  de  M.  Laury;  mais  les  produits  de  ce 
Francis  surpassai^ntcertainementlesproduits  anglais,  dem^e 
que  ceux  de  toutes  les  autres  nations,  par  Tel^ance  des  formes, 
la  purete  des  details  et  par  les  perfectionnements  apport^  a 
la  construction  des  foumeaux  et  des  chemin^es,  afin  de  leur 
assurer,  lors  de  la  combustion ,  les  meilleures  conditions  d'^- 
nomie,  de  sante  et  de  comfort.  Meme  il  est  bon  de  faire  remar- 
quer,  qu*en  accordant  la  grande  m^daille  k  MM.  Stuart,  le 
jury  de  la  xxii*  section  Ta  fait,  avec  une  approbation  parti- 
cufi^re,  pour  Tapplication  a  leurs  cbemin^es  du  perfectionne- 
ment  invent^  par  M.  Laury,  et  pour  lequel  ce  dernier  est 
brevet^.  Le  ZoUverein,  dans  son  rapport,  exprime,  en  faveur 
de  M.  Laury,  le  m^me  jugement  que  la  France. 

G'est  peut-£lre  ici  le  cas  de  donner  quelques  details  sur  la 
fabrication  des  chemin^es  en  Angleterre.  EUe  y  est  tris-impor- 
tante,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  par  le  nombre  de  leurs  expo- 
sants, car  on  ne  comptait  pas  moins  de  ^o  fabricants  qui  avaient 
expos^;  dans  ce  nombre,  il  y  en  a  qui  occupent  plus  de  300  ou- 
vriers,  tels  que  fondeurs,  mouleurs,  ajusteurs  et  doreurs  *. 

Les  prix  des  chemin^es  ^taient  cot^s  k  des  taux  tres-varics , 
depuis  1  fr.  5o  cent,  pour  une  simple  grille  scellee  dans  le 
mur  jusqu'a  25,ooo  francs. Voici,  du  reste,  quelques  exemples 
k  ce  sujet. 

Un  des  meilleurs  fabricants  demandait  pour  une  cheminec 

'  Pour  ce  qui  concenie  les  appareiis  de  chaufiage  en  gin^ral ,  ii  y  avait 
149  exposants  anglais  et  56  eiposanta  Strangers. 
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ordinaire  en  fonte  bronz^e  d'un  assez  bel  efifet,  avec  son  feudre 
on  devant  de  ckemin^,  son  cadre  non  compris. . .         a5o' 

Une  chemin^e  plus  belie  avec  omements  en  fonte 
et  plaque  polie  avec  son  feudre 5oo 

Une  des  pins  belles  avec  omements  en  cuivre  dor^ 
d'une  grande  richesse,  repr^sentant  des  statuettes, 
des  oiseaux,  des  feuilles  avec  un  feudre  poli  portant 
des  omements  dor^s 4>ooo 

La  m^me,  y  compris  le  cadre  en  marbre  de  Nelson 
de  Carlisle 7,000 

Une  autre,  avec  dorure  et  incrustations  de  porce- 
laine,  et  la  plus  ch^re  de  son  exposition ,  £tait  cot^ek     9,000 

La  cbert^  de  la  chemin^e  r^sulte  principalement  du  polis- 
sage  et  des  omements  en  fonte,  bronzes  ou  dor^s. 

On  applique  ce  polissage  fin  k  des  pieces  de  seconde  fusion 
d'un  grain  tr^-fin,  mais  le  polissage  surfin  ne  se  donne  que 
snr  des  plaques  d^acier  fondu. 

Les  omements  sont  riv^s  sur  les  parois  de  la  chemin^e; 
mais  tr^-souvent  on  ne  fait  que  les  y  attacber  i^g^rement,  de 
fa^n  k  pouvoir  les  enlever  facilement  quand  il  s'agit  de  net- 
toyer  la  cheminee. 

Cependant,  lorsqu'on  consid^re  que  ie  polissage  et  les  ome- 
ments m^talliques  de  ces  cbemin^es  sont  sujets  k  I'oxydation 
et  exigent  un  nettoyage  joumalier  et  tr^s-soign^,  il  faut  recon- 
naitre  que  nous  sommes  beaucoup  mieux  avisos  que  les  Anglais, 
nous  qui  faisons  consister  la  principale  decoration  de  nos  che- 
minees  dans  les  objets  pr6cieux,  tels  que  vases,  pendules,  etc., 
dont  nous  les  gamissons.  En  effet,  comme  ces  objets  se  trou- 
vent  mieux  en  Evidence  que  des  omements  de  detail  adapt^s  sur 
les  parois  de  la  cheminee  et  qu'ils  sont  susceptibles  d*un  par- 
fait  iiai  d'entretien,  il  nous  est  permis  de  leur  donner  toute 
la  valeur  intrins^que  ou  artistique  que  notre  goAl  exige  ou  que 
DOS  moyens  nous  permettent. 

N^anmoins,  si,  contrairement  a  nos  previsions,  le  goiit  des 
cbemin^s  anglaises  devait  se  repandre  en  France  ou  k  T^tran- 
ger,  il  nous  serait  facile  d'en  6tablir  la  fabrication  chez  nous; 
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et  nous  croyons  m^me  que  notre  main-d'oeuvre  a  bien  meiUeor 
march^,  la  perfection  et  le  gout  que  nous  apportons  dans  le 
coulage  de  la  fonte  et  le  travail  du  bronze,  compenseraient 
avec  avantage  la  difference  qui  existe  en  faveur  des  fabricants 
anglais  dans  le  bas  prix  de  la  matiere  premiere :  surtout  si  Ton 
consid^re  que  la  main-d'oeuvre  s'^l^ve  facilement  au  double, 
souvent  au  triple,  et  m^me  au  delk  du  decuple  de  la  valeur 
des  matiires  premieres  employes. 

A  ces  avantages  que  poss^ent  les  fabricants  frangais  on 
pent  encore  ajouter  que  leurs  appareils  de  chauffage  sont 
construits  avec  un  jneilleur  entendement  des  exigences  pyro- 
techniques;  car  les  chemin6es  anglaises  sont  plut6t  faites  pour 
g&ter  le  combustible  que  pour  Tutiliser. 

Si  le  poli  brillant  des  cbemin^s  anglaises  nous  a  f<Ht  pea 
^blouis,  et  si  nous  ne  leur  avons  reconnu  que  peu  de  m^rite 
comme  appareils  de  cbaufTage,  nous  avons  par  contre  k  cons- 
tater  que  les  Anglais  cherchent  a  d^velopper  rapidement  leur 
cbaufTage  au  gaz.  Les  faits  qui  nous  ont  pass^  sous  les  yeux 
nous  pnt  montr^  que  ce  mode  de  cbauffage  prend  journelle- 
ment  plus  d'extension ,  surtout  a  Londres. 

Parmi  les  nombreux  appkreils  de  ce  genre  qui  figuraient  k 
TExposition ,  les  produits  pres^nt^s  par  M.  Riquet ,  de  Londres» 
se  distinguaient  par  leur  vari^t^  et  leur  confection  intelligente. 

Outre  ses  fourneaux  et  cheminees  de  cuisine,  il  avait  encore 
expos6  des  grils  pour  rdtir  des  cotelettes,  des  appareils  pour 
cbaufTer  les  fers  des  tailleurs,  des  relieurs  et  des  cbapeliers* 

Plusieurs  de  ses  appareils  de  cuisine  ressemblaient  k  de  pe- 
tites  armoires  partag^es  en  plusieurs  casiers,  sur  iesquels  se 
placent  les  mets  qu'on  veut  cuire  ou  rotir. 

M.  Riquet  indique  que ,  pour  r6tir  un  morceau  de  viande  de 
10  kilogranmies  il  faut  deux  heures  et  960  litres  de  gaz;  pour 
chauffer  constamment  pendant  une  beure  6  fers  k  repasser,- 
il  estime  la  depeose  en  gaz  a  4i  1  litres. 

II  nous  a  ^t^  impossible  de  nous  procurer,  sur  Tindustrie 
du  cbauffage,  des  donn^es  statistiques  d'une  exactitude  assez 
incontestable  pour  pouvoir  itre  ins^r6es  dans  ce  rapport.  Nous 
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croyoDs  n^anmoins,  quant  a  la  France,  rester  au-dessous  de  la 
v^rit£  en  n'estimant  qu'k  25o  millions  de  francs  la  valeur  des 
combustibles  de  toute  esp^  que  nous  consommons  annuel- 
lem.eDt  pour  le  chauffage  domestique.  On  pent  admettre  en- 
core qu'il  nous  faut  par  an  pour  25  k  3o  millions  de  francs 
d*appaTeiIs  de  chauffage  avec  leurs  accessoires. 

A  la  v^rite,  dans  blen  des  localit^s  en  France,  les  anciens  et 
vicieux  appareils  de  chauffage  sont  encore  en  usage ;  cependant, 
chaque  jour,  ils  font  place  a  de  meilleurs.  G'est  ainsi  qu'en 
Alsace  beaucoiip  d'adjudicataires  de  coupes  transportentm^me 
en  for^t  de  petits  foumeaux  en  fonte  au  moyen  desquels  les 
bucherons  se  chauffent  etpr^parentbien  mieux  leurs  aliments, 
tout  en  brulant  beaucoup  moins  de  bois  qu'auparavant  k  feu 
ouvert. 

Cependant,  tout  en  tenant  compte  de  T^tat  arri^r^  dans 
lequel  certaines  localites  peuvent  encore  se  trouver  sous  le  rap- 
port du  mode  de  chauffage,  nous  ne  craignons  pas  d'afiirmer 
que  les  appareils  qui  se  fabriquent  aujourd*hui ,  a  an  tiers  et 
souvent  m^e  a  moitii  meillear  marihS  qu'il  y  a  qaaranie  ans, 
procurent,par  leur  construction  plus  rationnelle,  une  Economic 
de  combustible,  qui  ne  pent  £tre  ^valu^e  k  moins  du  tiers  de 
ce  que  Ton  consommait  k  cette  ^poque. 

Si  done  nous  avions  conserve  les  appareils  en  usage  k  lai  fin 
du  si^le  dernier,  et  qui  souvent  n^exploitaient  d^une  mani^re 
utile  que  le  vingti^me  du  calorique  du  bois ,  il  faudrait  ajouter 
k  notre  consommation  actuelle  plus  de  lOO  millions  de  francs 
de  combustibles  et  d'appareils  par  an.  Cette  importante  ^o- 
nomie  a  it&  obtenue  grace  aux  efforts  intelligents  de  nos  ou- 
vriers,  de  nos  fabricants  et  de  nos  savants. 

APPAREILS  dIcLAIRAGE. 

CONSIDERATIONS  G^NERALBS. 

n  est  peu  d'industries  qiii,  dans  Tespace  d^un  demi-siicle, 
aient  acquis  une  importance  plus  grande ,  un  d^veloppement 
plus  considerable,  que  celles  qui  se  rapportent  k  r^clairage. 
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U  en  est  bien  pen  qui,  dans  un  espace  de temps  aussi  court, 
aient  pr^sent^  un  aussi  grand  nombre  de  d^couvertes,  d'in- 
ventions  et  de  perfectionnements. 

Cela  se  conqoit  facilement.  L'^clairage ,  envisage  d'un  point 
de  vue  g^n^ral,  constitue  Tune  des  operations  domestiques  et 
industrielles  ies  plus  indispensables,  et,  par  cons^uent  aussi, 
les  plus  universellement  repandues.  EUe  absorbe  annuelle- 
ment  des  sommes  ^normes,  et  la  d^pense,  k  cet  ^rd,  est  de 
premiere  n6cessit6,  pour  la  chaumiire  la  plus  miserable 
conune  pour  le  palais  le  plus  splendide. 

Produire  la  lumi^re  n^cessaire  avec  un  minimum  de  de- 
fense, obtenir  d'une  quantity  donn^  de  combustible  le 
maximum  de  clart^  possible,  transformer  des  produits  indi- 
genes, d*une  mani^re  ^conomique,  en  mat^riaux  propres  k 
r^lairage,  ce  sont  Ik  des  probl^mes  dont  la  solution  a  ^te 
tent^eavec  succ^  par  les  arts  et  Tindustrie,  avec  le  concours 
de  la  science. 

C*est  aux  progr^s  prodigieux  de  la  physique  et  surtout  de  la 
chimie,  de  ces  deux  sciences  qui  font  la  gloire  du  xix*  si^le, 
que  les  m^thodes  d'^clairage  doivent  leurs  perfectionnements 
les  plus  remarquables.  Les  d^couvertes  de  la  th^orie  ont 
trouY^  d'babiles  interpr^tes,  qui  les  ont  transport^es  sur  le 
domaine  de  Tapplication ,  et  nous  pouvons  le  dire  avec  bon- 
heur,  nous  pouvons  nous  en  glorifier,  ce  sont  les  inventeurs 
fran^ais  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  ceux  de  toutes 
les  nations. 

Ce  qui  caract^rise  surtout  les  progr^  en  fait  d'^clairage, 
ce  qui  d^montre  qu*ils  reposent  sur  des  principes  rationnels, 
c'est  la  circonstance  que  la  lumiire ,  en  devenant  plus  belle , 
plus  brillante,  est  en  m^me  temps  devenue  plus6conomique; 
qu'il  s'agisse,  par  exemple,  d^obtenir  une  certaine  clart6  pen- 
dant un  temps  donn^  et  qu'on  emploie,  pour  la  produire,  une 
lampe  carcel  et  une  lampe  de  cuisine  ordinaire,  on  trouvera 
que  la  d^pense  avec  cette  demi^re  est  trois  fois  plas  forte 
que  celle  n^cessit^e  par  Temploi  de  la  lampe  m^canique. 

En  raisonnant  d'apr^s  ce  fait,  on  serait  en  droit  de  con- 
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dure  que  les  Economies  obtenues  par  le  perfectionnement 
des  m^odes  d'^clairage,  ^tendues  k  tout  le  pays,  se  repar- 
tissant  sur  toute  la  consommation ,  out  produit  T^pai^ne  d*un 
capital  ^Donne,  qui,  appliqu6  k  la  production,  a  augment^ 
d'autant  la  richesse  nationale.  U  en  serait  ainsi  si  les  bril- 
lants  et  utiles  appareils  d'eclairage  que  nous  admirons  k  juste 
titre  et  qui  r^alisent  de  si  belles  Economies,  si  ces  appareils 
avaient  pu  se  r^pandre  dans  toutes  les  classes  de  la  soci^t^ ,  et 
8*ils  ^taient  acqessibles  a  toutes  les  fortunes.  G*est  le  contvaire 
qui  a  lieu  :  en  visitant  successivement  la  chaumi^re  du  pau- 
vre,  lelogement  de  Touvrier,  la  maison  du  petit  proprietaire, 
jasqu'au  salon  du  millionnaire,  on  retrouve,  de  r  '>s  jours 
encore,  tous  les  appareils  d'^clairage,  depuis  les  plus  primi* 
tiis,  les  plus  informes,  jusqu*aux  plus  ^l^gants,  aux  plus 
perfectionn^. 

Pour  fairs  Thistoire  des  inventions,  des  d^couvertes  con- 
cemant  la  production  de  la  lumi^re,  on  n'aurait  qu'k  dresser 
la  statistique  des  appareils  encore  aujourdliui  en  usage. 
Malheureusement  il  en  r^sulte  que  c*est  le  pauvre  qui  s'^claire 
de  la  maniere  la  plus  dispendieuse,  ou  pour  mieux  dire,  la 
moins  ^conomique;  chaque  jour,  il  subit  r^ellement  une 
perte,  k  la  v^rit^  extr^mement  petite,  mais  qui,  se  reprodui- 
sant  continuellement  et  dans  la  grande  masse  du  peuple, 
s*accumule  en  sommes  tr^-considerables.  Get  6tat  facheux 
des  cboscs  tient  surtout  k  deux  causes  :  i®  les  appareils 
d'^lairage  perfectionn^s,  les  bonnes  lampes,  par  exemple^ 
sent  d*un  prix  assez  ^lev^,  tandis  que  les  mauvaises  lampes 
de  cuisine  ne  coAtent  que  fort  pen  de  chose;  a^  les  lampes 
bien  construites  n*offrent  point  toujours  les  dimensions 
proportionn^s  au  besoin  de  lumi^re  qui  pent  se  rencon- 
trer  dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie  usuelle.  II  est 
evident  qu'un  appareil  qui  Claire  dix  fois  plus  que  cela 
D*est  n^cessaire  et  dont  la  clart^  ne  pent  point  £tre  diminu^e, 
quelque  avantageux  qu*il  soit  d*ailleurs  sous  le  rapport  de  la 
production  ^conomique  de  la  lumi^re ,  ne  pourra  Intter  avec 
un  appareil  plus  petit,  moins  ^clairant,  mais  consonmiant 
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moins  de  mati^re  combustible,  quaud  mSme  celle-ci  y  serait 
moins  rationnellement  briil^e. 

Nous  insistons  sur  cette  remarque ,  parce  qu^on  peut  re- 
procher  avec  quelque  raison,  k  Tindustrie  de  T^clairage,  de 
n'avoir  pas  assez  dirig6  son  attention  sur  le  perfectionnement 
des  appareils  d'eclairage  d'un  prix  extr^mement  r^duit.  II 
serait  k  d^sirer  que  toute  combustion ,  quelque  faible  que  fut 
son  pouvoir  ^clairant,  produisit  toujours  uneflanmie  blanche 
noi^fuligineuse,  ne  r^pandant  point  d^odeur,  quand  m.£me  la 
consommation  par  soiree  ne  devrait  pas  d^passer  le  prix  de  cinq 
ou  dix  centimes.  Nous  ne  doutons  nullement  que  nos  ing6- 
nieux  inventeurs,  apr^  avoir  realise  des  ameliorations  si  im- 
portantes  dans  T^clairage  de  luxe,  ne  fassent  faire  rapidement 
k  r^clairage  domestique  et  plus  modeste,  les  progr^s  les  plus 
marques,  des  qu'ils  voudront  s'en  occuper  bien  s^rieusement. 

Envisages  d'une  maui^re  g^n^rale,  les  perfectionnements 
relatifs  a  Teclairage  peuvent  se  ranger  en  deux  grandes  cat^ 
gories  :  la  premiere  comprend  tout  ce  qui  concerne  le  choix, 
la  preparation,  Tappropriation  des  mati^res  combustibles; 
k  la  deuxi^e  appartient  tout  ce  qui  a  rapport  aux  appareils 
avec  lesquels  se  fait  la  combustion. 

• 
ft 

!•  COMBUSTIBLES  D'^CLAIRAGE. 

Quoique  ce  sujet  appartienne  plus  sp^cialement  k  la  tech- 
nologie  chimique,  nous  devons  cependant  en  dire  quelques 
mots,  parce  que  la  forme  et  la  construction  des  appareils 
d'^clairage  depend  principalement  de  la  nature  et  des  pro- 
prietds  physiques  des  combustibles. 

Ceux-ci  se  divisent  tout  naturellement  en  trois  classes  : 

« 

1*  Combmtibles  solides  :  r^sine,  suif,  st^arine,  acide 
st^arique,  spermaceti,  paraOine,  etc.; 

2®  Comhastibles  liqaides,  qui  pr^sentent  deux  sous-divi* 
sions  : 

A.  Les  liquides  pen  fluides,  volatils  seulement  k  une  haute 
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temperature  et  en  subissant  une  decomposition  :  ce  sont  les 
huiles  grasses; 

B.  Les  liquides  tr^-fluides,  facilement  volatils  et  distillant 
sans  decomposition  :  ce  sont  les  huiles  essentielles,  les  naphtes, 
les  alcools,  les  essences  de  goudron,  etc.; 

3"  Combustibles  gazeux  :  gaz  de  r^clairage,  hydrog^nes 
carbon^s,  hydrog^ne,  oxyde  de  carbone,  etc. 

Parmi  cettenombreuseserie  de  combustibles  d'eclairagc,  nos 
ancitres  ne  connaissaient  et  n'employaient  gu^re  que  la  cire,  le 
suif  et  quelques  huiles  grasses ;  tons  les  autres  mat^riaux  sont  dus 
aux  progT^s  et  aux  d^couvertes  de  la  chimie  moderne.  Nous 
oterons  comme  exemple,  parmi  les  combustibles  solides,  la 
d^couverte  de  la  bougie  st^arique,  cette  belle  mati^re  qui  fait 
one  concurrence  si  redoutable  non-seulement  k  la  bougie  de 
cire  et  de  spermaceti ,  mais  encore  k  la  cbandelle  ordinaire ; 
elle  est  due  aux  recherches  remarquables  de  M.  Chevreul 
sur  les  corps  gras ,  recherches  qui  avaient  appris  a  ce  chimiste 
eminent  que  le  suif  pouvait  etre  separe  en  plusieurs  subs- 
tances, les  unes  solides,  cristallisables,  fusibles  seulement 
vers  60*  ou  70**,  les  autres  lluides  a  la  temperature  ordinaire. 
Uindustrie  parvint  a  eiiminer  economiquement  ces  dernieres, 
et  le  residu  solide,  mouie  en  bougies  steariques,  fait  mainte- 
nant  la  base  non-seulement  de  Tedairage  de  luxe,  mais  en- 
core, par  la  diminution  extraordinaire  des  prix,  de  Tedairage 
domestique,  se  substituant  de  plus  en  plus  k  la  chandelle,  si 
inconmiode  et  si  desagreable,  surtout  dans  les  climats  un  peu 
chauds. 

Les  combustibles  d'edairage  solides,  pouvant  recevoir  et 
conserver  toutes  les  formes  possibles,  n'exigent  point  d*appa- 
reils  speciaux  pour  leur  combustion.  Les  chandeliers,  flam- 
beaux, etc.,  qui  les  soutiennent,  reposent  sur  des  prindpes 
tellement  simples,  qu'ils  ne  difl%rent  que  par  leurs  formes 
plusou  moins  gradeuses,  leur  elegance,  le  travail  artistique 
dont  ils  ont  ete  Fobjet ,  et  la  richesse  plus  ou  moins  grande 
de  la  matiere  dont  ils  sont  formes. 
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Sous  tous  ces  rapports,  rindustrie  franQaise  n'a  presque 
jamais  eu  a  redouter  la  concurrence  ^trang^re. 

Quant  aux  combustibles  d'eclairage  liquides,  les  huiles 
grasses  d^ja  anciennement  employees  out  ^t^  rendues  plus 
propres  k  cet  usage  par  les  nombreux  perfectionnements 
apport^s  aux  difR^rentes  m^thodes  d'^puration.  Parmi  celles- 
ci,  la  plus  connue  et  la  plus  usitee,  lYpuration  par  Tacidesul- 
furique,  due  k  M.  Th6nard,  a  permis  Temploi  d'une  plus 
grande  vari^t^  de  produits  oleagineux,  ce  qui  a  surtout  ^te 
profitable  a  Tagriculture  des  pays  septentrionaux.  On  pour- 
rait  m^me  affirmer  aujourd^bui  qu'il  n'y  a  point  d'huile,  soit 
v^g^tale,  soit  animale,  qui,  soumise  a  nos  procedes  d'epura- 
tion,  ne  puisse  devenir  apte  aser\'ir  comme  excellent  combus- 
tible d'^clairage  dans  nos  diverses  esp^ces  de  lampes.  N^ou- 
blions  pas  que  la  fliuidite  et  la  limpidity  plus  grande  des 
huiles  ^purees  a  permis  d'introduire ,  dans  la  fabrication  des 
lampes,  bien  des  perfectionnements  tr^s-importants,  qui 
auraient  6te  impossibles  avec  des  huiles  denses  et  trop  vis- 
queuses.  Nous  ne  citerons  k  Fappui  que  le  fait  suivant.  L^em- 
ploi  d'huiles  grasses  tr^ -fluides  a  permis  dans  les  lampes 
d'Argand,  k  double  courant  d'air  et  a  m^che  circulaire,  de 
retr^cir  extr^mement  la  capacity  annulaire  dans  laquelle  se 
trouve  la  m^che  et  par  laquelle  s'el^ve  Thuile  en  vertu  de  la 
capillarite;  on  a  pu  ainsi  conslruire  des  lampes  consommant 
fort  pen  d'huile  et  pr^sentant  cependant  une  flamme  des  plus 
blanches  et  des  plus  brillantes. 

LVmploi  des  huiles  volatiles,  des  vives  essences  du  goudron, 
a  donne  naissance,  dans  ces  demiers  temps  seulement,  a  une 
branche  d'eclairage  toute  nouvelle,  et  qui,  sans  doute,  n^a  pas 
encore  atteint  son  plus  haut  degr^  de  perfection  ni  son  maxi- 
mum de  d^veloppement. 

Ces  huiles,  extremement  riches  en  carbone,  avaient  long- 
temps  r^siste  k  tous  les  essais  qu^on  avait  tentes  dans  le  but 
de  les  faire  servir  a  T^clairage;  on  n^avait  jamais  obtenu  que 
des  flammes  inconstantes,  tr^s-fuligineuses ,  r^pandant  une 
trte-forte  odeur  des  ,plus  d^sagr^ables  et  fournissant  d'abon- 
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dants  d^pAts  de  suie  et  de  charbon.  Dans  les  premiers  essais 
QD  peu  faeureux  qai  furent  r^alis^s  d'abord  en  Allemagne,  on 
avait  corrige  ce  d^faut  en  les  mdangeant  avec  de  l*alcool,  c'est- 
4-dire  avec  un  liqiiide  riche  en  oxyg^ne  et  en  bydrog^ne,  peu 
riche  en  carbone,  qui  seul  ne  bruie  qu^avec  une  flamme  pale, 
pea  lumineuse.  Gependant  bient6t,  en  France  surtout,  par 
des  dispositions  particulieres  et  tris-ing^nieuses  de  lampes 
d'une  nouvelle  espece,  on  parvint  a  se  passer  de  cet  auxiiiaire 
trop  dispendieux ;  et  maintenant  une  vaste  carri^re  est  ouverte 
i  i*emploi  de  produits  secondaires  qui  longtemps  encom- 
braient  les  ateliers  industriels  faute  de  debouches.  Les  gou- 
dr^ns,  provenant  de  la  distillation  des  r^sines,  des  bouilles, 
du  bois,  des  os,  desschistesbitumineux,  des  asphaltes,  soumis 
a  une  nouvelle  distillation ,  fournissent  en  abondance  des  hydro- 
g^nes  carbon^s  volatils,  lesquels,  joints  aux  huiles  de  naphte 
naturelles,  constituent  des  combustibles  d'^clairage  qui  peu- 
vent  etre  foumis  k  des  prix  extr^mement  reduits.  Leur  emploi 
favorisera  beaucoup  le  d^veloppement  des  industries  qui  pro- 
duisent  les  diOerentes  esp^ces  de  goudron,  en  r^alisant  le 
d^ir  bien  l^time  de  tout  industriel  et  manufacturier  de 
trouver  un  d^bouch6  k  tons  les  produits,  m^me  accessoires  de 
sa  fabrication. 

L'invention  du  combustible  d'eclairagegazeux,  ou/en  gene- 
ral, des  gaz  de  T^clairage,  due  a  un  Franrais,  M.  Lebon,  a  ^te 
le  point  de  depart  des  nombreux  perfectionnements  qu'a  subis 
Tindustrie  de  I'eclairage.  Le  gaz,  pr^par^  d'abord  avec  du  bois, 
le  fat  bientot  avec  les  r^sines,  les  huiles,  la  houille,  les  lignites, 
lesbituuGies,  etc;  on  le  produisit  meme  par  la  reaction  de  Teau 
sur  le  charbon,  avec  le  concours  d'huiles  hydrocarbur^es  vo- 
latiles.  La  fabrication  du  gaz  de  Teclairage  en  grand  permit 
d*employer  des  matieres  grasses  et  combustibles  des  plus  mau- 
vaises,  et  qui  n'auraient  point  pu  6tre  utilis^es  en  nature :  ce 
fut  par  elle  que  I'eclairage  public  devint  en  m^me  temps  bril- 
lant  et  ^conomicpe;  enfin  elle  constitue  en  ce  moment  une 
des  exploitations  industrielles  les  plus  importantes  et  les  plus 
perfectionnees. 
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Les  combustibles  d'^clairage  liquides  et  gazeux  ne  poa- 
vant,  k  cause  de  leur  nature,  recevoir  eux-m6mes  une  forme 
determin6e,  il  a  fallu ,  pour  leur  combustion ,  des  appareils  par- 
ticuliers  de  forme  et  de  construction  extr^mement  varices,  ap- 
pareils qui,  pour  les  huiles,  sont  des  lampes,  et,  pour  les  com- 
bustibles gazeux,  sont  des  lampes  et  des  bees  k  gaz.  Cest  de 
rhistoire  de  leurs  perfectionnements  que  nous  devons  surtout 
nous  occuper. 

2*  LAMPES. 

D*apres  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  les  lampes  se 
divisent  naturellement  en  deux  classes :  celles  qui  servent  a 
la  combustion  des  builes  grasses,  et  celles  dans  lesquelles  la 
lumi^re  est  produite  au  moyen  dliuiles  volatiles.  Ces  der- 
nitres  forment,  pour  ainsi  dire,  le  passage  aux  appareils  a  gaz ; 
en  eifet,  les  huiles  volatiles  bydrocarbur^es  ^tant  tr^-facile- 
ment  inflammables,  m£me  a  la  temperature  ordinaire,  il  a 
fallu  prendre  des  precautions  toutes  particuli^res  pour  r^gler 
leur  combustion ,  et  c*est  plutot  la  vapeur  de  ces  liquides  que 
les  liquides  eux- mimes  qui  sort  des  bees  de  la  lampe  pour 
bruler  au  contact  de  Fair. 

Nous  examinerons  d'abord  les  lampes  k  huiles  grasses  ou 
fixes,  parce  que  leur  usage  est  des  plus  frequents,  qu^elles 
sont  les  plus  anciennement  connues,  et  parce  que  leur  cons- 
truction a  servi  de  base  et  de  module  k  celle  des  lampes  a 
huiles  essentielles. 

LAMPES  X  HUILES  GRASSES. 

Dans  ces  lampes,  en  laissant  de  c6te  la  partie  artistique, 
c'estk-dire  Tei^gance  plus  ou  moins  parfaite  de  la  forme,  Far- 
rangement  des  parties  ext^rieures,  etles  omements,  il  y  a 
surtout  trois  choses  k  consid^rer  :  Falimentation,  la  conobus- 
tion  et  la  distribution  de  la  lumi^re. 

1®  Ualimentation  a  lieu  au  moyen  du  reservoir  d'huile, 
qui  pent  occuper  diverses  positions  relativement  au  bee  ou  se 
fait  la  combustion. 
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A.  Ou  bien  le  reservoir  est  de  niveau  avec  le  bee:  c'est  la 
disposition  la  plus  simple,  mais  aussi  la  plus  difficile  a  main- 
tenlr,  a  cause  de  la  diminution  de  lliuile,  qui  pent  occuper 
diverses positions  relativement  au  bee  ou  se  fait  la  combustion. 

B.  Ou  bien  le  reservoir  est  sup^rieur  au  bee;  dans  ce  cas,. 
on  a  fait  des  applications  tr^s-vaii^es  des  lois  de  la  pression 
atmospb^que :  telles  que ,  par  exemple ,  le  vase  de  Mariottc  ^ 
pour  emp^cber  lliuile  de  d^border  par  le  bee  et  pour  iy 
inaintenir  a  un  niveau  assez  constant. 

C.  Ou  bien  enfin  le  reservoir  est  inf^rieur  au  bee :  dans  ce 
cas,  on  s^est  servi  soit  des  principes  d'hydrostatique,  soit  de 
forces  m^caniques  pour  faire  monter  I'buile  depuisle  r^ervoir 
jusquau  bee.  C'est  ace  genre  delampes,  auquel  appartiennent 
les  carcel,  les  mod^rateurs,  les  lampes  Thilorier,  que  se  rat- 
tachent  les  perfectionnements  les  plus  importants,  les  inven- 
tions les  plus  ing^nieuses. 

2^  La  combustion  se  fait  k  Textr^mit^  du  bee  de  la  lampe 
avec  le  secours  d'une  m^che. 

Les  m^cbes  out  et^  successivement  simples  et  non  tress^es, 
puis  tress^es  et  plates,  enfin  circulaires.  Les  bees  out  ^gale- 
ment  vari^  de  forme :  d'abord  simples  et  k  courant  d*air 
unique,  ils  ont  bientot  dd  c^der,  dans  les  bonnes  lampes,  aux 
bees  k  double  courant  d*air  inventus  par  Argand,  qui  seuls 
peuvent  donner  une  bonne  combustion,  une  flamime  vive, 
blanche ,  sans  melange  de  rouge  vers  le  sonmiet.  Des  cheminees 
en  verre  de  difi^rentes  formes  servent  k  favoriser  les  courants 
d'air  autour  de  la  flanmie,  et  qu  a  fait  varier  les  courants 
d^air  eux-memes  en  les  laissant  verticaux  ou  en  les  faisant 
divier,  soit  k  Tint^rieur,  soit  k  I'ext^rieur,  comme  dans  les 
lampes  solaires,  les  lampes  Benkler,  etc. 

3®  La  distribution  de  la  lumi^re  et  les  dispositions  pour 
iviter  Tombre  projet^e  par  les  appareils  d'^clairage  ont  ^ale- 
ment  donn6  lieu  k  des  perfectionnements  tr^s -importants. 
Tantdt  la  lumiere  se  r^pand  naturellement  par  le  rayonne- 
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ment  ordinaire,  tantot  ce  rayonnement  est  un  pea  modifi^ 
par  des  globes,  des  abat-jour,  des  r^verbires,  oa  bien  par  ia 
disposition  des  m^ches;  ces  modifications  se  rencontrent  dans 
les  iampes  ordinaires.  Mais  quelquefois  aussi  le  rayonnement 
se  fait  d'une  mani^re  particuli^re,  au  moyen  de  miroirs,  de 
lentilles,  de  prismes,  conmie  cela  a  lieu  dans  les  phares; 
c^est  dans  ces  circonstances  que  Fon  a  vu  les  r^ultats  les  plus 
brillants  etles  plus  merveilleux  provenirdu  concours  simulland 
de  la  science  et  de  la  pratique. 

Toutes  les  inventions ,  tons  les  perfectionnements  que  nous 
aurons  a  signaler  dans  la  construction  des  Iampes  se  ratta- 
chent  a  Tun  des  trois  points  que  nous  venon^  d'indiquer.  La 
meilleure  lampe  sera  celle  qui  r^unira  les  trois  conditions, 
de  Talimentation ,  de  la  combustion,  et  de  la  distribution  de 
la  lumiire  la  plus  parfaite. 

Avant  1783,  r^clairage  k  Thuile  se  faisait  principalement 
au  moyen  de  Iampes,  ayant  la  plus  grande  analogie  avec 
les  Iampes  antiques  usit^es  encore  aujourd'bui  dans  les  6glises, 
pi.  I,  fig.  1. 

Les  classes  pauvres  s'^clairent  m6me  de  nos  jours  presqae 
g6n6ralement  avec  des  lampions  en  terre  cuite  ou  en  m^tal , 
sur  le  bord  desquels  est  pratiqu^  un  bee,  dou  sort  le  bout 
d'une  mecfae  form^e  de  quelques  fils  de  colon  roul^s  en  spirale 
et  baign^e  de  Fhuile  dont  on  remplit  le  lampion ;  souvent  ia 
portion  allumee  de  la  m^che  est  plac^e  au  centre  du  m&tae 
lampion,  pi.  I,  fig.  2  et  5.  Ce  mode  d'^clairage  tr^s>peu  ^o- 
nomique,  en  ayant  ^gard  a  la  quantity  d'huile  consomni6e 
pour  oblenir  une  certaine  lumi^re,  est  incommode  et  produit 
presque  toujours  un  filet  de  fum^e  d'autant  plus  abondant  que 
la  m^che  ou  le  r^ser\'oir  sont  plus  volumineux.  En  outre,  ia 
flamme  est  rougeatre,  pen  brillante,  et  r^pand  une  odeur  tres- 
d^sagr^able.  Cela  se  con(^oit  ais^ment:  les  gaz  et  les  vapeurs 
combustibles  qui  se  degagent  de  Thuile  en  contact  avec  la 
m^che  en  ignition  ne  peuvent  bruler  qu'au  contact  de  Foxy- 
g^ne  de  Tair ;  et  toute  la  portion  de  vapeur  qui  ne  parvient  pas 
k  ce  contact  indispensable  k  la  production  de  la  lumi^re  au 
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momeot  06  sa  temperature  est  encore  suilisamment  ^lev^e 
pour  op^rer  la  combustion ,  s'^chappe  sous  forme  de  fum^. 

Or,  surtout  dans  les  lampions  ou  la  combuslion  s'opere  au 
cenlre  du  reservoir,  cet  affluent  de  Fair  est  exlr^mement  res- 
treint.  En  effet.  Fair  ne  pent  se  rendre  h  la  flamme  qu'en 
faisant  un  coude,  et  la  surface  de  la  vapeur  combustible 
expos^e  k  Faction  de  Foxygine  est  extremement  petite  relati- 
Aement  au  volume  de  cette  meme  vapeur.  A  mesqre  que  la 
combustion  de  Fhuile  continue,  le  niveau  baisse,  et  bientdt 
Faction  capillaire  de  la  m^che  est  insuffisante  pour  Clever 
Fhuile  jusqu*au  foyer  de  la  flamme.  Gelle-ci,  par  d^faut 
d'aliment,  devient  de  plus  en  plus  faible,  la  m^che  se  char- 
bonne  et  eniin  la  lumiere  s^^teint.  De  plus,  le  cone  d*ombre 
projete  par  le  corps  de  la  lampe  a  une  base  tr^s-large.  L*in- 
conv^nient  est  un  peu  moindre  dans  les  lampions  qui  ont 
la  m^che  sur  le  cot^  ou  plac^e  dans  un  bee  conique  soud^  a  la 
base  du  lampion  et  s*en  ^loignant  jusqu'a  une  certaine  dis- 
tance en  se  recourbant  vers  le  haut,  pi.  I,  fig.  3  et  il.  A  cette 
classe  de  lampes  appartiennent  aussi  les  veilleuses,  les  augus- 
lines  ou  chauflerettes  de  table,  la  lampe  de  Davy,  etc. 

Souvent  le  lampion  (comme  en  Alsace)  est  suspendu  de 
maniere  k  ce  qu'il  conserve  sa  position  horizontale ,  mSme 
en  inclinant  le  pied  de  la  lampe,  pi.  I,  fig.  5. 

Un  premier  perfectionnement  fut  Femploi  de  meches  plates, 
pr^sentant,  sur  une  largeur  assez  considerable,  une  ^paisseur 
Iris-mince. 

Par  cette  disposition ,  le  m^me  volume  de  iniche  pr^sente 
a  Fair  une  surface  bien  plus  grande ,  et  les  vapeurs  combus- 
tibles qui  s*en  d^gagent  etant  en  contact  avec  une  plus  grande 
quantite  d'oxygine,  la  combustion  est  par  cela  m^me  plus 
compile*  se  fait  avec  moins  de  fum^e;  la  flamme  est  plus 
eclairante,  surtout  si  le  courant  est  activ6  par  une  chemin^e 
en  verre. 

L'introduction  des  miches  plates  amena  inrni^diatement 
un  autre  perfectionnement ,  c*est  la  mobilite  de  la  miche , 
par  des  dispositions  m^caniques  plus  ou  moins  simples,  se- 
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Ion  la  nature  de  Tappareil  d'eclairage,  destinies  a  pouvoir 
Clever  ou  baisser  la  miche  k  volonte.  On  put  ainsi  r^gulariser 
la  combustion,  en  augmentant  ou  en  diminuant  Tespacedans 
lequel  s*op^rait  la  decomposition  de  Thuile,  et  par  consequent 
aussi  la  production  d'une  quantity  plus  ou  moins  grande  de 
vapeur. 

Un  des  m^canismes  les  plus  simples  pour  mouvoir  la  m^chc 
plate  est  le  eric  de  Schwikardi ;  il  est  form^  d'une  tige  portaat 
une  petite  roue  dent^e,  dont  les  dents  pressent  contre  la  meche 
et  renlrninent  dans  son  mouvement.  On  le  trouve  applique 
dans  la  lampe  de  cuisine  en  verre  tr^s-usitee  en  Alsace,  pi.  I, 
fig.  6.  Elle  se  compose  d'un  vase  ovoide  en  verre,  ayant  un 
pied  massif  ti  une  ouverture  circulaire  a  la  partie  superieure; 
dans  cette  ouverture  se  place  le  porte-m^che  avec  son  eric  et 
la  mecbe  plate.  Ordinairement,  pour  epargner  Fbuile,  on 
remplit  le  vase  a  moitie  d  eau  et  k  moiti^  d'huile  qui  surnage 
et  baigne  la  m^cbe.  Nous  relrouvons  les  m^cbes  plates  dans 
beaucoup  de  r^verb^res  des  petites  villes  de  province,  dans 
la  lampe  de  Proust,  encore  tr^s-r^pandue  en  Allemagne,  fig.  8, 
comme  lampe  d'^tude  pour  une  seule  personne;  dans  la  lampe 
de  cuisine  de  M.  Valson,  et  dans  une  foule  d'autres  appareils 
d'^clairage  encore  pen  perfectionnes.  Dans  la  lampedeProust, 
la  m^che  et  le  porte-m^che  sont  fixes  a  une  cremailiere,  qui 
elle-meme  est  montee  et  descendue  au  moyen  d'un  pignon ; 
elle  ne  difTere  de  la  lampe  d  etude  alleman  de,  fig.  7 ,  qu'en  ce  que 
le  reservoir  d'huile  se  compose  d'un  flacon  en  verre  renvers6 , 
dont  le  goulot  plonge  dans  un  reservoir  inferieur  et  y  main- 
tient  rbuile  k  Torifice  de  son  goulot,  en  vertu  du  principe  de 
la  pressiou  atmospberique  et  du  deplacement  de  Tbuile  par 
Fair  qui  s'introduit  pen  k  peu  par  buUes  dans  le  flacon. 

La  lampe  de  cuisine  de  M.  Valson  (Exposition  de  i844) 
se  compose  d'un  veritable  cbandelier  termine  par  un  tube  de 
cuivre  ayant  la  bauteur  d*une  chandelle  moyenne,  d'un 
petit  piston  md  par  une  cremaill^re  et  d'un  portc-mecbe  con- 
tenant  une  m^che  plate.  Le  piston  et  le  porte-m^che  sont 
reunis  par  un  cylindre  de  baudrucbe  qui  recoit  Fbuile.  Lors- 
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que  la  combustion  a  diminu^  le  volume  de  celle-ci  de  ma- 
niere  a  affaiblir  lalami^re,  on  r^tabllt  le  niveau  au  moyen 
du  bouton  de  la  cr^maill^re  et  la  combustion  devient  plus 
vive.  Get  appareil  est  tres-commode,  tr^^conomique  et  sus- 
ceptible d'une  grande  propret^;  il  remplace  avantageusement 
la  lampe  a  pompe,  forme  de  chandelier,  en  fer-blanc,  qui, 
quoique  plus  compliqu^e,  est  encore  tr^s  en  usage  dans  le  midi 
de  la  France. 

En  substituant  a  la  m^cbe  plate  la  m^he  circulaire  et  au 
bee  de  lampe  k  courant  d'air  unique  le  bee  de  lampe  a  double 
courant  d'air,  Argand  op^ra,  en  1783,  une  revolution  com- 
plete dans  r^clairage  a  Thuile. 

Les  premiers  bees  k  double  courant  d'air  ^taient  formes , 
comme  cela  se  fait  encore  aujourd'hui,  de  deux  tuyaux  cylin- 
driques  et  concentriques  r^unis  k  leur  partie  iof^rieure. 
L%uile,p^n^trant  dans  Fespace  annulaire  qu'ils  forment  ainsi, 
y  baigne  une  meche  cylindrique  qui  occupele  meme  espace; 
enfin  un  cylindre  de  verre  ou  de  tole  (dans  ce  dernier  cas, 
plac^  a  une  certaioe  distance  au-dessus  de  la  flamme]  enve- 
loppait  a  distance  le  tube  ext^rieur  du  bee. 

n  est  facile  de  se  rendre  compte  des  r^sultats  avantageux 
de  celte  nouvelle  disposition.  Dans  toutes  ses  parties,  le  cou- 
i-ant  ascendant  de  gaz  et  de  vapeurs  inflanmiables  n'a  plus 
que  fort  pen  d'epaisseur;  ses  deux  surfaces,  int^rieure  et  ex- 
terieure ,  sont  constamment  en  contact  avec  un  courant  sans 
cessc  renouvel^,  dont  la  rapidity  est  augment^e  par  le  cylin- 
dre de  verre;  enfin  les  difTi^rentes  parties  de  la  flanune, rayon- 
nant  mutuellement  les  unes  sur  les  autres ,  s'^chauffant  de 
mani^re  k  favoriser  notablement  la  combustion,  on  obtint 
pour  la  pftMui^e  fois,  avec  le  syst^me  d*Ai^and,  une  flanmie 
vive,  blanche,  bien  ^clairante,  sans  odeur  ni  fum^e,  et  sur 
laquelle  les  courants  d'air  ext^rieurs  et  accidentels  n'avaient 
que  fort  pen  d*influence. 

Le  bee  d'Ai^and  fut  longtemps  connu  sous  le  nom  de 
quinquet. 

Lange  apporta  plus  tard  un  perfectionnement  aux  chemi- 

5. 
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(lies  cylindriques  en  verre ,  en  les  r^tr^cissant  au-dessus  de  la 
niiche.  Par  cette  disposition,  le  courani  d'air  exlerieur,  gene 
dans  sa  inarche  ascendante,  est  un  pen  rejet6  de  c6t^  sur  la 
damme;  la  combustion  devient  plus  complete,  plus  intense » 
et  la  flamme  plus  blanche. 

£n  efiet,  dans  les  chemin^s  d^Argand,  il  y  avait  une  quan- 
tity assez  notable  d*air  qui,  s'^lcvant  le  long  des  parois  du 
verre,  sans  prendre  part  k  la  combustion,  refroidissait  inu- 
Lilemcnt  la  flamme  et  par  la  diminuait  la  iumiere.  La  dispo- 
sition adoptee  par  Lange  donna  une  combustion  tout  aussi 
complete,  avec  une  quantity  d'air  moins  grande,  mais  d'une 
direction  plus  favorable.  On  pent  aflirmer  qu'aujourd*hui  en- 
core beaucoup  de  noslampes,  tres-perfectionn^es  du  reste, 
p^chent  par  la  surabondance  d'air  qui  I^che  la  flanmie  et 
la  refroidit  inutilement.  II  faudrait  adopter  des  dispositions 
simples  pour  r^ulariser  facilement  les  courants  d'air,  soit 
cxterieurs,  soit  int^rieurs;  la  flamme  serait  peut-^tre  un  peu 
fuoins  blanche ,  mais  son  pouvoir  ^clairant  y  gagnerait  beau- 
coup.  II  existe  une  certaine  relation  entre  les  dimensions  du 
canal  a^rien  int^rieur  de  Tespace  annulaire  avec  la  meche , 
de  la  distance  qui  s^parc  la  m^che  des  parois  de  la  cheminee 
de  verre,  du  diam^tre  el  de  la  hauteur  de  cette  derni^re,  re- 
lation qui  procure  un  maximum  de  lumi^re  pour  une  d^pense 
'lonn^e  d'huile.  Les  constilicteurs  de  lampes  devraient  s'ef- 
forcer  de  determiner  tr^s-exactement  ces  relations  et  do  les 
appliquer  avec  soin  dans  leurs  diflerents  appareils.  Pour 
prouver  Timportance  qu'il  faut  attacher  aux  dimensions  du 
bee  et  de  la  cheminee  en  verre,  ainsi  qu'k  la  position  con- 
venable  de  celle-ci  vis-k-vis  de  la  meche  et  par  consequent 
aussi  de  la  flamme,  nous  citerons  les  r^sultats  avantageux 
obtcnus  d*abord  dans  les  bees  dits  a  fond  tournant,  inventes, 
en  1829,  psirMM.  Coessin  et  Rouen,  et,  plus  tard,  dans  les 
bees  ordinaires,  par  M.  Wiesnegg.  Get  habile  lampiste  est  par- 
venu a  assimiler  presque  aux  lampes  m6caniques  les  lampes 
ordinaires  de  bureau  k  reservoir  sup^rieur  et  k  niveau  cons- 
tant, et  cela  au  moyen  du  seul  retr^cissement  de  Tespace  an- 
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nulairc  compris  entre  les  deux  tubes,  joint  a  la  possibilite 
de  nionter  et  de  descendre  le  verre  autour  de  la  flamme. 
Dans  les  lampes  de  M.  Wiesnegg  raugmentation  de  capilla- 
rity due  au  rapprochement  des  parois  d^  Tespace  annulaire 
amenait,  sans  danger  de  d^gorgement,  Thuile  a  un  niveau 
beaucoup  plus  ^lev^  dans  le  bee;  a  son  tour,  la  capillarity  de 
la  raeche  s^^leve  notablement  au-dessus  des  bords  du  bee , 
dont  la  flamme  ne  peut  plus  approcher,  laissant  entre  elle  et 
lebec  un  intervaiUe  de  5  a  6  millimetres.  Le  bee,  ne  s'6chauf- 
fant  point,  n'^leve  plus  la  temperature  de  Thuile ;  celle<i  ne 
s'alt^re  pas,  n'encrasse  plus  la  lampe,  et,  en  outre,  ne  peut 
plus  d^gorger  pendant  la  combustion  et  se  r^pandre  sur  les 
objels  sur  lesquels  repose  la  lampe,  inconvenient  des  plus 
ddsagr^ables ,  qu'entraine  souvent  Tusage  des  lampes  de  bu< 
reau  ou  d'^tude  a  reservoir  sup^rieur. 

En  France,  la  plupart  des  constructeurs  de  lampes  ont 
maintenu  le  bee  d^Argand,  tel  que  nous  venous  de  le  de- 
crire,  avec  sa  chemin^e  de  verre  k  coude  ou  rctr^cissement 
plus  ou  moins  brusque.  En  Angleterre  et  en  Attemagne ,  on 
^'est  efibrce  davantage  de  varier  les  dispositions  pour  modi- 
fier les  courants  d'air  et  les  diriger  plus  eificacement  sur  la 
flamme.  line  des  plus  anciennes  modifications  invent^es  dans 
ce  but  est  celle  qui  constitue  la  partie  essentielle  de  la  lampe 
de  Liverpool,  pi.  I,  fig.  lo.  Au  centre  de  Tespace  cylindrique 
par  lequel  monte  le  courant  d'air  interieur,  s'^Ieve  une  tige 
iuince  qui  d^passe  de  plusieurs  millimetres  la  meche  et  qui 
se  termine  pcir  un  petit  disque  en  cuivre,  d*un  diam^tre  un 
peu  sup^rieur  a  celui  d^une  piece  d'un  centime. 

Par  tatonnements,  en  eievant  ouen  abaissant  un  peu  la  tige 
supportant  le  disque,  on  determine  la  position  la  plus  conve- 
oable  de  ce  dernier  pour  obtenir  TefTet  le  plus  utile. 

Par  cette  disposition ,  le  courant  d'air  interieur,  se  heurtant 
dans  sa  marche  asccnsionnelle  contre  le  disque  metallique , 
est  devie  de  la  direction  verticale  et  penetre  presque  horizon- 
talement  dans  la  flamme,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
dans  les  gaz  combustibles  qui  se  degagent  de  la  meche.  Par 
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suite,  la  flamme,  au  lieu  d*affecter  la  forme  cylindrique  ordi- 
naire, est  obligee  de  s'6taler  et  pr^sente  nne  forme  sph^ricpie 
l^^remeht  d^prim^e  lat^ralement ;  par  cela  m^me ,  elle  est 
soumise  tres-favorablement  a  Taction  du  courant  d*air  ext^- 
rieur.  Aussi  la  lampe  de  Liverpool  bien  construite  pr&ente, 
en  vertu  de  la  combustion  parfaite  de  lliuile,  une  flamnxe 
tr^s-blanche  et  tr^s-^clatante.  U  va  sans  dire  que  la  forme  de 
la  flamme  n^cessite  egalement  un  renflement  sph^rique  cor- 
respondant  k  la  partie  inf^rieure  de  la  chemin^e  de  verre. 

D  apr^s  les  m^mes  principes  sont  constniites  les  lampes  de 
BenUer  et  Ruhl,  pi.  I,  12,  qui,  produites  pour  la  premiere 
fois  en  i84o,  furent  accueillies  avec  tant  de  faveur  en  AUe- 
magne,  qu'une  seule  fabrique  de  Wisbade  en  confectionnait 
par  mois  plus  de  2,4oo. 

Le  bee  n'est  autre  que  le  bee  d*Ai^and  ordinaire,  mais  la 
chemin^e  pr^sente  une  modification  importante :  elle  eslform^e 
de  deux  pitees  cylindriques  dont  Tinferieure,  plus  large  et 
plus  courte,  est  situ^e  autour  et  au-dessous  de  la  flamme,  et 
Tautre  plus  longue  et  plus  ^troite  est  plac^e  au-dessus  de  la 
flamme.  La  reunion  de  ces  deux  cylindres  en  verre  se  fait  au 
moyen  d*un  disque  en  laiton  ayant  la  forme  d'un  tronc  de 
cone ,  dont  Touverture  int^rieure  et  sup^rieure  a  le  diam^tre 
de  la  m^che.  Le  bord  inf^rieur  et  ext^rieur  du  disque  est  fix6 
solidement  a  la  .partie  sup^rieure  du  lai^  cylindre  de  verre. 
Deux  petits  crochets  fixes  non  loin  du  bord  du  c6ne  m^tal- 
lique,  et  qui  peuvent  passer  par  deux  ^chancrures  praliqu^es 
au  rebord  un  pen  ivas6  du  cylindre  du  verre  itroit,  permet- 
tent  de  fixer  solldement  celui-ci,  en  lui  faisant  ex^cuter  une 
rotation  dun  quart  de  cercle,  au  disque  m^tallique,  et  par 
consequent  aussi  au  cylindre  inf^rieur. 

La  chemin^e  de  Benkler  6frre  done,  au  r^sum^,  un  r6tr6- 
cissement  brusque  du  diam^tre  de  la  miche  a  une  distance 
determin^e  au-dessus  de  la  flamme.* 

Les  consequences  de  cette  disposition  sont  faciles  a  con- 
cevoir:  les  courants  d'air  ext^rieurs  et  int^rieurs,  ainsi  que 
les  produits  gazeux   combustibles,  sont  obliges  de  passer 
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simultan^ment  k  travers  Touverture  relr^cie  du  disque,  ce 
qui  d^tenniue  uoe  contraction  tr^s-6nergique.  Le  courant 
d^air  exterieur,  devi^  par  lesparois  coniques  du  disque,  s'in- 
dine  vers  Taxe  de  la  flamme  et  pousse  celle-ci  dans  le  courant 
d'air  interieur,  d'ou  r^sulte  un  melange  tris-intime  de  Tair  et 
des  vapeurs  combustibles.  Aussi  la  flamme  est-elle  contracl^e 
au-dessus  du  disque,  mais  en  s'allongeant  par  compensation 
du  triple  de  sa  longueur  primitive;  tout  Tair  inutile  ^tant 
£cart^,  la  cbaleur  est  des  plus  intenses  et  la  clart^  des  plus 
blanches  et  des  plus  ^clatantes.  Les  lampes  Benkler,  m£me 
d*un  tres-petit  modMe,  donnent  encore  une  lumi^re  assez  vive^ 
circonstance  qui  a  contribu^  puissamment  a  leur  donner  la 
vogue  dont  elles  ont  joui ;  cetle  vogue  a  uu  peu  diminu^,  puis- 
qu*il  a  et6  reconnu,  par  des  experiences  comparatives  etfaites 
avec  soin,  que  T^clairage  par  ces  lampes,  malgr^  sa  vivacite 
et  son  brillant,  n*est  pas  plus  ^conomique  que  celui  d*autres 
lampes  rationnellement  construites.  A  la  v6rit6,  la  flamme  est 
plus  blanche,  plus  eclatante,  mais  aussi  plus  petite  que  dans 
les  autres  lampes;  et  ce  qu'on  gagne  par  Tintensit^  plus  grande 
de  la  surface  lumineuse,  on  le  perd  de  Tautre  cdt6  par  la 
diminution  de  cette  surface.  L'ombre  projet^e  par  le  disque 
m^tallique  pr^sente  aussi ,  dans  certains  cas,  un  inconvenient 
assez  sensibly.  On  a  essaye,  dans  ces  derniers  temps,  de  nom- 
breuses  modifications  de  la  cheniinee  Benkler,  soiten  la  cons- 
iroisant  completement  en  verre,  soit  en  variant  la  forme  du 
cylindre  sup^riear,  etc.,  mais  sans  que  le  principe  en  ait  ^te 
notablement  alt^re,  et  que  les  r^sultats  se  fussent  montr^s 
sensiblement  plus  avantageux.  La  lampe  solaire ,  presentee, 
en  i844>  par  MM.  Ghabrie  et  Neuburger,  appartient  a  ce  m^me 
syst^me  de  lampes ,  dans  lesquelles  les  courants  d*air  sont  d^vi^s 
vers  la  flamme  pour  obtenir  une  combustion  plus  complete. 
Dans  cette  lampe,  la  capillarity  seule  eieve  le  liquide  vers  la 
m^che;  le  courant  d*air  interieur  est  comme  h.  Tordinaire, 
mais  le  courant  d'air  ext^rieur  se  meut  entre  deux  calottes 
hemispheriques,  et,  dirig^  obliquement  vers  la  flamme,  y 
determine  un  melange  intime  des  produits  combustibles  et  de 


72  XXII"  JURY. 

Tair ,  qui  s^^coulent  de  roriGce  en  mince  paroi  et  donnenl 
naissance  a  une  flamme  blanche  et  ^clatante.  La  chemin^e  en 
verre  de  forme  ordinaire  est  plac^e  sur  la  calotte  ext^rieure. 

D^ja,  en  1828,  TAnglais  Upton  avail  invent^  unelampe  a 
meche  plate  surmont^e  de  deux  calottes  perches;  la  m^che 
se  pr^sentait  a  Forifice  de  la  premiere,  la  seconde  conduisait 
Fair  sur  la  flamme ,  laquellc  s'^chappait  ensuite  par  son  ouver- 
ture;  cependant ,  malgr^  cette  disposition  la  combustion  n  ^tait 
pas  aussi  parfaite  que  dans  la  lampe  k  double  courant  d'air. 
Quelques  ann^es  apr^s,  TAnglais  Bynncr  pla<^a  sur  le  bee 
d'une  lampe  a  double  courant  une  calotte  m^tallique  perc^e 
d'un  trou'plus  petit  que  la  m^che;  Fair,  oblig^  d'arriver  lal<^- 
ralement  sur  la  flanoime,  s'^chappait  avec  ellc  par  Forifice 
pratiqu^  au  sommetde  la  calotte  que  Finven teur  a vait  nominee 
deflecteur. 

Plus  tard,  ce  diflecteur  fut  applique  en  France  et  en  Angle- 
terre  a  des  lampes  de  constructions  diverses,  mais  avec  cette 
modification  qu'on  avail  substitue  a  la  calotte  opaque  un 
disque  m^tallique  perce  d*un  trou  et  loge  dans  Fetranglement 
de  la  chemin^e  de  verre.  Enfin,  M.  Cbigoet  construisit  en 
France  la  premiere  lampe  dile  solaire,,  avec  sa  caloltc  percie 
d'un  Irou  plus  petit  que  la  m^che  et  surmonlee  de  la  che> 
min^e  de  verre. 

Quelque  temps  apr^s,  M.  Levavasseur,  ayant  remarqu^  que 
la  lampe  solaire  s'^chauQait  facilement,  logca  le  reservoir 
d'huile  dans  une  double  enveloppe,  refroidie  constammeat 
par  le  courant  d*air  appele  pour  la  combustion. 

Ayant  mentionn^  dans  ce  qui  precede  les  principales  mo- 
difications apport^cs  a  la  construction  du  bee  d'Ai^and  et  a 
la  chemince ,  nous  reprenons  Fhistoire  des  perfectionnements 
de  la  lampe. 

Pour  manoeuvrer  la  m^che  logee  dans  Fespace  annulaire 
compris  entre  les  deux  tuyaux  concentriques  qui  constituent 
le  bee  d'Argand ,  les  lampistes  ont  imaging  les  dispositions  les 
plus  diverscs.  La  plus  ing^nieuse ,  la  plus  pratique  et  en 
m^me  temps  la  plus  simple,  celle  qui  est  encore  appliqu^ 
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lie  DOS  jours,  est  clue  a  M.  Gagaeau  pere.  Elle  consiste  en 
plusieurs  peiites  lames  nietalliques  fix^es  par  un  bout  au 
porte-meche  et  faisant  ressort;  leur  extr^mit^  superieure 
forme  une  portion  de  cercle  dentee ,  qui  se  tient  naturelle- 
ment  ecart^e  du  tube  interieur  lorsque  le  porte-meche  est  au 
baut  du  bee.  La  m^che  est  plac^e  entre  ces  grifTes  et  le  porte- 
m^cbe,  et,  lorsque  celui-ci  descend  au  moyen  d'une  cr^mail- 
lere  mise  en  mouvement  par  une  roue  a  pignon ,  le  tube 
exl^rieur  force  les  grifTes  a  se  rapprocher,  et  leur  fait  saisir 
la  m^che  de  mani^re  a  Fobliger  a  les  suivre  dans  Tint^rieur 
da  bee. 

Dans  les  lampes  dites  sinombres,  au  lieu  de  la  cr^maill^re 
et  du  pignon,  M.  Philipps  a  imaging  de  creuser  d'un  pas  de 
vis  la  parol  interne  de  Tun  des  deux  cylindres  doot  le  bee  est 
forme ,  de  faire  entrer  dans  cette  rainure  en  belice ,  un  ergot 
du  porte-mecbe,  d'y  ajouter  un  troisi^me  tube  perc6  d'une 
rainure  droite  et  longitudinale ,  et  de  loger  dans  celte  rainure 
un  autre  ergot  du  porte-m^cbe. 

La  galerie  qui  porte  la  chemin^e  s'agrafe  aussi  par  un  ergot 
a  ce  troisi^me  tube, qui  tourne  dans  le  bee  quand  on  fait 
tourner  la  galerie.  Ce  mouvement  de  rotation  determine  celui 
du  porte-miche,  ce  qui  ne  pent  avoir  lieu  qu'en  Televant  ou 
en  Tabaissant,  forc^  qu'il  est  de  suivre  les  contours  du  pas 
de  vis. 

Le  bee  sinombre,  quoique  ne  projetant  que  fort  pen  ou 
point  d'ombre,pr^sente  cependant  deux  grands  inconv^nients, 
qui  doivent  en  faire  bannir  Tusage  pour  les  bonnes  lampes ; 
ce  sont : 

1**  Le  grand  ^cartement  qu'on  est  oblig^  de  laisser  a  Fes- 
pace  annulaire  qvi  renferme  la  m^che;  cet  ^cartement  di- 
minue  la  capillarite  de  cet  espace ,  ce  qui  oblige  a  maintenir 
trfa-eleve  le  niveau  de  Thuile  dans  ces  bees ,  et ,  par  consequent , 
fait  d^gorger  cette  buile  par  la  surface  de  jonction  entre  le 
faaut  du  bee  et  Tanneau  de  la  galerie  charge  de  faire  mouvoir 
le  porte-mtehe.  A  la  v^rite,  un  petit  r&ervoir  plac^  au-dessous 
du  bee  doit  recueillir  cette  huile;  mais  trop  souvent  sa  capa- 
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cit^  est  insuffisante  et  Thuile  excedante  d^bordant  se  r^paad 
sur  les  tables  et  les  meubles. 

2^  La  position  de  la  chemin^e,  qui  repose  sur  le  fond  de  la 
galerie  ou  couroune,  est  invariable,  quelles  quesoient  la  hauteur 
de  la  meche  au-dessus  du  bee  et  la  grandeur  de  la  flamme.Et 
cependant  une  des  conditions  indispensables  pour  une  bonne 
combustion  et  pour  Tobtention  d'une  belle  lumi^re,  cest  de 
pouvoir  placer  la  cbemin^e  dans  une  position  convenable  rela- 
tivement  k  la  m^cbe  et  k  la  flamme,  ctpar  consequent  de  pou- 
voir hausser  et  baisser  a  volonti  le  verre  de  la  lampe. 

Apr^s  le  bee,  la  partie  la  plus  importante  de  la  lampe  est 
le  reservoir  d'huile  cbarg^  de  Talimentation  de  la  combustion. 
La  position  du  r^sen'oir  la  plus  simple  k  ^tablir,  la  plus  fa< 
cile  k  construire ,  mais  aussi  la  moins  parfaite ,  est  celle  de 
niveau  avec  le  bee  et  celle  qui  est  sup6rieure  au  bee. 

Les  premieres  lampes  d'Argand  etaient  k  reservoir  superieur, 
comme  on  le  trouve  encore  aujourd'hui  dans  les  apparefls 
d'^clairage  si  connus,sou$  le  nom  de  lanxpesde  bureau  ou  d^tade; 
leur  bouteille  remplie  dliuile  et  renvers^e  dans  ce  reservoir  y 
maintient  Thuile  au  niveau  de  Torifice  de  son  goulot ,  parce 
qu'aussitot  que  ce  niveau  baisse  d'une  quantity  sensible,  une 
bulle  d'air  qui  s*introduit  dans  la  bouteille,  y  d^place  une 
^gale  quantity  d^huile. 

Celle-ci,  se  r^pandant  dans  le  resen^oir,  eleve  le  niveau 
et  empeche  I'fauile  de  sortir  davaiitage  de  la  bouteille,  tant 
que  la  combustion  n*a  pas  abaisse  ce  niveau  dans  ce  reservoir, 
au  point  de  permettre  Tintroduction  dans  la  bouteille  d'une 
nouvelle  bulle  d'air.  Avec  cette  disposition,  le  niveau  de  Thuile 
dans  le  becn'est  point  constant,  mais  intermittent;  cependant 
la  variation  de  hauteur  du  combustible  n'etant  point  conside- 
rable, n*est  par  cela  m^me  aussi  que  fort  pen  sensible;  mais, 
par  contre,  cette  disposition  a  rinconv^nient  de' determiner 
une  projection  d'ombre  tr^s-forte  du  c6t6  du  reservoir,  et,  en 
outre,  la  lampe  6tant  portative,  lliorizontalite  entre  le  goulot 
de  la  bouteille  et  la  partie  sup^rieure  du  bee  pent  ^tre  altirfee , 
soit  en  penchant  la  lampe ,  soit  en  la  posant  sur  une  surface 


OUVRAGES  EN  FER,  ETC.  75 

l^^rement  inclinee,  ce  qui  determine  un  d^bordement  de 
f  huile  au  haut  du  bee  et  tous  les  d^sagr^ments  qui  s'en- 
suivent. 

Pour  ^viter  Tombre  du  reservoir,  Georget  avait  imaging  de 
placer  autour  de  la  chemin^e  de  verre  un  reservoir  anuulaire 
assez  4troit. 

Dans  la  lampe  astrale  de  Bordier  (Marcet),  qui,  conune 
lampe  suspendue,  a  servi  si  longtemps  k  T^clairage  des  ^ta- 
blissements  publics ,  la  partie  du  reservoir  toum^e  vers  le  bee 
est  inclinee  de  maniere  a  faire  fonction  d*abat-jour,  en  eon- 
,  tinuant  la  surface  r^fl^chissante  de  Tabat-jour  veritable. 
H.  Caron  a  apport^  a  cette  esp^ce  de  lampe  un  perfectionne- 
ment  important,  en  y  adaptant  son  entonnoir-robinet,qui, 
foDctionnant  dans  le  reservoir  conmie  tube  de  Mariotte,  main- 
tient  le  niveau  de  Thuile  dans  le  bee,  presque  constant,  ou  du 
moins  l^^rement  intermittent. 

La  disposition  la  plus  avantageuse  qu'on  puisse  donner  a 
une  lampe  est  ^videmment  celle  dans  laquelle  le  bee  serait 
plac^  verticalement  au-dessus  du  reservoir  et  a  telle  hauteur 
qn^on  voudrait.  En  efTet,  on  .^viterait  par  Ik  d'avoir  lat^rale- 
ment  des  corps  qui  s'opposent  a  ce  que  la  lumi^re  se  r6- 
pande  dans  toutes  les  directions,  et,d'un  autre  cot^,  Thuile 
qui  d^borderait  tout  autour  du  bee  pourrait  retomber  dans 
le  reservoir,  ou  bien  encore  dans  une  capacity  sp6eiale  assez 
grande  pour  qu'il  n*y  ait  pas  k  eraindre  qu'elle  ne  se  r^pande 
au  dehors. 

Toute  la  diffieulte  que  Ton  rencontre  pour  r^aliser  cette 
disposition  consiste  a  faire  monter  Fhuile  depuis  le  reservoir 
jusqu'au  bee,  et  snrtout  k  Ty  faire  monter  d'une  maniire  r6- 
guliere.  Ce  but  a  ^te  atteint  soit  par  Tapplication  des  prin- 
cipes  d*hydrostatique,  comme  dans  les  lampes  qui  portent  ce 
nom ,  soit  par  Temploi  des  principes  de  m^canique ,  comme 
dans  les  lampes  Carcel  et  les  lamp\es  k  mod^rateur.  L'usage 
de  ces  demiires  a  fait  abandonner  presque  couipl^tement  les 
lampes  hydrostatiques. 

La  premiere  lampe  hydrostatique  ou  plutot  hydraulique  fut 
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inventee,  en  i8o4)  par M.  Philippe  de Girard (pi.  I,  fig  1 1) ;  eile 
ne  contcnait  que  de  l^huile  et  reposait  sur  le  priacipe  de  la  fon- 
tainc  deH^ron.L'appareil  se  composaitessentiellemeDtde  trois 
compartiments  fermes  de  toutes  parts  et  ne  pouvant  commu- 
niqucr,  soit  entre  eux,  soit  avec  Fair,  que  par  divers  tubes.  On 
conmienQait  par  remplir  d'huiie  les  deux  r^ervoirs  sap6- 
rieurs  :  le  liquide  s'ecoulant  du  reservoir  du  milieu  dans  celui 
inferieur,  y  comprimait  Tair,  et  la  pression  se  transuiettant 
par  un  tube  au  reservoir  superieur,  for^ait  Thuile  y  coutenue 
de  monter  dans  le  bee.  Par  des  dispositions  inginieuses  cette 
pression  etait  inaihtenue  constante  et  faisait  toujours  monter 
rhuilc  a  une  m£me  hauteur. 

Plus  tard,  M.  Galy-Cazalat  perfectionna  ces  lampes,  en 
supprimant  les  bouchons  rodes ,  dont  les  freres  de  Girard 
avaient  fait  usage;  il  enlevait  ainsi  toutes  les  chances  de 
fuite.  Dans  les  lampes  de  M.  Dubain,  Thuile  de  degoi^ment 
rentre  dans  le  reservoir  d'alimentation. 

Les  principales  objections  a  faire  contre  ces  lampes  sont : 
1®  Tinfluence  qu'exercent  sur  la  hauteur  de  Thuile  dans  le 
bee  les  variations  de  pression  atmosph^rique,  et  surtout  de 
temperature ,  en  entrainant  des  changemcnts  dans  la  pression 
que  Tair  comprime  exerce  sur  Thuile ;  2*  le  volume  conside- 
rable, soit  en  hauteur ,  soit  en  largeur ,  qu'il  Taut  donner  a  la 
lampe  pour  y  loger  la  quantite  d'huile  n^cessaire  k  un  ^clai- 
rage  prolonge  pendant  sept  a  huit  heures,  et,  comme  conse- 
quence, la  surface  assez  considerable  de  Tombre  projet^e  au«> 
tour  du  pied  de  la  laippe;  3°  la  complication  trop  grande, 
soit  dans  la  structure  de  la  lauipe,  soit  dans  les  operations 
necessaires  pour  la  disposer  a  un  usage  journalier  on  pour  la 
netloyer. 

Plusieurs  de  ces  inconv^nients  ont  ^t^  heureusement  dimi- 
uues  ou  meme  enleves  successivement  par  d'habiles  fabricants 
fran<^.ais  et  anglais. 

Une  autre  espcce  de  lampe  hydrostatique ,  presentee  par 
MM.  de  Girard  en  1  SoS,*" reposait  sur  le  principe  (d'ailleurs  d^ja 
anterieurement  applique  a  T^clairage  par  le  Suedois  Edel- 


OLVRAGES  EN  FER,  ETC.  77 

krantz  et  rEcossaisKeir)  de  T^quilibre  de  deux  liquides  de  den- 
sites  diR%rentes.  Gettc  espice  de  lampe  fut  surtout  perfection* 
nde,  en  1826,  par  M.  Thilorier (pi.  I,  fig.  9),  par  i'heureux 
choix  qu*il  fit  d'une  solution  saturee  a  froid  de  sulfate  de  zinc, 
d'unc  density  de  67  pour  cent  plus  grande  que  celle  de  Thuile. 
U  s^nsuit  que  dans  deux  tubes  communiquants,  Fun  rempli 
d'huile  et  Tautre  de  solution  saline,  T^quilibre  ne  s^^tablit 
que  iorsque  la  colonnb  dliuile  est  1  1/2  fois  plus  baute  que 
la  colonne  de  sulfate  de  zinc.  On  conroit  facilement  qu'unc 
solution  saline  s'6coulant  d'un  reservoir  par  un  tube  et  d^- 
pla^jant  Tbuile  du  r&ervoir  inferieur,  en  Tobligeant  a  monter 
dans  un  second  tube,  puisse  T^lever  jusqu'au  bee,  quand  m^me 
le  reservoir  du  sulfate  de  zinc  se  trouve  au-dessous  de  ce  bee. 
Des  dispositions  ing^nieuses  ont  permis  de  r^gulariser  presque 
compl^tement  T^l^vation  de  Tbuile  et  de  rendre  la  manipula- 
tion et  le  reoiplissage  de  la  lampe  aussi  facile  et  aussi  simple 
que  possible ;  mais  elle  pr^sente  le  grand  inconvenient  de 
n^etre  pas  tr^portative,  des  oscillations  assez  considerables  sc 
produisant  dans  le  niveau  des  liquides  et  surlout  de  Thuile 
par  le  ballottement  ou  Tinclinaison  de  la  lampe. 

Aussi  les  lampes  hydrostatiques ,  malgr^  la  bdle  et  cons- 
tante  lumi^re  qu*elles  produiscnt,  quoiqu  elles  brAlent  Fhaile 
aussi  avantageusemeot  que  les  meilleures  lampes  mecani- 
ques,  ont-elles  ^t^  presque  abandonn^es  dans  ces  derniers 
temps. . 

Nous  devons  cependant  mentionner  Theureuse  application 
qu*a  faile  M.  Robert  des  appareils  hydrostatiques ,  tels  que  la 
fontaine  de  H^ron ,  le  tube  de  Mariotte ,  le  siphon ,  etc. ,  pour 
alimenter  d'buile  des  bees,  soit  fixes,  soit  mobiles,  places  dans 
les  diverses  pieces  ou  meme  dans  des  Stages  differents  d'un 
edifice  au  moyen  d'un  reservoir  unique,  convenablement 
plac^,  qui  fournit  avec  juste  mesure  k  la  consonmiation  de 
chacun  et  regoit  Texc^dant  d'huile  par  des  retours  habilement 
combines. 


78  XXn-  JURY. 

LAMPES  k  MOUVEUENT  D*H0RLOGERIE. 

Pour  faire  ^couler  Thuile  d^une  mani^re  r^uli^re  dans  un 
bee  plac^  au-dessus  du  reservoir,  on  emploie  maintenant  pres- 
que  exclusivement  un  moteurinstali^  dansle  corps  de  la  lampe, 
soit  au-dessus  du  reservoir  d'huile,  soit  dans  le  reservoir  lui- 
m^me. 

Les  premieres  iampes  de  ce  genre  furent  construites  en 
1800:  ce  sont  les  Iampes  Garcel,  ainsi  appel^es  du  nom  de 
leur  inventeur.  Un  rouage  d'horlogerie,  mA  par  un  fort  ba- 
rillet,  determine  le  mouvement  alternatif  dun  petit  piston 
plac^  dans  un  corps  de  pompe  a  double  eflet,  de  sorte  que 
Tall^e  et  le  retour  du  piston  procure  Tarrivie  au  bee  d'une 
quantity  d'buile  qui  doit  4tre  plus  abondante  que  celle  em- 
ployee a  la  combustion ,  de  maniere  a  produire  un  d^goi^- 
ment  constant  au  bee.  Ce  d^orgement  presente  le  grand 
avantage  de  permettre  une  assez  forte  ^l^vation  de  la  mecbe, 
de  refroidir  constamment  le  bee  et  d'empecber  lliuile  de 
s'^chaufTer  et  de  s'alt^rer,  comme  cela  a  lieu  dans  les  Iampes 
ordinaires.  Par  la  m£me  raison,  une  partie  de  la  ehaleur  de  la 
flamme  n'^tant  point  inutilement  absorb^e  par  le  bee,  sert  a 
rendre  la  lumiere  plus  blanche  et  plus  ^clatante. 

Dans  la  lampe  Carcel,  le  porte-verre  est  mobile  sur  le  bee, 
ce  qui  permet  de  T^leVer  et  de  Tabaisser  de  maniere  a  placer 
le  coude  de  la  cheminie  de  verre  au  point  le  plus  favorable 
pour  la  combustion  parfaite. 

Le  seul  inconvenient  que  presente  la  lampe  Carcel  reside 
dans  son  prix  eiev^  et  dans  la  complication  et  la  difficult^  de 
reparation,  pour  les  lampistes  ordinaires,  de  son  appareil 
moteur. 

Beaucoup  d'habiles  fabricants,  surtout  en  France  et  en  An- 
gleterre ,  se  sont  efTorces  de  perfectionner  les  Iampes  Carcel . 
surtout  en  cherehant  k  les  simplifier. 

Dans  la  lampe  Gagneau ,  presentee  en  1817,  le  mouvement 
d'horlogerie  fait  mouvoir  alternativement  deux  petits  tam- 
pons qui  viennent  soulever  le  fond  de  deux  petits  sacs  cu 
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baudrache,  d*ou  cette  pression  fait  sortir,  a  travers  une  sou- 
pape,  rhuile  qui.s^y  iniroduit  par  son  propre  poids,  en  tra- 
versant  une  autre  soupape.  Au  lieu  d^envoyer  directement 
lliuile  au  bee,  chaque  pulsation  la  fait  entrer  dans  un  pelit^ 
reservoir  a  air,  dontla  compression,  r6agis$ant  sur  Thuile,  la 
fait  monter  d^un  mouvement  continu ,  r^gulier  et  sans  inter- 
mittences.  • 

MM.  Carreau  et  Gotten  sont  parvenus  a  r^duirc  les  rouages 
de  leurs  appareils  k  un  pigndn.  Dans  la  lanipe  de  M.  Carreau , 
Taxe  du  pignon  porte  deux  excentriques  embrasses  chacuu  par 
une  fourchette  faisant  levier  et  dont  le  centre  de  mouvement 
est  autour  de  Taxe  meme  du  barillet.  L'extr^mite  dc  Tautre 
bras  de  ces  leviers  s'articule  k  la  tige  commune  de  deux  pis- 
tons fonctionnant  chacun  dans  un  corps  de  pompe  s^par^,  de 
sorte  qu  il  y  a  quatre  pompes  d'assez  grand  diametre.  Les 
excentriqyes  sont  disposes  de  mani^re  que  la  plus  grande  ac- 
tion de  la  force  motrice  sur  Tun  des  leviers  a  lieu  quand 
Tautre  agit  avec  le  moins  d'^nergie.  Pour  r^gulariser  et  ra- 
lenlir  le  mouvement ,  Thuile  est  obligee  de  traverser,  pour 
arriver  au  bee,  des  trous  tr^s-petits.  L'^coulement  se  faisant 
d^apr^  la  loi  des  carr6s,  une  variation  m^me  assez  notable 
de  la  force  motrice  n'apporte  que  des  diOerences  beaucoup 
plus  petites  daos  le  produit  de  T^coulement.  Ce  mode  de  r^- 
gularisation  offre  cependantun  grave  inconvenient,  en  ce  que 
rdcoulement  d<6pend  aussi,  pour  une  bonne  partie,  de  la  vis- 
cosity de  rhuile,  qui  est  loin  d'etre  constante,  puisqu'elle  pent 
varier,  suivant  la  nature,  T^puration  plus  ou  moins  parfaite 
et  mSme  la  temperature  de  Thuile. 

Dans  la  lampe  de  M.  Gotten ,  la  pompe  repose  sur  le  prin- 
cipe  de  la  pompe  des  prStres  ;  elle  est  compos6e  de  plusieurs 
compartiments  distincts,  dont  Tune  des  parois  est  ferm^e  par 
une  baudruchetres-lache,  portantun  petit  disque  m^tallique; 
tons  les  disques  portent  une  bielle  articulee  sur  un  des  coudes 
d'une  manivelle,  qui  en  a  depuis  trois  jusqii'k  six  et  plus,  de 
maniere  que,  suivant  la  position  de  cbaque  coude,  la  bau- 
druche  est  tirce  au  dehors  de  la  capacity  ou  y  est  enferm^e, 
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alternative  qui  se  r^p^te  pour  chaque.  compaitiment  a  chaque 
revolution  de  l*axe  commun  de  fbutes  les  manivelles.  Une  sou- 
pape  permet  aT  Thuile  du  reservoir  de  p^netrer  dans  cfaacun  de 
ces  corps  de  pompe,  lorsque  sa  capac^te  augmente;  lorsque, 
au  coQtraire,  sa  capacity  diminue,  cette  soupape  se  ferine, 
et  rhuile,  ouvrant  une  autre  soupape,  est  refoul^e  dans  le 
tube  d*ascension.  Cest  la  disposition  et  la  multiplicity  des 
corps  de  pompe  qui  produit,  sans  volant  ou  autre  r^gulateur, 
la  r^gularit^  dans  le  mouvemenf  asceosionnel  de  Fhuile.  La 
lampe  de  M.  Gotten  pr^sente  encore  une  autre  simplification 
tr^s-importante :  pour  ^viter  des  boites  a  6toupes  et  des  sou- 
dures  difficiles  et  souvent  peu  siires,  qui  deviennent  n^ces- 
saires  lorsqu  on  vcut  s^parer  le  m^canisme  du  reservoir  d^huile, 
M.  Gotten  fait  plonger  tout  Tappareil  dans  Tbuile,  sans  au- 
cune  espece  d'inconv^nients. 

Les  modifications  les  plus  r^centes  appoiiees  a  la  lampe 
Carcel  n'y  ont  plus  op^r^  des  cbangements  aussi  importanls 
que  ceux  que  nous  venons  de  mentionner;  elles  ont  eu  prin- 
cipalement  pour  but  de  faciliter  la  pose  et  la  reparation  des 
organes,  ainsi  que  le  service  plus  6gal  et  plus  prolong^  de  la 
lampe. 

Nous  terminerons  Texamen  des  lampes  a  builes  grasses  par 
les  lampes  a  rdservoir  inferieur,  dont  le  liquidc  est  ^lev^  par  la 
seule  pression  d'un  ressort  ou  d'un  poids,  non  parce  que  ces 
lampes  sont  les  plus  parfaites ,  mais  parce  que  leur  usage  est 
des  plus  r^pandus  et  parce  que  les  perfectionnements  qui  y 
ont  et6  introduits  en  font  des  appareils  d'^clairage  excellents 
et  dont  le  prix  est  cependant  asscz  modique. 

D^ja,  en  i8o3,  M.  de  Girard  avail  invent^  des  lampes  a 
piston  de  constructions  diverses,  dans  lesquelles  Tascension  de 
rhuile  ^tait  produite  tantot  par  le  poids  de  la  partie  sup6rieurc 
de  la  lampe,  qui,  relive  intimement  au  piston,  descendait 
avec  lui  a  mesure  que  Thuile  etait  consumee,  tantot  par  Tac- 
tion d'un  ressort  k  boudin  pressant  sur  le  piston,  ou  sur  Tair 
renferme  dans  une  espece  de  soufflet.  Dans  cette  espece  de 
lampes,  rien  de  plus  facile  que  d'obtenir,  soit  par  le  poids 
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d'un  corps  pesant  on  par  reiasticit^  d'ua  ressort,  la  compres- 
sion de  rhuile  dans  le  Veservoir  inf(§rieur,  et,  par  suite,  son 
elevation  jusqu^au  bee  de  la  lampe ;  mais ,  ce  qui  ^tait  plus  dif- 
(idle  a  r^aliser,  surtout  a  la  condition  de  ne  point  employer 
d^appareil  compliqu6  et  par  cons^uent  dispendieux,  c'etait 
TasceDsion  toujoyrs  ^ale  et  uniforme  deThuile,  malgr^  la 
diminution  de  T^lasticite  du  ressort  et  Taugmentation  en  hau- 
teur de  la  colonne  de  liquide  a  souiever,  a  mesure  que  la  com- 
bustion se  prolongeait.  Les  inventeurs  out  cherch^  a  realiser 
cette  condition  de  differentes  mani^res.  G^n^ralement  le  piston 
est  conslruit  comme  celui  de  lapompe  Letestu,  c'est-a-dire  au 
moyen  d^un  cuir  embouti :  en  le  faisant  remonter,  la  pression 
de  rhuile,  joinle  k  celle  de  Tatmosph^re*  6carte  le  cuir  des 
parois  de  la  lampe,  et  Thuile  passe  avec  facility ;  au  contraire, 
€n  descendant,  les  bords  du  piston  se  serrent  contre  les  parois 
et  emp^chent  le  passage  de  Fhuile. 

M.  Joanne  pr^senta,  en  i834  et  en  iSSq,  uoe  lampe  a 
piston  flexible  et  pesant  qui,  en  vertu  de  son  poids,  glissait 
sur  une  tige  creuse  qui  faisait  commuoiquer  le  reservoir  avec 
le  bee  et  obligeait  ainsi  Thuile  comprim^e  a  s'^lever  par  la  tige 
creuse.  L*alimentation  etait  r^[ularis^e  soit  par  Temploi  d'un 
petit  reservoir  alimentaire  du  bee,  qui,  pouvant  etre  rempli 
par  Taction  du  piston  au  plus  has  point  de  sa  course,  d6ver- 
sait  son  trop-plein  sur  le  piston  pendant  la  descente  de  celui- 
d,  soit  par  Temploi  d'un  flotteur  r^gulateur  plac^  dans  le  re- 
servoir de  distribution  interpos^  entre  le  bee  et  Textr^mit^  de 
la  colonne  comprim^e. 

Dans  la  lampe  de  M.  Rouen ,  un  petit  piston  flotteur,  plac6 
en  un  point  convenable  de  la  colonne  liquide,  d^terminait 
par  sa  position  celle  d'une  petite  soupape  qui  ouvrait  a  Thuile 
un  passage  d^autant  plus  grand  que  Taction  du  piston  ^tait 
moins  grande;  dans  d'autres  lampes,  on  cherchait  a  compen- 
^r  les  variations  de  hauteur  de  la  colonne  ascendante ,  par 
suite  de  la  descente  du  piston,  par  Tarriv^e  successive  sur  ce 
piston  de  couches  d'huile  ^ales  en  hauteur  h  la  descente  de 
-celui-d,  de  maniere  a  augmenter  le  poids  du  piston  et  sa 
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pression  k  mesure  que  s'allongeait  la  colonne  dliuile  a  faire 
mooter. 

Dans  la  lanipe  dite  Garcel  perfectionn^e  de  M.  Chatel ,  ie 
ressort  qui  presse  sur  le.  piston  est  a  la  fois  en  spirale  et  en 
hdice,  c'est-a-dire  formi  d'une  lame  d'acier  enroulee  comme 
le  ressort  d'un  barillet,  dont  elle  prend  tout  k  fait  la  forme  a 
r^tatcomprim^,  mais  qui  pr^sente  un  c6ne  a  F^tat  de  liberte. 
Cette  disposition ,  en  permettant  au  ressort  d'occuper  le  moins 
de  place  possible,  permet  de  donner  plus  de  volume  au  re- 
servoir dliuile.  On  augmente  ainsi  la  dur^e  de  Teclairage,  sans 
qu*il  soit  n^cessaire  de  remonler  la  lampc.  D  autres  inven- 
teurs  ont  chercbe  k  obtenir  le  m^me  r^sultat  en  pla<^ant  le 
ressort  hors  du  reservoir  et  le  reliant  au  piston  a  cuir  em- 
bouti  au  moyen  de  chaines  et  de  poulies. 
.  En  enfermant  Thuile  dans  une  cavit6  k  laquelle  est  adapte 
le  tuyau  ascensionnel  par  la  partie  sup^rieure,  tandis  que  le 
piston  remonte  de  bas  en  haut,  la  compensation  a  lieu  tout 
naturellement  par  le  jeu  m£me  de  la  lampe.  Cette  condition 
est  r^alis^e  dans  la  lampe  de  M.  Valsoo.  Elle  se  compose 
d'un  sac  a  baudruche  tr^s-fort,  faisant  fonction  de  reser- 
voir; le  tuyau  d  ascension  part  de  la  partie  sup^rieure  du 
sac;  celuici  est  fix^  k  la  partie  inf^rieure  sur  une  plaque  m^*- 
tallique  pouss6e  par  le  ressort.  U  est  Evident  que  la  hauteur 
de  la  colonne  du  liquide   a  Clever  diminue  a  mosure  que 
rhuile  se  consume  et  compense  ainsi  la  diminution  d^^lasticit^ 
du  ressort  a  mesure  ^u*il  se  detend.  Cependant,  pour  obtenir 
une  compensation  plus  exacte,   les  appareiis  de  luxe  cons- 
truits  d^apres  le  meme  principe  sont  encore  munis  d^un  Act- 
teur  manoeuvrant  par  un  petit  levier  de  renvoi  une  soupape 
/^^gulatrice.  Mais ,  de  toutes  les  dispositions  r^gulatrices,  celle 
qui  a  eu  le  plus  de  succes  dans  la  pratique,  cest  celle  qui  est 
appliqu^e  aux  lampes  dites  a  mod^rateur,  dont  M.  Franchot 
a  pr^sente  un  des  premiers  modeles.  Dans  cette  esp^ce  de 
lampes,  d*une  structure  ^l^gante  et  d*un  usage  agr^able,  nVxi- 
geant  que  peu  de  soins  pour  le  remplissage  et  Teotretien,  peu 
susceptibles  de  laisser  d^verser  Thuile,  m£me  en  les  inclinant, 
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pouvant  sewir  egalement  bieu  com  me  lampes  suspendues  ou 
conune  lampes  de  bureau  et  ne  projetant  point  d'ombre,  le 
reservoir  int^rieur  et  infeneur  fait  fonction  de  corps  de 
pompe;  le  piston  est  a  cuir  embouti ,  et  un  ressort  a  h^lice, 
fixe  d^une  part  k  la  partie  sup^rieure  du  piston ,  d*une  autre 
part  aux  parois  sup^rieures  du  reservoir,  et  qui  est  comprim6 
lorsqu^on  fait  remonter  le  piston ,  exerce  une  forte  pression 
descendante  sur  celui-ci.  Le  tuyau  d'ascension  est  form6  de 
deux  parties,  qui  p^netrent  Tune  dans  Tautre  :  la  partie  infe- 
rieure  est  fix^e  au  piston,  quelle  traverse,  et  descend  avec 
lui,  sous  Taction  du  ressort  moteur;  la  partie  sup^neure,  au 
contraire,  reste  immobile,  et  sert,  pour  ainsi  dire  de  gaine,  k 
lautre.  Une  tringle  conique,  qui  constitue  le  mod^rateur, 
plac^  au  centre  de  Taxe  du  tube  ascensionnel  sup^rieur,  des- 
cend jusqu^a  sa  partie  inf^rieure.  Lorsque  le  piston  est  le  plus 
elev^,  et  que  le  ressort  a  le  plus  de  force,  la  tringle  plonge 
tout  enti^re  dans  la  partie  inf^rieure  la  plus  t'troite  du  tuyau 
d'ascension.  Lliuile,  obligee  de  circuler  dans  Tespace  annu- 
laire  tris-resserr^  qui  existe  entre  la  tringle  et  les  parois  du 
tuyau,  eprouve  une  tr^s-grande  resistance  k  cause  du  frotte- 
ment;  mais,  k  mesure  que  le  piston  descend,  que  le  ressort 
s'afTaiblit,  la  longueur  de  cet  espace  annulaire  tr^s-^troit  de- 
vient  de  moins  en  moins  grande ,  la  resistance  diminue  et 
Iliuile  peat  marcher  plus  facilement;  les  dimensions  du  mo< 
d^rateur  et  de  la  partie  mobile  du  tuyau  ascensionnel  sont 
determin^es  de  mani^re  k  rendre  Tecoulemcnt  de  Thuile  d'une 
trcs^ande  regularity.  Toute  Tbuile  qui  arrive  au  bee  ne  se 
brule  pas,  mais  une  partie  se  diverse  et  retombe  dans  Ic 
rdservoir,  au-dessus  du  piston,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
Carcel.  Les  lampes  de  ce  genre  les  plus  perfectionn^es ,  qui 
out  ete  remarqu^es  k  TExposition  universelle,  se  distinguent 
autant  par  leur  simplicity ,  par  la  facility  et  la  solidite  de  leur 
construction  que  par  leurs  dispositions  tout  a  fait  rationnelles. 
U  serait  cependant  utile  de  leur  appliquer  encore  quelques- 
unes  des  dispositions  que  nous  avons  d^jk  mentionnees,  pour 
r^lariser  davantage  la  direction  et  diminuer  Tintensite  des 
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courants  d'air  ext^rieur  et  int^rieur,  qui  g^D^rakment  sont 
trop  forts  et  refroidissent  inutilement  la  flamme.  Ed  conser- 
vaot  la  meme  intensity  lumineuse ,  les  lampes  pourrobt  deve- 
nir  d^uD  usage  plus  ^ouomique. 

fiCLAIRAGE  PAR  LES  HUILES  HYDROCiRBUR^ES  VOLATILES. 

LAiyPES  X  GAZ  LIQUIDE. 

Get  iclairage,  auquel  parait  6lre  r&erve  un  bel  avenir,  ne 
date  que  de  quelques  ann^es.  A  la  v^rit^ ,  on  avait  plusieurs 
fois  essay6  de  bruler  des  huiles  essentielles,  comme  Tessence  de 
t^r^benthine  et  Thuile  de  naphte,  dans  des  lampes  d'une  cons- 
tiiiction  analogue  k  celle  des  lampes  k  huiles  grasses;  mais 
sans  succ^s.  La  flamme  de  ces  liquides  d'^clairage,  excessive- 
ment  riche  en  carbone,  ^tait  toujours  fuligineuse  et  rougeatre. 
La  combustion,  outre  qu'elle  ^tait  loin  d'etre  complete, 
occasionnait  un  abondant  d6p6t  de  charbon ,  elle  r^pandait 
une  odeur  p^n^trante  et  d^sagr^able;  elle  ^tait,  de  p]us« 
excessivement  in^gale  et  irr^guli^re.  En  efiet,  les  huiles  hy- 
drocarbui-^es,  geh^ralement  tr^s-volatiles,  d'un  point  d*^bulli- 
tion  peu  ^lev£  comparativement  k  celui  des  huiles  grasses , 
sYchauflaient  dans  les  bees,  y  bouillonnaient,  et  occasion- 
naient  le  d^agement  d'une  masse  de  vapeurs  combustibles. 
Les  difficult6s  qu'on  ^prouvait  dans  Temploi  des  huiles  vola- 
tiles hydrocarbur^es ^taient  d'autant  plus  k  regretter,  que,  par 
le  d^veloppement  de  T^clairage  au  gaz,  par  les  industries 
bashes  sur  la  distillation  des  difl^rentes  esp^ces  de  goudrons, 
des  schistes  et  des  r^sines,  on  obtenait  des  masses  de  ces  li- 
quides combustibles,  qui  se  vendaient  k  des  prix  extreme- 
ment  r6duits. 

Les  premiers  essais  un  peu  heureux  dans  Temploi  des 
huiles  essentielles  volatiles,  soit  de  r&ine,  soit  de  goudron, 
soit  de  schiste,  furent  faits  presque  simultan6ment  en  France, 
en  AmMque ,  en  Angleterre  et  en  AUemagne  ;  nous  n'avons 
qu'k  citer  k  Fappui  les  lampes  de  Beale,  d'Hanen,  de  Luders- 
dorf ,  etc. 
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Tantot  oa  fit  passer,  a  travers  ces  huiles  echauflees,  des  gaz 
peu  ^lairants  par  leur  nature,  tels  qae  Thydrog^ne,  Foxyde 
de  carbone,  ies  gaz  provenant  de  la  decomposition  de  Teau 
par  le  charbon :  ces  gaz  se  chai^aient  de  vapeurs  des  huiles 
hydrocarburees,  devenaient  semblables  au  gaz  de  T^clairage, 
elbruiaient  avecune  ilamme  vive  et  ^clairante ;  d'autres  fois, 
comme  dans  la  lampe  sans  m^che  de  Bealc,  de  Tair  com- 
prime  traversait  Tessence  de  goudron  chaufTee  par  la  com* 
bustion  m^me,  et  le  m^iaiige  d'air  et  de  vapeurs  combustibles 
briilait  dans  des  bees  k  double  courant ,  avec  une  flamme 
tres-vive,  ayant  one  longueur^de  1/2  k  2  decimetres.  Dans  la 
lampe  sans  meche  de  Hanen,  basee  sur  le  meme  principe, 
au  lieu  d*une  flamme  unique,  le  melange  d*air  et  de  vapeurs 
sortant  par  des  ouvertures  trds-petites  et  placees  cir^ulaire- 
ment,  formal t en brulant  une  belle  couronne  lumineuse  d*une 
dizaine  de  flammes. 

Ces  sortes  d*appareils  foumissent ,  pendant  la  combustion , 
une  lumiere  blanche,  vive  et  inodore;  mais,  au  moment  d'e* 
teindrc  Ies  lampes,  Ies  vapeurs,  continuant  k  se  degager,  re* 
pandent  Todeur  fetide  et  penetrante  de  ri||iile  de  goudron. 
Ce  grave  inconvenient,  qui  n'en  est  pas  un  lorsqu^il  s'agit  de 
f edairage  des  rues  et  des  ateliers ,  a  empeche  Teniploi  de  ces 
lampes  pour  Teconomie  domestique. 

Cesl  M.  Breuzin  qui  essaya  pour  la  premiere  fois  en 
France,  en  i832,  Fapplication  de  ce  genre  d'edairage;  sa 
lampe  ressemblait  extremement  k  la  lampe  aliemande  de 
Ludersdorf.  Elle  consistait  dans  un  reservoir  inferieur  en  me- 
ial  ou  en  verre  renfermant  Ic  liquide  combustible :  celui-ci  etait 
aspire  par  capillarite,  au  mnyen  d'une  grosse meche  dormante 
renfermee  dans  un  tube  metallique  ouvert  par  en  has  et  ferme 
a  la  partie  superieure  k  Texception  de  quelques  petits  trous 
capillaires.  Un  echaufiement  prealable  du  tube  determinait 
la  vaporisation  du  liquide;  la  vapeur,  en  sortant  par  Ies  ouver- 
tures capillaires,  s'enflammait  au  contact  de  Fair,  etla  com- 
bustion, une  fois  commencee,  communiquait  au^tube  lachaleur 
necessaire  pour  vaporiser  une  nouvelle  quantite  de  liquide. 
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Cette  lampe  pr6sentait.  entre  autres  defauts,  celui  de  s*e- 
teindre  avec  une  grande  facility,  d^  que  le  tube  renfermaDt 
la  meche  dormante  ^tait  accideDtellenient  refroidi. 

M.  Breuzio  perfectionna  sa  lampe  en  substituant  au  tube 
m^taliique  ferm^  un  tube  d'une  masse  moindre ,  ouvert  aux 
deux  extr^mit^s  (ce  qui  permettait  d'introduire  plus  facile- 
ment  la  m^cbe),  et  recouvrant  Textr^mit^  sup^rieure  par  une 
calotte  perc^e  dc  trous  capillaires  et  surmont^  d  un  cham- 
pignon m^tallique  destin^  a  s^^haiifTer  tr^-fortement  par  les 
flammes  et  k  communiquer  sa  chalopr  au  tube  renfermant 
la  m^he  et  le  liquide.  Ge  dernier  consistait  primitivement 
en  un  melange  d'essence  de  t^r^benthine  et  d*alcool  tr^s-con- 
centr^;  ce  melange  6tait  assez  dispendieux. 

M.  Guyot,  en  distillant  ensemble  ces  deux  liquides,  parvint 
k  obtenir  un  combustible  d'un  prix  nioins  elev^  et  cependant 
d'un  pouvoir  ^clairanl  plus  considerable.  Bientot  on  recou* 
nut  qu'on  pouvait  remplacer  Tessence  de  t^r^benthine  par 
rbuile  de  goudron  ou  par  Thuile  de  schiste,  pr^parees  si  dec-- 
nomiquement  par  les  proced6s  de  M.  Selligue. 

]}  faut  cependant  avouer  que ,  tant  que  Talcool ,  par  reflet 
de  la  legislation  actuelle  sur  les  liquides  alcooliques ,  se  main- 
tieodra  k  un  prix  aussi  eiev^,  toutes  les  lampes  a  gaz  liquide, 
allment^es  par  le  melange  d'hydrocarbures  volatiles,  soit  de 
goudron,  soit  de  schistes,  soit  de  resines  et.dalcool,  auront 
de  la  peine  a  se  propager  et  a  soutenir  la  concurrence  avec  les 
lampes  k  huiles  grasses  ou  avec  le  gaz  de  r^clairage.  Get  ^tat 
de  choses  est  d'autant  plus  facheux  et  plus  prejudiciable,  que 
ce  n'esl  pas  seulement  Tindustrie  de  T^clairage  qui  en  souQre; 
mais  beaucoup  d*autres  industries  encore  qui  emploient  Tal- 
cool  en  grandes  quantit^s,  et  qui,  par  cela  meme,  ne  peuvent 
presque  pas  concourir  avec  les  etablissements  semblables  de 
retranger. 

Malgre  divers  perfectionnements  dus  en  partie  a  MM.  Ro- 
bert, Joanne  et  Valson ,  dans  le  but  de  pouvoir  r^^er  fadle- 
ment  la  flamme,  en  augmenter  et  en  diminuer  le  volume,  et 
ijeleindrc  sans  donner  lieu  a  un  degagement  de  vapeurs  in- 
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fectantes  et  d^sagreables;  malgr^  les  nombreuses  vari^t^  de 
formes  da  reservoir,  du  bee,  de  la  meche,  du  champignoD 
metalliqne  el  de  la  chemin^e  de  verre ;  malgr^  les  disposi- 
tioQs  m^caniqaes  plus  oa  moins  emprunt^es  aux  lampes  a 
huUe  grasse,  les  lampes  actuelles  a  gaz  liquide  ou  h.  liqulde 
dliydrocarbure  alcoolique  reposept  toujours  sur  le  in^me 
principe  que  celle  de  M.  Breuzin.  Elles  se  composent  d*un 
reservoir  infdrieur  dans  lequel  plonge  une  forte  m^che  dor- 
mante  de  coton ,  dont  la  capillarity  am^ne  uae  certaine  quan- 
tity de  liquide  jusqu'a  la  partie  sup^rieure  du  bee,  qui  pr^- 
sente  uue  s^rie  de  petites  oovertures,  et  se  compose  d'une 
masse  assez  considerable  d'un  m^tal  bon  conducteur  de  la 
chaleur.  Pour  allumer  la  lampe,  il  faut,  au  moyen  d*une 
source  de  chaleur  iud^pendante  de  la  lampe,  echaufTer  pr6a- 
lablement  le  bee,  pour  vaporiser  une  certaine  quantity  du 
liquide  renferm^  dans  rint^rieur  du  tube  porte-m^che.  La 
vapeur,  s'^cbappant  par  les  petites  ouvertures,  s'enflamme  et 
bhile,  en  affectantdes  fonnes  tr^s-vari^es,  suivant  la  disposi- 
tion des  trous  etde  la  cheminee,  avecun  grand  d^agement 
de  lumiire  et  de  chaleur.  Celle-ci,  se  communiqu^t  au  tube 
m^Iique,  determine  une  vaporisation  continuelle  du  li- 
quide inflammable  et  que  la  capillarity  de  la>  miche'  fait 
remonter  du  reservoir  au  fur  et  a  mesure  de  la  consom- 
mation. 

Le  prix  trop  ^lev^  des  melanges  alcooliques  a  engag^  les 
ioventeurs  a  rechercher  les  condiiions  favorables  pour  briiler 
directement  les  essences  de  goudron ,  les  huiles  de  schistes 
pures,  les  hydrocarbures  liquides  en  g^n^ral. 

Les  difficult^  k  vaincre  6taient  extr£mement  grandes; 
mais  elles  ont  ^t^  surmont^es  avec  plus  ou  moins  de  sucois 
par  des  dispositions  diverses,  qui  presque  toutes  se  fondent 
sur  le  principe  suivant :  lorsque  des  gaz  ou  des  vapeurs  s'^- 
coulent  dans  Fair,  ils  se  melangent  avec  celui-ci  d'une  ma- 
ni^  d*autant  plus  rapide  et  plus  complete ,  que  la  vitesse 
d^^ulement  est  plus  grande  et  que  la  section  de  Torifice 
d*^ulement  est  plus  petite.  Cela  provient  de  ce  que  le  cou- 
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rant  rapide  dc  vapeur  ou  de  gaz  determine  dans  Fair  ambiant 
un  courant  d*airdans  le  nieme  sens,  en  mftme  temps  quune 
esp^ce  de  snccion  qui  tend  k  op^rer  presque  instantan^nient 
un  melange  tr^s-intime.  On  peut  s'en  convaincre  trte-rfacile- 
lyent  en  faisant  ^couler  un  fiiet  mince  de  gaz  de  r^clairage 
dans  i  air.  Tant  que  la  Vitesse  d'^coulement  est  faible,  le  gaz 
brule  avecune  flamme  blanche  et  6clairante;  a  mesure  que 
]a  vitesse  augmente,  le  pouvoir  6clairant  diminue,  le  gaz  ne 
brAle  plus  qu^avec  une  flanmie  bleuatre»  et,  si  la  vitesse  de- 
passe  une  certaine  limite,  le  gaz,  m^lang^  avec  une  trop  grande 
quantity  d*air,  est  refroidi  au  point  de  ne  plus  possMer  la 
temperature  n^essaire  k  la  combustion ;  celle-ci  cesse  et  la 
flamme  s^^teint.  On  con^oit,  d'apr^s  cela,  qu'en  chauflant  des 
vapeurs,  meme  tr^s-riches  en  carbone,  sous  une  pression 
suQisante  dans  Tair,  on  peut  obtenir  un  melange  de  principe 
comburant  et  de  principe  combustible,  tel  qu'il  n'y  ait  point 
de  dep6t  de  charbon  a  T^tat  de  suie,  que  la  combustion  soit 
complete  et  la  flamme  blanche  et  6clairante. 

Ces  conditions  ont  ^t^  tr^s-heureusement  r^alisees  pour  la 
premiere  fois  par  MM.  Rouen  et  Busson ,  qui  ont  ^lair^  avec 
un  grand  succ^s,  au  moyen  de  leurs  appareils,  des  rues,  des 
places  et  des  ^tablissements  publics. 

Us  placent  Thuile  hydrocarburee  dans  un  r^nw  sup6- 
rieur,  au  bas  duquel  se  trouve  un  tube  d'une  certaine  lon- 
gueur, qui,  se  recourbant  ensuite  verticalement  sur  une  lon- 
gueur d'un  d^imetre  envirbn,  se  termine  par  un  bee  compose 
d*un  tres-petit  trou  pratiqu6  au  sommet  du  tube.  Ce  trou  est 
environn^  de  loutes  parts  d'une  enveloppe  m^tallique,  dont 
la  paitie  inferieure  est  pcrc^  d'ouvertures  convenables  pour 
Fadmission  de  Fair,  tandis  qu'a  la  partie  sup^rieure  il  y  a  un 
certain  nombre  de  petites  ouvertures  destin^  a  la  sortie  de 
jets  lumineux. 

Pour  allumer  la  lampe  on  introduit  une  petite  quantite 
d'huile  volatile  dans  la  partie  du  tube  qu*avoisine  le  bee,  en 
ouvrant  un  pen  le  robinet  qui  ^tablit  la  conmiunication  avec 
le  reservoir.  On  chaufle  le  bee  (ordinairement  au  moven 
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d'aneflamme  a  alcool)  pour  vaporiser  le  liquide;  les  vapeurs, 
sortaot  par  la  petite  ouverture  du  bee,  entrainent  unc  cer- 
taioe  quantity  d*air  de  l*enve]oppe  m^tallique  el  brulent  eh 
se  d^ageant  des  orifices  sup^rieurs.  line  fois  la  combastion 
commence,  lachaleur  developp6e  chaufTe  fortementle  tube, 
prodait  une  vaporisation  ^nei^que  du  liquide,  et,  par  cela 
m^e,  vu  r^troitesse  de  Touverture  du  bee,  une  certaine  pres- 
sion  snr  le  liquide,  le  robinet  ayant  ^t^  completement  ouvert. 
n  est  ^ident  que,  dans  ces  circonstances,  le  liquide  lui-m£me 
ne  pent  pas  arriver  jusqu^au  bee;  il  est  repouss^  constamment 
a  nne  distance  proportionneile  k  la  quantity  de  vapeur  form^e, 
et,  puisque  le  niveau  du  liquide  dans  le  reservoir  est  sensible- 
ment  constant,  la  vapeur  inflammable  est  toujours  soumise  a 
la  m^me  pression,  se  d^gage  toujours  en  quantity  ^ale,  et 
produit  par  consequent  une  lumi^re  constante.  En  efiet,  si, 
par  une  cause  quelconque ,  le  tube  ^tait  refroidi  ou  surchauffi^ , 
le  seul  resultat  en  serait  de  faire  diminuer  ou  augmenter  la 
distance  du  liquide  au  bee  :  par  cette  ing^nieuse  disposi- 
tion, la  flanmie  se  r^ularise  elle-m^me;  Tappareil  permet 
de  r^er  k  volenti  Taflluent  de  Tair  et  de  le  proportionner 
a  la  quantity  de  vapeur  produite;  par  les  raisons  indiquees 
plus  haut ,  cet  appel  de  Fair  ext^rieur  est  tr^-^nergique :  aussi 
la  combustion  est-elle  vive,  complete,  et  la  lumiere  tr^s- 
eclatant^. 

Cette  lampe  de  MM.  Rouen  et  Busson  a  servi  de  base^et  de 
point  de  depart  pour  la  construction  de  la  plupart  des  lam- 
pes  a  bydrocarbures  liquides.  Celles  qu*on  construit  mainte- 
nant  sonta  la  fois  ^Idgantes,  solidement  et  rationnellement 
^tablies,  et  cependant  d'une  construction  assez  simple.  II  est 
probable  que  Temploi  de  ces  lampes  seg^n^ndisera,  surtout 
pour  r^clairage  public  des  localit^s  trop  petites  pour  per- 
mettre  F^tablissement  de  F^clairage  au  gaz;  la  mati^re  pre- 
mie, les  bydrocarbures,  peuvent  Atre  pr6par^es  tr^s-icono- 
miquement  et  en  tres-fortes  quantit^s,  et  les  lampes,  faciles  a 
poser  et  nexigeant  qu  une  premiere  mise  de  fonds  pen  consi- 
derable, dispensent  d'^tablir  a  grands  frais  de  vastes  usines  k 
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gaz,  d'avoir  a  cr^er  des  appareils  compiiqu6$,  de  lK>uIeYerser 
le  sol  pour  poser  les  tuyaux  de  conduite,  etc. 

Les  perfectionnements  des  lanipes  a  hydrocarburcs  ni^ri- 
tent  done  d'etre  fortement  encoun^s  et  un  bel  avenirsemble 
ieur  4tre  riserv^. 

l^GLAIRAGE  AU  GAZ. 

L'^clairage  au  gaz,  dA  k  un  Fran^ais  nomm^  Lebon,  mais 
qui,  comme  cela  a  malbeureusement  eu  lieu  pour  plusieurs 
^utres  inventions  fran^aises,  n*a  acquis  une  veritable  impor- 
tance industrielie  qu'en  passant  en  ire  les  mains  des  Angiais, 
occupe  maintenant  le  premier  rang,  comme  6clairage  public, 
dans  la  plupart  des  villes  un  peu  considerables.  Ge  fut  la  fa- 
brique  de  MM.  Boulton  et  Watt  qui  fut  eclair^e  la  premiere, 
•en  1789,  par  du  gaz  qu'obtenait  M.  Murdoch.  M.  Wiudson 
conmienqa  k  6clairer  Londres  en  1812  et  Pari^  en  i8i5,  an 
moyen  du  gaz  light ;  ce  fut  a  la  m^me  ^poque  que  M.  Taylor 
pr^para  pour  la  premiere  fois  le  gaz  en  grand  au  moyen  de 
rhuile.  Depuis  ce  temps ,  un  grand  nonibre  d'inventeurs  se 
sont  occup^s  de  la  question,  et  on  peut  dire  qu*aujourd'hai 
les  proc^des,  soit  de  preparation,  soit  de  purification,  soit  de 
distribution  du  gaz ,  ont  acquis  un  bien  haut  degri  de  per- 
fection. 

La  premf^re  mati^re  qui  servit  k  preparer  le  gaz,  ce  fut 
.celle  qu^employa  Lebon;  mais  le  gaz  du  bois,  ^tant  peu  la- 
mineux,  fut  bientot  abandonn^ ;  cependant,  dans  ces  demiers 
temps,  k  Munich  et  k  Vienne,  on  a  fait  de  nouveaux  essais 
pour  utiliser  le  bois  k  la  preparation  du  gaz  light.  Ce  sont  les 
houilles ,  surtout  les  houilles  grasses,  brAlant  avec  une  flamme 
longue  et  lumineuse,  qui,  dans  la  grande  majority  des  usines, 
servent  a  produire  le  gaz  de  Tedairage.  M.  Chaussenot  nous 
apprit  a  le  fabriquer  au  moyen  des  r^sines.  M.  Houzeau-Mui- 
ron ,  de  Reims ,  utilisa  dans  ce  but  les  r^&idus  gras  provenant 
du  ddgraissage  des  laines ;  M.  S^guin ,  les  produits  volatils  de 
la  distillation  des  matiires  animales;  enfin  M.  Selligue  eut 
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I^ing^nieuse  id^e  de  produire  le  gaz  en  d^composant  Teau 
par  le  charbon ,  et  en  faisant  inlervenir  dans  cette  reaction 
des  Jiailes  hydrocarbur^es  trte-riches  en  carbone,  telles  que 
les  huiles  de  schiste  et  de  goudron.  La  th^orie  et  l*hisloire  de 
la  production  et  de  la  purification  du  gaz  light  est  pridcipa- 
lement  da  domaine  de  la  chimie;  nous  ne  nous  occuperons 
done  que  de  Futilisation  -  du  gaz  dijk  pr6par^,  comme  com- 
bustible de  r^clairage. 

Le  gaz,  recueilli  dans  de  grands  gazom^tres,  pent  £tre  con- 
duit aux  bees  de  differentes  mani^res ;  la  plus  ordinaire,  c*est 
celle  qui  a  lieu  au  moyen  de  conduits  en  fonte ,  en  plomb , 
ou  enterre  verniss^e,  qui,partantdugazom6tre,  distribuent, 
par  des  embrancbements  souvent  d*une  ^tendue  en  longueur 
fort  considerable,  le  gaz  jusqu'aux  divers  bees.  MM.  Roz6  et 
Honzeau-Muiron ,  pour  ^iter  les  frais  tr^-consid^rables  qu'oc- 
casionnent  la  pose  et  Tajustement  des  conduits ,  ont  imaging 
one  distribution  a  domidle  au  moyen  de  r^cipients-soufflets. 
Ces  recipients  se  composentde  deux  grands  disques,  s^par^s* 
par  un  cylindre  dc  toile  goudronn^e  impermeable  au  gaz  et 
qui  peuvent  se  rapprocber  ou  s'^carter  en  plissant  ou  d^pliant 
la  toile.  Les  recipients  sont  disposes  sur  de  leg^res  voi tares, 
qui  ies  b^nsporlent  avec  facilite.  Pour  opererle  transport  du 
gaz ,  on  approcbe  le  recipient-soufflet  vide ,  c^est-k-dire  les  deux 
disques  etant  presqueen  contact,  du  gazom^trc  principal,  et 
au  moyen  de  tuyaux  et  de  robinets  on  etablit  la  communica- 
tion; le  gaz,  passant  du  gazomitre  dans  le  soufflet,  gonfle  ce- 
loi-ci,  ecarte  les  disques  et  efface  pen  a  pen  les  pHs  de  la  toile : 
le  remplissage  etant  acheve ,  on  ferme  les  robinets  et  on  se- 
pare  les  tuyaux  de  conduite.  Dans  les  maisons  ou  Tedairage 
se  fait  au  moyen  du  gaz ,  de  petite  gazometres ,  formes  gene- 
ralement  d'une  cuve  k  eau  et  d^une  cloche  en  metal ,  se  trou- 
vent  places  dans  un  endroit  ecarte  et  isoie  du  batiment.  Du 
gazom&tre  part,  outre  les  tuyaux  qui  se  rendent  aux  bees,  un 
conduit  particulier  qui,  muni  a  Textremite  d'un#  robinet,  de* 
bouche  vers  la  rue,  dans  un  petit  reduit  pouvant  etre  ferni6 
k  clef.  La  chan:ette  portant  le  recipient-soufllet  etaut  arrivee 
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pr^  de  la  maison,  un  tuyau  flexible  partant  du  recipient  est 
adapts  a  ce  conduit,  et  Touverture  des  robincts  ^tabiit  la 
communication  avec  le  gazom^tre.  Au  moyen  d'une  vis.fou- 
vrier  force  Tun  des  disques  de  se  rapprocher  de  Tautre,  le 
gaz  est  comprim^  dans  ie  soufllet  et  va  remplir  ie  gazomitre; 
chaque  tour  de  la  vis  expulsant  une  quantity  connue  de  gaz, 
la  distribution  se  fait  avec  autant  de  facility  que  d*exacti- 
tudc. 

Un  autre  mode  de  distribution,  mais  qui  est  k  pen  pris 
abandonn^,  est  celui  au  moyen  du  gaz  co'mprim^;  on  Tap- 
pliquait  surtout  au  gaz  k  Thuile.  Le  gaz-,  pris  dans  le  grand 
gazom^tre,  etait  comprim6  au  moyen  de  pompes  foulantes 
dans  des  reservoirs  particuliers,  qu'on  transportait  ensuite  a 
domicile  et  sur  lesquels  on  vissait  les  bees.  La  pression  attei* 
gnant  souvent  32  atmospheres,  les  reservoirs  devaient  ^tre 
assez  forts  pour  supporter  au  moins  une  pression  double.  Le 
danger  des  explosions  toujours  iniminent ,  ainsi  que  la  dimi- 
nution dans  son  pouvoir  ^clairant  que  subit  le  gaz  k  Thuile 
lorsqu^il  est  fortemeot  comprim^ ,  par  suite  de  la  condensa- 
tion k  retat  liquide  d'hydrogines  carbon^s  parlicul}ers,  cot 
Hi  les  obstacles  principaux  a  Temploi  plusg^n^ral  de  ce  mode 
de  distribution.  En  outre,  malgr^  les  dispositions  ingenieuses 
de  plusieurs  inventeurs,  MM.  Crosley,  Boquillon,  Barker,  on 
6prouvait  de  grandes  dilFicultds  a  rogulariser  Tecoulemeotdu 
gaz,  dont  la  pression  dans  le  reservoir  diminuait  naturelfe" 
ment,  a  mcsure  que  la  consommation  se  prolongeait.  Dansle 
r^gulaleur  d^  M.  Boquillon,  le  gaz  arrive  dans  le  bee  par 
unc  ouverture  coniquc  au  devant  de  laquelleil  rencontre  une 
soupape  qui  marche  a  sa  rencontre ,  press6e  qu'elle  est  par 
un  levier  mA  par  le  soul^vement  d'une  paroi  mobile  fennant 
herm^tiquement  le  haut  de  Tappareil,  et  dont  le  poids  ou  la 
resistance  k  se  mouvoir  determine  la  pression  de  Tappareil  et 
par  consequent  celle  d*ecoulement,  quelle  que  soit  celle  du 
reservoir. 

•  Les  regulateurs,  quoique  moins  indispensables ,  sonl  cepen- 
dant   tr^s-utiles  lorsqu'ii  s^agit  de  brAler   le  gaz  ordinaire 
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noD  comprim^.  On  sail,  que  dans  le  courant  d'une  sqir^e,  la 
grandeur  et  la  clart6  d'un  bee  a  gaz  ne  spnt  nullement 
coBstantes,  et,-  si  Ton  tient  a  obtenir  la  lumicre  la  plus  intense 
(qui  correspond  a  une  hauteur  donn^  de  la  flamme,  mais 
qui  ne  pent  etre  sensiblement  depass^e  sans  qu'il  n'y  ait  im- 
m^iatement  production  d'odeuret  de  fum^e),  on  est  oblig^ 
de  changer  assez  fr^quemment  la  position  du  robinet.  Cela 
provienl  de  ce  que  la  press jon  du  gaz  n*est  point  toujours  la 
m^rne;  elle  varieprincipalement  au  commencement  et  a  la  fin 
de  la  soiree,  lorsqu  un  grand  nombre  de  bees  alimenl^s  par 
le  m^me  gazomitre  sont  successivement  allum^s  ou  6teints. 
En  eCTet,  quelle  que  soil,  d'ailleurs,  la  r^gularite  du  mouve- 
ment  de  ce  gazometre ,  et  par  consequent  la  Constance  de  la 
pression  avec^laquelle  il  chasse  le  gaz  dans  les  conduits,  il 
est  Evident  que  si,  sur  un  certain  nombre  de  bees  aliment^s 
par  ce  gazometre,  la  moiti^  est  ^teinte  dans  un  moment 
donne,  au  m^me  instant,  par  suite  de  raflluent  continuel  du 
gaz,  la  pression  augmentera  dans  les  bees  rest^s  allum^s,  et, 
Fouverture  du  robinet  restant  la  meuie,  il  s'^coulera  une 
plus  grande  quantity  de  gaz,  la  flamme  sera  plus  haute  et 
par  suite  souvent  fuligineuse. 

Les  r^gulateurs  destines  k  obvier  a  cet  inconvenient  se  com- 
posent  gen^ralement  d*une  cloche  plongeant  dans  Teau,  6qui- 
libree  par  un  contre-poids  ou  un  ressort.  (M.Matrel,  de  Rouen, 
emploie  une  espece  de  romaine,  dont  le  poids  curseur  r^gle 
aisdment  a  une  position  et  pour  une  pression  convenables.)  Si 
la  pression  augmente,  par  une  cause  quelconque,  la  cloche  se 
soul^ve;  elle  s^enfonce,  au  contraire,  quand  la  pression  dimi- 
nue.  Ce  mouvement  d*ascension  et  de  descente  se  communi- 
quant  au  robinet  d'alinientation  qui  fait  arriver  le  gaz  dans  la 
cloche,  el  seulement  depuis  la  cloche  jusqu'aux  bees ,  en  r^duit 
Touverture  dans  le  premier  cas,  Fagrandit,  au  contraire,  dans 
le  second  cas,  etmaintient  ainsi  TaiHux  du  gaz  aux  bees  dans 
des  limites  assez  etroites;  les  changements  de  la  flamme  de- 
viennent  a  peine  appr^ciables  par  ce  moyen.  A  cdt£  des  r^gu- 
laleurs  se  placent  logiquement  les  compteurs  a  gaz ;  tandis  que 
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les  premiers  r^;ularisent  la  d^pense  du  gaz ,  les  seconds  la 
constatent  et  Fenregistrent. 

II  y  a  peu  d*appareils  conceroant  Tcclairage  au  gaz  qui 

,  aient  autant  exerc^  la  sagacity  des  inventeurs  que  les  comp- 
teurs  k  gaz.  On  en  fait  en  m^tal,  en  verre,  en  baudrache,  en 
toile  cir^e  et  impermeable;  les  uns  sont  k  liquides,  d*autres 
sans  liquides;  les  uns  enregistrent  au  nioyen  de  roues  dent6es 
et  d*aiguilles,  d'autres  au  moyen.de  cylindres  d^roulant  des 
bandes  de  papier,  d*au(res  encore  au  moyen  de  regies  on  de 
crayons,  etc.  Le  compteur  le  plus  r6pandu  est  celui  qui  nous 
vient  d*Angleterre  el  qui  consiste  en  une  roue  k  comparti- 
ments  plough  un  peu  plus  qu*^  moili^  dans  de  Teau,  le  tout 
etant  renferm^  dans  une  cage  herm^tiquement  fermee,  a 
Texception  des  ouvertures  d'entr6e  el  de  sortie  du  gaz.  Celui- 
ci  arrive  par  I'axe  de  la  roue ,  remplit  successivement  les  com- 
partiments,  lesquels,  se  d^gageant  de  Teau  au  fur  et  a  mesure 
que  le  gaz  s*y  introduit ,  d^lerminent  la  rotation  de  la  roue. 
Chaque  compartiment,  ne  s'^levant  au-dessus  du  liquide  que 

.  lorsqu'il  est  compl^tement  renipli ,  sert  par  cela  m^me  k  me- 
surer  la  quantity  de  gaz  qui  a  passe  k  travers  Tappareil.  La 
roue,  en  tournant,  fait  marcher  par  des  engrenages  le  comp- 
teur proprement  dit.  Lereproche  principal  qu*on  peut  adresser 
k  cet  appareil,  c*est  d*offirir  des  indications  un  peu  variables, 
suivant  la  hauteur  des  liquides  dans  le  compteur  et  de  deter- 
miner une  pression  additionnelle  qui  augmente  les  fuites  du 
gaz  et  les  chances  d*explosion.  En  outre,  cet  appareil  nWre 
aucune  indication  relative  au  temps  employ^  pour  la  com- 
bustion du  gaz  dontilindique  la  quantity  consomm^e,  nisur 
la  quality  du  gaz. 

On  a  essay^,  dans  ces  demiers  temps,  une  autre  esp^ce de 
compteurs  qui  est  Tinverse  du  precedent.  Us  n'indiquent 
point  le  volume  du  gaz  consomm^ ,  mais  le  nombre  d*heures 
^coulees  pendant  un  ^clairage  par  un  nombre  de  bees  connu 
et  d^veloppant  leur  maximum  de  lumi^re.  Us  reposent  en 
principe  sur  Temploi  d'une  espice  de  chronomilre  en  com- 
munication avec  les  robinets  a  bees,  et  qui  marche  d'autant 
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plus  vite,  qu*il  y  a  plus  de  robinets  qui  ont  ^t^  ouverts.  Pour 
r^dairage  des  lieux  publics,  ou  le  consommateur  a  interet  h. 
produire  tonjours  le  maximum  de  clarte  possible,  cette  der- 
ui^re  esp^ce  de  compteurs  semble  pr^fSrable  aux  premier^ 

Quant  aux  bees  de  gaz ,  les  principes  en  sont  les  memes 
que  pour  les  bees  de  lampe;  on  observe  seulement  une  plus 
grande  facility  de  combustion  complete ,  m£me  dans  les  bees. 
simples,  a  cause  de  Tabsence  de  m^ches  et  de  la  facility  avec 
laquelle  un  courant  de  gaz  l^ger,  s*^cbappant  sous  une  cer- 
taine  pression,  se  melange  avec  Tair. 

En  faisant  sortir  le  gaz  par  une  ouverture  fine,  on  obtient 
une  flamme  conique,  longue  et  ^troite;  la  flamme  en  aile  de 
chauve-souris,  large  mais  mince,  resolte  de  la  sortie  du  gaz 
par  une  fuite  etroite.  Une  flamme  analogue  ct  ^galement 
favorable,  ayant  la  forme  d'un  triangle  renvers^  (bee  a  queue 
de  poisson ) ,  s*obtient  par  une  disposition  ing^nieuse  :  le  gaz 
se  degage  par  deux  ouvertures  tr^s-rapproch^es,  dont  les 
caoaux  sont  inclines  de  mani^re  k  ce  que  les  courants  gazeux 
se  croisent;  dans  ces  circonstances ,  les  deux  courants  s'apla- 
tissent  r^ciproquement. 

Enfin,  lorsqu'on  veut  obtenir  une  lumi^re  plus  eclatante 
et  plus  constante,  on  se  sert  du  bee  d^Argand  k  double  con- 
rant.  Le  gaz  sort  par  une  s6rie  d*ouv«rtures  tris-fines,  bien 
^ales,  rang^es  circulairement  et  assez  rapprocb^es  pour 
que  les  difiR^rentes  petites  flammes  confluent  en  un  cone 
unique  et  creux.  Les  verres  de  cbemin^e  sont  plus  lai^es  et 
iDoins  hauts  que  ceux  des  lampes,'  les  hecs  a  gaz  ayant  besoin 
d^un  courant  d*air  moins  rapide  que  les  bees  k  huile  et  k 
m^bes  pour  obtenir  une  combustion  complete.  Un  exc^s 
d*air  est  m£me  le  d^faut  ordinaire  des  bees  k  gaz,  et  tr^s- 
recemment  on  a  cberch^  avec  raison  k  s  en  garantir,  en  fai- 
sant passer  Fair  k  travers  des  toiles  m^talliques  (ce  qui  pre- 
serve en  outre  la  flamme  de  Faction  des  courants  d'air  acci- 
dentels}  ou  en  adaptant  k  Tappareil  ^clairant  des  dispositions 
qui  permettent  d'augmenter  ou  de  diminuer  Facets  des  cou- 
rants d'air,  soit  int^rieurs ,  soit  ext^rieurs. 
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On  ^chauffe  quelquefois  le  gaz  avant  sa  combustioD  pour 
produire  une  lumiere  plus  blanche  ^  cet  eHet  s'obdeat  tr^- 
facilement  en  falsant  passer  le  conduit  a  gaz  en  une  ou  plu- 
^eurs  circonvolutions  au-dessous  de  la  flamme. 

Lorsque,  pour  des  raisons  particuli^res,  au  lieu  de  plu- 
sieurs  bees  ordinaires,  on  vcut  ^clairer  une  place,  un  pont, 
par  un  seul  appareil,  mais  d*une  tr^s-grande  intensite  lumi- 
neuse,  on  emploie  ordinairement  le  bee  de  Garney  [bee  de 
Bude) ,  qui  est  une  imitation  des  bees  k  m^hes  multiples  et 
concentriques,  plac^es  tr^s-pris  Tune  de  Tautre,  aliment^s 
par  des  afflux  d'air  convenables  dans  les  espaces  annulaires 
qui  les  separent ,  et  qui  furent  in  ventes ,  en  1 8  a  2 ,  par  MM.  Fres- 
nel  et  Arago  pour  le  service  des  phares  frant^ais.  Par  cette  dis- 
position, les  cinq  ou  six  flammes  concentriques  tr^-rappro- 
ch6es  augmentent  r^ciproquement  leur  temperature  a  un 
degr6  remarquable,  et  cette  augmentation  de  chaleur  am^ne 
une  augmentation  proportionnelle  de  lumiere. 

Dans  les  bees  multiples  a  gaz,  on  place  ordinairement 
chaque  reservoir  annulaire  int^rieur  avec  sa  couronne  de 
petites  ouvertures  un  peu  plus  haut  que  le  reservoir  annu- 
laire concentrique  ext^rieur.  Au  niveau  de  la  flamme  est  pla- 
cee  une  chemin^e  de  verre ,  surmont^e  d'une  chemin6e  de 
tole.  Un  certain  espaoe  est  laiss^  entre  ces  deux  cbemin^es 
pour  favoriser  le  tirage  et  la  ventilation. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  examine  que  les  proc^des  au  moyen 
desquels  on  cherche  a  obtenir  avec  un  combustible  d*6dai- 
rage  donn^  la  lumiere  k  la  fois  la  plus  vive  et  la  plus  teono- 
mique;  mais ,  dans  T^ciairage  domestique  surtout ,  la  distribu- 
tion rationnelle  de  la  lumiere,  en  ayant  6gard  k  Torganisation 
de  Tceil  et  aux  conditions  de  la  vision,  constitue  un  probleme 
des  phis  importants.  Une  lumiere  trop  vive,  trop  blanche, 
^blouit  notre  organe  et  le  fatigue  a  la  longue;  cela  empeche 
souvent  de  distioguer  les  objets  places  dans  le  voisinage  ou 
dans  la  direction  de  la  flamme. 

Le  verre  d^poli  ou  rendu  simplement  translucide  (verre 
lacteux),  aflectant  la  forme  de  globes,  de  demi-sph^res ,  de 
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cloches,  de  vases,  sert  g^neralement  a  preserver  I'oeil  contre 
rimpression  directe  de  la  flamme.  C*est  a  M.  de  Girard  qu  on 
doit  Finvention  si  utile  des  globes  d^polis.  La  d6perdition 
absolue  de  la  lumi^re  par  ces  appareils  n  est  point  conside- 
rable, mais  leur  effet  si  remarquable  s'explique  par  ce  fait : 
que,  par  le  croisement  multiple  des  rayons  lumineux  venant 
de  ia  flamme,  et  qui  se  brisent  sur  les  surfaces  d^polies,  c^est 
le  globe  lui-m6mequi  devientle  corps  ^clairant  d^oii  ^manent 
les  rayons  de  lumiere. 

Ce  qu'on  perd  en  intensity  on  le  regagoe  par  Taugmenta- 
tioD  de  la  surface  du  foyer  lumineux.  Par  cette  m£me  cause, 
les  ombres  des  corps  places  dans  le  voisinage  des  lampes  ou 
des  bees  k  gaz  deviennent  bien  moins  fortes  et  nettement  dessi- 
n^es,  ce  qui  rend  T^clairage  plus  agr^able  et  plus  uniforme. 

Tris-souvent,  au  b'eu  de  laisser  la  lumiere  se  r^pandre 
oatarellement  dans  tons  les  sens,  T^clairage  ne  doit  se  faire 
que  dans  une  certaine  direction ,  et,  dans  ces  cas,  on  a  int^- 
ret  k  ne  point  perdre  les  rayons  arret^s,  mais  k  les  dinger, 
5oit  par  reflexion,  soit  par  refraction  vers  Tendroit  qui  doit 
eXre  eclair^.  Get  eflet  est  alteint,  dans  r^clairage  domestique, 
au  moyen  des  abat-jour,  generaleraent  de  forme  conique, 
que  rindnstrie  confectionne  en  papier,  en  carton ,  en  m^tal , 
soit  poli,  soit  vemi,  sur  les  modeles  les  plus  varies,  depuis 
les  plus  simples  et  les  moins  coiiteux  jusqu'aux  plus  riches  et 
aux  plus  elegants.  Pour  r^clairage  public,  surtout  pour  redai- 
rage  des  rues  au  moyen  de  r^verberes,  on  se  sert  presque  ton- 
joars  de  miroirs  m^talliques,  soit  en  fer-blanc,  soit  en  com- 
position ,  auxquels  on  cherche  k  donner  une  courbure  aussi 
parabolique  que  possible ;  geoeralement  ces  miroirs  sont  fort 
m^ocres  et  r^clament  une  fabrication  industrielle  plus  par- 
faite,  tout  en  restant  ^conomiques. 

Nous  D*avons  pas  k  nous  occuper  ici  des  magniGques  appa- 
reils catadioptriques  destines  auxphares,  qui,  inventus  par 
un  illustre  savant  fran^ais ,  Fresnel ,  et  executes  pour  la  pre- 
miere fois  par  des  opticiens  fran^ais,  sont  maintenant  r^pan- 
dus  dans  tons  les  pays  et  construits  avec  une  perfection  et  une 
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exactitude  extremes.  Ce  sont  eux  qui  serviront  de  modules  pour 
la  construction  d'appareils  plus  modestes  destin^  kT^airage 
des  places  publiques,  des  rues,  des  theatres,  etc.,  ou  les  m^mes 
priucipes  scientifiques  peuvent  trouver  une  applicalioa  des 
plus  utiles. 

II  nous  reste  k  dire  quelques  mots  sur  quelques  essais  ten- 
ths daus  le  but  d*Obtenir  une  lumi^re  extr^mement  vive  et 
pouvant  eclairer  a  une  tres-grande  distance.  On  peut  r^duire 
a  deux  les  moyens  employes  dans  ce  but :  Tun  consiste  dans 
lemploi du  courant dlectrique, et Fautre  dans  celui  de  Yaxygine 
pur. 

Cest  un  fait  bien  connu  qu'en  faisant  passer  le  courant 
d^une  batterie  voltaique  puissante  k  travers  des  corps  conduc- 
teurs  pr^sentant  une  section  pen  considerable,  ceux-ci  sont 
ecbaufT^s  a  une  temperature  extr^mement  eiev^e  et  devien- 
nent  par  consequent  tres-lumineux.  Cette  lumi^re  est  surtout 
remarquable  et  d*un  edat  semblable  k  relui  du  soleil,  lorsque 
les  deux  p61es  de  la  pile  se  terminent  par  des  pointes  d*un 
charbon  dense  et  bon  conducteur ;  il  y  a  daus  ce  cas  trans- 
port de  molecules  d*un  p61e  k  Tautre,  et  Ton  obtient  un  arc 
voltaique  d'une  apparence  lumineuse  des  plus  edatantes. 
C'est  cette  lumi^re  qu'on  a  cssaye  d'utiliser  pour  Tedairage. 

Pour  eviter  la  combustion  du  cbarbon  et  faciliter  la  forma- 
tion de  Tare  lumineux ,  il  est  necessaire  d^operer  dans  le  vide, 
au  moyen  d'un  grand  globe  ou  recipient  ovoide  en  verre  ou 
en  cristal.  Par  des  dispositions  tr^s-ingenieuses ,  on  est  par- 
vegu,  de  nos  jours,  a  faire  regler  par  le  courant  lui-meme, 
en  se  servant  d'un  appareil  eiectro-magnetique ,  Tecartement 
des  deux  c6nes  de  cbarbon.  Mais  des  inconvenients  tres- 
grands  se  sont  opposes ,  jusqu'ici ,  k  Tapplication  industrielle  de 
ce  mode  d'edairage :  d'abord  il  est  tres-dispendieux,  ensuite 
les  globes  de  verre  se  brisaient  «facilement  par  Teffet  de  la 
temperature  extraordinaire  quails  avaient  k  supporter,  ou 
bien,  s'ils  ne  se  cassaient  point,  bientot  la  surface  se  depolis- 
sait,  perdait  sa  transparence,  devenait  plus  ou  moins  opaque 
par  Talteration  du  verre  ou  du  cristal,  et,  en  outre,  elle  se  re- 
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convrait  bientot  d'une  coache  de  charbon  tr^s-fin  et  parfai- 
tement  opaque. 

Les  m^thodes  d'^clairage  oii  Ton  employe  Toxyg^ne  comme 
corps  combDrant,  peuvent  se  classer  en  deux  series :  dans 
Fane,  Toxyg^nc  prodoit  directement  avec  les  corps  combusti- 
bles une  flamme  tr^s-^clatante  (lumi^re  de  Bude} ;  dans  Fautre, 
la  lomiere  n'est  produite  que  par  Finterm6diaire  d'un  corps 
combustible,  mais  qui,  echaufi)^  au  rouge  blanc  intense,  de- 
^'ient  extremement  lumineux  (lumi^re  de  Daummond).  Des 
combustibles  d'^clairage  extremement  riches  en  carbone, 
qui  avec  Fair  ne  produisent  que  des  flammes  fuligineuses , 
donnant  des  depots  abondanls  de  charbon,  tels  que  leshydro- 
carbures,  les  huiles  essentielles,  etc.,  donnent  imm^diatement 
une  lamiire  blanche  et  6clatante ,  lorsque  Fair  est  remplace 
par  de  Foxyg^ne  pur,  ou  par  un  melange  d'air  et  d'oxyg^ne. 

La  combustion  par  Foxyg^ne  produisant  une  temperature 
des  plus  eiev^es,  les  molecules  de  carbone,  avant  d'etre  bru- 
ises, sont  port6es  au  rouge  blanc  le  plus  intense  et  donnent 
naissance  a  la  lumi^re  la  plus  vive.  Mais  il  est  Evident  qae 
Toxygine  ne  doit  point  ^tre  en  trop  grand  exc^s  pour  ne  pas 
bruler  imm^atement  tout  le  carbone,  ce  qui  TempScherait 
de  se  d^poser  dans  la  flamme.  S'il  en  ^tait  ainsi,  on  n'obtien- 
drait,  malgr^  r^normit^  de  la  chaleur,  qu'une  flamme  bleue 
ou  jaunatre  fort  pen  ^clairante. 

C^est  pour  cette  raison  qu'un  bee  d'Axgand  k  gaz  de  F^clai- 
rage  ne  donne  que  pen  de  lumiere,  lorsqu*on  remplace  le 
courant  d^air  int^rieur  par  un  courant  d*oxygine;  mais,  si, 
comme  I'a  fait  M.  Gumey ,  on  charge  pr^alablement  le  gaz  de 
F^clairage  de  vapeur  de  naphte  oa  d'un  autre  hydrocarbure, 
on  produit  une  lumiere  d'un  ^clat  remarquable. 

La  combustion  de  Fhydrog^ne,  de  Toxyde  de  carbone,  ou 
des  gaz  formes  en  d^composant  Teau  par  le  charbon  chaufie 
au  rouge  au  moyen  de  Foxygene,  fournit,  comme  on  sait, 
one  flamme  peu  lumineuse,  mais  d^une  temperature  ex* 
traordinairement  eiey^e;  en  dirigeant  cette  flamme  sur  un 
morceau  d'argile ,  M  Hare,  de  Philadelphie,  obtint  le  premier 


100  XXU*  JURY. 

uDe  lumi^re  d*un  ^clat  extraordinaire,  aussiiot  que  Tai^e 
£tait  suffisamment  6chaufl(6e.  Plus  tard,  MM.  Gumey  et 
Daummond  substitu^rent  a  Targile  la  chaux,  dont  une  tem- 
perature excessive  ne  fait  pas  changer  rapidenGient  les  pro- 
pri^l^s  lumineuses ;  enfin,  de  nos  jours ,  on  a  remplac6  la 
cbaux  par  un  faisceau  de  fils  de  platinc :  les  eflels  lumineux 
obtenus  sont  remarquables,  mais,  jusqu^ici,  ces  essais  n'onl 
point  encore  re^u  d'application  industrielle.  II  est  bien  ^vi- 
dent,  quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  mode  adopts,  que  cettem6- 
thode  d'^clairage  est  une  question  de  production  et  de  prepa- 
ration ^conomique  d^oxygene.  Qu'un  inventeur  habile  et 
heureux  parvienne  a  la  resoudre,  que  Toxyg^ne  puisse  ^tre 
isoie  et  prepare  avec  une  d^pense  tr^s-minime,  et  on  peat 
pr^dire  imm^diatement  une  revolution,  sinon  dans  Tedairage 
domestique,  du  moins  dans  leclairaga  public.  Cette  invention 
aurait  des  consequences  de  la  plus  haute  importance;  il  est, 
en  eflet,  incontestable  que  les  huiles  de  goudron ,  de  schiste, 
les  naphtes  et  hydrocarbures,  les  resines,  seraient  pour  Tedai- 
rage  par  Toxygene  ce  que  les  huiles  grasses,  les  suifs,  Tacide 
stearique,  sont  actuellement  pour  Tedairage  par  Fair. 

Aux  considerations  qui  precedent  il  nous  reste  k  ajoater 
quelques  observations  concernant  plus  specialement  la  fabri- 
cation meme  des  appareils,  et  qui  n'ont  pas  pu  trouver  place- 
dans  Texpose  historique  cidessus. 

Pour  la  fabrication  des  lampes,  la  France  occupe  incon- 
testablement  le  premier  rang:  aussi  exportonsnous  cet  article 
avec  avantage  partout  oil  les  droits  de  douane  n'y  mettent 
pas  obstacle. 

Le  siege  principal  de  cette  industrie  en  France  est  a  Paris;- 
et,  comme  elle  s'y  est  developpee  sur  une  vasle  echelle,  on  » 
pu  arriver  k  etablir  une  grande  division  dans  le  travail  et  a 
le  repartir  de  fa^.on  a  ce  que  chaque  ouvrier  ait  sa  specialite^ 
ce  qui  est  une  condition  presque  indispensable,  surtout  lors- 
qu'on  veut  produire  bien  et  avec  economic  un  article  aussi 
complique  que  la  lampe,  et  dont  la  confection  exige  aujour- 
d'hui  la  cooperation  d*une  vingtaine  de  metiers  differeuts. 
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Aussi  avons-nous  a  constater,  dans  cette  Industrie,  de  beaux 
c^ultats.  L'usage  de  la  lampe  date  k  peine  de  quarante  ans, 
^t  son  emploi  a  et^  longtemps  limits  par  rimperfection  de  sa 
construction  ou  par  son  prix  Hexi.  Mais,  depuis  une  vingtaine 
d^annees  Temploi  de  cet  appareil  s'est  grandement  repandu ,  et 
aujourd'hui  cette  industrie  occupe,  k Paris,  environ  2,000  ou- 
vriers  et  foumit  par  an  pour  plus  de  8  millions  de  francs  de 
produits. 

Nous  devons  ces  r^sultats ,  d'abord  aux  perfectionnements 
introduits  dans  cette  fabrication  par  nos  inventeurs,  dont  nous 
avons  constat^  le  m^rite  plus  haut,  et,  en  outre,  k  la  r^duc- 
-tion  des  prix  obtenue  par  la  bonne  organisation  du  travail  et 
par  rhabilete  de  nos  ouvriers. 

Cest  ainsi  que  nous  sommes  parvenus  a  la  construction  de 
la  lampe  a  mod^rateur,  qui  donne  une  lumi^re  presque  aussi 
belle  et  aussi  r^guliere  que  la  lampe  Garcel ,  et  qui  se  vend 
anjourdliui  k  dix  fois  meilleur  march^  que  la  lampe  Carcel 
ne  sevendaitdans  le  temps. 

La  lampe  k  mod^rateur  unie  de  3  centimetres,  qui  encore 
11  y  a  six  ans  coutait  i5  francs,  se  vend  en  bonne  quality  au- 
jourdliui  k  10  fr.  5o  cent.;  en  quality  ordinaii^,  elle  a  cout6 
6  fr.  5o  et  meme  6  francs. 

II  scrait  difficile  de  constater,  dans  aucune  autre  industrie, 
de  meilleurs  resullats. 

Quant  a  la  fabrication  des  appareibpoar  Ticlairage  aa  gaz, 
nous  n'avons  rien  k  envier  aux  Strangers  en  ce  qui  concerne 
les  appareils  ordinaires;  et,  d^s  quil  s'agit  d'articles  de  luxe 
et  de  gout,  les  produits  Strangers  ne  peuvent  soutenir  la  com- 
paraison  avec  les  ndtres. 

En  examinant,  a  FExposition  de  Londres,  les  appareils  de 
laxeenvoyes  par  TAngleterre  et  les  Etats-Unis,  les  deux  seuls 
paysou  cette  fabrication  ait  acquis  un  certain  d^veloppement, 
aoQS  avons  pu  nous  convaincre  que  les  lustres  et  les  cand^ 
labres  de  M.  Lacarri^re,  tout  en  pr^sentant  par  leur  parfait 
-ajustage  les  memes  garanties  de  s^curit^  et  de  solidite  que  les 
articles  similaires  anglais  et  am^ricains,  les  surpassaient  de 
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beaucoup  par  une  construction  plus  Elegante  et  d*un  meillear 
goiit,  et  que,  memo  dans  les  qualit^s  qui  se  rapprochaient  le 
plus  entre  elles,  les  appareils  de  M.  Lacarri^re  se  trouvaient 
£tre  d*un  quart  et  quelquefois  m^me  de  moiti^  meilleur  mar- 
cfa6  que  ceux  de  ses  concurrents  Strangers. 

M.  Lacarri^re  a  eu  la  m^daille  de  prix  pour  ses  bons  et 
riches  appareils,  de  m^me  que  MM.  Gagneau  et  Hadrot  pour 
leurs  belles  et  excellentes  lampes;  et  nous  pouvons  dire  avec 
satisfaction  que  les  produits  expos^s'par  ces  habiles  fabricants 
faisaient  honneur  a  Tindustrie  frani^aise  des  appareils  d  e- 
clairage. 

Au  point  de  vue  statistique,  nous  ne  poss6dons,  pour  cette 
industrie,  d'autres  renseignements  officiels  que  ceux  ressortant 
de  Tenqu^te  parisienne,  qui.indique  : 

Pour  la   fabrication)  .  ^  j     ^:      j  oo    co  r 

,     .  (    ii97^  ouvncrs  et  une  production  de     7,080,580 

Pour  ceile  des  lanter- )  r .  - 

I        17a 5dO,QOO 

nes  de  voitures. . . )         ' 


Pourles  appareils  d*6- 1       ^ 
clairage  au  gaz. . .  j      ^  ^ 


2,800,000 


Soit  au  total.. . .     a,736      ■    ■  1 1,226,480 


Dans  ce  chifTre  ne  soot  pas  compris  les  ouvriers  fabriquani 
les  ressorts  de  lampes  a  mouvement  d*horlogerie,  ni  ceux  qui 
sont  occup^s  k  la  confection  des  abat-jour,  des  globes  et  des 
chemin^es. 

Du  reste,  si  Ton  voulait  se  rendre  compte  de  Timportance 
totale  de  cette  industrie  en  France,  il  faudrait  pouvoir  ajouter 
aux  chifires  ci-dessus  le  nombre  des  ouvriers  occup^s  soit  a  la 
fabrication  des  lustres  et  canddabres  en  bronze,  soit  a  celle 
des  chandeliers  en  cuivre,  zinc,  laiton,  fer-blanc  ou  fer;  des 
lanternes,  veilleuses  et  autres  articles  d'^clairage,  soit  en  bi6- 
tal,  faience,  cristal,  etc. 

Gertes,  si  on  pouvait  faire  un  relevd  exact  de  toutes  ces 
fabrications,  on  arriverait,  nous  en  sommes  persuades,  a  une 
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production  bien  sup^rieure  kub  millions  de  francs,  et  a  une 
population  ouvri^re  d*au  moins  10,000  personnes. 

Quant  aux  comlastibles  d'eclairage,  il  est  certain  que  la 
creation  de  nouveaux  combustibles  et  Temploi  plus  rationnel 
des  anciens  out  fait  accroitre  la  consonimation  de  ces  mati^res 
d^une  mani^re  prodigieuse,  parce  que  chacun  ^prouve  le 
besoin  de  s'^clairer  le  mieux  possible.  Sous  ce  point  de  Vue, 
les  progr^  dans  Tindustrie  de  T^clairage  peuvent  avoir  des 
r&ultats  encore  plus  f^conds  que  les  perfectionnements  qu*on 
introduit  dans  le  chauifage.  En  eOet,  les  ameliorations  faites 
dans  les  appareils  de  chaufTage  tendent  surtout  k  r6duire 
Temploi  improductif  des  mati^res  combustibles,  pour  arriver 
a  une  proportion  plus  juste  entre  le  cout  du  chaufTage  et  son 
emploi  utile:  de  la  r^sulte  une  consommation  plus  restreinte. 
A  la  verity ,  on  pent  objecter  que  T^conomie  obtenue  sous  le 
rapport  du  combustible  permet  d'en  ^tendre  lemploi,  cela 
est  vrai,  cependant  on  finira  bientot  par  arriver  k  une  der- 
niire  limite,  parce  qu'une  fois  qu'on  est  bien  chauffi^,  il  n*est 
plus  possible  dialler  au  delk. 

II  n'en  est  pas  de  m^me  de  T^clairage  :  en  admettant,  sous 
ce  rapport ,  comme  perfection  id^ale  et  en  dehors  de  nos 
atteintes  la  lumi^re  du  soleil,  et  en  consid^rant  le  contraste 
enorme  qui  existe  entre  cette  lumi^re  et  celles  que  nous  pro- 
doisons  d*unc  maniere  artiGcielle,  nous  pouvons  ainsi  entre- 
voir  le  champ  inunense  qui  reste  encore  ouvert  au  progr^s 
sons  ce  rapport.  L'industrie  de  T^clairage  est  done  susceptible 
d*am^liorations,  pour  ainsi  dire,  illimit^es;  et,  plus  ces  perfec- 
tionnements seront  k  la  port^e  des  masses,  plus  la  consom- 
mation des  mati^res  combustibles  deviendra  consid(^rable. 

METAUX  OUVRlfcS. 

Nous  r^unirons  sous  cette  denomination  diverses  fabrica- 
tions ,  dontquelques-unes,  tr^s-importantes ,  seraient  de  nature, 
a  la  v6rit6,  k  faireTobjet  d*un  chapitre  particulier,  mais  que 
nous  ne  pourrions  analyser  dans  tons  leurs  details,  k  moins 
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de  donner  ii  notre  travail  des  proportions  qu'il  ne  comporte 
pas. 

SERRURERIE. 

Les  donn^es  statistiques  sur  la  scrrurerie  sont  excessive- 
nient  difficiles  a  obtenir^  parce  qu'elle  se  fabrique  surtous 
les  poiats  du  pays.  Dans  lastatistique  de  Findustrie  parisienne, 
les  produits  de  la  serrurerie  en  batiments  figurent,  en  18^7, 

pour 18,600,835^ 

ceux  de  la  serrurerie  de  precision  pour 3,077,380 

ct  ceux  de  la  serrurerie  de  meubles  pour. . .  •      2,618,700 


Soit  au  total 2^,296,915 


A  en  juger  par  ce  chifTre  de  2&  millions  de  francs  pour 
Paris  seul ,  la  production  totale  de  la  France  en  ouvrages  de 
serrurerie  doit  dtre  des  plus  considerables,  et  cette  Industrie 
pcut  certainement  £tre  class^e  parmi  les  plus  importantes 
que  nous  poss^dions. 

Quant  aux  autres  pays,  nous  n'avonspu  nous  procurer  rien 
de  precis  k  cet  egard,  et  nous  craindrions  de  commettfe  de 
trop  f;randes  erreursen  proc^dant  par  voie  d'estimation.  N^an- 
moins  on  pent  admettre  qu  en  Angleterre  cette  industrie 
est  plus  developp^e  que  chez  nous,  tandis  que,  dans  tons  les 
autres  pays ,  elle  Test  moins. 

Cette  industrie  6tait  largement  representee  a  TExposition 
de  Londres,  tant  par  les  produits  de  la  serrurerie  ordinaire 
que  par  ceux  de  la  serrurerie  de  precision.  On  y  comptait 
39  exposants  anglais  .et  25  exposants  Strangers. 

Mais  on  se  ferait  une  id^e  erronee  de  la  situation  de  cette 
industrie  dans  les  diflerentspays,  si  Ton  prenait  pour  base  les 
produits  qu  ils  avaient  exposes. 

£n  eOet,  les  fabricants  anglais,  outre  un  etalagc  fait  avec 
soin  et  tenu  constamment  dans  un  bon  etat  de  conservation, 
avaient  donn^  k  leurs  serrures  expos^es  au  Palais  de  cristal 
un  polissage  et  un  fini  de  travail  extraordinaires,  et  leur  air 
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endimanche  ne  ]es  faisait  guere  ressembler  aux  serrurcs  an- 
glaises  quon  trouve  habituellement  dans  le  commerce; 
m^me  pour  rehausser  encore  davantage  leur  brillante  appa- 
rence,  presque  toutes  leurs  serrures  ^laient  fabriqu^es  en 
coivre  verni,  et  ies  esp^ces  les  plus  chores  se  trouvaient  expo- 
,  sies  de  pr^fi^reoce. 

Si  les  produits  de  ce  genre  exposes  par  FAngleterre 
p^chaient  par  le  manque  de  sinc^rit^  et  pouvaient  mSme  £tre 
accus^  d^une  legire  feinte  de  charlatanisme»  la  serrurerie 
frauQaise,  d*un  autre  cot^ ,  est  tomb^e  peut-ctrc  dans  un  exces 
contraire.  Nos  exposants^tr^s-limit^s  pour  la  place  et  le  temps, 
se  sont  content^  de  prendre  quelques  serrures  dans  leur  ma- 
gasin,  et  les  ont  envoyees  a  Londres,  oil  souvent  elles  ont  ^t^ 
jet^  p^le-m61e  avec  d'autres  objets  sur  les  ^talages. 

Par  suite  de  ce  facheux  d^sordre ,  le  jury  avait  quelque- 
fois  de  la  peine  a  les  d^couvrir,  et  la  rouille  qui  recouvrait 
meme  quelques-unes  d'entre  elles  leur  donnait  une  appa- 
rence  de  ferraille  ou  de  serrures  jeties  au  rebut.  On  ne  re- 
marquait  que  deux  ^talages  consacr^s  a  cette  Industrie,  et,  k 
en  juger  par  le  petit  nombre  de  serrures  qui  y  tiguraient  et 
leur  mauvais  etat,  un  sejour  de  pr^s  de  sixmois  dans  les 
caisses  d'emballage  leur  ayant  enlev^  toutefraicheur,  on  ne  se 
serait  gu^re  dout6  que  ces  produits  appartinssent  a  deux  de 
nos  principaux  fabricants  de  serrurerie  et  fussent  au  moins 
egaui  en  m^rite  k  ce  que  FAoglelerre  produit  de  mieux  en 
ce  genre. 

Ceci  nous  conduit  naturellementa  conseiller,  en  pareil  cas, 
a  nos  fabricants  en  metaux  bruts  et  ouvr^s  de  se  cotiser 
dans  le  but  de  r^unir  leurs  ^talages ,  afin  de  donner  k  Tarran- 
gement  de  leurs  produits  cet  aspect  61^gant  et  favorable  que 
ne  peuvent  jamais  produire  les  6talagesisoles,  quelque  soin 
que  Fon  mette  a  y  disposer  les  objets  avec  goAt. 

X*Allemagne  avait  une  grande  exposition  de  serrurerie,  et, 
quoique  plnsieurs  fabricants  aient  r^uni  leurs  ^talages,  its 
n'ont  cepeodant  pas  r^ussi  a  exposer  avantageusement  leurs 
produits.  Mais  il  est  jusle  de  dire  que  les  fabricants  de  ce 


' 
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pays  n'avaient  pas,  comme  les  Anglais,  pr^par^  des  objeU 
d'un  travail  excepiionnel,  appropri^s  a  la  circonstance;  tears 
produils  se  trouvaient  tels  qu'oo  les  rencontre  dans  ie  com- 
merce :  c*£taient  des  serrures  d'une fabrication  ordinaire,  mads 
souvent  k  fort  bon  march6. 

Les  i^tats-Unis  avaient  expos6  quelques  belles  sen'ores  de 
precision ,  mais  d*un  prix  exorbitant :  ainsi  une  serrare  ^tait 
cot^e  a  2,000  francs.  L*exposant  nous  a  dit  que  ceprix  (qui 
nous  semblait  fabnleux)  ^talt  motiv6  par  les  soins  tout  parti- 
cullers  donnas  au  travail  de  la  serrure,  maisqu*il  pourraiten 
^tablir,  d'apr^s  le  m£me  principe,  dans  les  prix  dc  i5  francs 
a  i,5oo  francs. 

La  serrurerie  ordinaire  des  Etats-Unis  n'offrait  rien  de 
saillant,  ni  pour  le  travail  ni  pour  les  prix;  du  reste,  il  coQ- 
vient  d'observer  qu'ils  n'avaient  enVoye  k  TExposition  qu'uo 
tr^s-petit  nombre  de  produits  de  ce  genre. 

Les  autres  pays  n'avaient  rien  envoyi  qui  m^ritat  d'etre 
cit6. 

Apr^s  ce  court  expos6  de  la  physionomie  que  pr<^sentait 
la  serrurerie  a  TExposition  de  Londres,  nous  allons  essayer 
d'indiquer  la  position  r^lle  de  cette  Industrie  dans  chaque 
pays  que  nous  venous  de  nommer,  en  la  comparant  k  la 
notre. 

La  serrurerie  anglaise  se  fabrique  principalement  a  Wol- 
verhampton, Birmingham  et  Londres;  cctte  industrie  est 
surtout  tr^s-d^veloppee  k  Wolverhampton  et  dans  ses  envi- 
rons, et  elle  y  occupe  un  nombre  fort  considerable  d'ouvriers. 
Le  bon  march^  de  la  houille  et  du  fer  entre  naturellement 
pour  une  forte  part  dans  ce  devcloppement;  mais,  a  cote  de 
ces  avantages,  il  faut  le  reconnaitre,  les  procM^s  m^caniques 
que  les  Anglais  ont  ^t^  les  premiers  a  appliquer  k  cette  fabri- 
cation, ainsi  que  les  inventions  et  les  perfection nements  dont 
cette  industrie  leur  est  redevable,  nont  pas  moins  contribu^ 
a  Fasseoir  chez  eux  sur  des  bases  solides  de  prosp^rit6. 

En  efTet,  pendant  que  TAngleterre  am^liorait  ses  moyens  de 
fabrication  et  perfectionnait  ses  produits ,  les  serruriers  alle- 
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mauds  et  fraoQais  restaient  pour  ainsi  dire  stationnaires,  et 
cela parce  qu'en  France,  comme en  Ailemagne,  les  semires  se 
fabriquaient  par  des  ouvriers  Isolds,  uniquement  a  la  main, 
et  sans  les  secoms  de  la  m^ca^ique. 

Cependant,  depuis  la  paix  g6n6rale,  cet  ^tat  de  choses  a 
subi  des  chaogements,  peu  importants  a  la  v^rit^  quant  k 
TAUemagne,  mais  notoires  en  ce  qui  conceme  la  France, 
puisque  la  situation  de  cette  industrie  ,  s'y  est  beaucoup 
am^^lioree  et  modifi^e.  Des  ^tablissements  tres -importants 
se  sont  formes  dans  le  Jura  et  la  Picardie  pour  Texploitation 
manufacturi^re  de  la  serrurerie  d'apr^s  les  proc^d^s  m6ca- 
niques  les  plus  perfectionn^s.  Ces  etablissements ,  non  con- 
tents d^avoir  r^ussi  a  depasser  en  fort  peu  de  temps  la  fa- 
brication de  Saint-Etienne ,  sont  encore  parvenus  a  Clever  la 
perfection deleursproduits  au  niveau  de  ceux  des  Anglais,  et 
m^me  souvent  a  se  placer  au-dessus  de  ces  derniers. 

Cest  ainsi  que  nos  serrures  de  batiment  pr^sentent  g^n^rale- 
ment  uue  confection  et  un  ajustage  plus  parfaits  quecelles  d'An- 
gleterre;  la  disposition  de  nos  pieces  est  souvent  sup6rieure, 
nos  ressorts  sont  mieux  conditionn^s,  nos  p^nes  a  demi-tour 
et  DOS  feuillots  ont  un  mouvenient  plus  doux ;  nos  garnitures 
sent  d'un  meiileur  assemblage  et  pr^sentent  plus  de  security 
que  les  leurs.  Aussi  ne  craiguons-nous  pas  de  dire  que  nos 
serrures  de  b4timent  pr^sentent  des  conditions  de  dur^e  plus 
grandes  que  les  serrures  anglaises  destinies  au  m£me  usage. 
Si,  a  ces  qualit^s,  on  ajoute  le  goAt  que  nous  d^ployons  dans 
la  creation  de  formes  nouvelles ,  surtout  lorsqu  il  s'agit  de 
ia  serrurerie  de  luxe,  et  si,  en  outre,  on  consid^re  que  nous 
employons  babituellement  pour  cette  fabrication  des  fers 
snp^rieurs  aux  fers  anglais,  on  ne  sera  pas  ^tonne  de  voir 
que,  sur  les  marches  neutres,  nos  serrures  sont  souvent  pr^- 
firies  a  celles  de  TAngleterre  et  de  TAUemagne,  bien  que  le 
prix  plus  He\i  des  niati^res  premieres  nous  place  dans  des 
conditions  de  production  moins  avantageuses  que  celles  de 
ces  deux  pays. 

Tels  sont,  quant  k  la  quality,  les  r^sultats  obtenus  depuis 


i08  XXIP  JURY. 

une  vingtaiiie  d'ann^es,  et  ces  rdsultats  sont  das  ea  graude 
partie  a  la  division  du  travail  et  a  la  concentration  des  moyens 
de  fabrication    sous  une  direction  intelligente  et  unifonne. 

Quant  aux  prix,  les  succ^s  ^e  sont  pas  moins  remarquables, 
et  Ton  ne  s'ecarterait  pas  beaucoup  de  la  v^riti  en  aOinaant 
qu'il  existe  une  difference  de  pr^s  de  la  moili^  entre  les  prii 
actuels  et  ceux  qu'on  faisait  payer  entore  il  y  a  douze  oa 
quinze  ans.  La  serrure  a  pdne  dormant  demi-tour,  de  i4  cen- 
timetres, se  vendait  5  francs ;  aujourd'hui  on  Tach^te  a 
3  fr.  5o  cent.  La  serrure  demi-cloison  est  tomb^  de  12  fr. 
a  6  fr.  5o  cent.,  et,  ind^pendamment  de  cette  grande  reduc- 
tion dans  les  prix ,  ces  semires  sont  aujourd'bui  d'une  con- 
fection sup^rieure.  Nous  devons  faire  remarquer  que  les 
perfectionriements  apport^s  a  la  serrurerie  de  batiment  par 
Sterlin,  Ring6  et  autres,  ont  puissamment  contribui  aux  re- 
sultats  que  nous  venous  de  signaler. 

Pour  ce  qui  concerne  la  comparaison  entre  nos  prix ,  et 
ceux  de  T^tranger,  elle  devient  excessivement  difBcile,  parce 
que  les  serrures  des  divers  pays  on  I  rarement  une  analogic 
complete  entre  elles :  elles  dift&rent  grandement  dans  les  di- 
mensions, les  formes,  dans  leur  ajustement  ct  leur  confeo 
tioo. 

N6anmoins,  on  pent  admetlre  que  les  differences  dc  prix 
entre  nos  serrures  el  celles  des  Anglais  sont  surtout  sen- 
sibles  dans  la  serrurerie  commune,  qui  exige  beaucoup  de 
mati^re  premiere  et  peu  de  main'-d'oeuvre;  mais  ces  dif- 
ferences de  prix  diminueut  a  mesure  que  la  qualil^  de  ces 
produits  va  en  augmentant,  et  enfin  elles  disparaissent  com- 
pUlemenl,  pour  la  serrurerie  de  prix  ou  de  luxe.  Cela  tient 
prindpalement  a  la  difE^rence  (|ui  existe  dans  le  prix  de  la 
main-d'oeuvre,  qui  est,  en  Angleterre,  g^n^ralement  plus 
eiev^e  que  chez  nous. 

Notre  position  vis-k-vis  de  TAllemagne  nest  pas  la  mSme; 
elle  est,  au  contraire,  tout  oppos^e,  et  les  Allemands  se  trou- 
vent,  sous  ce  rapport,  vis-a-vis  de  nous,  dans  la  m£me  situa- 
tion que  la  France  vis-k-vis  de  TAngle^rre. 
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En  efiet ,  I*inf($riorit^  de  la  semirerie  allemande  relative- 
ment  a  la  n6tre  doit  ^tre  attribute  principalement  k  Tabsence 
des  proc^d^  m^Diques  dans  leur  fabrication,  et  a  lagrande 
habitude  des  fabricants  de  ce  pays  de  viser  avant  tout  a  la 
prodnction  a  bon  march^. 

Cependant ,  depais  quelque  temps,  on  commence  aussi,  en 
Allemagne,  k  employer  le  travail  m^canique  dans  cette  in- 
dnstrie,  et,  comme  la  main-d*c£uvre  et  les  matieres  premieres 
y  sont  a  tr^bon  march6,  Timportance  de  la  semirerie  alle- 
mande augmentera  certainement  sur  les  marches  etrangers. 

Nous  avons  dit  que  les  Etats-Unis  n'avaient  rien  envoy^ 
de  remarquable  k  TExposition ,  hormis  quelques  sernires  de 
precision. 

Cependant,  si  la  serrurerie  ordinaire  de  TAm^rique  n^est  pas 
encore  redoutable  sur  le  march^  des  Strangers,  elle  exploite 
avantageusement  le  sien  propre,  et,  k  Taide  des  droits  dont 
est  frapp^  la  serrurerie  ^trangire,  les  Etats-Unis  d^veloppent 
de  jour  en  jour  cette  Industrie.  Cestainsi  qu'ilsfontdejk  usage 
deproc^d^s  m^caniquespour  le  decoupagede  la  serrurerie  en 
fer,  et,  pour  remplacer  la  serrurerie  ordinaire  de  FEurope,  ils 
font  des  serrures  tout  en  fonle  qui  allient  k  une  certaine  soli- 
dity une  marche  convenable ,  ainsi  qu  une  grande  modicite 
de  prix.  ^ 

En  g^n^ral,  les  Am^ricains  out  Tesprit  tr^s-inventif  et 
cherchent  toujours  k  innover,  autant  par  disposition  naturelle 
que  par  la  n^cessit^  de  remMier  k  la  cherts  de  la  main-d^oeu- 
vre,  cons^nence  de  TinsuiBsance  des  bras;  toutefois,  I'aug- 
mentation  naturelle  de  la  population  et  les  Emigrations 
nombreuses  et  continuelles  qui  affluent  dans  ce  pays  ne  cor- 
rigeront  que  trop  tot  les  vices  de  cet  Etat  de  choses. 

U  nous  reste  k  ajonter  quelques  mots  sur  la  serrurerie  de 
precision. 

n  y  a  pen  d*instruments  dont  Fexistence  ait  6te  attaqu6e 
et  defendue  aussi  vivement  que  la  serrure,  et,  si  les  ennemis 
de  la  propriety  ont  d^ployE  une  adr«sse  pen  commune  dans 
cette  guerre,  il  faut  reconnaitre  que,  de  leur  cotE,  les  fabri- 
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cants  ont  fait  les  plus  ing^nieax  efforts  pour  r^parer  et  for- 
tifier ies  parties  faibles  de  leur  oBUvre. 

Jusqu*a  la  fin  du  xvii*  si^cle,  on  croyait  ne  pouvoir  donner 
de  la  sAreti  k  une  serrure  qu'en  cherchant  k  ilever  des  ob- 
stacles au  mouvement  d*une  clef  ^trang^re,  qu'on  chercherait 
k  y  introduire,  et,  a  cet  effet,  on  ^tablissait  des  garnitures 
plus  ou  moins  compliqu6es  dans  Tinti^rieur  de  la  serrure. 

D*anciennes  serrures  qui  nous  tombent  encore  quelquefois 
sous  la  main  temoignent  des  combinaisons  ing^nieuses  que 
les  ouvriers  d'alors  s*appliquaient  k  donner  k  ces  gamilures» 
ainsi  que  des  soins  minutieux  quails  apportaient  dans  la  cons- 
truction de  leurs  serrures. 

Mais  toutes  ces  serrures ,  quelque  compliqu^es  qu*elies 
fussent,  pouvaient  s'ouvrir  avec  une  fausse  clef,  un  crochet 
ou  par  la  destruction  de  la  garniture. 

Pour  obvier  k  cet  inconvenient,  un  Anglais,  M.  Baron,  prit, 
en  1744*  un  brevet  pour  une  serrure  dans  laquelle  des 
obstacles  furent  places  au  mouvement  du  p£ne;  mais  les 
obstacles  ^tant  visibles,le  proc£d6  de  les  crocheter  fut  bientot 
d^couverl. 

Cependant  un  autre  Anglais,  Bramah,  trouva,  en  1784,  le 
moyen  de  cacher  les  obstacles  par  sa  serrure  k  pompe,  que 
Chu}>b  perfectionna  encore  depuis  par  sa  serrure  k  gorge  et 
a  d^lateur. 

II  est  assez  remarquable ,  et  ceci  soit  dit  sans  vouloir  en  rien 
diminuer  le  m^rite  de  M.  Baron ,  que  les  Egyptiens  produi- 
saient  dejk ,  il  y  a  quarante  siteles,  la  serrure  k  combinaison 
avec  obstacle  au  mouvement  du  p^ne.  EUe  a  6t6  d^rite  tr^ 
en  detail  par  M.  Denon  dans  son  ouvrage  sur  TEgypte  et  se 
trouve  m£me  parnii  les  bas-reliefs,  qui  d^corent  le  grand 
temple  de  Kamac.  II  a  done  fallu  quatre  mille  ans  pour  re- 
trouver  cette  d^couverte. 

En  France,  nous  avons  eu  R^gnier,  lequel  a  invent^  la 
serrure  k  lettres,  qui  se  fabrique  ordinairement  sous  forme  de 
cadenas.  Ce  principe,  appliqu6  aux  coffres-forts,  forme  un  des 
plus  grands  obstacles  k  leur  crochetage.  Malheureusement 
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ces  serrures  ont  riDconv^nient  de  ne  pouvoir  s'ouvrir  dans 
robscnrit^. 

Cest  encore  un  Francis,  Robin  de  Rochefort,  qui,  en  d6- 
moDtrant  le  pen  de  s^carit^  qu'ofTraient  les  serrures  Bramah 
et  Chubb,  y  apporta  un  perfeclionnement  considerable,  en 
lenr  donnant  une  clef  changeante,  pouvant,  avec  la  plus 
grande  facility,  changer  la  disposition  de  la  serrure  elle-m^me. 
C  est  meme  sur  ce  principe  que  se  fonde  la  coustruction  de  la 
serrure  a  permutation  de  Day  et  Newell,  de  New- York,  dont 
on  a  tant  parle  lors  de  TExposition. 

La  serrure  a  pompes  et  agoi^es  mobiles  passait  depuis  long- 
temps  pour  incrochetable,  et  MM.  Bramah,  de  Londres,  avaient 
expose  depuis  une  vingtaine  d'ann^es  une  de  leurs  serrures 
avec  un  6criteau,  promettant  5,ooo  francs  a  qui  parvien- 
drait  a  rouvrir.  M.  Hobbs,  habile  serrurier  de  New- York, 
repr^sentant  de  MM.  Day  et  Newell ,  qui  avaient  envoy^  au 
Palais  de  cristal  une  serrure  dite  k  permutation,  pouvant 
etre  regard^e  comme  ie  plus  beau  travail  de  cette  industrie  a 
i'Exposition ,  mais  dont  la  combinaison ,  comme  nous  venons 
de  Ie  dire,  avait  ^t^  emprunt^e  k  M.  Robin,  se  pr^senta  pour 
rouvrir.n  y  parvintaubout  de  cinquante-deux  heures  etgagna 
ainsi  les  5,ooo  francs,  et  detruisit  en  m^me  temps  la  con- 
fiance  dont  jouissaient  encore  les  serrures  de  ce  genre. 

M.  Hobbs  soutenait  que  la  serrure  Newell  ^tait  incroche- 
table et  promettait  10,000  francs  k  qui  Touvrirait;  mais  un 
de  nos  habiles  serruriers,  M.  Forestier,  d^l^u^  a  TExposition 
par  la  Picardie,  apr^  Tavoir  examinee,  s'^tant  pr^sente  pour 
tenter  Top^ration,  Toffire  de  la  prime  fut  retir^. 

n  est  r&nlte  de  ces  faits  que  la  confiance  du  public  dans 
rinviolabiliti  des  serrures  de  precision  a  ^te  fortement  ^bran- 
1^,  sinon  entierement  d^truite ;  car  les  moyens  employes  par 
M.  Hobbs  sont  tellement  simples  et  tellement  sArs ,  qu  il 
est  probable  qu^avec  un  pen  de  pratique  on  parviendra  a 
crocheter cette  esp^ce  de  serrure  assez  facilement,  et,  comme 
les  joumaux  ont  public  son  precede  dans  ses  plus  petit3 
details ,  il  est  a  pr^sumer  que  certains  iecteurs  int^ress^s  a 


112  XXIPJURY. 

faire  ces  recherches  sauront  bientot  acquirir  Thabilet^  n^ 
cessaire. 

AiDsi,en  vue  des  r^sultats  ci-dessus  mentionn^,  nous 
eDgageons  nos  fabricants  de  serrures  de  precision  a  chercher 
h  perfectioDoer  la  serrare  a  lettres  deRegnier,  car  nous  croyons 
que  ce  syst^me  d'invention  fraoi^aise  est  celui  qui  pr^ntera 
le  plus  de  s^corit^ ;  il  s*agirait  toulefois  de  trouver  UDe  com* 
binaison  qui  permit  d'ouvrir  ce  genre  de  serrure  fadlement 
et  sans  lumi^re ,  tout  en  leur  conservant  une  assez  grande 
complication  pour  mettre  a  bout  la  patience  du  plus  intr^- 
pide. 

PToublions  pas  de  dire  que  M.  Grangoir,  de  Paris,  avait 
expos^  quelques  serrures  de  precision  qui  joigoaient  k  un 
beau  travail  une  combinaison  des  plus  ing^nieuses,  et  que 
M.  Hobbs  aurait  eu  probablement  plus  de  peine  a  ouvrir  que 
celle  de  M.  Bramab.  Malheureusefment,  ainsi  que  nous  Favons 
dit  au  commencement,  ces  serrures  se  trouvaient  en  si  mau^ 
vais  6tat,  que  le  jury  n'a  voulu  leur  accorder  que  la  mention 
honorable. 

Nous  nous  sommes  absteous  d*entrer  dans  des  details 
techniques  sur  la  construction  des  serrures;  car,  quelle  qu'eut 
^t^  Tetendue  que  nous  eussions  pu  donner  a  nos  descriptions, 
elles  auraient  toujours  6t^  imparfaites,  k  moins  d'etre  acconi- 
pagn^es  de  plans.  D'ailleurs ,  chaque  fabricant  int£ress6  a 
connaitre  la  construction  de  ces  serrures  pent  se  procurer  les 
^chantillons  nicessaires  avec  la  plus  grande  facility. 

Parmi  les  cofTres-forts  de  TEzposition ,  celui  que  MM.  Som- 
mermeyer  et  C'*,  de  Magdebourg,  y'avaient  envoys,  itait 
incontestablement  le  plus  beau ;  il  r^unissait  k  une  construc- 
tion solide  et  d^gante  un  fini  de  travail  qui  tdmoignait  du 
bon  gout  et  de  Thftbilet^  des  fabricants.  Son  prix  ^tait  de 
2,5oo  francs. 

La  France  comptait  deux  exposants  de  coQres-forts, 
M.  Paublan  et  M.  Verstaen;  tons  les  deux  out  obtenu  la  m6- 
daille  de  prix:  en  eOet,  les  produits  de  ces  fabricants  se  dis- 
tinguaient  de  tous  les  autres  par  un  ajustage  irr^prochable,  el 
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certes,  panni  tous  les  cofTres-fortsderExposition,  il  n'yen  avait 
pas  an  seal  dont  les  serrures  fussent  d*un  travail  aussi  parfait 
et  oQrant  plas  de  surety  que  ne  Tetaient  celles  des  coflres> 
forts  fraiK^is. 

Les  coffres-forts  anglais  brillaient  pen  par leur  Elegance,  et 
iear  ajustage  laissait  -  ^galement  beaucoup  a  d^sirer;  leurs 
serrures  avaient  les  penes  droits,  ce  qui  penuet  facilement 
leur  repoussage.  Plusieurs  ^taient  d'un  poids  et  de  dimensions 
enormes,  et  une  certaioe  force  etait  necessaire  pour  faire  tour- 
iier  la  porte  sur  les  gonds  :  Texposant  de  ces  cofires  leur  at- 
tribae  Tavantage  d'^craser,  en  cas  d'incendie,  les  poutres  des 
planchers  sup^rieurs  et  de  tomber  au  rez-de-chauss^e  parmi 
les  d^combres;  mais  nous  pr^sumons  qu'on  montera  rare- 
ment  ces  masses  pesantes  a  un  premier  ^tage,  et,  dans  tous  les 
cas,  il  vaudrait  mieux  se  borner  a  donner  des  proportions 
raisonnables  k  un  coiTre ,  sauf  a  le  cbarger  d'un  poids  plus 
fort  si  Ton  tient  absolument  k  ce  qu*il  posside  Tavantage 
probl^matique  ci-dessus  indiqu^. 

Les  fabricants  anglais  cherchent  surtout  a  garantir  leurs 
cofTres-forts  centre  Taction  du  feu,  engarnissaotieurint^rieur 
de  matieres  qui  sont  de  mauvais  conducteurs  de  chaleur.  Us 
pretendent  que  ces  matieres,  plac^es  dans  les  cavit^s  qui  en- 
tourent  lecofTre,  r^pandent,  si  elles  sont  chauir<6es,  des  va- 
peurs  dans  son  int^rieur  et  empechent  ainsi  la  destruction 
des  papiers  :  Chubb  a  produit  a  TExposition  un  certificat  de- 
clarant qu'un  de  ses  coDres,  rempli  de  papiers,  avait  ^te 
chauQe  jusqu au  rouge,  et  que  les  papiers  ^taient  rest^s  in- 
tacts;  Milner  et  fils  garantissent  la  conservation  des  papiers 
clans  leurs  coffres  doubles ,  lors  m6me  que  ces  coiTres  seraient 
exposes  a  une  chaleur  poussee  jusqu'au  rouge  cerise  pendant 
vingt-quatre  heures;  Tann  et  fils  avaient  plac^  des  sels  dans 
les  cavites  a  Tentour  du  coiTre,  alia  quen  cas  d'incendie,  la 
chaleur  du  feu  fit  fondre  le  sel,  dont  T^vaporation ,  pen- 
dant un  certain  temps,  emp^cherait  la  chaleur  de  s'^lever 
oatre  mesure  dans  rint^rieur  du  coffre  et  pr^serverait  ainsi 
les  papiers  qu'il  renferme. 

XXll*  JIHT.  8 
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Nous  recommandoDS  a  nos  fabricants  d'^tudier  ^alement 
la  construction  des  coQres  en  vue  de  les  faire  resister  au  feu, 
car,  de  nos  jours,  ou  chacun  cherche  a  utiliser  son  aigent,  les 
coiTres  servent  plus  a  la  conservation  des  papiers  qu'a  ceile 
des  ^cus.  A  la  v^rit^,  bien  des  personnes  font  construire  ud 
emplacement  vout^,  a  Tabri  du  feu,  poury  placer  la  caisse 
renfermantleurs  papiers  precieux ;  mais,  lorsqu'on  ne  peutpas 
disposer  d'un  pareil  emplacement,  on  accoi^era  souvent  la 
pr^f^rence  a  un  coffre  garanti  contre  Taction  du  feu  sur  ce- 
lui  qui  ne  possede  pas  cette  qualite. 

Nous  leur  recommandons  encorp  de  doubler  leurs  cofires 
a  rinterieur  d^une  t61e  en  acier  tremp^,  a  toutes  les  places 
ou  Taction  du  foret,  du  ciseau  ou  de  la  scie  serait  k  craindre. 


ESPAGNOLETTES  ET  CREMONES. 


U  est  vraiment  remarquable  qu'un  peuple  jaloux  du  com- 
fort, comme  Test  le  peuple  anglais,  persiste  encore  toujours  a 
conserver  les  fen^tres  a  coulisses ;  nous  ne  pouvons  Tattribaer 
qu'a  la  force  de  Thabitude,  car,  en  exprimant  un  jour  a 
un  Anglais  notre  dtonnement  a  cet  ^gard ,  et  en  lui  demandant 
quels  6taient  done  les  avantages  de  ces  fenetres ,  il  nous  repon- 
dit  qu*il  n'en  connaissait  pas,  mais  que,  si  nous  voulions 
connaitre  leurs  inconv^nients ,  il  pourrait  nous  en  indiquer 
beaucoup. 

Vu  cet  ^tat  de  choses,  il  ne  nous  reste  qu  a  constater  notre 
grande  superiority  dans  la  construction  de  ces  objets  de  serru- 
rerie,  dont  MM.  Bricard  et  Gauthier,  Cugnot  et  Cadreu,  de 
Paris,  avaient  expose  de  fort  beaux  specimens. 

FERRONNERIE ,  VERRODX ,  FIGHES  ET  GHARNIERES. 

Nous  n  avons  rien  vu  a  TExposition,  concernantces  articles, 
qui  fut  superieur  a  ce  que  nous  fabriquons ,  et  nous  devons 
encore  constater,  quant  a  la  France ,  que  ces  produits  se 
vendent  aujourd'hui  a  moiti^  meilleur  march^  quil  y  a 
trente  ans. 

Plusieurs  de  ces  objets,  qui  se  fabriquaient  dans  le  temps 
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a  la  malD,  se  font  aujourd'hui  a  la  machine,  el  ce  sont  Ics 
Frani^ais  qui  ont  pris  Tinitiative  dans  ce  genre  de  travail,  qui 
s'applique  notamment  a  la  charni^re;  celle-ci  se  forgeait  au- 
trefois, taodis  qu*aujourd'liui  elle  se  d^coupe  d'une  plaque  de 
tole  qui  est  pli^e  et  perc^«  k  la  machine  avec  une-^tonnante 
facility.  De  cette  faQon ,  on  est  parvenu  a  produire  les  char- 
ni^res  a  un  prix  de  revient  de  moitii6  moindre  qu'autrefois  et 
a  leur  donner  une  r^gularit6  et  une  solidity  qu'on  ^tait  loin 
d*atteindre  avec  Tancien  mode  de  fabrication. 

CLOUTERIE. 

Avant  la  paix  generate,  la  fabrication  des  clous,  surtout 
celie  des  clous  m^caniques,  ^tait  peu  considerable  en  France, 
et  line  grande  partie  de  ceux  dout  on  avait  besoin  pour  la  con- 
sommation  int^rieure  nous  ^tait  fournie  par  T^tranger.  Depuis 
ce  temps  non-seulement  on  n'en  importe  plus ,  car  leur  entree 
estd^fendue,  k  Fexception  des  clous  pour  doublage  en  cuivre 
ou  en  zinc,  et  des  clous  en  ferpour  selliers  et  cordonniers, 
mais  nous  sommes  m^me  parvenus  a  en  exporter  des  quantit^s 
assez  considerables,  grace  k  la  perfection  de  nos  trefileries  et 
de  nos  proc^d^s  m^caniques. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  de  donn^es  statistiques  cxactes 
sur  cette  industrie,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  estimer  notre 
production  annuelle  en  clous  de  toutes  esp^ces  k  moins  de 
20  millions  de  francs. 

n  y  a  peu  de  fabrications  oil  le  travail  a  la  main  ait  r^ussi  a 
lutter  avec  autant  de  succes  conti^e  le  travail  m^canique  que 
celle  des  clous.  Non-seulement  la  majeure  partie  des  clous  se 
fait  encore  k  la  main ,  mais  le  cloutier,  malgr^  ses  outils  si 
simples,  fait  encore  les  clous  d'une  meilleure  qualite  que  ne 
les  produit  la  machine,  et  k  un  prix  qui  n'est  gu^re  plus  eieve, 
tout  en  frappant  peut-^tre  60,000  coups  de  marteau  par  jour. 
Cette  difference  de  quality  provient  de  ce  que,  pour  la  fabri- 
cation du  clou  m^canique,  on  prend  gen^ralement  dela  tole 
ou  du  fer  tendre ,  afin  de  pouvoir  mieux  le  fa^onner  a  froid , 

8. 
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tandis  que  le  clou  forg^  se  fait  k  chaud  et  est  battu  a  froid,  de 
sorte  qu'il  est  plus  roide  et  entre,  par  consequent,  mieux  dans 
le  bois. 

Nous  fabriquons  le  clou  forg6  aussi  bien  que  les  autres  na- 
tions; seulement  il  revicnt  uu  peu  plus  cher  en  France  qu'en 
Belgique  et  en  Angleterre,  puisque,  dans  ces  deux  pays,  les 
matieres  premieres  employees  k  cette  fabrication  sont  a  meil- 
leur  marcbe  que  chez  nous.  La  Belgique  a ,  de  plus ,  Tavantage 
de  payer  un  prix  de  main-d*oeuvre  moindre.  Mais  notre  clou 
forg6  est  de  meilleure  qualite  chaque  fois  que  nous  pouvons 
employer  nos  fers  au  bois  k  sa  confection;  car,  en  Angleterre 
ainsi  qu  en  Belgique,  on  ne  fait  usage,  pour  cette  fabrication, 
que  des  fers  a  la  bouille,  qui  ne  se  soudent  pas  bien  et  qui 
n'oITrent  pas  la  m&oie  resistance  que  nos  fers  au  bois. 

La  Belgique  excelle  particuli^rement  dans  cette  industrie, 
et,  chose  assez  remarquable,  elle  produit  les  fers  pour  clous 
a  des  prix  inf^rieurs  a  ceux  des  m^mes  fers  anglais ,  tandis 
que ,  pour  toutos  les  autres  esp^ces  de  fers ,  les  prix  beiges  sont 
g^neralement  de  i5  k  20  0/0  plus  eiev^s  que  les  prix  anglais. 
On  allribue  ce  bas  prix  exception nel  principalement  k  la  pro- 
duction r^guli^re  et  considerable  d*un  meme  ecbantillon  de 
far  et  k  la  grande  routine  que  les  mailres  de  forges  ont  acquise 
dans  cette  fabrication.  La  Belgique  augmente  chaque  ann^e 
son  exportation  en  clous  :  en  i836 ,  elle  etait  de  4>ooo  tonnes, 
et,  depuis,  elle  s'est  elevee  conslamment  jusqu*au  chiflre  de 
9,^00  tonnes,  qu'elle  a  atteint  en  i85o. 

La  fabrication  du  clou  mecanique  est  plus  d^velopp^e  en 
Angleterre  et  en  Belgique  que  chez  nous;  cependant  nous  pos- 
sedons  dans  les  Ardennes  quelques  etablissements  dont  les 
produits  ne  le  cedent  en  rien  k  ceux  de  Tetranger. 

M^me  MM.  Morel  freres,  de  Charleville,  avaient  envoy^  a 
TExposition  des  clous  m6caniques  d'une  fabrication  bien  su- 
perieure  k  celle  des  clous  d'Angleterre  et  de  Belgique.  Leurs 
senicnces,  leurs  bequets  et  leurs  bossettes  etaient  d^un  fini  de 
travail  qu'dn  chercherait  vainement  ailleurs.  Leurs  t^leslaiges, 
leurs  tiges  fines  et  leurs  pointes  tres-eflfilces  et  sans  d^faut  de* 
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Qotent  une  fabrication  des  plus  soign6es  et  l*emploi  de  tr^s- 
bonoes  mati^rcs.  Aussi  exporlent-ils  de  leurs  clous  ainsi  fabri- 
ques;  ils  en  vendent  meme  k  Bruxelles,  malgr^  la  grande 
diflSrence  de  prix  qui  existe  dans  les  mati^res  premieres.  Ce- 
pendant  il  fau  t  remarquer  que  ce  dernier  fait  est  une  exception , 
mais  une  exception  qui  fait  honneur  aux  fabricants,  et  que, 
par  cette  raison ,  nous  croyons  devoir  mentionner. 

MM.  Sirot,  de  Valenciennes,  avaient  ^galement  expos^  de 
beaux  ^cfaantillons  de  chevilles  en  acier,  en  cuivre  et  en  fer, 
ainsi  ^ue  des  clous  a  montcr  en  acier  fin  qui  soutenaient  avec 
avantage  la  comparaison  avec  ceque  les  aulres  paysproduisent 
de  mieux  en  ce  genre. 

La  fabrication  des  pointes  en  fil  de  fer  a  pris  naissance  en 
France,  et,  pendant  longtemps,  on  oe  les  d^signait  que  sous  le 
nom  de  poinles  de  Paris,  ^ 

Cette  industrie,  tr^s-peu  importante  cfaez  nous  en  i8i5,  a 
pris,  depuis,  un  develop pement  considerable,  et  Ton  ne  pent 
estimer  au-dessous  de  sept  millions  de  francs  la  production 
annaelle  de  cet  article ;  une  grande  partie  en  est  exportee. 

Nous  avons  acquis  une  reputation  de  superiority  pour  cette 
fabrication  sur  toutes  les  autres  nations,  et  nous  le  devons  au- 
tant  a  la  bonne  qnalite  et  au*  parfait  trefilage  de  nos  fils  de  fer 
qu*au  travail  perfectionne  au  moyen  duquel  nous  produisons 
les  pointes. 

Cette  fabrication  s*exerce  aujourd*bui  sur  une  grande 
echelle  dans  la  Franche-Comte,  la  fioui^ogne  et  la  Lorraine. 
Dans  les  deux  premieres  provinces  on  s*applique  principale- 
ment  a  la  fabrication  des  pointes  de  fer  au  bois,  tandis  que 
dans  la  Moselle  on  produil  de  preference  les  pointes  faites  en 
fer  a  la  houille. 

Par  suite  des  perfection nements  introduitsdansla  fabrica- 
tion des  fers,  on  est  parvenu  h  trefiler  des  fils  avec  le  fer  traite 
a  la  houille,  qui  sont  aujourd'hui  employes  en  quantite  k  la 
fabrication  des  pointes,  surtout  de  celles  k  grosses  dimen- 
sions. Ges  fils'  cependant  laissent  encore  k  desirer  sous  le 
rapport  de  lliomogeneite  et  sous  celui  de  la  rigidite,  quoiquMI 


118  XXfl'JURY. 

soit  incoDtestable  que,  depuis  Femploi  de  ces  fers,  la  produc- 
tioD  de  ces  pointes  s'est  beaucoup  d^velopp^e,  par  suite  de 
leurs  plus  bas  prix ;  il  n^eo  est  pas  moius  vrai  que  la  boDoe 
reputation  dont  jouisseut  k  si  juste  titre  les  pointes  fran^aiscs 
ne  pourrait  que  p^ricliter  par  suite  d'une  fabrication  infe- 
rieure,  si  les  commer^nls  ne  mettaient  les  plus  grands  soins 
k  emp^cher  qu'il  ne  puisse  y  avoir  confusion  entre  les  deux 
sortes.  Nous  sommes  d'autant  plus  port&  a  leur  donner  ce 
conseil ,  que  nous  avons  vu  en  Angleterre  des  pointes  faites 
avec  du  fil  de  fer  a  la  houille  qui  nous  ont  inspir^  quelque 
inquietude  sur  nos  exportations  en  pointes  de  fils  ordinaires« 
tandis  que  la  superiority  de  nos  fils  de  fer  au  bois  nous  assa* 
rera  toujours  une  superiority  de  quality  pour  nos  pointes  fa- 
briqu^es  avec  ces  fils. 

L'ameiioration  des  prix  que  nous  avons  obtenue  sur  cet 
article  depuis  un  certain  nombre  d^ann^es  est  considerable ; 
elle  est  meme  tr^s-remarquable,  vu  le  peu  de  main-d*oeavre 
qu  exige  une  pointe. 

En  i832,  la  tonne  de  pointes  se  vendait  1,000  francs  ; 
aujourd^hui  elle  ne  vautplus  que  4oo  a  4&o  francs  :  la  qua- 
lite  est  toujours  la  meme.  Ce  resultat  est  du  en  partie  an 
meiileur  marche  des  fils  de  fer,  en  partie  k  la  perfection  des 
procedes  mecaniques  employes  k  leur  fabrication. 

L'Autriche  etait  le  seul  d  entre  les  Etats  allemands  qui  eut 
expose  quelques  pointes.  Dans  le  nombre ,  il  s'en  trouvait  qui 
avaient  ete  aplaties  en  forme  de  carre  et  ensuite  tordues  en 
forme  de  spirale.  Loin  de  voir  un  avantage  dans  cette  inno- 
vation, nous  n'y  trouvons  que  des  inconvenients;  elles  doi- 
vent  avoir  moins  de  rigidiie,  presenter  une  plus  grande 
dilTicuIte  k  £*tre  introduites  dans  le  bois,  fendre  ce  dernier 
plus  facilement,  et,  par  suite  du  peu  de  volume  qu'ont  les 
tetes  de  cette  espece  de  pointe,  la  plus  grande  solidite  qu'eiles 
pourraient  oflrir  pour  le  clouage  est  de  peu  d'utilite. 
II  nous  reste  k  parler  du  clou  k  vis,  ou  de  la  vis  a  hois, 
Avant  la  paix  generale,  les  vis  k  bois  se  fabriquaient  encore 
k  la  main  :  on  prenait  une  barre  de  fer,  de  laquelle  on  for> 
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geaita  diaad  chaque  vis,  et,  an  moyen  d'une  fili^re,  on  taraa- 
dait  le  pas  de  la  vis. 

Aujourd'hui  on  prend  du  fil  de  fer  et  on  d^coupe  la  vis  k 
la  longueur  voulue,  puis  on  emboutit  la  t£te  k  la  machine,  et 
00  d^coupe  le  pas  de  la  vis  sur  un  tour  d'une  construction 
eicessivement  simple  et  ing^nieuse  K 

Gette  invention,  comme  tant  d'autres,  est  due  k  MM.  Japy, 
de  Beaucourt.  La  vis  m^canique  est  bien  mieux  faite  et  de 
meiileure  quality  que  Tancienne,  et,  quoique  T^tranger  cher- 
cheiimiter  la  fabrication  de  ce  produit,  onn'apuparvenir,  dans 
'  aocun  pays ,  a  donner  aux  vis  a  bois  la  perfection  de  travai,!  des 
notres:  aussi  exportonsnous  cet  article  avec  avantage,ma]gr6 
les  prix  plus  dev^s  des  mati^res  premieres.  Nous  produisons 
des  vis  a  bois  pour  environ  un  million  et  demi  de  francs  par 
an,  et  celles  qui  se  vendaient,  il  y  a  trente  ans.avec  5  ou  6  p.  o/o 
d'esGompte,  se  vendent  aujourd'bui  avec  un  rabais  de  70  p.  0/0, 
aiflsi  66  p.  0/0  meilleur  march^. 

Ici  nous  ne  pouvons  nous  emp^cber  de  signaler  un  fait 
qui  prouve  dairement  combien  il  est  difficile  de  r6com- 
penser  avec  justice  les  exposants,  si  Ton  impose  au  jury  la 
condition  de  baser  pour  ainsi  dire  uniquement  la  r^ompense 
sQrlexamen  des  produits  exposes,  et  sans  tenir  compte  des 
reDseignements  sur  leurs  prix,  le  nombre  de  leurs  ouvriers, 
lenr  chiflre  d'affaires,  etc. ,  que  chaque  exposant  fran<^is  avait 
pourtant  ^t^  oblig^  de  fournir.  Car  voilk  ce  qui  est  arriv6  au 
snjet  de  MM.,  Japy  :  le  jury,  sur  le  vu  de  Texiguit^  de  leur 
exposition  et  du  mauvais  ^tat  de  leurs  produits,  nous  en  avons 
d^ja  expliqu^  les  causes  dans  Tarticle  Serrurerie,  n'a  voulu 
donner  a  MM.  Japy  qu  une  mention  honorable.  Sachant  que 
la  X*  section  devait  accorder  la  grande  m^daille  k  cette  maison 
pour  ses  produits  en  horlogerie,  nous  voulions  que  la  XXH* 
section  d^clarat  que  ces  fabricants  avaient  m^rit6  la  m^me  ri* 

'  On  a  essayd,  k  diverses  reprises,  deproduire  des  vis  en  fonte  malleable, 
Duisvjusqui  present,  ces  essais  ont  eu  peu  desucc^s,  parce  que  ces  visea 
fonte  ne  sont  ga^  meilleur  march^  que  les  vis  en  fer,  et  leur  sont  nota* 
Uement  inf(Meures  en  quality. 
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compense  pour  leurs  produits  de  quincaillerie,  tels  que  ser- 
rures,  vis  a  bois,  fer  battu,  etc. ;  luais,  malgre  nos  vives  ins- 
lances,  nous  n*avons  pu  obtenir  que  la  m^daille  de  prix  pour 
ces  articles,  bien  que  la  mdme  recompense  ait  ^t^  accord^  a 
deux  fabricants  anglais  qui  n  avaient  expos^  que  des  vis  a 
bois,  fabriqu^es  d'apr^s  les  procM^  invent^  par  MM.  Jap\% 
nnais  d'un  travail  bien  inf<£rieur  au  leur.  Pourtant  nous 
n'avons  eu  qu'a  nous  louer  de  Timpartialite  et  de  1  esprit  de 
justice  de  nos  collogues  Strangers  au  jury  international,  et,  si 
nous  n*avons  pas  r^ussi  en  cette  circonstance,  nous  ne  poa- 
vons  Tattribuer  qu^a  la  cause  ci-dessus  mentionn^.  En  revan- 
che, nous  avons  appris  avec  une  grande  satisfaction  que  notre 
Gouvernement  a  accords  la  croix  d'oflicier  &  cet  honorable  in- 
dustriel ,  dont  Tillustration ,  fondle  sur  des  travaux  d*un  grand 
nitrite  et  d'un  inter^t  g^n^ral ,  doit  £tre  aussi  ch^re  au  pays 
que  bien  des  gloires  miiitaires.  Un  homme  qui  fabrique  par 
an  pr^s  d'un  million  et  demi  de  mouvements  de  montres,  qui 
parvient  k  les  faire  pour  autant  de  sous  qu'ils  coAtaient  aupa- 
ravant  de  francs,  et  r^ussit  ainsi  a  ^pargner  annuellement  des 
sommes  considerables  aux  consonmiateurs  de  ces  objets,  tout 
en  donnant  du  travail  k  des  milliers  d'ouvriers,  poss^de  cer- 
tainement  de  grands  titres  a  la  reconnaissance  de  sa  patrie, 
surtout  aux  yeux  de  ceux  qui  savent  appreder  les  cflbrts  im- 
menses  qu'exige  la  r^ussite  dans  cette  carri^re,  et  connaissent 
le  nombre  considerable  des  victimes  qui  ont  succombe  daos 
les  luttes  industrielles. 

CUIVRE  ESTAMP6. 

Dans  les  produits  de  cette  fabrication  figurent  principale- 
ment  les  galeries  de  crois^es,  les  palmettes,  pat^res,  rosaces, 
et,  en  general,  cette  grande  variety  d'objets  qui  servent  a  la 
decoration  des  appartements.  En  France,  le  si^  de  cette 
fabrication  est  a  Paris;  en  Angleterre  k  Birmingham,  eten 
AUemagne  k  Iserlohn. 

La  France  occupe  certainemeUt  le  premier  rang  dans  celte 
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Industrie  par  la  nouveaute  et  le  bon  gofit  des  modeles ,  autant 
que  par  la  beauts  du  travail,  et  nos  fabricants  concourent 
avantageusement  avec  les  Anglais  et  les  AUemands  non-seule- 
meat  sur  les  marches  neutres,  mais  sur  les  marches  m^mes 
de  ces  deax  nations. 

Pourtant,  en  181 5,  cette  fabrication  etait  presque  inconnue 
en  France;  on  faisait  bien  quelques  entries  et  un  peu  de  bos- 
seiage  a  Lyon,  mais  c'^tait  insignifiant.  Cette  fabrication  a 
ensuite  et^  apport^e  k  Paris,  ou  elle  a  pris  racine  et  s'est  de- 
velopp^e  snr  une  assez  grande  echelle.  C'est  surtout  depuis 
qn*on  emploie  les  estamp^s  aux  decors  de  theatres ,  de  bals 
et  de  concerts,  que  cette  industrie  a  beaucoup  progress^. 
L  extension  qui  en  est  r^sultee  pour  le  placement  de  leurs 
produits,  a  permis  aux  fabricants  de  varier  davantage  les 
modMes  et  d^augmenter  Tassortiment  de  leurs  articles,  et,  par 
le  grand  choix  d  objets  qu'ils  ont  peu  a  peu  reussi  k  livrer 
an  commerce ,  ils  ont  ftii  mis  h  meme  de  satisfaire  le  gout  de 
chacun.  II  convient  cependant  de  remarquer  que  Ti^conomie 
considerable  (elle  est  de  moitie)  qui  r^sulte  de  Temploi  de 
Testamp^  a  la  place  des  dorures  en  bois  d'autrefois,  a  aussi 
contribu^  pour  sa  part  au  dcveloppement  de  cette  industrie. 
U  n*existait  encore,  il  y  a  quinze  ans,  qu*un  seul  modele 
dune  galerie  par  bandes  de  deux  metres,  tandis  qu'aujour- 
d*hui  tel  fabricant  en  possMe  a  lui  seul  plus  de  cent  cin- 
qnante. 

Bien  que  la  creation  de  nouveaux  modules  contribue  h.  re- 
pandre  nos  produits,  il  en  r^sulte,  d*un  autre  cot^ ,  une  grande 
charge  pour  le  fabricant,  puisque  le  dessin  et  la  gravure  des 
eslampes  exigent  de  fortes  d^penses.  It  serait  done  a  desirer 
que  la  propriety  de  ces  modules  fut  assur^e  par  des  traites 
intemationaux,  car  aujourd*hui  le  fabricant  d'Iserlohn  se 
dispense  d^en  inventer  de  nouveaux ;  il  trouve  plus  simple  de 
lesacheterk  Paris,  et  de  les  faire  copier  ensuite  servilement 
par  ses  graveurs;  c^est  par  cette  raison  qu'une  estampe  ne 
Ini  coAte  que  la  moiti6  des  prix  que  le  fabricant  parisien  est 
oblig^  de  payer. 
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Pour  ce  qui  concerne  les  prix  des  cuivres  estamp^,  nous 
avons  ^galement  a  constater,  de  la  part  de  nos  fabricants ,  de 
grainds  progr^s.  Les  galeries  qui  coutaient,  en  i834i  6  francs 
le  m^tre ,  se  vendent  aujourd'hui  a  2  francs  et  2  fr.  5o  cent., 
suivant  les  reliefs  et  les  dilBcult^s  de  la  fabrication.  II  en  est 
de  m£me  de  presque  tons  les  autres  articles  de  cette  indus- 
trie. 

Elle  occupe  environ  4oo  ouvriers,  et  produit  pour  deux 
millions  de  francs. 

Les  fabricants  anglais  joignent  g^n^ralement  k  la  fabrica- 
tion du  cuivre  estamp^  celle  de  bien  d^autres  objets  :  c^est 
ainsi  que  Hordmann  et  Winfield ,  qui  ont  obtenu  la  grande 
m^daillc  a  TExposition ,  y  avaient  envoye  un  immense  assor- 
timent  d*articles ,  parmi  lesquels  Testamp^  n^occupait  qu'une 
faible  place. 

A  Iserlohn  comme  k  Paris,  cette  fabrication  est  traits 
comme  speciality;  seulement  les  fabricants d'Iserlohn  ont  d^or- 
dinaire  encore  une  fonderie  et  un  laminoir,  afin  de  produire 
eux-m^mes  les  planches  en  cuivre ,  tandis  que  le  fabricant  de 
Paris  les  achate. 

Mais,  si  le  fabricant  de  Paris  paye  son  tombac  plus  cher  que 
celui  dlserlohn  ne  paye  son  laiton ,  nous  avons  pu  nous  assu- 
rer que  la  matiere  qu*il  emploie  est  aussi  bien  sup^rieure  en 
quality  k  celle  du  fabricant  allemand.  Si  ce  dernier  vend 
ses  produits  a  plus  bas  prix,  cela  tient  k  ce  qu'il  paye  ses  ou- 
vriers meilleur  march^  ^  et  principalement  a  une  fabrication 
plus  ordinaire,  et  surtout  a  Temploi  d'un  laiton  tellement 
mince,  qu'il  faut,  pour  brunir  les  estampes,  user  de  beaucoup 
de  precautions  afin  de  ne  pas  refouler  la  matiere.  Aussi  les 
^chaotillons  qu'ils  avaient  envoy6s  k  TExposition  ne  pouvaient 
aucunement  soutenir  la  comparaison  avec  les  n6tres. 

Nous  ne  terminerons  point  cet  article  sans  mentionner 


'  On  paye  k  JseHohn,  aux  ouvriers  Ag^s  de  quinxe  k  seize  ans,  3  fir.  75  c 
par  semaine,  et,  au-dessus  de  cet  &ge,  1 1  fir.  aS  c.  par  semaine,  tandis  qu*& 
Paris  la  main-d*oeavre  8*^l^ve  k  plus  du  double. 
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particnlierement  lesproduits  estamp^s  de  M.  Desjardin-Lieux» 
qui  nous  ont  prouv^  que  ce  fabricant  peut  Stre  regard^ 
comme  Fartiste  de  cette  iudustrie.  En  efiet,  ses  corps  de  lam- 
pes,  ses  manches  pour  la  coutellerie,  ses  medallions,  ses 
statuettes,  sont  d'un  fini  d'^tampage  remarquable  et  d^notent 
des  proc^d^  de  travail  et  un  outillage  parfaits. 

Nos  quatre  exposants,  MM.  Marsaux  et  Legrand,  Thoumin, 
Lecocq  et  Desjardin-Lieux ,  ont  obtenu  chacun  la  m^daille  de 
prix. 

FER  ESTAMP6  OU  BATTU. 

L'estampage  du  fer,  c'est-a-dire  le  travail  m^canique  au  lieu 
du  travail  a  la  main ,  pour  le  fagonnage  des  ustensiles  de  ma- 
nage et  une  foule  d'autres  objets,  est  encore  une  invention 
fran^aise  etapris  naissance  dans  F^tablissement  de  MM.  Japy 
fr^res,  a  Beaucourt. 

On  prend  de  la  tole  de  fer,  on  la  d^coupe,  on  Temboutit 
sous  le  balancier,  et,  si  la  pi^ce  Texige,  on  la  (init  sur  le  tour; 
puis  on  vernit  Fobjet,  on  Fetame  ou  bien  on  F^maille,  selon 
les  prescriptions  de  la  commande.  Toutes  ces  operations  se 
font  mecaniquement  et  exigent  pen  de  main-d'ceuvre. 

Les  objets  ainsi  fabriques  se  font  remarquer  par  la  regu- 
larity de  leurs  formes,  leur  legiret^  et  leur  facility  k  s'echauf- 
fer,  qualit^s  qui  les  font  rechercber  par  les  consonmiateurs. 
Aussi  ces  produits  fran^ais  commencent-ils  a  faire  une  con- 
currence s^rieuse,  sur  les  marcb^s  neutres,  aux  ustensiles 
anglais  en  fer-blanc,  qui  sont  soud^s  et  pr^sentent  moins  de 
solidite. 

Quoique  ce  mode  de  fabrication  ne  date  que  de  vingt-cinq 
aus  et  qu'il  exige  un  outillage  considerable,  il  s applique  dijk 
a  une  foule  d'articles  et  s'^tend  encore  chaque  jour  a  de  nou- 
veaux  objets.  La  superiority  de  nos  precedes  mecaniques  dans 
cette  Industrie  est  telle,  que  nos  fabriques  en  fer  battu,  tout 
CD  employant  des  toles  k  5o  p.  o/o  plus  cb^res  que  celles  des 
Anglais,  produiseut  des  ustensiles  non-seulement  meilleurs, 
mais  encore  souvent  a  des  prix  inferieurs. 
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Les  autres  pays  n^avaient  rien  envoy6  en  ce  genre  a  TExpo- 
sition  qui.fut  comparable  aux  produits  exposes  par  MM.  Japy 
de  Beaucourt,  ou  k  ceux  de  MM.  Karcher  et  Westermann,  de 
Melz;  et  nous  ne  pensons  pas  que,  jusqu^a  present,  les  Stran- 
gers aient  rSussi  k  s'approprier  les  moyens  m6caniques  que 
nous  possSdons  pour  cette  fabrication. 

Nous  devons  encore  mentionuer  ici  les  produits  remar- 
quables  que  M.  Palmer,  de  Paris,  obtient  par  Temboulissage 
et  le  banc  k  tirer.  Ses  longs  cylindres,  ses  monies  de  bougie 
et  ses  bouteilles  en  tole  de  fer  ou  d'acier  ou  de  cuivre  ont  ili 
admires  par  tons  ceux  qui  connaissent  le  travail  du  fer. 

TISSUS  Ml&TALLIQUES. 

II  nous  est  impossible  de  conslater  ou  a  6t6  tissee  la  pre- 
miere toilemStallique;  loutefois,  il  parait  certain  qu^en  1778 
M.  Roswag,  de  Schelestadt,  cutTidSe  de  remplacer  les  tamis 
en  soie  ou  en  crin  par  des  tamis  en  fil  de  laiton :  ainsi,  jus- 
qu*k  prcuve  du  rontraire,  nous  devons  croire  que  c*est  un 
Fran^ais  qui,  le  premier,  a  cmploy6  le  fil  de  fer  au  lissage 
de  la  toile.  Quant  a  tresser  ou  a  grillagcr  le  fil  de  fer,  cet  art 
remonte  jusqu'au  movt^n  age,  ainsi  que  nous  pouvpns  nous 
en  convaincre  par  d*ancienncs  amiures  d*une  tr^s-belle  con- 
fection. 

i 

Quelle  que  soit,  du  reste,  Tepoque  de  Finvention  de  cette 
industrie,  il  nc  parait  pas  qu*elle  ait  pris  beaucoup  de  deve- 
loppoment  dans  aucun  pays  avant  la  paix  gSnerale. 

En  France,  nos  trSfileui^  6prouvaient,  pendant  longtenips, 
des  difficultSs  k  trSfiler  des  fils  aussi  fins  et  aussi  egaux  que 
Irs  Allemands  et  les  Anglais,  de  sorte  que  nos  lisseurs  avaient 
de  la  peine  k  rivaliser  avec  les  Strangers.  Depuis  Finvention 
du  papier  continu,  cette  imperfection  devenait  surtout  pre- 
judiciable  apx  Fran<;ais;  car  les  Anglais  etaient  les  seuls  qui 
produisaient  convenablement  les  toiles  nScessaires  a  cette 
industrie. 

Mais,  grkce  aux  eflbrts  reunis  de  nos  trSfileurs  et  de  nos 
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£dbricants  de  tissus,  nous  sommcs  arrives,  depuis  quelques 
aonees,  a  nous  Clever  au  premier  rang  dans  cette  fabrication. 

Nous  produisons  aujourd'hui  aussi  bien  que  l*Angleterre, 
tout  en  r^duisant  nos  prix  primitifs  de  moitie ;  et  nous  four- 
nissons  en  grande  parlie  nos  toiles  aux  papeteries  ^trang^res 
et  a  20  p.  o/o  meilleur  marche  que  les  Anglais. 

M.  Roswag,  de  Schelestadt,  avait  expos^  au  Palais  de  cristal 
incontestablement  la  plus  belle  collection  de  tissus  m^tal- 
liques,  et  ses  6chantilloDS  se  distinguaient  autant  par  la  regu- 
larity du  tissage  que  par  leur  finesse;  au  sujet  de  cette 
demiere  quality,  nous  citerons  un  6chantillon  qui  portait 
9,225  mailles  au  centimetre  carr6,  soit  g6  fils  en  cfaaine  et 
autant  en  trame. 

H.  Lang,  de  Schelestadt,  avait  envoy^  a  Londres  6  rou- 
leaux de  toiles  pour  papeteries,  dont  la  surface  unie,  la  soli* 
ditc  et  la  souplesse  d6notaient  son  habilet^  dans  ce  genre  de 
fabrication. 

Quoique  les  produits  de  M.  Tronchon ,  de  Paris,  ne  dussent 
pas,  a  la  rigueur,  6tre  classes  parmi  les  tissus  m^talliques,  ils 
s*eo  rapprochent  assez  pour  nous  permettre  de  mentionner  ici 
bonorablement  la  belle  collection  d'ouvrages  en  fil  de  fer, 
tek  que  bancs  et  chaises  de  jardin,  voli^res,  jardinieres,  ber- 
ceaux,  kiosques,  qu'il  avait  exposes  a  Londres.  Tons  ces  pro- 
duits se  distinguaient  g^n^ralement  par  leurs  formes  elegantes 
et  un  travail  soign6.  M.  Tronchon  a  eu  la  m^daille  de  pvix. 

La  production  de  la  France  en  tissus  metalliques  et  celle 
en  ouvrages  grillages  ne  peuvent  £tre  evalu^es  k  moios  de 
5  millions  de  francs  par  an. 

AIGUILLES  ET  HAMEQONS. 

Les  aiguilles  se  fabriquent  de  trois  qualit^s  : 

1*  Aiguilles  en  fer  cement^, 

2**    Idem  en  acier  ordinaire, 

3"   Idem  en  acier  fondu. 
Les  premieres  sont  les  plus  mauvaises :  ellf  s  se  fabriquent . 
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principalement  a  Iserlohn  en  Westphalie,  et  se  vendent  de 

1  fr.  20  cent,  k  2  fr.  5o  cent,  le  mille. 

Les  secondes,  en  acier  ordinaire,  forment  ia  fabrication 
courante  des  AUemands,  dont  le  centre  est  k  Aix-la-Chapelle. 
Elles  se  vendent  en  moyenne  k  3  francs  le  mille. 

Les  troisi^mes,  en  acier  fondu,  se  fabriquent  presque  excla- 
sivement  en  Angleterre,  particuli^rement  k  Redditsch  et  a 
Hotherrage.  Elles  se  vendent  en  moyenne  5  francs  le  mille. 

On  estime  la  production  totale  et  annuelle  de  ces  aiguilles 
en  Allemagne  k  i,5oo  millions  de  pieces,  pouvant  vaioir  de 

2  1/243  millions  de  francs.  Environ  3,ooo  ouvriers  soot 
occup^s  a  cette  fabrication. 

En  consid^rant  le  plus  grand  d^veloppement  de  cetle  in- 
dustrie  en  Angleterre  et  le  prix  plus  ^lev^  des  aiguilles  an- 
glaises,  nous  pensons  ne  pas  nous  tromper  en  estimant  la 
production  totale  de  TAngleterre  au  quintuple,  soit  a  10  mil- 
lions de  francs. 

Notre  production  est  insigniGante.  Un  seul  fabricant  a  sn 
faire  avec  quelque  succes  les  aiguilles  en  fer  c^ment^ ,  et  plu- 
sieurs  essais  qui  ont  ^t^  tenths  pour  introduire  cbez  nous  la 
fabrication  des  bonnes  aiguilles  ont,  chaquefois,  ^chou6.  Ce- 
pendant,  nous  avons  le  plaisir  de  constater  que,  depuis  quel- 
ques  ann6es,  un  habile  fabricant  d'Aix-la-Chapelle ,  M.  Neus, 
a  6tabli  une  fabrique  d'aiguilles  a  Lyon,  qui  se  d^veloppe  et 
dont  les  produits  sont  assez  estim^s  dans  le  commerce. 

Si  cette  fabrication  n'a  pas  pris  racine  en  France,  il  faut 
Tattribuer  k  plusieurs  causes. 

La  premiere  est  le  manque  de  tr6Gleries  en  acier,  quoique 
nous  poss^dions  les  meilleurs  ^tablissements  en  ce  genre  pour 
le  fer. 

Jusqu'a  present  tons  nos  fils  d'acier  nous  viennent  encore 
ou  d*Allemagne  ou  d' Angleterre. 

Ensuite ,  il  y  a  peu  de  fabrications  qui ,  pour  produire  du 
bon ,  exigent  autant  d'habilet^  dans  la  main-d'ceuvre  que  celle 
des  aiguilles ,  parce  que  les  diverses  operations  de  cette  fabri- 
cation ,  et  il  y  en  a  26,  ne  se  font  pas  pi^ce  par  pi^ce,  mais 
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biea  par  centaines  et  milliers  de  pieces,  que  Touvrier  est 
oblig6  de  manier  a  la  fois.  Cest  ainsi  qu'un  bon  aiguiseur 
aiguise  jusqu  a  10,000  pieces  dans  une  heure;  or,  comme  il 
faut  que,  pour  chacuned^eDtre  elles,  la  pointe  soit  bien  dans 
faxe,  on  comprendra  quelle  longue  habitude  il  faut  avoir 
pour  acqn^r  une  aussi  grande  adresse  dans  le  maniement 
de  cet  article,  fl  est  done  facile  de  se  rendre  compte  de  Tim- 
mense  difficult^  que  les  fabricants  auraient  a  vaincre,  en 
etablissant  une  telle  industrie  dans  un  pays  oil  les  ouvriers 
manqneraient. 

On  a  bien  augment^  les  droits  d'entr^e,  en  les  portant  jus- 
qu'k  8  francs  le  kilogr.,  afin  d'encourager  cette  industrie  en 
France,  mais  ce  droit  ne  fait  que  10  p.  0/0  a  id  p.  0/0  sur  la 
valenr,  et  on  ne  saurait  T^lever  davantage  a  moins  d'encoura- 
ger  la  fraude  de  cet  article ,  qui  se  pratique  d^ja  assez  fr^- 
quemment  anjourd^bui  dans  les  qualit^s  inf(6rieures. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  aiguilles  peut  ^galement  s*ap- 
pliquer  aux  hamegons  :  les  ordinaires  nous  viennent  de  TAlle- 
magne  et  les  meilleurs  de  FAngleterre.  Tant  que  nous  ne 
tr^iilerons  pas  a  bon  marcb^  de  bons  (lis  d*acier,  il  n*est  pas 
possible  de  pr^dire  a  la  production  indigene  de  ces  objets  de 
grandes  chances  de  succes,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  bonnes 
qualit^s. 

6PINGLES. 

Quant  k  cette  fabrication  en  France,  nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  la  presenter  sous  un  jour  plus  favorable  que  celle 
des  aiguilles. 

En  eOet,  la  production  des  ^pingles  a  pris  un  d^veloppe- 
ment  considerable  chez  nous ,  et  nous  les  exportons  avec  avan- 
tage  malgr^  la  concurrence  des  Anglais.  A  la  v^rit^,  les 
donates  statistiques  nous  manquent  totalement  sur  cette  in- 
dustrie, qui,  depuis  i83g,  n'a  plus  compt^  un  seul  exposant 
aux  expositions  nationales.  N^anmoins ,  si  les  renseignements 
que  nous  avons  cherch^  k  recueillir  sont  exacts ,  Findustrie 
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des  ^pingles,  dont  le  siege  principal  est  dans  les  environs  de 
TAigle  et  de  Rugles,  occuperait  de  5,ooo  a  6,000  ouvriers  et 
produirait  annueliement  pour  environ  5  millions  de  francs. 

En  An^eterre,  a  Binningham  principalement ,  la  fabrica- 
tion des  ^pingles  est  encore  plus  d^velopp^,  et  on  nous  a 
cit^  la  maison  Edelsten  et  William  comme  devant  en  produire 
3,000  quintaux  par  an.  Les  ^pingles  exposees  par  cetle  maison 
ont  le  corps  et  la  t^te  d*une  seule  pi^ce  et  sont  faites  par  une 
machine  qui  en  produit  600  par  minute.  Cepehdani  on  a 
remarqu^  que  les  tStes  de  ces  ^pingles,  form^es  par  la  presse 
mecanique,  conservaient  souvent  une  bavure  tranchante  qui 
dechirait  facilement  les  habits.  En  revanche,  il  est  juste  de 
dire  que  la  pointe  en  est  plus  fine  et  plus  r^uli^re  que  celle 
de  nos  epingles. 

La  France  n'avail  pas  d^exposant  a  Londres  pour  les 
epingles  en  laiton,  mais,  par  contre,  elle  en  complait  deux 
pour  les  epingles  en  fer,  M.  Vantillard  et  M.  Taillefer.  A  TEx- 
position  de  i83g,  M.  Anfrie,  brevet^  pour  la  fabrication  de 
ses  Epingles  recouvertes  d'uue  couche  d*(^tain,  a  obtenu  la 
m^daille  de  bronze;  k  Londres,  le  jury  a  accorde  la  medailie 
de  prix  k  M.  Vantillard,  cessionnaire  du  brevet  de  M.  Anfrie. 

Les  epingles  en  fer  possedent  plusieurs  avaotages  sur  celles 
en  lailon  :  la  tige  des  premieres  pr^seute  plus  de  resistance, 
leur  pointe  est  plus  eflilee  et  elles  se  vendent  10  p.  0/0  meil- 
leur  marche. 

M.  Vantillard  a  produit  des  certificats  qui  prouvent  que 
ces  Epingles  ont  ^t^  favorablement  accueillies  par  la  consoni- 
mation,  et  une  seule  maison  de  Paris  en  a  vendu,  en  i85o, 
pour  plus  de  cent  mille  francs.  Depuis  ce  temps,  ce  chifTre  a 
encore  augmented ,  et  M.  Vantillard  nous  a  afBrme  qu'il  depasse 
aujourd'hui  trois  cent  mille  francs. 

Ces  r^sultats  sont  assez  beaux  pour  que  M.  Vantillard  y 
trouve  les  plus  puissanls  encouragements  k  persev^rer  dans 
cette  bonne  voie  et  a  justifier  la  confiance  du  public  en  don- 
nant  de  plus  en  plus  a  ce  nouveau  produit  la  plus  grande  per- 
fection. Nous  lui  recommandons  surtout  beaucoup  de  soins 
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dans  r^tamage  de  ces  6pingles,  priacipalement  en  ce  qui 
eonceme  les  pointes,  afin  de  les  preserver  de  Toxydation  a 
laquelle  le  fer  est  si  faciiement  sujet. 

Si  la  fabrication  de  ces  ^pingles  se  d^veloppait  en  France, 
il  en  r^sulterait  piusieurs  avantages  :  d^abord,  celui  de  pou- 
voir  employer  poar  mati^re  premiere  le  fil  de  fer,  dans  la 
production  dnquel  nous  eicellons;  ensuite  elle  donnerait  lieu 
a  plus  de  main-d'oeuvre :  le  fil  de  fer  revient  k  pen  pr^  a 
deux  tiers  meilleur  marcb^  que  le  fil  de  laiton,  et  pourtant 
les  epingles  en  fer  ne  se  vendent  encore  que  lo  p.  o/o  meil- 
leur marcb^  que  celles  en  cuivre,  pr^cis^ment  h.  cause  du 
sarcroit  de  main-d'ceuvre  qu'elles  exigent.  En  outre,  il  en 
r&ulterait  une  Economic  pour  les  consonmiateur$,et  Taccrois- 
sement  de  Temploi  des  Epingles  en  g^n^ral  en  serait  proba- 
blement  la  consequence. 

A  cette  occasion,  nous  croyons  devoir  ajouter  que,  dans  le 
rapport  du  jury  de  TExposition  de  Berlin ,  on  cite  d^ja  avan- 
tageusement  des  jingles  en  fer  fabriqu^es  m^caniquement  k 
Vienne  (Autriche)  et  argent^es  par  le  proc^d^  ^lectro-chi- 
mique;  on  ajoute  que  ces  Epingles  se  distinguent  par  une 
plus  grande  rigidity  et  par  leur  prix  moins  ^lev^. 

PLUMES  MfiTALLIQUES. 

A  la  fin  du  dernier  siecle,  on  fabriquait  d^jk  en  Ang^e- 
terre  des  plumes  en  cuivre ,  mais  en  petite  quantity.  L*usage 
des  plumes  m6talliques  ne  s'est  r^pandu  que  depuis  environ 
une  trentaine  d'ann^es,  par  suite  de  lemploi  des  toles  d^acier 
a  cette  fabrication.  C'est  M.  James  Perry,  de  Londres,  qui, 
par  la  confection  soignee  de  ses  plumes,  a  le  plus  efiica- 
cem^ent  contribu^  a  les  faire  adopter. 

Aujourdliui  cette  fabrication  a  pris  une  grande  extension 
en  Angleterre»  surtout  a  Birmingbam,  ou  se  trouvele  centre 
de  cette  Industrie.  On  y  compte  quatre  fabriques  de  premier 
ordre  et  cinq  k  six  ^tablissements  secondaires,  parmi  lesquels  « 
celui  qui  fait  les  plumes  Perry  pent  toujours  £tre  mis  au 
premier  rang  pour  la  quality  de  ses  produits. 

xxu*  jrRY.  q 
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La  production  totale  de  ces  fabriques  doit  s'^lever  au 
d*an  milliard  de  plumes  et  repr^senter  une  valeur  d'environ 
6  millions  de  francs.  Du  reste,  conmie  la  consommation  de 
ces  plumes  augmente  chaque  jour,  il  est  probable  que  cette 
Industrie  gagnera  toujours  plus  d*importance. 

Depuis  longtemps  TAngieterre  fournit  presque  exdosive- 
ment  ces  plumes  au  monde  entier,  et  les  tentatives  qu^on  a 
faites  pour  introduire  cette  fabrication  sur  le  continent  et  en 
Am^rique  ont  presque  toujours  ^chou£ ,  m£me  lorsque  ces 
essais  ont  ii&  faits  par  des  Anglais. 

L'insuccis  de  ces  diverses  entreprises  pent  £tre  attribu^  a 
plusieurs  causes »  dontla  principale  consiste  dans  Tavantage 
que  possMent  les  fabricants  anglais  de  disposer  de  nom- 
breux  ouvriers  tr^-exp£riment^,  soit  dans  la  fabrication  des 
plumes,  soit  dans  la  confection  deToutillage  n^cessaire  k  cette 
industrie.  En  outre,  on  trouve  en  Angle lerre  m£me  et  a  bon 
march^  les  matieres  premieres  convenables  a  cette  fabri- 
cation. 

Cependant,  au  conunencement  de  Tannic  1 8^7 « MM.  Blanzy » 
Poure  etc**,  ont  6tabli  a  Boulogne-sur-Mer une  fabriquede 
plumes  d'acier  qui  est  aujourdliui  en  pleine  voie  de  prosp^ 
rit^.  Elle  occupe  260  ouvriers,  et  les  produits  que  cette  maison 
a  envoy^s  k  Londres  ont  ^t^  classes  par  le  jury  au  meme 
rang  que  ceux  des  fabricants  anglais ,  et  de  m6me  qu^a  ces 
derniers  on  a  d^cern^  la  m^daille  de  prix  k  MM.  Blanzy^ 
Poure  et  C*. 

Depuis  la  fondation  de  T^tablissement  de  MM.  Blanzy,  deux 
autres  fabriques  de  plumes  m^talliques  ont  encore  6t£  crd^es 
en  France,  la  premiere  a  I'Aigle  et  la  seconde  encore  a  Bou- 
logne. Ces  trois  ^tablissements  produisentau  moinsun  million 
de  grosses  (i44  millions  de  pieces]  par  an;  la  fabrique  de 
MM.  Blanzy  fournit  k  elle  seule  de  700  k  750,000  grosses. 
En  estimant  Timporlation  annuelie  des  plumes  anglaises  a 
300,000  grosses,  on  trouvera  que  la  France  consomme  de 
1,300,000  a  i,3oo,ooo  grosses  de  plumes  m^talliques,  oa 
environ  200  millions  de  pieces  par  an. 
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Notre  exportation  est,  jusqu'a  present,  insignifiante  dans  cet 
article,  mais  elle  angmentera  certainement  en  proportion  du 
diveloppement  et  du  perfectionnement  de  cette  industrie.  Et, 
a  ce  sujet ,  nous  pensons  que  nos  fabricants  deader  pourraient 
consid^rablement  contribuer  a  am6Iiorer  la  situation  de  nos 
fabricaots  de  plumes,  s'ils  s*appliquaient  aproduire  les  qua- 
lity on  tAIes'n^cessaires  a  la  bonne  confection  de  cet  article. 
Ces  aders  sont  encore  tires  en  totality  de  TAngleterre,  et 
leiirs  prix  ^lev^,  par  suite  des  droits  d'entrie  dont  ils  sont 
diarg^^aggravent  la  position  de  nos  fabricants,  surtout  lors- 
qu'il  s'agit  d^exportation.  Nous  sommes  persuades  qu'en  ^tu- 
diant  bien  la  quality  deader  qu'on  exige,  on  parviendra,  apr^s 
qoelques  essais,  a  la  produire  aussi  bien  en  France  qu'en  An- 
glelerre.  Le  jury  fran^ais  se  trouverait  beureux  s'il  avait  k 
coostater  ce  r&ultat  a  la  procbaine  Exposition. 

Aprte  avoir  r^ussi  k  donner  aux  plumes  d'acier  la  souplesse 
soffisante,  il  reste  encore  a  trouver  le  problime  de  garantir 
lenr  fente  de  Taction  corrosive  de  Tencre,  car  c'est  Ik  ce  qui 
les  abioie  d'une  maniire  pr^maturie. 

On  a  chercb6  k  rem^ier  k  cet  inconvenient  par  le  bleuis- 
sage,  le  bronzage  et  m£me  la  dorure,  mais  sans  beaucoup  de 
succ^.  Alors  a  commence  la  fabrication  des  plumes  en  or, 
en  platine,  k  pointe  de  rubis  ou  d'osmiure  d'iridium;  sea- 
lement  le  prix  tr^^levi  de  ces  plumes  en  res;treint  la  con- 
sommation,  et,  jusqu^k  present,  les  d^bouch^s*  de  cet  article 
sont  encore  fort  limits. 

Toutefois,  uous  croyons  devoir  constater  id  les  succ^s  ob- 
tenus  dans  cette  fabrication  par  M.  Mallat ,  de  Paris ,  qui  a  fait 
les  premieres  plumes  k  pointes  de  rubis  et  d'iridium  en  i842. 
Nous  n'avons  point  vu  k  TExposition  de  plumes  en  ce  genre 
qui  fussent  sup^rieures  k  celles  de  M.  Mallat;  au  contraire, 
nous  avons  remarque  que  les  siennes  avaient  plus  de  finesse 
et  possMaient  un  perfectionnement  manquant  aux  plumes 
anglaises,  et  qui  consiste  dans  un  tuteur  sur  lequel  les  bees 
de  la  plume  viennent  se  reposer,  ce  qui  les  maintient  paralliles 
on  les  empiche  de  fl^cbir  et  de  cracber  quand  la  plume  re- 
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monte  pour  faire  les  dfli^s.  M.  Mallat  vend  ses  ploxnes  a 
pointes  de  riibis  k  12  francs  la  piice ,  celles  k  pointes  d'lri- 
dium  k  6  francs  la  pi^ce,  et  il  vent  en  ^tablir  deux  antres 
esp^s  ii  3  et  k  2  francs. 

Sa  vente  s'est  Hevie  de  5,ooo  k  70,000  francs  par  an. 

Le  jury  a  accords  la  m^daille  de  prix  k  M^  Mallat. 

BUOUTERIE  DACIER.     ' 

Cest  en  Angkterre  et  en  Allemagne  qne  cette  industrie  a 
pris  naissaoce;  mais,  depuis  le  commencement  de  ce  si^de,  et 
surtout  depuis  la  paix  g^n^rale ,  elle  s'est  grandement  d<^- 
velopp6e  en  France. 

Les  produits  de  celte  industrie  ^tant  pour  la  plupart  sou- 
mis  a  la  mode,  en  subissent  aussi  les  caprices,  d'oJt  il  r&ulte 
d'assez  graves  variations  dans  la  production  de  ces  objets. 
Cest  ainsi  que  la  bijouterie  d*acier  avait  iti  abandonn6e  pen- 
dant de  longues  ann^es;  mais  ellearepris  depuis  six  ou  sept ans, 
,et  son  exportation  est  devenue  tr^s-importante ,  surtout  pour 
les  payschauds;  mais,  chose  assez  bizarre,  dans  les  pays  froids, 
oh  ces  objets  se  conserveraient  mieux,  on  en  consonmie  fort 
peu. 

Les  produits  de  cette  industrie  consistent  en  garnitures  de 
bourses,  fermoirs,  broches,  boucles,  chaines,  et  une  foule 
d'autres  articles  trop  longs  k  ^num^rer  ici. 

Les  mati^res  premieres  employees  k  leur  fabrication  sont 
Tacier  et  le  fer,  et  il  est  vraiment  ^tonnant  de  voir  quelle 
quantity  considerable  de  mati^res  premieres  il  faut  pour  la 
production  d'objets  d'un  si  petit  volume.  Nous  nous  rappelons 
fort  bien  que,  lors  de  la  stagnation  des  affaires  en  18&8,  un 
de  nos  grands  mattres  de  forges  nous  disait : « Ha  plus  forte 
production ,  consiste  actuellement  en  tdle,  pour  la  fabrication 
des  pedes  d^acier  destinies  k  Texportation. » 

Cependant  on  sera  moins  ^tonn^  de  cette  grande  consom- 
mation  de  mati^rc  premiere,  lorsqu*on  saura  que  la  prodac- 
tion  annuelle  de  cette  industrie  s'^live  an  delkde  dnq  millions 
de  francs  et  occupe  environ  3,000  ouvriers. 
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Les  progr^s  realises  dans  ce  genre  de  fabrication  sout  im- 
portants ;  on  est  parvenu  k  introduire  dans  presque  toutes 
les  operations  de  la  fabrication  des  proced^s  m^caniques  qui , 
tout  en  donnant  plus  de  r^gularit^  aux  produits,  out  encore 
conlribu^  puissamment  k  en  rMuire  les  prix  et»  par  suite  de 
cela,  a  agrandir  les  d^bouch^s. 

Lesresnltats  qui  sonta  constater  sous  ce  rapport  sont  assez 
remarquables  :  c'est  ainsi  qu*on  est  parvenu  k  vendre  au- 
jourd*faui  avec  benefice  une  masse  de  perles  deader  de  bodne 
quaiite  compos^e  de  la  rangs,  ch^cun  de  i4d  perles,  a  rai- 
son  de  i4  centimes ;  on  en  vend  m£me  k  6  1/2  centimes. 

OCTILS  DE  FORGE,  ENCLUMES,  6tAUX  ET  SOUFFLEtS. 

C'est  bien  la  faute  de  la  classiGcation  ang^aise  des  travaux 
da  jury,  et  non  la  ndtre,  si  des  objets  aussi  dissemblables,  tels 
que  des  perles  d'acier,dont  233  ne  p^sent  que  2  grammes,  et 
des  enclumes  de  forge, d'unpoids  de  260 a  3oo  kilogranmies  la 
p^e,sont  group^s,  dans  ce  rapport,  les  uns  k  cot^  des  autres; 
et,  si  f enclume  n'^tait  surpass^e  par  Tancre,  dont  le  poids  s*^ 
l^e  jusqu  k  5,ooo  kilogrammes ,  on  pourrait  dire  que  les 
deux  extremes  des  ouvrages  en  fer  se  toucbent  par  ces  deux 
objets  K 

Nous  avons  fait,  depuis  une  vingtaine  d^ann^s,  de  grands 
progrte  dans  la  fabrication  des  enclumes;  ram^liorationde  la 
quality  a  march6  de  pair  avec  la  diminution  des  prix,  et  nous 
devons  croire  que  les  cooseils  que  nous  avons  donn&  k  nos 
bbricants,  lors  de  TExposition  de  iSM^  n'ont  pas  iii  sans 
influence  sur  ce  r^tdtat. 


^  ii6,Soo  pedes  ne  p^sent  qa*un  kilogr.;  il  faudrait  done  58s,5oo,ooo 
poles  pour  ^galer  en  poids  une  ancre  de  5,ooo  kilogrammes,  et ,  en  plaint 
ces  petites  perles  les  unes  k  c6U  des  autres,  eiies  8*dtendraient  sur  une  ligne 
itihk  lieues.  Mais,  en  tr^filant  de  cette  ancre  du  fil  aussi  mince  que  celui 
tmfAoji  par  M.  Roswag pour  sa  toile  fine,  dont  nous  avons  parl^  k  Tartide 
7u|w  mdtttUi^aes,  on  en  obliendrait  un  fil  qui  aurait*3&,ooo  lieues  de  long, 
^t  presque  qnatre  fois  la  circonf(£rence  de  la  terre. 
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En  effet,  nons  fabriquon's  aujourd'hui  des  eoclumes  d*aDe 
quality  au  moins  aussi  bonne  que  celle  du  m£me  article  fait 
en  Aliemagne.  Le  soudage  en  plaques  d  acier  raffing  et  m£me 
deader  fondu,  au  lieu  des  cubes  d*acier  c£menti,e8t  pratiqa^ 
maintenant  par  plusieurs  de  nos  fabricants  avec  une  grande 
perfection,  et  les  tables  de  nos  enclumes  pr^entent  cette 
homog^n^il^  si  difficile  k  obtenir  pour  les  objels  d'un  grand 
volume,  mais  cependant  si  n^cessaire  aux  enclumes,  qui 
doivent  recevoir  une  forte  trempe  et  un  beau  poll. 

Depuis  longtemps  d^ja  nous  d^passions  nos  concurrents 
Strangers,  quant  au  fagonnage  de  renclunie,par  le  fini  du  tra- 
vail ,  une  ex^ution  plus  soignee,  et  par  un  emploi  ^conomiqae 
des  mati^res  premieres,  tout  en  donnant  k  Tenclume  la  soli- 
dity n^cessaire. 

Les  r^sultats  obtenus  dans  la  reduction  des  prix  sont  encore 
tr^s-remarquables  et  prouvent  une  fois  de  plus  qu*en  fait 
d'industrie  les  progr^s  sont  souveot  tres-longs  et  ne  se  r^- 
lisent  d^ordinaire  qu^apr^  un  certain  laps  de  temps,  etlora- 
qu*une  fabrication  a  bien  pris  racine  dans  le  pays.  II  en  a  6te 
ainsi  des  enclumes  depuis  i8i5  jusqu*en  i84o;  elles  seven* 
daient  de  lyS  k  aoo  francs  les  loo  kilogrammes.  Depuis  oe 
temps,  elles  ont  constamment  baiss^  de  prix,  et  aujourd'hni 
on  ne  les  paye  plus  que  look  i  lo  francs  les  loo  kilogrammes^ 
et  la  quality  en  est  sup^rieure. 

Les  enclumes  envoy^es  de  la  Westphalie  a  TExposition 
poss^daient  une  belle  table  d'acier  d^otant  leur  bonne  qua- 
lit^.  Leur  finissage  laissait  k  d^sirer. 

Les  enclumes  expos^es  par  Mouscbole ,  forge  pr^s  de  Shef- 
field, dont  les  produits  passentpour  £tre  les  meilleurs  en  ce 
genre  en  Angleterre  ne  pr^sentaient  rien  que  nous  eussions  a 
cnvier. 

Quoique  cet  ^tablissement  chercbe  k  bonifier  la  quality  des 
fers  qu*il  emploie  poor  les  blocs  de  ses  enclumes  par  un  noi^- 
lange  de  riblons,  et  queses  aciers  c6ment6s  soientfabriqu&avec 
les  meilleurs  fers  de  Suede ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
nos  enclumes,  dont  les  blocs  sont  en  fer  au  bois  ou  m^tis  biep 
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sain,  doDt  la  table  est  en  bon  acier  naturel  ou  fondu,  sont  prt* 
ferables  aux  leurs. 

En  fait  d^dtaux  de  forge,  cenx  exposes  au  Palais  de  cristal 
noas  ont  donn^  une  preuve  nouvelle  que  pea  de  fabricants 
compiennent  bien  la  confection  rationnelle  de  cet  outil  si  r^- 
panda  et  si  important 

Les  iianx  anglais  pr^sentaient  g^a^ralement  une  construc- 
tion difectueuse;  les  proportions  n*^taient  nullement  obs^« 
v^,  de  sorte  que  telle  partie  dc  Titau  ^tait  trop  faiUe  et 
Idle  autre  trop  forte. 

Les  £taux  allemands  ^taient  fabriqu^  avec  plus  d'entende- 
ment :  la  force  se  trouvait  Ik  oh  elle  devait  £tre  et  les  diverses 
parties  ^taient  travaill^es  avec  assez  de  soin. 

MM.  Daudoy ,  Maiilard,  Lucy  et  C**,  de  Maubeuge  (France), 
parmi  la  nombreuse  collection  de  leurs  produits,  avaient  ex* 
pos^qnelques  ^tauxqui  demontraientsui&sammeutnotre  sup^ 
riorit^  dans  cette  fabrication,  par  la  juste  proportion  donn^e  i 
cbaque  pidce  et  par  Tajustage  et  le  fini  parfait  de  Tensemble 
de  r^tau.  Nous  aimons  k  constater  ce  fait,  qui  rend  encore  plus 
m^ritoire  la  m^daille  de  prix  que  la  sixiime  cl^sse,  k  iaquelle 
lis  appartenaient,  a  d6cem6e  a  ces  habiles  fabricants. 

Quant  aux  soafflets  de  forge,  ceux  exposes  par  M.  Enfer,  de 
Paris,  occupaient  certainement  le  premier  rang  a  TExposition 
de  Londres.  Nous  n'avons  remarqu6  dans  aucun'  soufflet  ^tran* 
ger  cette  r^gularite  et  cette  force  de  vent  qui  distfoguaient  les 
soafflets  francs ;  a  dimensions  ^ales,  ces  derniers  donnaient 
une  quantity  d*air  beaucoup  plus  considerable.  Cet  avantage 
a  ii€  surtout  remarque  dans  la  foige  portative  de  M.  Enfer. 
qui  pouvait  rivaliser  avec  des  forges  ^trangires  ayant  presque 
ie  double  de  la  dimension  de  celle  du  fabricant  frkncais. 

Outre  leur  construction  rationnelle,  les  soufflets  de  M.  Enfer 
sefaisaient  encore  remarquer  par  plusieurs  perfectionnemenls 
apport^s  k  leur  confection ,  3s  peuvent  se  monter  et  se  d^- 
monter  fadlement,  au  moyen  d'une  ligature  couverle  d'un 
cercle  k  vis;  en  outre ,  ils  sont  reconverts  d^une  enveloppe  m^- 
taliique  ou  en  bois  pour  garantir  les  coirs  centre  ia  pous- 
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siire  ou  d'aulres  causes  de  deterioration  ext^rieare,  puis  ses 
soupapes  bouchent  mieux  et  oe  8*encrasseat  pas  si  facilement 
que  ]e8  anciennes ;  enfin  le  system^  de  ferrure  employ^ 
permet  de  donner  au  balancier  toutes  les  directions  desirables 
pour  la  commodity  du  forgeron. 

Cependant,  nous  devons  ajouter  que,  si  les  soni&els  de 
M.  Enfer  ^taient  les  meilieurs  de  f  Exposition,  ils  en  etaient 
aussi  les  plus  chers. 

Les  80u£Bets  anglais  ^taient  environ  un  tiers  mdlleur  mar- 
ch6  que  ceux  dont  il  vient  d'etre  parie ,  et,  comme  la  question 
du  prix  est  d'une  importance  majeure  dans  bien  des  cas,  noas 
croyons  que ,  lorsqu'il  s*agit  d*un  soufflet  de  forgeron ,  nous 
pourrioDs  peut-^tre  donner  moins  de  fini  k  sa  confection  et 
arriver  k  en  r^duire  le  prix,  tout  en  leur  conservant  la  m^nie 
quality.  La  monture  anglaise  pour  les  soufDets  nous  a  para 
egalement  digne  d'etre  imit^e  quant  k  sa  simplicity,  a  sa  so- 
lidity et  au  bon  march^. 

FONTE  MOULEE. 

M.  H^ron  de  Villefosse  ^valuait,  en  1808,  la  production  to- 
tale  des  fers  et  fontes,  en  Europe,  a  684  tonnes,  ce  qui  suppose 
one  production  de  forties  brutes  d*environ      8^5,000  tonnes. 

En  1 8^6 ,  M.  Hartmann  estimait  la  pro- 
duction  totale  d'Europe,  en  fcntes  brutes, 
k 3,460,000 

Une  publication  statistique  touter^cente 
sur  rindustrie  des  fers,  de  M.  QEchel- 
bauser,  porte  la  production  totale  des  fon-  * 
tes  brutes,  en  i85o,  k 3, 92^,000 

Nous  tenons  a  r^piter  chaque  fois  les  mots  fontes  hmles, 
c*est-a-dire  le  produit  du  haut  foumeau,  parce  que,  dans  les 
publications  statistiques,  on  confond  tr^s-souvent  les  produc- 
tions des  fers,  des  fontes  brutes  et  des  fontes  moul^es,  et  cette 
confusion  a  d^jk  donn^  lieu  k  bien  des  erreurs  d^appr^ciation. 

Le  dernier  chifire  de  3,924tOOO  tonnes  est  k  diviser  aiost 
qu'il  suit : 
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Poar  rAngleterre 3,25o,5oo  tonnes 

]a  France 523,ooo 

la  Russie,  y  compris    celle 

d'Asie *  ...••. .  aiS.ooo- 

le  Zollverein  ^ 2 16,000 

la  Belgique aoo,ooo 

rAutriclie 198,000 

la  Snkde 178,000  )  . 

,    V        /  a  194,000 

la  Norwege 16,000  ) 

ITspagne *  37,000 

lltalie 35,000 

la  Suisse • 10,000 

le  Hanovre 8,000 

la  Turquie 3,5oo 

le  Danemark 700 

le  Portugal 3oo 

3,924,000  tonnes. 

7/10  de  ces  footes  brutes  soot  produites  k  la  houiUe  et 
3/10  au  bois. 

>  Detail  de  ia  production  du  Zollverein  : 

La  Prosseaproduiten  i85o 1 3 i,3oo  tonnes. 

LaBaviire 17,600 

Le  dnch^  de  Nassau 1 5,6oo 

Le  Wurtemberg 8,000 

Le  grand-duchd  de  Hesse 7,5oo 

Le  royaume  de  Saxe 2 7,000 

Le  gnind-duch^  de  Luxembourg 6,600 

Le  grand-dudk^  de  Bade v    5,5oo 

Le  dnch^  de  Brunswick 3,8oo 

La  Thuringe,  Saxe-Weimar,  Gotha,  Sondershau- 

sen,  Reuss 3,5oo 

Les  autres  petits  Etats,  partie  de  Hanovre,  Bern- 

Ixmrg,  Waideck,  Birkenfeld,  Signiaiingen.. .  •  9>8oo 

EnsemUe 9 16,000  tonnes. 
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Cependanty  a  en  juger  par  Tactivit^  qui  rigne  aajoardlia] 
dans  rindustrie  du  fer,  surtout  en  AogleteiTe,  il  est  pro- 
bable que  la  production  europ^enne  s*d^vera,  cette  ann^,  a 
4»200,ooo  tonnes. 

Ainsi  ia  production  de  TEurope  a  plus  que  quintuple  de- 
puis  i8o8. 

L*AngleteiTe  pent  revendiquer  ia  plus  lai^  part  dans  ce 
mouvement  ascensionnel,  car,  en  1806,  elle  ne  produisait 

que a58,ooo  tonnes 

tandis  qu'en    i852  sa  production  s*est 

^ev^e k. . .- 2,5oo,ooo 

L'Angleterre  a  done  d^cupl^  sa  production  en  moins  d^on 
demi-siicle ;  toutefois  la  proportion  est  encore  plus  forte  pour 
ce  qui  concerne  les  Etats-Unis. 

D'apr^  H^ron  de  Villefosse,  ib  pro- 

duisaient  en  1808 5o»ooo  tonnes 

et  le  recensement  de  i84o  a  indiqu6 

une  production  de 287,000 

Dapr^  les  Evaluations  am^ricaifkes, 
elle  se  serait  ElevEe,  en  i847«  a 800,000 

Mais,  tout  en  faisant  la  part  des  exag^rations  habituelles 
aux  Am^ricains  dans  ces  Evaluations,  on  ne  pourra  pas 
estimer  leur  production  actuelle  en  fontes  brutes  a  un  duffine 
au-dessous   de 600,000  tonnes 

Ce  chiflre  sera  m£me  dEpassE  probablement,  car  les  Etats- 
Unis  ne  comptent  pas  moins  de  600  hauts  foumeaux,  dont 
2/3  Au  bois  et  1/3  au  coke  et  k  Tanthracite. 

En  France,  la  progression  n^a  pas  M  aussi  sensible  que 
dans  les  deux  pays  que  nous  venous  de  citer ;  uEanmoins  die 
a  EtE  considerable. 

En  i8ig,  date  des  premiers  relevEs  officiels,  nousavons 
produit  110,000  tonnes  de  fontes  brutes. 

Notre  production  actuelle  monte  k  55o,ooo  tonnes;  eile  a 
done  quintuple  dans  Tespace  de  trente-trob  ans. 
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En  outre,  et  pendant  le  m^me  laps  de  temps »  nos  fondeurs" 
sont  parvenus  a  r^duire  de  pr^  de  moiti^  le  prix  de  leurs 
produitsmoul^. 

n  faut  convenir  que  les  risultats  obtenus  par  Tindnstrie 
do  fer  vont  an  del4  de  tout  ce  que  rimagioation  la  plus  har- 
die  eiit  osi  r^ver  il  y  a  un  demi-si^e,  et  certes  on  recon- 
naitrait  bien  mal  les  bienfaits  de  la  Providence  si,  avant 
loates  choses,  on  ne  faisait  hommage  des  succis  r^alis^s  k  la 
paix  durable  et  profondedont  nous  jouissoos  depuis  quarante 
ans  et  qui  est  un  fait  inou!  dans  les  annales  des  si^es  pass^« 

Sans  doute  Tinvention  de  Temploi  de  la  houille  a  la  fabri- 
cation du  fer  est  un  Episode  remarqnable  dans  Fhistoire  de 
cette  Industrie,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cetle  inven- 
tion date  de  1619;  elle  est  done  rest^e  pendant  longtemps 
sterile,  car  sa  mise  en  pratique  et  ses  perfectionnements,  qui 
out  donn^  k  Tinduslrie  du  fer  le  d6veloppement  progressif  et 
considerable  qu*elle  a  acquis  aujourd*hui,  soot  des  faits  con- 
temporains  :  ils  se  soot  accomplis  pendant  cette  £re  de 
calnae  et  de  tranquillity  qui  a  permis  aux  hommes  de  s'ap- 
pliquer  en  toute  s^curit^  pour  utiliser  les  ressources  que  la 
nature  a  mises  k  leur  disposition.  C'est  done  bien  la  paix  qui 
a  le  plus  eflicacement  influence  les  progr^  de  Tindnstrie  des 
fers  en  France;  c'est  encore  elle  qui,  en  con tribuant  pour  la 
plos  large  part  h  la  creation  de  nos  canaux,  cbemins  de  fer  et 
bateaux  k  vapeur,  a  procur6  par  cela  m£me  k  cette  Industrie 
de  puissants  consommateors ,  en  m£me  temps  que  des 
moyens  de  transport  k  bon  marcb^.  Certainement  ces  entre- 
prises  publiques,  par  les  ^normes  quantit^s  de  fer  qu'elles  ab- 
sorbent et  par  la  redaction  des  frais  de  transport  qui  s*en  sont 
suivis,  out  permis  d'abaisser  les  prix  et  d'^tendre  ainsi  con- 
sid^blement  Temploi  du  fer, 

En  r&um^,  si  Tindustrie  dont  nous  nous  occupons  a  fait, 
dans  les  dix  demi^res  anuses,  plus  de  progr^  qu'elle  n'a  pu 
en  r^aliser  pendant  tons  les  sidcles  precedents,  il  faut  recon* 
nutre  dans  ce  fait  les  suites  fiScondes  et  bienfaisantes  de 
runion  entre  les  peujfles. 
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Aux  considerations  qui  pr^cMent  nous  en  ajouterons  en- 
core une  demi^re.  En  18^2^  Tindustrie  du  fer  occupait  di- 
rectement  46,ooo  ouvriers;  k  ce  chiffre  il  convient  d*ajoafer 
un  nombre  aussi  considerable  d'ouvriers  employes,  dans  les 
usines ,  a  des  travaux  non  spdciaux ,  et,  hors  des  nsines,  a  Tex- 
ploitation  et  k  la  carbonisation  des  bois,  k  Textraction  des 
houilles  n^cessaires  k  la  fabrication,  au  transport  des  mine- 
rais ,  des  combustibles,  etc.,  etc. ,  de  sorte  que  le  total  des 
ouvriers  sYlevait ,  en  1 8^2 ,  k  ga,8oo  pour  une  production  de 
Aoo,ooo  tonnes  de  fontes  brutes,  ce  qui  pour  Tannic  i85o, 
ou  la  production  s*est  dev^e  k  523,ooo  tonnes,  supposerait 
une  population  ouvri^re  de  120,000  individus. 

Si  maintenant  on  £tend  ce  calcul  k  la  production  totalede 
TEurope  et  k  celle  des  l^tats-Unis,  qui  s^^l^vent  ensemble  i 
4.800,000  tonnes,  etsi  Ton  admet  seulement  100,000  ou- 
vriers pour  5oo,ooo  tonnes,  on  trouvera  que  Tindustrie  des 
fers  de  ces  divers  pays  occupe  960,000  ouvriers,  ou,  en 
d'autres  termes,  fait  vivre  une  population  de  3  a  4  millions 
d^&mes,  soit  k  pen  pr^s  T^quivalent  d'un  pays  comme  la  Hol- 
lande,  la  Suide  ou  le  Portugal,  ou  encore  comme  les  deax 
royaumes  de  Saxe  et  de  Wurtembergr^unis. 

Les  donn^es  statistiques  qui  pr^cMent  et  qui  indiquent 
rimportance  de  la  production  des  fontes  brutes,  peuvent 
aussi  nous  guider  dans  Tappr^ciation  de  la  production  des 
fontes  mouUes,  qui  font  Tobjet  du  present  expos^  mais  dont 
la  fabrication  est  trop  intimement  liee  a  celle  du  fer  poor 
qu'il  soit  possible  de  bien  les  s^parer  dans  les  donnees  sta- 
tistiques. 

Pour  connailre,  par  exemple,  la  production  de  la  France 
en  fonte  moul^e  pendant  Tannee  i846,  nous  avons  pris  sa 
production  totale  en  fontes  brutes,  nous  y  avons  ajout^ 
rimportation  des  fontes  brutes  ^trangires,  et,  de  ces  deax 
sommes  riunies,  nous  avons  d6falqu6  la  production  totale 
des  fers,  en  y  ajoutant  d'abord  25  pour  0/0  pour  le  d^ 
chet  approximatif  resultant  de  la  conversion  de  la  fonte 
de  fer. '  Nous  n^avons  pas  tenu  compte  de  Texportation  de 


OUVRAGES  EN  FER,  ETC.  141 

Aos  fontes  bnites,  parce  qu'elle  se  rdduisait  a  quelques 
tonnes. 

Ainsi^en  i846,  la  production  de  fonte 
^tait  de 522,385  tonnes 

Uimportation  s*est  6Iev^e  k 86,000 

Ensemble 6o8,385 

Laprodnctiondefer^taitde  36o,ooo  ) 
«najoatant25p.O/oded6chet    ^90,000)  '  ^ 

Deduction  faite,  il  reste,  pour  la  fonte 
moul^e i58,385  tonnes 

Soit  le  quart  de  la  production  et  de  I'importation  r^unie's, 
oa  presque  le  tiers  de  notre  production. 

II  paraitrait  que  cette  production  n'^tait,  en  1819,  que  de 
3o,ooo  tonnes. 

Nous  voyons  done  que  Tindustrie  de  la  fonte  moul^e  a  con- 
Iribu^  lai^ment  k  Timmense  d^veloppement  de  celle  des 
fers. 

En  efTet,  avant  la  paix  generate,  la  fabrication  de  la  fonte 
moul^  se  bomait  k  la  pi^oduction  d'appareils  de  chaufiage  et 
de  cuisine,  k  la  poterie  et  k  divers  ustensiles  etgros  outils. 
Ces  objets  etaient  g^n^ralement  peu  fa^onn^s,  d*une  fonte 
tr^imparfaite  et  d^une  construction  peu  rationnelle. 

On  fondait,  en  outre,  et  en  quantit^s  considerables,  des 
canons,  des  mortiers,  des  boulets  et  des  bombes.  Si  les  ren- 
jeignements  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont  exacts,  TAn- 
gleterre  aurait  employ^,  vers  la  fin  du  siicle  dernier,  environ 
3o,ooo  tonnes  de  fontes  par  an  pour  la  production  de  ces 
instruments  de  destruction,  ce  qui  formait  a  peu  pr^s  le  quart 
de  sa  production  entiere  a  cette  ^poque. 

En  1779,  '^  foqte  moul6e  fut  employee  pour  la  premiere 
fois  k  la  construction  d'un  pont  a  Rotberham,  en  Angleterre. 
Depuis  ce  temps  nous  sommes  parvenus  k  produire,  dans  ce 
l^nre,  des  oeuvres  d'une  bardiesse  et  d'une  execution  admi- 
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rabies.  Sont  ensuite  venus  les  conduites  d'eau  et  surtout  les 
tuyaux  pour  le  gaz  et  les  moteurs  d*usines ,  qui  ont  procure 
des  d^bouch^s  considerables  k  la  fonte  moul^. 

An  fur  et  k  mesure  que  Tapplication  de  la  fonte  gagnait  do 
terrain » le  nombredes  ouvriers  babiles  augmentait  dans  cette 
fabrication,  et,  conune  les  exigences  de  la  guerre  ne  les  for- 
(aient  plus  de  s*appliquer  du  matin  au  soir  k  la  confection 
d*unepi^ce  aussi  uniforme  que  le  canon  ou  le  boulet,  cha- 
cun  cberchait  k  perfectionner  son  travail  ou  a  trouver  des 
applications  nouvelles  k  son  industrie,  afin  d*etendre  on  d^i- 
lever  la  spb^re  de  son  activite. 

Cest  ainsi  que  les  appareils  de  cuisine  et  de  chauflage 
re^urent  successivement  les  nombreux  perfectionnements  qui 
ont  tant  contribue  k  en  r^pandre  Tusage.  Par  suite  d^une  autre 
innovation ,  la  fonte  fut  appliqu^e  a  la  production  d^objets 
d^art,  d*omementation ,  d'ameublement,  et  enfin  aux  cons- 
tructions civiles  et  naVales. 

Le  Palais  de  cristal,  parses  proportions  grandioses,  etles 
nombreux  liavires  en  fer  qui  sillonnent  d^ja  la  mer,  sont  des 
preuves  ^videntes  de  Tavenir  immense  qui  est  encore  r^serv^ 
k  Femploi  de  la  fonte  et  du  fer. 

En  examinant  maintenant  quelle  est  la  part  qui  revient  a 
chaque  pays  dans  les  progris  que  Tindustrie  de  la  fonte  mou- 
l^e  a  r^alis^s  jusqu'k  present,  nous  trouvons  que  la  France, 
nagu^re  encore  inf^rieure  a  TAllemagne  et  a  FAngleterre  dans 
cette  fabrication,  a  fini  par  les  surpasser  et  qu*elle  occape 
aujourd'bui  le  premier  rang  dans  Tart  de  fondre  le  fer. 

A  TExposition  de  Londres,  le  jury  a  accord6  quatre  grandes 
m^dailles  (council  medals)  k  Tindustrie  des  fontes  moulds. 
Dans  ce  nombre  il  y  en  avait  deux  pour  la  France,  une  pour 
TAUemagne  et  une  pour  TAngleterre. 

C'est  qu*en  effet  nos  fontes  surpassaient  toutes  les  autres 
par  la  puret^  des  formes,  T^l^gance  et  la  nettet^  des  dessins 
et  le  fini  des  surfaces  au  sortir  du  moule. 

M.  Andr^,  du  Val-d'Osne,  Tun  des  laur^ats  pour  la  grande 
m6daill€,  avait  expos^  une  fontaine  d'une  construction  etd*an 


OUVRAGES  EN  FER,  ETC.  143 

moulage  admirables.  Son  alligator,  sa  chemin^e ,  son  bois  de 
lit,  pi^sentaient  un  coulage  tellement  parfait,  qu^on  avait  de 
la  peine  k  croire  que  ces  objets  n'avaient  pas  re<;u  la  moindre  re- 
touche,  mais  se  trouvaient  tels  qu*on  les  avait  sortis  dumoule. 
Son  bois  de  lit  snrtout  excitait  Tadmiration  des  connaisseurs 
par  les  bas-reliefs  qui  Tornaient  et  dont  I'^l^nce  et  la  belle 
venae  rendaient  le  plus  honorable  t^moignage  du  talent  de 
Fartiste  et  de  Thabilet^  et  des  connaissances  du  mouleur  et 
da  fondenr. 

M.  Aabanel ,  de  Paris ,  qui  a  obtenu  la  seconde  grande  m6- 
daille,  avait  expos^  une  grande  porte  vitr^e  k  deux  battants 
en  fonte  de  fer  dor^e,  d'une  composition  ^l^gante  et  qui  in- 
diqoe  la  possibility  d*une  nouvelle  application  de  la  fonte. 
Parmi  les  autres  produits  de  M.  Aubanel,  le  jury  a  encore 
reniarqu^  plusieurs  petits  groupes  d^animaux  en  bronze  d*une 
belle  execution.  On  a  distingu6  surtout  une  grande  composition 
de  M.  Fratin,  repr^sentant  deux  aigles  qui  s'abattent  sur  leur 
proie.  Ce  groupe  a  et^  fondu  par  M.  Calla,  de  Paris,  dont  la 
reputation  conmie  un  de  nos  premiers  fondeurs  de  fer  et  de 
bronze  est  si  bien  ^tablie,  qu'elle  nous  dispense  de  tout  ^loge 
a  son  ^gard. 

La  troisi^me  grande  m^daille  a  ^t^  accord^  k  la  fonderie 
royale  de  Beriin.  Get  ^tablissement,  qui  a  de  beaux  titres  k 
faire  valoir  dans  Fart  de  fondre  lesm^taux,  a  ^t^  le  premier 
aprodairecette  petite  bijouterie  en  fonte,  dite  fonte  de  Ber- 
iin, qui,  k  la  v^rit^,  n'est  plus  de  mode,  mais  qui  a  toujours 
eu  le  m^rite  de  d^montrer  tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer 
de  la  fonte  de  fer  par  un  moulage  soign6. 

Cest  eocore  cette  fonderie  qui,  une  des  premieres,  a  en- 
trepiis  avec  succis  Temploi  de  la  fonte  de  fer  pour  produire 
des  objets  d'artet  d'omementation ,  et  les  deux  groupes  dV 
mazones  et  de  guerriers,  ainsi  que  les  grands  vases  qu'elle 
avait  expos^  au  Palais  de  cristal  justifiaient  pleinement  son 
andenne  reputation  et  la  grande  m^daille  que  le  jury  lui  a 
decemee. 

La  quatriime  grande  midaille  a  ^t^  obtenue  par  la  compa- 
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gnieanglaise  des  foi^ges  de  Coalbrookdale,  Tune  des  plus  an- 
ciennes  foi^ges  de  TAnglelerre  et  remarquable  soas  plus  tfon 
rapport. 

Aiosi,  en  17^0  ,  cet  ^tablissemeat  a  le  premier  produit des 
fontes  brutes  k  la  houiiie,  de  quality  convenable  pour  la  fa- 
brication du  fer;  en  outre,  il  a  ^tabli  le  premier  cheminde 
fer  k  waggons  dans  Fusine  m£me ,  et  TADgleterre  lui  doit  en- 
core la  construction  de  son  premier  pont  en  fer  ( 1779 }. 

La  production  en  fer  foi^  de  cette  usine,  qui,  k  la  v^rit^, 
passe  pour  la  plus  considerable  de  la  terre,  s'^l^ve  au  chiffre 
enorme  de  2,000  tonnes  par  semaine,  soit  104,000  tonnes 
par  an ;  ce  qui  ^quivaut  k  peu  pr^  aux  deux  tiers  de  la  pro- 
duction totale  de  la  Belgique  et  au  quart  de  la  production 
de  la  France. 

Les  produits  de  fonte  moulee  exposes  par  la  mftme  com- 
pagnie  ^taient  loin  de  presenter  la  nettet^  des  formes  et  le 
fini  des  surfaces  qui  rendaient  lexposition  de  M.  Andr^  si 
m^ritoire.  La  statue  du  chasseur  iiait  compl^tement  retouch^ 
et  peinte,  et  la  fonte  se  trouvait  tr^-poreuse;  en  outre,  cette 
statue  £tait  compos^e  deplusieurs  pieces  rapport^  ensemble. 
La  Gloriette  avait  des  dimensioos  colossales  ( 6  metres  et  demi 
de  diam^tre  sur  une  hauteur  de  i5  mitres)  et  se  presentiit 
avec  assez  d'616gance  :  examine  dans  ses  details,  ^He  n*offrait 
toutefois  rien  de  remarquable  comme  oeuvre  de  moulage;  du 
reste,  la  couche  de  peinturequi  la  recouvrait  s'opposait  i  uo 
examen  plus  approfondi. 

A  la  suite  des  objets  ci-dessus  mentionn^s  vient  se  ranger 
une  grande  collection  du  m^me  exposant  consistant  en  vases, 
tables ,  statuettes ,  animaux ,  bancs ,  etc. ,  mais  qui  n'oflrait  rien 
de  saiilant;  m£me  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  £tait  copi^  sur 
des  bronzes  fran^ais. 

Malgr^  les  critiques  que  nous  nous  permettons  k  regard 
de  la  fonte  mouUe  exposee  par  cette  compagnie ,  nous  n'avons 
nullement  Tintention  de  lui  contester  ses  droits  k  la  grande 
m^daille;  nouspensons  m^me quelle s'eu  est rendue tres-digne 
par  Tensemble  de  ses  produits.  Quand  on  possMe,  cooune 
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Coalbrookdale,  unc  superiority  si  grande  dans  la  prodaction 
priocipale,  il  est  bien  penuis  de  laisser  k  d^sirer  dans  une 
branche  accessoire. 

Apr^  avoir  pari6  des  exposants  qui  ont  obtenu  la  grande 
mddaiUe,  nous  croyons  de  notre  devoir  de  mentionner  ^ga- 
lement  ceux  qui  ont  ii&  moins  heureux  dans  ce  grand  con- 
conrs.  Cela  nous  parait  d*autant  plus  juste,  que  le  jury  de 
Londres  ne  jogeant  que  d'apr^  les  produits  exposes,  il  a  pu 
tomber  faciiement  dans  des  erreurs  d'appr^iation ,  surlout 
au  prejudice  des  Strangers,  qui  6taient  moins* connus  de  la 
majority  dn  jury  que  les  exposants  anglais: 

MM.Muel,  Wahlet  C*",  de  Tqsey,  qui  n'ont  obtenu  que  la 
midaiUe  de  prix,  n^en  avaieut  pas  moins  expos^des  ouvrages 
eo  fonte  qui  scutenaient  avec  avantage  la  comparaison  avec  les 
meiileurs  ^chantillons  de  ce  genre  k  TExposition ;  parmi.  les 
Dombreux  produits  decette  maison,  nous  avons  distingu^  leur 
fontaine,  la  statue  d'H^b^,  un  buste  et  un  cand^labre  d'unc 
ex^ation  parfaite  et  qui  ne  laissaient  absolument  rien  k  de- 
sirer,  ni  sous  le  rapport  de  la  fonte,  qui  ^tait  homog^ne  et 
compacte ,  ni  sous  le  rapport  de  la  nettet^  et  de  la  beauts  du 
moalage.  Dn  reste,  MM.  Muel,  Wahl  et  C"*  se  sont  acquis 
depuis  longtemps  une  belle  reputation  dans  Tindustrie  de  la' 
fonte  mbul^e ;  plusieurs  de  nos  places  publiques  sont  d^cor^es 
de  fontaines,  de  cand^labres  et  de  colonnes  rostrales  sortant 
de  leurs  ateliers:  aussi  leur  fonderie  est  placee  au  rang  des 
pins  importantes  de  France  et  produit  les  pieces  monumen- 
tales  les  plus  considerables,  ainsi  que  les  pieces  les  plus  or- 
dinaires. 

BfM.  de  Dietrich,  de  Niederbronn,  pour  d^montrer  Texcel- 
lente  quality  de  leurs  matieres,  avaient  expose  une  plaque  en 
fonte 

De  2  metres,  3o  centimetres  delong, 

De  o ,  60 de  large, 

De  o  ,     3  millimetres  d'epaisseur. 

En  considerant  les  dimensions  de  cette  plaque  et  son  peu 
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d^epaisseur,  on  reconnaitra  qu*il  serait  difficile  d'obtenir  nn 
meilleur  i^suitat.  « 

Les  produits  en  fonte  moul^e  de  cette  maison  jonisscDt 
d'uDe  belle  reputation ,  autant  par  leur  quality  que  pour  lear 
moulage  soigne ;  et  plusieurs  grands  posts  en  fonte  qui  soot 
d6jk  sortis  de  leurs  ateliers  dttestent  leur  m^te  comme  fon- 
deurs  et  comme  constructeurs. 

MM.  Morel  freres  a  Gharleville,  dont  nous  avons  d^japarli 
avautageusement  k  Tarticle  Clouterie ,  m^ritent  encore  qne 
Ton  mentionne  leur  belle  poterie ,  qui  se  distingue  par  sa  re- 
marquable  l^^ret6  et  son  beau  fini.  Leurs  vases  culinaires 
avec  une  couche  d'^mail  n^^taient  gu^re  plus  ^pais  que  ies 
vases  similaires  des  Anglais  sans  couche  d^^mail. 

M.  Ducel,  k  Paris,  avait  expos^  plusieurs  statues,  vases  an- 
ciens  et  pieces  d'ornementation  :  les  statues  avaient  des  formes 
correctes,  les  fontes  d'ornement  ^taient  de  bon  goiit  et  d'ane 
grande  l^^rete;  toutefois  la  majority  du  jury,  prevenue  peat- 
Stre  contre  ces  produits,  par  suite  de  la  couche  de  peintare 
qui  recouvrait  la  plupart  d'entre  eiix ,  n'a  voulu  accorder  a 
cet  exposant  que  la  mention  honorable.  Nous  estimons  qu'ii 
aurait  m^rit^  une  recompense  plus  eiev6e;  car  M.  Ducel  est 
d*abord  un  habile  fondeur;  en  outre,  il  a  eu  le  nitrite,  en 
errant  de  nombreux  modules,  d'avoir  beaucoup  contribue  a 
r^pandre  Tusage  de  la  fonte,  surtout  k  Paris,  ou  il  ^coule  prin- 
cipalement  ses  produits. 

Les  produits  des  exposants  Strangers  qui  ont  re^u  des  re- 
compenses secondaires  ne  nous  ayant  offert  rien  de  remar- 
quable,  nous  les  passons  sous  silence,  etnbusallons  esquisser 
rapidement  Tetat  actuel  de  cette  industrie  dans  les  principaux 
pays. 

La*  France  produit  toutes  les  qualit^s  de  fontes  propres  aux 
divers  ouvrages  en  fonte  moul^e.  EUe  poss^de  les  fontes  com- 
pactes  et  tr^s-fusibles  n^cessaires  k  la  production  des  objets 
d'art,  de  la  poterie,  etc,,  ainsi  que  les  fontes  tenaces  et  ner- 
veuses  qu*il  faut  pour  les  pieces  m^caniques  et  autres  qui 
doivent  presenter  une  grlmde  force  de  resistance. 
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Anssi  il  est  incontestable  que  la  France,  par  la  bonne  qua- 
lity de  ses  mad^res,%jointe  a  la  perfection  de  la  main-d'oeuvre^ 
occnpe  le  premier  rang  pour  la  fabrication  des  objets  de  fonte 
artistiqae  et  pour  celle  des  pi^es  d  une  execution  difiicile  et 
compliqu^.  , 

EUe  excelle  encore  dans  la  fonte  de  la  poterie,  qui  n'of&e 
onlle  part  ailieurs  un  Rni  et  une  l^girete  pareils  a  la  notre. 
La  poterie  an^aise  lui  est  notoirement  inferieure,  parce 
qu'elleestporeuse,  limaiUeuse  et  remplie  d'asp^rit^s,  d^fauts 
qui  font  noircir  les  Idgumes  et  par  consequent  rendent  cette 
poterie  peu  propre  a  Tusage  culinaire,  k  moins  qu^elle  ne  soil 
^tam^e  ou  emaill^. 

Par  cette  raison ,  nous  voyons  souvent  que  nos  fontes  mou- 
lees  obtiennent  la  pr^f^^rence  sur  les  marcb&  Strangers,  bien 
que  nos  fondeurs  emploient  des  mati^res  qui  leur  content  5o 
a  100  p.  o/o  plus  cber  qu'aux  An^ais. 

Quant  aux  pieces  de  constructions ,  nous  les  fondons  par- 
faitement  et  daus  toutes  les  dimensions.  Nous  employons, 
en  general,  a  cet  effet,  des  fontes  brutes,  sup^rieures  en 
quality  aux  fontes  anglaises;  et,  quand  on  voit  les  Stran- 
gers si  souvent  accorder  la  pr6f(6rence  a  nos  machines,  il 
fant  Tattribuer,  indSpendamment  de  la  reputation  d'habi- 
lete  dont  jouissent  nos  constructeurs,  a  la  confiance  que 
ceux-ci  inspirent  par  Temploi  de  fers  et  de  fonte  de  quality 
snp^rienre. 

En  revanche,  pour  ce  qui  conceme  la  prodtiction  des  fontes 
brutes,  TAngleterre  a  sur  nous  Tavantage  du  meilleur  marche 
et,  en  consequence  aussi,  celni  de  pouvoir  vendre  ses  fontes 
mouiees  a  plus  bas  prix  que  nous.  Ce  bon  marche  provient, 
comme  on  salt,  de  la  grande  richesse  des  mines  de  fer  et  de 
houiUe  dont  la  nature  a  dote  TAngleterre.  En  outre,  ces  mines 
9ont  non-senlement  dune  exploitation  facile,  mais  elles  ont 
encore  Tavantage  d'etre  presque  toujours  situees  k  proximite 
le  ones  d  is  autres,  en  sorte  que  Ik  oh  est  le  minerai  se  troove 
iff  lement  le  combustible. 

•  V  cette  occasion ,  il  n'est  peut-etre  pas  sans  interit  de  faire 

« 

10. 


148  XXn*  JURY. 

remarquer  combien  peu  les  hommes  se  doatent  quelquefois 
des  ^l^ments  de  richesfte  qu'ils  ont  sous  la  main. 

D  y  a  UQ  si^cle,  malgr^  rabondaoce  de  ses  miaerais  de  fer 
et  de  ses  gites  houillers ,  rAngleterre  £tait  sur  le  point  de 
perdre  son  industrie  des  fers  par  suite  de  T^puisement  de  ses 
Tor^ts,  le  bois,  seul  combustible  employ^  alors  k  cette  fabri- 
cation, £tant  venu  a  lui  manquer.  Depuis  ce  temps,  poosses 
par  la  n^cessit^  d'oji  nait  si  souvent  le  correctif  des  situations 
en  p^ril,  les  Anglais  se  sont  appliques  a  remplacer  leboispar 
la  houille  dans  la  fabrication  du  fer;  ils  pix>duisent  aujour- 
d'hui  plus  de  fer  que  tons  les  pays  de  TEurope  r^unis,  etla 
bouille,  dont  Tusage  ^tait  quali(i6  de  crime  sous  le  r^c 
d*£ldouard  I^,  est  ainsi  devenue  le  principal  ^l^ent  de  force 
et  de  prosp^rite  en  Angleterre. 

Les  avantages  que  nous  venous  de  relater  sont  tellement 
considerables,  que  les  maitres  de  forges  anglais  ont,  depuis  an 
an,  pu  hausser  les  prix  de  leurs  fers  de  loo  p.  o/o,  sans  s'in- 
qui^ter  en  aucune  fa^on  de  la  concurrence  etrangdre  et  m^ 
diminuer  en  rien  leur  production.  Bien  au  contraire,  cette 
production  est  devenue  plus  forte  que  jamais  et  semble  justi 
fier  reioge  que  le  rapport  anglais  adresse  a  cette  industrie, 
lorsqu'il  dit :  t  Qu*aucune  branche  d*industrie  employant  du 
« fer  n'a  jamais  eu  besoin  de  languir  en  Angleterre,  a  cause  de 
« la  cherte  ou  de  la  raret^  de  cet  important  m^tai.  • 

En  effet,  c'est  Tabondance  et  le  bon  march^  des  fers  et  de 
la  houille  qui  ont  permis  a  FAngleterre  de  donner  a  la  pro- 
duction de  ces  mati^res  un  developpement  immense,  et  cette 
production  par  grandes  masses  facilite  souvent  aux  Anglais 
Temploi  des  proc^d^s  m^caniques,  qu'une  production  plus 
restreinte  ne  pent  utiliser  avec  •autant  de  benefice.  C*est  ainsi 
que,  dans  Tindustrie  qui  nous  occupe,  MM.  Stewart  et  C",de 
Glasgow,  avec  les  secours  de  la  mecanique,  parviennent  a 
mouler  en  une  heure  lo.  tonnes  de  cylindres  ayant  chacon 
4  metres  de  long  sur  i  m.  20  cent,  de  diam^tre  et  27  niilli* 
m^ti^es  d*6paisseur  de  fonte. 

Lapoterie  anglaise,  comme  nous  Favons  d^ja  dit,  etaitd'unc 
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roQle  infi^rieure  en  quality  acelle  qui  s^emploie  en  France;  mais 
uoas  avons  remarqu^  des  pieces  dont  l'6mail  noas  semblait 
pluslisse  et  plus  blanc  que  le  ndtre.  Cependant,  a  en  juger 
par  les  renseignements  recueillis,  T^ivail  anglais  pr^sente, 
ainsi  qu^e  cela  sc  remarque  ailleurs,  Tinconv^nient  de'  s'^cailler 
aa  feu.  Par  cette  raison  les  vases  ^aill^s  ne  sont  pas  bien  re- 
chercbes ,  el  il  parait  qu^en  th^se  g6n6rale  les  ustensiles  ^tam^s 
soot  pr^f(6r^s. 

VAllemagne  possede  pour  le  moulage  d*aussi  bonnes  fontes 
qae  nous  et  d^un  prix  moins  ^lev^  que  celui  des  n6lres.  On 
remarqae  de  ses  moulages  qai  sont  aussi  soign^s  que  ceux 
qni  se  font  en  France;  mais,  en  g^n^ral,  elie  ne  fabrique 
jamais  mieux,  sonvent  m£me  moins  bien.  Nos  proced^s  de 
fabrication  sont,  pour  bien  des  objets,  plus  ^conomiques,  de 
sorle  que  la  difl^rence  de  prix  qui  existe  dans  les  mati^rea 
s  efface  pour  ainsi  dire  pour  les  objels  ny)ul£s,  parmi  lesquels 
ii  y  en  a  m£me  que  nous  produisons  h.  meiileur  march^  que 
les  Allemands. 

La  Belgiqae  est  le  pays  qui  se  rapproche  le  plus  de  FAngle- 
lerre  pour  les  prix  :  aussi  n*est-ce  que  sous  cet  unique  rap- 
port que  la  concurrence  beige  pent  nous  inspirer  des  craintes. 
Car,  pour  ce  qui  regarde  la  quality  et  le  m^rite  d'ex^cution , 
nous  n^avons  rien  a  envier  a  nos  voisios :  on  pent  m^me  dire, 
que,  poor  les  pieces  exigeant  beaucoup  de  nerf  etde  t^nacit^, 
nous  poss^dons  des  fontes  brutes  sup^rieures  en  quality  aux 
fonfes  beiges. 

Parmi  les  autres  paysTde  FEurope,  la  Rassie  et  la  Saide 
nous  oOrent  beaucoup  d'int^r^l  pour  leur  fabrication  des  fers 
an  bois;  mais  leur  fonte  moul^e  n*a  rien  qui  soit  digne  de 
remarque.  Cependant  la  Russie  avait  envoy^  quelques  ^chan- 
tilloos  d'ustensiles  de  cuisine  tr^s-minces  et  lisses  et  parfai- 
temenl  ^mailles. 

Les  ctalS'Vnis  paraissent  s*adonner  avec  beaucoup  de  succ^ 
a  la  production  de  la  fonte  moul^e ,  pour  laquelle  ils  poss^dent, 
do  reste,  toules  les  qualit^s  de  minerais  convenables;  ils 
excellent  surtout  dans  la  production  des  fontes  nerveuses  et 
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r^sistantes :  c'est  ainsi  qu'ils  ont  fbumi  k  plusieurs  chemios 
de  teg  d'Allemagne  des  roues  de  waggon  en  fonte  rivaiisant 
avec  celles  en  fer  foi^£.  Cependant/en  consid^rant  tons  les 
d^fauls  cacb6s  que  peut  renfermer  la  fonte,  nous  n*h^siterons 
pas  a  accorder  pour  cet  usage  la  pr^fi^rence  aux  roues  a  ban< 
dages  de  fer  ou  d*acier.  Au  chapitre  des  appareib  de  chaaffage, 
page  32 ,  nous  avons  d^jk  ^veill6  Tattention  sur  le  fourneau 
tout  en  fonte  que  les  Etats-Unis  avaient  expos^,  et  dont  Tex^- 
cution  intelligente  t^moigne  de  Thabilet^  et  de  Tesprit  inveatif 
de  leurs  mouleurs  (voir  page  i54}- 

II  nous  resterait  encore  k  parler  de  quelques  specimens 
tres-curieux  de  fonte  moul^e  expos^  par  le  capitaine  Ibbetson, 
de  Londres,  Carle,  de  Paris,  et  Papi,  de  Florence.  Mais, 
comme  chacun  de  ces  exposants  tient  son  proc6d6  secret  et 
que,  du  reste,  aucun  de  ces  nouveaux  proc^d^s  n*a  encore 
rc4^u  une  application  manufacturi^re,  nous  sommes  obliges  de 
r^server  notre  jugement. 

Enfin ,  quant  aux  f antes  de  bronze  et  de  zinc  que  la  XXIT'  sec- 
tion avait  a  juger  seulement  au  point  de  vue  de  la  fonte, 
Teminent  rapporteur  de  la  XXID*  section  a  traits  ce  sujetdans 
tout  son  ensemble  dans  son  remarquable  rapport  sur  les  me- 
taux  pr^cieux;  nous  Ten  remercions  bien  sinc^rement  et 
nous  en  £61icitons  les  exposants,  dont  les  produils  oat  ainsi 
pu  etre  appr^ci^  en  m£me  temps  sous  toutes  leurs  faces. 


Avant  de  terminer,  nous  croyons  devoir  encore  faire  d^une 
mani^re  sommaire  quelques  rapprocbements  en  ce  qai  con- 
ceme  la  repartition  des  recompenses  entre  les  dtfi%rents  pays. 
Ce  sont  surtout  quelques  opinions  emises  dans  le  rapport 
anglais  qui  nous  y  engagent.  En  efiet,  tout  en  rendant  horn- 
mage  aux  sentiments  eiev^s  et  k  la  baute  intelligence  qui  ont 
preside  k  la  redaction  du  rapport  du  jury  anglais  de  la  XXII*  sec- 
tion, travail  qui,  du  reste,  a  ^t^  fait  en  debors  du  con* 
cours  des  membres  du  jury  des  autres  pays,  nous  regnettons 
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que  le  r^acteur  ait  ^t^  trop  exclusif  dans  ses  jugements,  et 
qu'il  ait  plutot  cherch^  k  d^peindre  rindustrie  des  Hardwares 
de  son  pays  d'une  maniere  id^Ie  que  selon  la  r^alit^. 

C^est  ainsi  quil  dit,  page  5oi  : « Les  produits  des  manufac- 
« tores  de  quincailierie  anglaise  r^pondent  seuls  aux  besoins 

•  et  aux  convenances  de  la  vie  civilis^e,  et  les  fabricants  an- 
tglais  seuls  sWorcent  k  produire  leurs  objets  avec  goAt, 

•  raffinementy  comfort,  convenance  et  Economic. » 

Nous  esp^rons  qu'apr^s  la  lecture  de  noire  rapport ,  r^dig^ 
avec  une  enti^re  impartiality,  Ton  voudra  bien  reconnaitre 
qu'il  y  a  la  quelqaes  eloges  de  trop.  Le  rapporteur  le  pense, 
du  resie,  lui-m£me,  puisquii  dit  quelques  lignes  plus  haut : 

•  On  trouve  plus  de  raffinement  et  de  go  At  dans  quelques 
« autres  pays. » Et ,  au  sujet  des  bronzes  fran^ais ,  il  dit  encore : 

•  Le  gout  et  Fesprit  d*invention  qu*on  y  remarque  d^passent 
« tontes  les  bornes  ( unbounded]. » 

Le  principal  avantage ,  et  Ton  pent  presque  dire  le  seul ,  que 
les  Anglais  poss^deol  dans  cetle  Industrie ,  consiste  dans  le  bon 
march6  da  fer  et  de  la  bouille ,  pour  ceux  des  produits  dont 
la  fabrication  exige  une  grande  consommation  de  (es  ma- 
tieres,et]l  enexiste  beaucoup.  Mais  ce  bon  march^  provient 
de  la  grande  ricbesse  min^rale  dont  la  nature  a  dot^  FAngle- 
lerre,  et  ne  pent,  en  aucune  maniire,  £tre  attribu6  comme 
m^te  aux  fabricants. 

Du  reste,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  baut,  nousallons 
donner  quelques  details  comparatifs  sur  les  r(^mpenses 
accord^  par  le  jury;  il  en  ressortira  clairement  que  les 
honneurs  de  la  XXU''  section  appartenaient  plut6t  k  la  France 
qu*a  TAn^eterre. 

La  France  comptait  exactement  loo  exposants  dans  cette 
dasse,  dont: 

4  ont  obtenu  la  grande  m^daille  (le  jury  special 
et  le  groupe  en  avaient  accord^  5 ;  mais  le  con- 
seil  des  presidents,  nous  ignorons  pour  quelle 
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raison ,  en  a  chang^  une  ea  m^daille  de  prix 
avec  approbation  sp^ciale) ; 
4  exposants  ont  obtenu  des  niMailles  de  prix 
avec  approbation  sp^iale ; 
43  autres,  des  m^dailles  de  prix; 
46  ont  eu  des  mentions  honorables,  et  seulement 
3  exposants  n'ont  point  obtenu  de  recompense. 


Kn  tout  loo.  Nombre  egal  a  la  tolalite  des  exposants. 


Le  rapport  anglais,  page  493,  dit  que  FAngleterre  comp- 
tait  8oo  exposants  dans  cette  classe,  et  ce  pajs  a  obtena  : 

5  grandes  m^daiiles ; 

8  m^ailles  de  prix  avec  approbation  sp6ciale; 
ig3  m^dailles  de  prix ; 
io4  mentions  honorables. 

Par  consequent,  si  cette  estimation  est  exacte,  il  y  aurait 
5oo exposants  qui  n'auraient  rien  obtenu ;  mais,  commc,  dans 
nos  notes,  nous  n'en  trouvons  que  i36,  il  y  a  evidemment 
exag^ration  dans  le  cbiffre  du  rapport. 

Ainsi,  en  renon^ant  k  nous  pr^valpir  du  chifTre  indiqu^ 
dans  le  rapport  et  en  n^admettant  que  notre  chifire  r^duit, 
il  s^ensuivrait  que  TAngleterre  comptait  en  tout  M6  expo- 
sants; par  consequent,  sur  loo  exposants,  TAngleterre  a 
obtenu  i  grande  m^daille  et  la  France  4f  sans  compter  la 
cinqui^me  qui  a  ete  annulee  par  le  conseil  des  presidents. 

L'Angleterre  a  obtenu  2  mddailles  de  prix  avec  approba- 
tion, et  la  France  en  a  obtenu  4« 

L'Angleterre  a  obtenu  43  m6dailles  de  prix,  la  France  eo 
a  egalement  obtenu  43. 

UAnglelerre  a  obtenu  33  mentions  honorables,  la  France 
en  a  eu  46. 

Et,  sur  100 exposants,  TAngieterre  en  compte  3o  quinW 
rien  obtenu ,  tandis  que  la  France  n'en  a  eu  que  3. 
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Ces  chiffres  parlent  plus  haul  que  les  meilleurs  raisonne- 
luents. 

Tous  les  autres  pays  reunis  n*ont  obtenu  que  : 
3  grandes  medailles,  savoir  :  i  pour  la  Prusse»  i  pour 

la  Bavi^re  et  i  pour  la  Belgique; 
6  medailles  de  prix  avec  approbation ,  dont  3  pour  TAl- 
lemagne,  2  pour  TEspagne  et  i  pour  les  Etats-Uuis; 

52  medailles  de  prix,  dont  21  pour  le  ZoUverein  et  3i 
pour  les  autres  pays; 

5i  mentions  honorables,  dont  25  pour  le  ZoUverein  et 
26  pour  les  autres  pays. 

Comme  on  voit«  les  autres  pays  n^ont  remport^  que  peu 
(le  prix  dans  cette  section.  C'est  encore  TAUemagne  qui  en 
a  obtenu  la  majority,  et,  quand  on  songe  aux  dilBcult^s  con- 
trc  lesquelles  ce  pays  doit  lutter  en  ce  qui  concerne  la  fabri- 
cation des  produits  coniposant  la  XXII*  section »  on  est  loin 
de  s'associer  au  jugeinent  s^v^re  qui  est  port^  k  son  sujet 
par  le  rapport  anglais;  bien  au  contraire,  il  y  a  lieu  de 
s*etooner  que  les  AUemands,  qui  n'ont  la  plupart  du  temps 
qoe  des  efforts  Isolds  et  individuels  k  opposer  aux  ^tablisse- 
meats  considerables  des  Anglais,  parviennent  encore  k  les 
combattre  et  souvent  avec  succ^s,  non-seulement  sur  le  mar- 
che  indigene,  mais  encore  sur  ceux  de  l^^tranger.  Du  reste , 
notre  estimable  et  savant  collogue  du  jury  pour  le  ZoUverein , 
en  examinant,  dans  son  rapport  qui  est  empreint  d'un  grand 
esprit  de  justice  et  d'impartialit^,  les  produits  des  divers 
pays,  a  parfaitement  indiqu^  F^tatactuel  de  Tindustrie  de  la 
quincaillerie  en  AUemagne. 

Le  rapport  anglais  contient  encore  quelques  critiques 
centre  notre  syst^e  de  douanes.  Gependant  il  ne  parait  pas 
que  ce  syst^me  ait  ^\A  pr^judiciable  a  Findustrie  frangaise,  k 
enjuger  parle  rangqu*elle  occupait  kTExposition  et  les  prix 
quelle  a  remportds  dans  ce  grand  concoui*s.  N^anmoins  nous 
croyons  devoir  nous  abstenir  de  toute  r^plique  k  cet  egard , 
paroe  que  cette  question  est  trop  compliqu^e  pour  pouvoir 
<^'lre  discut^e  convenablement  dans  ce  rapport. 
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FOURNEAU  AM^RICAIN  EN  FONTE. 

Ce  foumeau  represente  un  parall^ipipede  rectangle  a  base 
caiT^e.  La  hauteur  est  un  peu  plus  grande  que  les  autres 
dimensions. 

U  se  reconunande  par  sa  bonne,  facile  et  rationnelle  exe- 
cution. Faisons  remarquer  d'abord  qu*il  est  tout  en  fonte  et 
que  toutes  les  pieces  ont  ^ii  coulees  d^finitivement,  sans  qu  on 
ait  eu  besoin  d'y  retoucher.  Aiusi,  par  exemple,  les  portes 
n'ont  point  de  loquet  mobile :  loquet,  gonds,  sont  coul^  avec 
la  porte  d'une  seule  pi^;  les  assises  des  gonds  font  corps 
avec  le  foumeau,  ^tant  coul^s  avec  lui.  Pour  fermer  les 
portes,  on  les  soulive  l^rement  et  le  loquet  touche  ensuite 
dans  r^chancrure  faisant  partie  de  la  masse  du  foumeau. 
Cette  disposition ,  qui  dispense  de  forer,  limer,  en  un  mot  de 
travailler  la  fonte  pour  achever  le  poele,  permet  de  livrer  ce 
demier  k  un  prix  tr^s-r^duit. 

La  partie  sup^rieure  est  semblable  a  tons  les  foumeaux  a 
cuire  :  Planche  II  pour  tout  ce  qui  va  suivre. 

En  enlevant,  fig.  i ,  les  couvercles  aeih,  sans  toucher  a  la 
pi^ce  c,  on  peut  y  placer  des  vases  analogues  k  ceux  des  fig.  4 
et  5 ,  en  a  et  b';  en  enlevant  la  pi^ce  c,  il  reste  une  ouverture 
ovale  qui  peut  recevoir  une  grande  marmite  analogue  a  c's 
fig.  6;  idem  en  d  et  e.  En  supposant  le  haut  ouvert,  on  aper- 
^it  par  Touverture  un  vide  assez  grand  :  c'est  Tespace  o 6  se 
place  le  combustible.  On  apen^oit  au  fond ,  k  fleur  de  la  partie 
inf(6rieure  de  la  portiere  f,  soit  le  gril  g,  fig.  2 ,  si  Ton  chaofie 
a  la  houille  ou  au  coke,  soit  le  gril  h,  fig.  3,  si  Ton  chaufTe 
au  bois.  Les  deux  grils  ayant  la  mime  grandeur  peuvenl  £tre 
substitues  Tun  k  Tautre ;  g  est  de  forme  ordinaire^  h  est  leg^rc* 
ment  bomb^  et  est  perc^  de  trous  circulaires  k  peu  prb  de  la 
grosseur  d'une  noisette.  Le  cendrier  sous  le  gril  ne  se  voit 
pas;  il  est  cache  dans  le  compartiment  pro^minent  B,  mais  il 
apparait  d^s  qu*on  soulive  le  couvercle  k, 

A  c6t6  du  foyer  se  trouve  le  four  A  :  il  occupe  toute  la 
profondeur  du  foumeau;  du  odt6  oppose  k  yl  il  y  a  une  porte 
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comme  sur  le  devant,  mais  il  n'atieint  pas  jusqu'k  la  plaque 
sup^eure  ;  les  lignes  ponctu^es  repr^sentent  sa  capacity  et 
sa  position.  11  y  a,  entre  Touverture  d  et  la  partie  sup^rieure 
du  four,  un  espace  libre  d^environ  5  centimMres  de  profon- 
denr,  dans  lequel  pent  pcn^trer  la  flamme  du  foyer/,  fig.  7, 
avant  de  serendre  dans  les  tuyaux  conduisant  k  la  chemin^e; 
one  disposition  particuliere  au  registre  I  permet  de  r^gler  le 
tirage  et  la  distribution  de  la  chaleur.  Le  registre  est  forme 
d*uDe  lame  de  fonte  assez  mince ,  dont  Faxe  passe  par  les  ouver- 
tures  en  I  eiV,  et  a  laquelle  on  pent  faire  parcourir  un  arc 
de  i8o*. 

Lorsque  la  lame  IV  est  plac^e  verticalement,  comme  le 
repr^nte  la  figure  10,  alors  Tair  chaud  ne  pent  plus  arri- 
ver  directement  par  le  dessus  du  four  vers  Touverture  0; 
mais ,  arr^t^  par  la  lame  verticale  qui  ferme  Tespace  compris 
entre  le  haut  du  four  et  la  plaque  de  fonte  sup^rieure,  Tair 
chaud  passe  d'abord  sous  a,  puis  sous  h,  sous  c,  puis  con- 
toume  la  lame  du  registre  en  V  fbien  entendu ,  la  lame  est  de 
5  centimetres  moins  loogue  que  le  fourneau  n'est  profond) 
et  revient  ensuite  se  d^gager  en  0.  Lorsque,  au  contraire,  la 
lame  est  borizontale,  le  feu  passe  directement  de  a  en  d 
et  de  Ik  en  0.  La  partie  C  n*est  form^  que  d'une  porte  sur  le 
devant  avec  une  semblable  derri^re,  et  constitue  un  assez 
grand  espace,  qui  n'est  cbaufSi  que  par  en  baut  et  par  la 
condactibilit^  de  la  fonte  pour  la  cbaleur;  cet  espace  pent 
servir  soit  de  calorifi^re,  soit  pour  maintenir  chaudes  ou  pour 
s^cher  des  substances  alimentaires  et  autres.  Si  Tespace  C  ne 
doit  servir  que  pour  ^cbauffer  Tair,  on  ouvre  les  deux  portes , 
on  ferme  un  second  registre  m,  dont  la  poign^e  est  en  n. 
Ge  registre,  semblable  au  pr^c^dent,  mais  dont  la  lame  est 
aussi  longue  que  le  fourneau  est  profond,  permet  d'inter- 
cepter  toute  communication  entre  C  et  0,  lorsquMi  est  abai$s£, 
comme  le  represente  la  figure  1.  Si,  au  contraire,  on  le  re- 
l^e,  alors  Fair  cbaud  ou  cbarg^  d*odeurs  de  C  pent  mon- 
ter,  en  passant  du  c6t£  droit  du  four,  et  pent  se  d^gager 
en  o;  dans  ce  cas,  on  a  soin  de  fermer  les  portes  C.  La  par- 
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tie  B  sert  soil  pour  ^touffer  les  c^arbons ,  soit  poor  utiliser  lear 
chaleur,  sans  favoriser  leur  combustion  ult^rieure.  Lorsqae 
les  deux  plaques  en  fonte  k  sont  fenn^es  sur  B,  il  n*y  a  point 
de  tirage  dans  le  fourneau,  Tair  ne  pouvant  y  arriven  Au 
contraire ,  lorsque  ces  plaques  k  sont  enlev^s,  Tair  y  arrive  fa- 
cilement :  c  est  ce  qui  est  represent^  dans  la  figure  7.  Dans  le 
compartiment  B,  on  peut  placer,  k  pen  pr^s  a  moiti^  de  la 
profondeur,  le  gril  h,  et,  a  la  place  des  plaques  k,  le  gril  g 
fig.  8.  Cette  disposition  permet  de  tirer  le  parti  suivant  du 
compartiment  B  :  lorsqu'on  veut  ^teindre  le  charbon ,  on 
ouvre  la  porte  /  ainsi  que  les  plaques  k;  puis,  avec  un  rin- 
gard,  on  fait  tomber  les  charbons  au  fond  de  B;  on  place  sur 
eux  le  gril  A,  et  on  referme  le  tout  par  les  plaques  k. 

On  peut  encore,  au  lieu  de  replacer  k,  placer  sur  le  gril  h 
des  objets  k  griller;  on  peut  disposer  le  tout  comme  fig.  8 ,  le 
feu  en  a  4  le  gril  h  avec  des  objets  a  rotir,  le  gril  g  avec  des 
objets  devant  £tre  moins  chaufTi&s. 

Dans  ce  cas,  on  peut  aussi  laisser  h  de  c6(^. 

Enfin ,  on  peut  placer  les  charbons  au-dessus  de  &,  et  dans 
la  moiti^  du  compartiment,  et  les  objets  k  griller  sur  le  gril  g, 

Dans  ce  cas ,  il  y  aura  continuation  de  la  combustion ;  Tair 
descendra  au-dessous  de  h,  traversera  le  las  de  charbon  et  se 
d^gagera  en  g,  chaufTant  fortement  ce  qui  se  trouve  sur  le  gril. 

Enfin ,  pour  terminer  la  description  du  foumeau,  la  figure  g 
i^pr6sente  Tint^rieur.  On  suppose  que  B  est  enlev^ ,  ainsi  que 
la  paroi  ext^rieure;  le  dessin  fait  surtout  ressortir  la  position 
des  surfaces  de  fonte  interieures.  On  n*a  donne  que  T^liva- 
lion ,  c*est'k-dire  la  section  vcrticale,  sans  perspective  :  le  four 
A  est  retenu  a  droite  par  deux  parties  p  et  q,  faisant  corps 
avec  lui  et  le  fourneau  en  tier,  c'est  Tespace  libre  p,  g,  qui 
est  ferm6  par  le  registre. 
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L'industrie  des  metaux  pr^cieux  est  aussi  ancienne  que  la 
■€i^ilisation ,  et  ce  n'est  pas  sans  motif  que  les  hommes  onl 
^ttach^  une  grande  valeur  a  Tor  et  k  Targent,  avant  memo 
•d'en  avoir  fait  le  signe  repr^sentatif  des  denr^es  et  des  objets 
<1e  commerce.  Ces  deux  metaux  se  pr^sentaient  dans  des  con- 
'ditions  d'extraction  et  de  traitement  direct  accessibles  a  la 
m^tallurgie  des  peuples  primitifs.  L'or  est  presque  toujours 
•a  letat  natif,  Fargent  natif  fut  seul  exploite  dans  les  siecles 
^i^uMs.  Tous  les  deux  fusibles  k  une  temperature  modor^e » 
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dou^s  d*une  admirable  malleability,  dilTerents  de  coulcor  ct 
d eclat,  mais  l*un  inalterable ,  Tautre  exigeant  pea  d*entretien, 
salubres  dans  leurs  usages  et  presenant, par  leur  application, 
les  autres  metaux  de  propri^t^s  nuisibles  ou  de  la  destniction, 
ils  offiraient  a  Temploi  domestique,  aux  arts  et  aux  metiers 
des  ressources  et  des  applications  infinies.  Aussi  les  nations 
qui  ne  frapp^nt  jamais  de  monnaies  d'or  et  d*ai^nt,  celles 
qui,  policies  a  un  degr^  tr^s-avanc^,  occupaient  les  parties 
de.rAmerique  decouvertes  au  xV  si^cle,  faisaient  un  eniploi 
considerable  de  ces  metaux  et  se  livraient  a  leur  recherche  ^ 

Les  peuples  de  Tancien  monde  avaient  de  bonne  heure 
decouvert  les  moyens  de  travailler  Tor  et  I'argent,  et  leurs  pro- 
cedes  etaient  tellement  avances,  soit  pour  les  extraire  de  lears 
combinaisons  naturelles,  soit  pour  les  epurer  et  les  mettre  en 
ceuvre,  qu'ils  ont  reru  peu  de  perfectionnements  jusqu'a  Fe- 
poque  ou  Talchimie  disparut  pour  faire  place  a  la  science  ve- 
ritable, dontles  decouvertes  ont  ete  si  efficaces  pour  Tindos- 
Irie.  Grace  aux  hommes  illustres  qui  ouvrirent  a  la  chimie 
une  carriere  sure  et  methodique,  k  la  fin  du  dernier  siede,  les 
metaux  precieux  ont  ete  separes ,  epures  et  livres  a  la  fabri- 
cation avec  une  habilete  toujours  croissante. 

Des  metaux  nouveaux,  dedaignes  ou  ignores ,  ont  ete  reve- 


'  Apr^s  des  pertes  dnormes  de  ieur  botin  dans  les  combats  qu  ils  lii^ 
rent  aux  Mexicains,  Femand  Cortez  et  ses  soidats  purent  encore  fondre 
3,600  marcs  d'or  coiupiis  snr  les  indigenes,  sans  compter  les  boucHers  d'or 
qu  ils  conserv^rent  pour  Charles  Y.  ( Deoxi&me  Icttre  de  Femand  Cortex  a 
Charles  V,  c.  4i') 

Au  P^rou,  la  ran^n  d'Atahualpa  produisit,  enlingots  d*or,  60,890,6 s5  &.: 
cet  or*  provenait  de  la  d^oration  dts  temples  et  des  palais  dc  rinca  i 
Cazco  et  k  Quito.  Le  pillage  de  Cuzco  nipporta  70  millions  de  francs,  doot 
1 4  millions  pour  f  Enpereor  Charles  V  et  le  reste  pour  les  qoatre  cent 
quatre-vingts  conquerants. 

Ferdinand  Pizarre  porta  en  Espagne ,  en  1 534 ,  pour  la  part  de  ChaiiesV, 
i55,3oo  pesos  d*or  (3,883, 5oo  francs]  et  5,4oo  marcs  d'argent,  ontre  les 
vases  et  omenwnts  d'or  et  d^argent,  destin^au  tr^sor  royal,  et  ponr  dfs 
particuliers  499,000 pesos  d^or  ( 1 3,475,000  francs)  et  54*ooo  marcs  d'ar* 
gent.  (Herren,  dccad.  t.) 
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Us;  Tor  et  Targent  ne  sont  plus  rest^  seuls;  le  platine,  le 
palladiam,  Tiridiam  ei  le  rbodium  ont  pris  leur  raDg»  seloa 
lear  nliMitk  et  leors  qualil^s  partkmli^s.  Kindustrie  a*est 
etesdae^  et,  avec  dlejes  reasoiirces  kiunaines  pour  las  pre- 
parations ^GOnoiQiqiies  de  demies  qui  produiaent  le  travail 
et  le  l»aa-^tre.  Les  arts  en  ont  eu  amssi  leur  part;  nous  la 
fierons  oonnaitre  en  son  Ilea. 

Avant  de  rendre  compte,  dans  oe  rapport »  de  ce  qui  con* 
ceme  les  m^taiix  pr^cieux,  nous  les  rangeons  ncm  dans  leur 
ordre  de  valear,  mais  dans  Tordre  chronologique  de  leur  d^- 
converte  et  de  leur  emploi:  or  et  argent,  platine^  palladium, 
iridium,  rhodium,  rhutenium. 

Uor  et  I'argent  sont  employes  aux  usages  suivants : 

Monnaies, 

Orfevrerie, 

Scufpture, 

Bijouterie, 

Joaiflerie, 

IMcoration, 

Ameublement , 

Tissus, 

Armes. 

Le  platine  est  particuli^rement  afTect^  aux  arts  cfaimiques, 
mais  il  a.  une  part  restreinte  dans  la  iaiH'ication  des  monnaies, 
dans  la  bijouterie  et  les  arts. 

Le  palladium  occupe  peu  de  place  dans  Tart  mon^taire , 
dans  ror£6vierie  et  dans  la  bijouterie ,  a  cause  de  sa  rarete. 

L*iridiana  a  des  emplois  encore  plus  limit^s  jusqu^a  pre- 


Mous  ne  parierons  ni  du  rbodium  ni  du  rhutenium »  qui 
acmt  encore  sans  usages. 

La  production  des  m^taux  pr^cieux  a  subi  des  vicissitudes 
aUaehi6es  en  partie  a  des  ^venements  fortuits ,  en  partie  au 
d^veloppemeat  de  la  civilisation.  Le  partage  de  Tempire  des 
Perses,  la  d^ceuTerte  et  I'exploitation  des  mines  d'fispagne 


1 . 
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avantr^re  chr^tienne ,  ToccupatioD  de  TAm^rique  au  xv*  siicle, 
jeterent  dans  la  consommation  du  continent  europ^n  des 
valeurs  ^normes  en  numeraire*  en  or  et  en  ai^nt  manufac- 
tures. Les  valeurs  accumulees  dans  Tantiquite  se  dissip^rent 
et  disparurent,  en  grande  partie,  durant  le  moyen  &ge.  La 
conqu^te  de  TAm^rique  ayant  ouvertde  nouveaur  tr^rs,  on 
estime  que  les  quantit^s  d*or  et  d*argent  vers^es  sur  les  mar* 
ch^s  europ6ens  depuis  le  temps  de  Christophe  Colomb  8*e- 
lev^rent  pour  Tor  a  2,38 1,600  kilogr.  et,  pour  Tai^nt  a 
110,362,222  kilogr.,  formant  une  valeur  totale  d'enviroD 
32  milliards  de  francs. 


OR. 

Mais  des  decouvertes,  dues  a  la  science  et  a  Tesprit  aven- 
tureux  de  notre  si^cle,  sont  venues  auginentcr  d'une  maniere 
surprenante  la  quantity  d*or  livr^e  k  la  consommation.  La 
Russie,  explor^e  par  des  hommes  capables  de  reconnaitre  ses 
ressources  min^rales,  ouvrit  Texploitation  des  lavages  de 
rOural  et  de  T Altai,  qui  rapportent  environ  100  millioDs 
par  an  ^.  R^v^l^s  par  le  hasard  vers  1 8d8 ,  les  dep6ts  aurifcres 
de  la  Californie  causaient  T^tonnement  du  monde  entier  par 
leur  abondance  et  les  resultats  de  leur  exploitation ,  qui  rendit 
750  millions  de  i848  a  i85i',  lorsque  des  terrains  d'ane 
richessc  pareille,  peut-^tre  sup^rieure,  furent  signales  dans 
TAustralie.  On  lvalue  a  160  millions  la  valeur  de  Tor  exploit^, 
en  i852 ,  dans  ces  nouveaux  gisements,  qui  ne  paraissentpas 
devoir  etre  les  derniers.  Les  autres  pays  k  mines  d'or  n  au- 
raient  fourni  qu*une  valeur  de  5o  millions  par  an.  Ainsi, 

'  Dei8a3ii848,  ona  retir^  bruts  des  mines  de  la  couronne  i3,o63 
ponds  d'or,  et  des  mines  particuli6res  16,739  ponds;  ce  qui  donne,  par  an, 
une  moyenne  de  1,1  ga  ponds  d'or.  Le  poud  p^se  16  kilog.  38  gram.  A 
3,444  francs  le  kilogramme,  le  produit  brut  annuel  des  mines  de  la  Russie 
aurait  done  ^l^,  pour  Tor,  dans  ce  laps  de  temps,  de  67,344iS00  francs 
seulement,  si  ie  document  que  Ton  nous  a  tninsmis  est  exact. 

^  L6on  Faucber,  iSbi^  Revue  des  deux  Monies ,  p.  708  etsuiv. 
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d*apr^  les  calcols  des  economistes,  la  production  de  For^  du- 
rant  la  derni^re  periode  quinquennale,  n'aurait  pas  itk  in- 
ferieure  a  2  milliards ,  fait  que  Thistoire  n*a  jamais  pr^sent^ 
josqu'a  nos  jours,  et  dont  les  resultats  pedvent  amener  des 
changements  importants  dans  T^conomie  commerciale  et  po- 
litique du  monde. 

ARGENT. 

La  production  de  Targent  n'a  pas  subi  des  variations  com- 
parables  depuLs  que  les  mines  du  Mexique  et  du  Chili  sont 
exploitees.  Nous  avons  dit  quelles  quantites  d'argent  les  pos- 
sessions espagnoles  avaient  fait  passer  en  Europe  jusqu'k  la 
revolution  mexicaine.  Maintenant  on  calcule  approximative- 
ment  la  production  suivante  pour  Fensemble  des  mines 
d  argent : 

Mexique • i33^ooo,ooo^ 

Chili 32,000,000 

P^rou 25,000,000 

Bolivie  et  Nouvelle-Grenade 12,000,000 

Russie  et  Norw^ge 5,ooo,ooo 

Saxe,  Boh^me,  etc 5,ooo,ooo 

Hongrie 7,000,000 

Espagne 1 6,000,000 

Le  reste  de  TEurope 5,ooo,ooo 

Total 23o,ooo,ooo  ^ 


On  voit,  par  cet  abreg^,  que  le  total  de  Tor  mis  en  circu- 
lation par  ann^e,  dans  les  conditions  extraordinaires  oix  nous 
nous  trouvons,  est  environ  de  600  millions,  et  celui  de  Tar- 
gent  Je  23o.  Les  rapports  entre  ces  deux  m^taux  ne  sont  plus 
les  m^mes  qu*autrefois,  et  quelques  Etats  en  ont  ^t^  assez 
alarm^  pour  ordonner  la  demonetisation  de  Ton  La  France 

'  L^n  Fandier,  1863 ,  Revue  des  deux  Mondes,  p.  708  et  suiv. 
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etf  Angleterre, avec  la  majority  des  pays  europ^ens,  resistent 
a  oette  impulsion ;  raveoir  d^dera  qui  aura  prk  la  plus  sage 
d^terminatioD.  Deja  Ton  peut  sapercevoir,  par  un  emploi 
plus  general  de  Tor  dans  les  objets  de  luxe  a  boa  marcU, 
que  ce  m^tal  re^^it  des  applications  attestant  son  afaondaaoe; 
Targent  lui-meme,  tout  en  gardant  une  proportion  plus  nor- 
male,  est  employ 6  sur  une  bien  plus  vaste  6chelle  qu'au- 
trefois  :  nous  aurons  Toccasion  de  le  faire  voir ;  enfin ,  il  faut 
ajouter  au  produit  annuel  des  mines  les  m^taux  precieui  en 
circulation  comime  numeraire  et  comme  objets  d^art  on  de 
luxe  :  le  cbifTre  de  ces  valeurs  accumul^  par  les  si^es  ne 
peut  pas  etre  ^valu^,  meme  approxioiativement. 

INDUSTRIES  CONSACREES  AUX  MATIERES  DOR  ET  DARGENT. 

Avant  d  etudier  les  industries  speciales  consacr^es  aux  nia- 
tiires  d'or  et  d'argent,  il  convient  de  connaitre  celles  qui  prd* 
parent  ces  metaux  pour  les  livrer  ensuite  au  travail  mon^taire, 
a  Torfevre,  au  bijou  tier  et  aux  autres  industries. 

APFINECRS  D'OR  ET  D'ARCETiT. 

Le  commerce  de  For  et  de  Tai'gent  s'effectue  ordinaire- 
ment  d'une  mani^re  spiciale.  Les  marchands  de  ces  matieres 
pr^cieuses  ont  souvent  chez  eux  des  ateliers  ou  ils  les 
trailent  pour  les  livrer  ensuite  a  Tindustrie.  Mais,  dans  cette 
immense  division  du  travail  qui  caract^rise  Tindustrie  mo- 
derne,  nous  trouvons  d'abord  les  aflincurs,  dont  Tindustrie 
consiste  a  mettre  les  metaux  pr^cieux  dans  leur  6tat  de  pure^. 
L'affinage  de  raineot  s*opere  par  des  proo^des  divers. 

Comme  il  importe  a  Tindustrie  de  se  procurer  Tor  par, 
afin  de  le  fondre  et  de  le  m^langer  avec  d'autres  metaux 
dans  les  limites  du  titre  legal,  les  affineurs  auxquels  on  livre 
les  lingots  les  fondent  et  s^parent  Tor  de  Fargent.  Leur  travail 
s'opk^  dans  les  difT^rents  pays,  par  des  proc6d&  divers  food& 
sur  la  solubility  de  Targent  et  du  cuivre ,  dans  certains  acides 
sans  action  sur  les  moindres  parcelles  d'or.  La  s^aratioa  ou 
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depart  de  oes  deux  m^taox  ne  peat  avoir  lieu  qae  si  For  con* 
sfitae  seolonent  ie  quart  de  Tailiage,  oe  qu^il  est  toujours 
facile  d'obtenir.  Le  plus  ancien  proc^d^  est  celui  que  les 
Mexicains  mettent  en  usage,  et  que  Ton  trouve  d^j^  d^crit 
dans  la  melallurgie  d^Agrioola.  11  consiste  a  traiter  par  Tacide 
axotique  Talliage  d'ai^nt  aurifi&re  inquart^,  et,  lorsque  Tor 
est  s6par^,  Tai^nt  est  predpite  de  sa  dissolution  par  des  lames 
de  cuivre.  Depuis  environ  vingt  ans,  les  aOineurs  francs  out 
adopts  et  realist  en  grand  les  id^es  de  M.  Diz^,  inspecteur  de 
la  Monnaie  de  Paris ,  en  substituant  avec  de  grands  profits  et 
des  operations  tres-babiles  Tacide  sulfurique  k  Tacide  azo- 
tique.  Tout  Taffinage  fran^ais  se  fait  maintenant  de  cette  ma- 
ni^re,  qui  procure  Tai^ent  et  Tor  dans  un  etat  presque  absola 
de  puret^ 

A  Paris,  les  affineurs  d'or  pr^leventpour  les  frais  d^affinage 
5  francs  par  Idlogranune  d'or  et  3  fr.  45  c.  par  kilogramme 
d*argent  contenant  de  Tor,  que  Ton  nomme  dord;  mais ,  dans 
ce  dernier  cas,  il  est  fait  remise  de  2  fr.  lo  cent,  sur  le  prix 
du  kilogramme  d'argent  fin:  ainsi  ,  TafQnage  ne  coute,  en 
realitc ,  que  i  fr.  35  cent,  par  kilogramme.  Les  lingots  con- 
tenant  moins  de  -/—  dW  sont  consider^s  pomme  dor^,  ceux 
au'dessus  comme  or. 

La  valeur  de  For  aiEne  dans  les  usines  de  Paris  pent  £tre 
estimee  a  6o  ou  8o  millions  par  an ,  sans  y  comprendre  Tar- 
gent  duquel  Tor  a  et^  extrait  Un  seul  ^tablissement  d'aiBnage 
en  grand  existe  aParis,  un  autre  dans  labanli^ue.  Les  affaires 
de  cette  Industrie  se  sont  dev^es,  en  i847t  a  goo,ooo  francs 
poor  frais  d'aflinage  seuiement.Les  ev^nements  politiques  de 
1 8  48  en  ont  augmentele  cbiffre  par  suite  de  la  quantity  d'ou- 
vrages  d'or,  de  vermeil  et  d  argent  fondus  a  cette  epoque. 


PONOECRS  I>*Oa  ET  D'ARGENT. 


Le  travail  des  fondeurs  d'or  et  d'argent  consiste  a  fondre 
les  lingots  de  oes  deux  metaux  pour  les  besoins  du  monnayage, 
de  Torf^vrerie  et  de  la  bijouterie,  aux  differents  titres  fix^ 
par  la  loi  ou  demandes  par  les  fabricants.  Les  fondeurs  d'or 
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et  (1  argent  sont  peu  nombreux,  m^me  a  Paris,  ou  Ton  ne» 
compte  que  i3:  sur  ce  nombre  H  seulement  sont  exdusive- 
ment  fondeurs;  lesautres  sont  aussi  marchands  et  appretem^ 
d'or  et  d*argent.  Us  travaillent  a  fa<;on ,  conime  ieur  industrie 
Texige,  et  font  aussi  le  moulage  des  ouvrages  pleins  en  or  et 
en  ai^gent.  Les  Anglais,  qui,  pour  les  pieces  de  decoration  en 
ai^ent,  tiennent  beaucoup  au  poids»  font  un  grand  usage  du 
moulage  et  de  la  fonte  en  argent.  Plusieurs  fondeurs  en 
bronze  fondent  les  statues  en  argent :  cclles  de  la  Paix,  de 
Henri  J\  enfant  et  de  Louis  XIII  adolescent  ont  ete  fondues, 
la  premiere  par  Torfevre  Cheret,  la  scconde  par  Odiot  peree* 
la  troisi^me  par  MM.  Eck  et  Durand,  fondeurs  de  bronze. 
Apr^s  la  derni^re  revolution  il  n'existait  que  deux  fondeurs 
d'argent  a  Paris,  MM.  Vatinel  et  Hubert. Les  fondeurs  de  Paris 
ont  fait,  en  18^7 »  6o3,4oo  francs  d'affaires;  ils  employaieDt 
d2  ouvriers,  qui  furent  r<^duits  a  26  de  mars  k  juin  i848- 1^ 
crainte  et  la  penurie  d  argent,  causees  par  les  evenements  de 
cette  annee,  iirent  porter  chez  les  fondeurs  beaucoup  de  ma- 
ti^res  ouvr^es  et  accrurent  ainsi  les  affaires  de* cette  industries 
qui  mont^renta  772,350  francs. 

APPR^TEURS  ET  TIREURS  D*OR  ET  D' ARGENT. 

Apr^  les  fondeurs  viennent  les  approteurs  et  tireurs  d'or 
et  d*argent,  les  lamineurs,  les  planeurs  et  les  batteurs.  Ces 
fabricants  sont  les  preparateurs  du  travail  d'autres  Indus- 
ti'iels. 

Les  approteurs  travaillent  ordinairement  cbez  les  mar* 
chands  d'or  etdisposent  les  m^laux  a  Temploi  qu*on  Ieur  des- 
tine soit  en  lingo ts  de  titres  et  de  formes  divers ,  soit  en  grains, 
soit  en  fils  de  di verses  natures:  c*est  ce  qu*on  appelle  le  grain* 
lemolete,  la  cannetille  et  le  tareau.  Des  motifs  d'6conomie 
ont  fait  Eloigner  de  Paris  Findustrie  des  appreteurs.  Celle  des 
fils  d'or  s'est  etablie  a  Lyon  et  celle  des  fils  d'argent  a  Tre* 
voux  :  c'est  la  que  la  passementerie  s'approvisionne ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  fabrications,  comme  les  filigranes ,  les  cba- 
pelets,  les  cbainesde  fils  tresses,  etc. 
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L*enqu£te  industrielie  ne  sigaale  dans  Paris  que  lo  appr£« 
tears  ou  tireors.  Us  employaient ,  en  18^7*  Sy  ouvriers  et 
faisaient  pour  378,100  francs  daffaires;  en  i848 ,  leurs 
aflairesse  sont  r^duites  a  i63,4gi  francs  et  le  nombre  de 
leurs  ouvriers  k  35. 

ARGUES.      • 

On  appelle  argue  Tatelier  oil  Yon  prepare  les  lingots  d*ar- 
gent  ou  d'argent  dor6  [qui,  convertis  en  tringles  ou  batons, 
sont  ensuite  tires  a  la  fili^re  et  donnent  des  fils  ronds  ou  plats 
que  Ion  designe sous  le  nom  de  trait. 

La  loi  de  brumaire  an  vi  a  reserve  au  Gouvernement  ie  mo- 
nopole  de  ce  travail,  a(in  de  pouvoir  garantir  le  titre  des  m6- 
taux  pr^cicux  qu'il  empioie.  L'argue  du  Gouvernement  a 
Paris,  a  Lyon  et  k  Trevoux  regoit  les  lingots  d  argent  et  d'ar- 
gent  dor^  des  tireurs  d^or  et  d'argent ,  les  degrossit ,  les  marque 
et  les  tire. 

Les  tireurs  d'or  et  d*argent  payent  pour  prix  de  ce  travail : 

Pour  les  lingots  de  dor^  et  lorsqu'ils  out  leurs  fili^res , 
5o  centimes  par  hectogramme,  et  lorsqu'ils  n'bnt  pas  leurs 
fili^es ,  7  5  centimes ; 

Pour  les  lingots  d'argent,  12  centimes  par  hectogramme 
lorsqu'ils  ont  leurs  fili^res  et  25  centimes  s'ils  n*en  out  pas. 

En  execution  de  la  loi  du  7  flor^al  an  viii,  les  argues  na- 
tionales  d^grossissent  et  tirent  les  batons  de  cuivre  dor6  et 
ceux  de  cuivre  argent^. 

Les  premiers  sont  tir^s  au  prix  de  12  centimes,  les  se- 
conds de  8  centimes  par  hectogramme.  Les  proprietaires  des 
matiires  foumissent  les  fili^res  et  payent  les  frais  de  forge  et 
de  tirage. 

L'argue  de  Trevoux  a  iik  retablie  par  d6cret  du  Direc- 
toire  ie  i5  pluvidse  an  vi,  celle  de  Lyon  le  25  ventdse  de  la 
m^me  annee. 
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ARGUE  DE  LYON. 


L*argue  de  Lyon  ne  prepare  que  des  lingots  desttnes  a  etre 

dor^ ;  ceax  en  argent  se  font  a  Tr^vonx. 

Dans  les  ann^es  ordinaires  Lyon  fait  600  lingots  d*one 

valeur  de  3,ooo  francs,  soit 1,800,000' 

Les  frais  d'argue  sont  de  45  francs  par  lingot        27,000 
Chaque  lingot  recoil  enmoyenneySgrammes 

d  or  Qn  k  3, 600  francs  le  kilogramme 162,000 

Les  frais  de  d^^ossissage  par  lingot,  g  francs.  5,4oo 

Ceux  de  trefilage  pour  la  grosseur  moyenne 

des  fiis,  a  i44  francs  par  lingot 86,4oo 


Total 2,080,800 


Apr^s  ces  diverses  operations ,  le  produit  ouvr6  du  trefilage 
est  reparti  a  pen  pres  par  portions  6gales  en  cannetilies, 
bouillons ,  paillettes,  filets,  grains,  molet^s  ou  lames. 

Cette  Industrie  est  exploit^  a  Lyon  par  3o  fabricants  ti- 
reurs  d'or,  qui  ont  sous  lenra  ordres  180  chefs  d'atelier  occu- 
pant eux-memes  2,5oo  ou\Tiers,  qui  livrent  aux  guimpiers, 
tisseurs,  brodeurs,  pour  une  valeur  de  2,080,800  francs 
enonc^  ci-dessus.  Ce  genre  de  travail  occupe  encore  tant  en 
mecaniciens  qu*en  accoutreurs,  cest-a-dire  perceurs  de  fi- 
litres,  i5o  ouvriers,  et  entretient  TaiBnage  de  Lyon,  qui, 
sans  Tindustrie  des  tireurs  d'or,  serait  oblig6  de  suspendre 
ses  travaux  et  compromettrait  gravement  les  intirets  de  la  bi- 
jouterie  et  de  Torf^vrerie  iyonnaise. 

Les  deux  tiers  des  produits  de  cette  Industrie  de  Lyoo 
sont  exp6di^s  directement  a  r6tranger,  Tautre  tiers  aux  passe- 
mentiers  de  Paris  et  de  la  province. 

Lyon  fabrique  par  an  29,200  kilogr.  de  trefilerie  en  faox: 
en  demi-fin  72,000  kilogr.  par  an,  a  do  francs  le  kilogr.; 
tout  ce  produit  est  converti  en  filets  et  galons  sur  coton  ou 
sur  fil. 
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La  fabrique  de  Lyon  envoie  annuelleiuent  a  Tiiit^rieur  et 
a  Text^rieur  poor  jplus  de  8  millions. 


A1I60E  DE  TRET0DX. 


A  Trevonx,  la  fabrique  d'argeat  est  entre  les  mains  de 
deux  fabricants  de  traits  ou  de  fils  dWgent  pour  le  comple 
des  fabricants  de  Lyon ,  stAi  qu'ils  leur  vendent  leors  pro- 
daits,  soit  qu'ils  travaillent  a  fa^n.  Ces  produits  doivent 
d<»ic  se  confondre  avec  ceux  de  Lyon. 

Tr^voux  fabrique  annuellement  environ  260  lingots  de 
i5  kilogr.  chacun.  Tires,  ces  lingots  ne  repr^sentent  s^pare- 
ment  que  3,0oo  k3ogr.  Les  traits  en  argent  sont  livr^»  a 
Lyon,  a  23h  francs  le  idlogr. :  ainsi  les  3, 000  kilogr.  produits 
a  Tr^onx  valent  702,000  francs;  les  deux  tiers  en  sont  con- 
vertis  en  filets  et  grains. 

£n  1802,  k  la  fin  d'octobre,  Targue  de  Tr^voux  avait 
deja  fabrique  3oo  lingots ,  dont  la*  fa^on  est  evaluee  a  6  francs 
par  kilog.  pour  le  tirage. 

On  commence,  dans  les  argues  franchises,  a  faire  usage 
de  la  dorurc  des  lingots  par  les  proo6d^  electro-chimiques. 

PROCEDE  DES  INDIEXS  P0U1\  LA  PftiPAlUTION  DES  LINGOTS. 

Leslndiens  coulent  en  moule  un  liugot  d  argent,  le  batten t» 
Farrondissent  sons  le  marteau  en  forme  de  tringle,  Ic  liment 
pour  donner  de  Tapret^  a  la  surface,  le  decapent  au  jus  de 
citron,  Tenveloppeut  d'une  feuille  dor  decap6e  au  jus  de  d- 
tron  et  le  portent  au  feu.  La  haute  temperature  soude  Tor  snr 
Faigent  et  la  tringle  dor6e  est  battue,  arrondie,  afiilee  et 
passee  dans  la  filiere,  dont  les  trousdiminuentgraduellement 
de  grosseur.  Cette  derniire  partie  du  proced^  indien  est  toate 
pareiile  au  trefilage  pratiqu6  en  Europe,  sauf  la  perfection 
des  mecanismes  adaptes  au  travail^. 

^  Details  fournis,  par  M.  Hamilton,  au  Catalogue  illustr6  dc  T exposition 
universelle,  t.  II,  p.  920. 
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LAMINECRS. 


Les  lanimeurs  ont  remplace  Ics  batleurs  au  marteau,  qui 
^tendaicnt  sur  des  enclumes  et  par  la  percussion  les  lingots 
prepares  pour  les  usages  du  monnayage,  de  rorf^vrerie  et  de 
la  bijouterie.  Deui  cylindres  en  fonte,  toumant  parallele- 
ment  et  en  sens  inverse  a  des  distances  plus  ou  nioins  rap- 
prochees,  saisissent  le  lingot  m^plat  qui  leur  est  present^,  le 
compriment,  Taplatissent  et  Fallongent,  le  transforinant  avec 
rapidity  en  lames  de  toute  ^paisseur.  C  est  ainsi  que  se  pr^- 
parent  les  bandes  d'ai^ent  et  d'or  ou  Ton  d^coupe  les  mon- 
naies,  les  fortes  feuilles  d'argent  et  de  plaque  d*argent,  les 
feuilles  minces  d'or,  d*argent  et  de  double  d'or  pour  la  bi- 
jouterie fine  ou  fausse.  Les  grandes  fabriques  d'orf^vrerie  ont 
des  laminoirs  k  man^'ge  ou  a  vapeur;  ccux  des  ateliers  de 
bijouterie  sont  moins  puissants  et  mus  par  la  force  humaine. 
On  attribue  Tinvention  du  laminoir  k  Antoine  firulier  ^  ou 
Brucher  ^,  et  cet  appareil ,  mis  en  mouvement  par  un  moo- 
lin,  ^tait  ^tabli  a  Paris  sur  la  Seine  des  Tan  i553  pour  la 
fabrication  de  la  monnaie  '.  Le  laminoir,  alternativement 
adopts,  abandonne  et  rcpris  dans  nos  hotels  de  monnaies, 
a  fini  par  devenir  d'une  application  g^n^rale  dans  Tindustrie 
desmetaux,  dont  il  est  aujourd'hui  TauxiHaire  Ic  plus  cfficace 
et  le  plus  ^conomique. 

L'enqu^te  industrielle  de  i85i  porte  que  lo  lamineuis 
ont  ^t^  recens^s  k  Paris,  en  ne  comptant  que  ceux  pour  les- 
quels  cette  industrie  est  exclusive  ou  qui  sont  en  m&ne 
temps  appr^teurs  d'or  et  d^ai^ent.  Leurs  alTaires  se  sont  ele- 
v^es,  en  1847, a 64o,ooo  francs, ilsemployaient  53  ouvriers; 
en  18^8,  leurs  aflaires  se  rMuisirent  a  4 16,000  francs  et  le 
nombre  des  ouvriers  a  36. 

^  Selon  Abot  de  Bazinghen. 

'  Selon  Rochon ,  Essai  sar  les  monnaies  anciennes  et  modtmu,  p.  62. 

^  Barre,  Bapport  sar  one  commtttucation  de  M.  Uucher,  iSSi*  p.  5  et  6. 
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FLANEURS. 


Les  planeurs  en  m^taux  pr^cieux  martilent,  dressent^ 
uDissent  et  tenninent  les  plaques  d^argent  et  de  plaqu^  pour 
ies  oif^vres  et  les  phoiographes.  La  d^couverte  de  Da- 
guerre,  en  creant  Tusage  de  plaques  a  surface  d'argent  sur 
lesquelles  se  reqoit  Timage  donn^e  par  Fobjectif,  a  procure 
une  extension  assez  considerable  a  la  fabrication  des  plaques 
et  au  travail  des  planeurs.  A  Paris  seulemenl,  7  planeurs 
travaillent  uniquement  pour  Torfi^vrerie  avec  60  ouvriers; 
10  autres  uniquement  pour  la  photographie  sur  argent :  ils 
emploient  20  ouvriers;  k  avec  30  ouvriers  pour  les  deux 
induslries  a  la  fois.  Uensemble  de  leurs  affaires  s*est  ^lev^.en 
18^7,  k  2^9,100  francs;  elles  se  sont  abaiss^es,  en  i848,  k 
52,3oo  francs,  et,  de  mars  a  juin  de  la  m^me  ann^e,  45 
ouvriers  n'ont  pas  6le  conserves. 

GRAVEUnS  DE  MATRICES,  ESTAMPEURS. 

Les  graveurs  de  matrices  pour  Torffevrerie  et  la  bijouterie 
ont  une  grande  part  aux  travaux  de  ces  deux  industries.  Us 
ex^cutent  en  creux  les  matrices  destinees  k  reproduire  les 
ornements  eslamp^s  en  relief  qui  s'appliquent  sur  rorf(6vre- 
rie  et  dont  les  premiers  essais  ont  ^t^  faits,  sous  FEmpire, 
par  Biennais  et  les  orfi6vres  de  la  m£me  ^poque.  Depuis, 
ce  precede,  emprunt^  a  la  gravure  des  coins  de  monnaies  et 
de  boutons,  apris  un  tr^s-grand  d^veloppement.  Des  feuilles 
d'or  ou  d'argent  sont  plac^es  sur  ies  matrices  et  re<^.oivent  des 
coups  multiplies  de  mouton  arm^  d*une  petite  masse  de 
plomb  ou  de  cuivre  rouge  frapp^e  d^avance  dans  la  matrice. 
De  cette  mani^re  on  fabrique  avec  une  grande  perfection  Ies 
ornements  d'orfevrerie  courants  et  les  bijoux  de  la  m^me 
classe,  sans  recourir  a  la  fonte,  au  repouss^  ni  k  la  ciselure. 
Cest  aussi  dans  des  creux  semblables  que  se  pr^parent  beau- 
coup  de  pieces  en  argent  repouss^,  que  la  retreinte  et  Tan- 
cien  travail  sur  ciment  rendaient  si  diflicile  d'ajuster  correc- 
tement.  Les  graveurs  de  matrices  ex^cutent  aussi  les  creux 
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snr  des  coins  ou  formes  destines  a  fabriqner  les  deux  eztre- 
mites  des  couverts  et  beaucoup  de  pieces  de  petite  orftSvrerie. 
Eofin,  lis  giavent  aassi  les  creux  des  cylindres  des  lamiDoin 
oh  les  converts  ^baoch^s  a  remporte>piice  se  fabnquent  toot 
eatiers,  aprte  avoir  passe  par  trois  lamiooirs  snccessifs;  ce 
deroier  proc^d^  est  d*uiie  application  r^cente  :  il  offi^  les 
avantagcs  d  une  grande  cel6rit6  et  d*ane  ^coaomie  notable 
de  main-d'ceuvre. 

59  graveurs-estampears  ont  et^  recens^s  a  Paris ;  1 1  sont 
graveurs-estampenrs ,  font  graver  ou  graven t  eux-m^es, 
sont  propri^taires  de  modules  et  estampent  a  faron.  Les> 
affaires  de  cette  industrie  se  sont  ^lev^es.en  18^7,  a  760,900 
francs :  elles  ont  employe  un  personnel  de  277  ouvriers;  cd 
18^8 ,  les  affaires  sont  tomb^es  k  289, 1  ^o  francs,  et,  de  mars 
a  juin,  le  nombre  des  ouvriers  6(ait  diminue  de  186. 

BATTEURS  D'OR  ET  D' ARGENT. 

Les  batteurs  d*or  et  d'argent  r^duisent  ces  deux  m^taox  a 
r^tat  de  feuilles  d'une  etendoe  limits,  mais  d*ane  extr&nc 
tteuit6.  Le  m^tal  laming  est  battu  dans  des  feuilles  de  v^lin 
et  ensuite  de  baudmcbe,  que  Ton  nomme  outils,  jusqu'an 
d^r^  d*^paisseur  presque  inappreciable  demand^  par  lln- 
dustrie  des  doreurs  ou  pour  Tusage  des  dentisfes.  On  est 
arrive  k  obtenir  des  feuilles  d^or  de  22  centimetres  de  cote, 
mais  les  dimensions  ordinaires  sont  de  86,  g5  et  107  milli- 
metres. Mille  feuilles  d'or  superposees  n^ont  pas  ensemble 
on  millimetre  d^epaisseur.  On  pent  battre  en  feuilles  tres- 
minces  non-seulement  de  Tor,  de  Tai^nt  et  du  platine,  mais 
encore  du  palladium,  du  zinc,  du  cadmium  et  de  retain. 
Les  batteurs  d*or  fabriquent  anssi  la  poudre  d'or  et  d'argent 
en  triturant  avec  du  miel  des  feuilles  tres- minces  de  ces  deux 
metanx. 

M.  Marshall,  qui  a  obtenu  une  medaille  de  seconde  classe 
h  Texposition  de  Londres,  a  expose  des  echantillons  de  tons 
ces  metaux ,  battus  avec  une  grande  babilete.  La  perfection 
du  travail ,  chez  le  batteur  d*or,  consisle  k  ce  que  la  feuille. 
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vae  par  tranq>areiice ,  soit  d^une  grande  uniformite  et  ne 
laisse  point  passer  la  iumiere*  d^une  maniere  in^gale.  Parmi 
les  batteurs  d*or  fraai^ais,  M.  Faivrel  tient  une  place  distin- 
g«^;  ii  a  expos^  k  Londres  des  feoOles  d'or  fin,  dor  allie  et 
d'aigent  d^une  dimension  innsit^e. 

EMPLOI  DES  FEDILLES  D^OB ,  D* ARGENT  ET  DE  PLATIKE. 

Les  feuilles  d'or,  d'argent  et  de  platine,  pr^par^es  par  les 
batteurs  servent  surtout  pour  la  dorure  des  cadres,  des  men- 
liles,  des  lambris,  des  plafonds  et  de  Tarchitectnre.  Les  re- 
lieurs  et  les  fabricants  de  cuirs  d6cor^  font  aussi  usage  de 
For  en  feuilles  pour  les  tranches,  le  dos  et  le  cot^  des  livres* 
pour  les  cuirs  dits  de  Venise  et  les  maroquins  ou  basanes  avec 
des  omements  imprimis  a  la  roulette  ou  au  fer.  Les  peintres 
de  decoration ,  et  meme  d'histoire,  appliquent  des  feuilles  d'or 
sor  des  foads  que  Ton  orne  de  peinture.  II  entre  aussi  des 
ieuilies  d*or  dans  les  verres  qui  servent  de  fonds  a  certaines 
mosaiques  italiennes.  L*argent  en  feuille  est  appliqu^  k  chaud 
sur  les  bronzes  d'^glise ,  comme  nous  Texpliquerons  plus 
loin. 

•  Les  batteurs  d'or  fabriquent  aussi  For  et  Fargent  en  poudre 
pour  Tusage  des  peintres  en  miniature ,  pour  la  decoration 
des  livres  a  riches  vignettes  et  poar  le  travail  de  laque  iniitant 
cdui  de  la  Chine. 

L*enqu6te  industrielle  a  constate  que  Paris  comptait,  en 
18^7,  34  batteurs  d'or,  employant  627  ouvriers  et  faisant 
4.959,135  francs  d'affaires,  dont  le  chiffre  s'est  r^duit,  en 
i848,  a  644,683  francs,  tandis  que  celui  des  ouyriers  a  et6 
diminue  de  271  pendant  les  mois  de  mars  a  juin. 

CISELEURS. 

Les  dsdeurs,  graveurs  et  guillocbeurs ,  ces  anxiliaires  de 
lorfevrerie  et  de  la  bijouterie,  sont,  du  moins  dans  les  deux 
premieres  classes,  des  artistes  plus  ou  moins  habiles.  Tons 
ont  besoin  dadresse,  d  mtelligence  et  d'une  etude  approfondie 
de  leur  profession.  Les  ciseleurs  sont  quelquefois  des  artistes 
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de  premier  ordre.  En  parlant  de  rorf(6vrerie  d'art ,  nous  nom* 
merons  ceux  qui  se  sont  particuli^rement  distingues.  La 
ciselure  est  le  travail  par  lequel  s'ach^vent  ies  pi^s  fondues 
ou  repouss^es.  Sous  T^choppe,  le  burin ,  Foutil  k  matter  et  le 
rifloii^,  Ies  ornements  ou  Ies  figures  qui  accompagnent  rorf<§- 
vreriese  terminent,  se  perfectionnent,  prennent  la  d61icatesse 
et  la  beaut^  que  comporte  le  m^tal. 


GRAVE  DRS. 


Les  graveurs  ornent  de  dessins  en  traits  creux,  en  poiD- 
till£,  en  hachures  fines  ou  d^licates,  au  burin  ou  k  Teau  forte, 
les  pieces  d'ai^enterie  et  de  bijouterie  que  Ton  vcut  embellir 
de  dessins  sans  relief.  Quelques-uns,  notamment  ceux  de 
Suisse,  MM.  Fritz  Kundert,  Grandjean,  Dubois,  Lamaniere, 
Patton,  ont  acquis  une  habilet6  incomparable  et  tracent  sor 
des  lames  d*or  des  compositions  dont  Tex^cution  rivalise  par 
sa  finesse  avec  les  plaques  de  photographic.  Ce  sont  aussi  Ies 
graveurs  qui  preparent  les  pieces  a  nieller,  quand  elles  nesoot 
pas  gravies  a  la  m^canicpie.  Get  art,  qui  doit  son  origine  a 
Tantiquit^,  nous  a  M  transmis  par  les  Byzanlins;  il  a  ei£ 
i'origine  de  Timpression  en  taiiie-douce. 


GUILLOCHEDRS. 


Les  gqillocheurs  ont  des  moyens  divers  pour  decorer  For- 
fevrerie  de  toute  sorte;  ils  font  ordinairement,  a  Taide  de 
procM^s  m6caniques,  les  fonds  quadrillds,  vermicul^  et 
autres  qui  accompagnent  les  surfaces  unies  et  rehauss^  de 
gravures.  Les  orf^vres  et  bijoutiers  font  ex^cuter  au  dehors 
ces  trois  esp^ces  de  travaux.  Ge  n'est  que  dans  les  grands  ate- 
liers que  les  ciseleurs ,  graveurs  et  guillocheurs,  font  partie  d^ 
personnel. 

162  industriels  de  ces  cat6gories  ont  ^t^  recensfe  k  Paris  r 
leurs  fa(^ons,  en  i847»  ont  it6  de  1,141,700  francs;  elles  se 
sont  r^duites ,  en  1 848 ,  a  285, 5oo  francs.  Le  nombre  des  oa- 
vriers  etait,  en  1847,  de  5i3;  en  i848,  de  160. 
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REPERCEUSES. 


Leur  travail  consiste  k  ^vider,  au  moyen  de  scles  tr^-fines* 
assez  d^li^es  pour  passer  dans  un  trou  de  foret,  les  ome- 
ments  d^licats  et  d^coup^s  a  jour  de  l*orf(6vrerie  et  de  la 
bijouterie.  Elles  sont  employees  par  Ics  orf£vres ,  par  les  bi- 
joutiers  en  fin  et  en  faux,  par  les  bijouliers  garnisseurs,  les 
tabletiers,  etc. 

L^enqu^te  industrielle  a  seulement  recens^,  pour  les  metaux 
pr^eux,  les  reperceuses  qui  travaillcnt  uniquement  pour  les 
orf^vres  et  les  bijoutiers  de  Paris ;  ceux-ci  en  emploient  en 
F^alit^  un  bien  plus  grand  nombre,  mais  directement  etdans 
leurs  ateliers.  60  reperceuses  ont  ^te  recens^es;  28  Iravail- 
laient  sans  ouvrieres.  Leurs  fagons  s^^levaient,  en  18^7,  a 
85,8So  francs  et  se  sont  reduites,  en  i848,  a  33,48o  francs. 
Elles  empioyaient,  en  i847i  53  ouvrieres,  et,  de  mars  k  juin 
i848,32. 

POLISSEDSES  ET  BRUNISSEUSES. 

Ces  ouvrieres  donnent  la  derni^re  main  aux  pieces  d*orfi6- 
vrerie  et  de  bijouterie  dont  le  travail  est  termini.  Elles  adou- 
cissent  et  lustrent  ces  ouvrages  avec  la  brosse  ou  avec  des 
peaux,  au  moyen  de  ponce,  de  tripoli  et  de  rouge  d'Angle- 
terre,  employ^  avec  beaucoup  d'adresse  et  de  rapidity.  Sans 
compter  les  ouvrieres  qui  travaillent  dans  les  fabriques,  on 
a  recens^  k  Paris  253  polisseuses  et  brunisseuses.  Elles  ont 
fait,  en  18/17,  ^^^  somme  d'affaires,  consistant  fen  famous,  de 
5o4,o8o  francs;  elles  ont  employ^  47d  ouvriers,  dont  23 
honunes  et  i3  jeunes  gargons.  En  i848,  leurs  famous  sont 
tomb^  a  i3i,o4o  francs,  et  le  nombre  de  leurs  ouvriers 
a  2o4. 

LAVEURS  ET  FONDEDRS  DE  CENDRES  ET  REGRETS  D*ORFEVRES. 

Chaque  ann^e,  un  ateh'er  d'orf^vrerie  de  quelque  impor- 
tance produit  une  valeur  de  4  ^  6,000  francs  en  metaux  pr6- 
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cieux  disseunn^»s  dans  les  balayures,  les  residus  de  toutcs 
sortes,  les  debris  de  fourneaux,  de  creusets,  les  filaments 
provenant  des  peaux  qui  servient  a  bmnir,  les  ponc^,  les 
brosses,  les  fils  a  polir,  les  eaux  a  mettre  en  coaiear,  etr. 
Toutes  cesmati^es,  broy^s  dans  des  moolins,  recueillles  par 
le  lavage  et  fondues,  donneDt  la  quantity  de  m^tal  que  nous 
avons  designee.  Lliotel  des  monnaies  est  le  seul  etabHssement 
de  Paris  qui  ait  un  atelier  special  pour  faire  laver  ses  cendres 
par  ses  propres  ouvriers.  Les  fabricants  de  Parts  appeHeot 
chcz  eux  les  lateurs  de  cendres,  qui  opirent  sous  leurs  yenx; 
lorsque  le  laveur  a  fini  son  travail,  il  acbete  les  cendres  a  pco 
pris  ^puisees,  que  Ton  appelle  regrets  JCorfevre,  en  retire  tout 
ce  qui  reste  encore  d'or  ou  d'argent  et  le  vend  a  rafCneur.  Un 
seul  laveur  de  cendres  lave  exclusivenient  dans  ses  atetten, 
et  le  systemc  de  ses  operations  et  de  ses  appareils  oOre  toutes 
les  conditions  de  loyaut^  que  Ton  pent  exigcr. 

L'industrie  des  Javeurs  de  cendres  et  regrets  d*orfevre  est 
beaucoup  plus  considerable  qu  on  nc  peut  le  penser  d  abord; 
elle  estFobjel  d'un  commerce  important  avec  Tetranger.  Nous 
jrouvons  que,  de  18^7  a  i85i,  il  en  a  ^{&  import^  en  France 
pour  une  somme  de  82,795,360  francs  et  export^  pour  une 
somme  de  120,670  irancs. 

Cette  industrie  est  exploitee  a  Paris  par  16  persoimcs,  AwA 
12  lavent  les  cendres  et  regrets  dorf&vre,  3  d^CMrent  k 
cnivre  et  1  fond  les  regrets  d*orfevre.  Leurs  affaires  se  soat 
£)ev6es,  en  18^7,  a  2,930,000  francs;  dans  ce  cbiffine,  les 
aOaires  dn  fondeur  de  regrets  travaillant  dans  ses  propres 
aleliers  figurent  pour  une  somme  de  1,98^,000  Iraocs.  Cet 
itablissement  fait  des  affaires  consid^raMes  avec  la  France  et 
avec  r^traoger,  dbnt  il  achate  les  cendres  pour  les  exploiter 
a  son  profit.  Un  seul  atelier  de  meme  nature  existe  a  Vieone, 
departement  de  Tls^re.  La  revolution  de  i848  a  r^duit  les 
affaires  des  kkvevrs  de  cendres  a  652,710  francs;  k  n«flibre 
des  ouvriers  s  est  abaiss^  de  70  a  35  pendant  les  mois  de  mars 
lijuin. 
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ESSAYEURS. 


Le  litre  est  la  quantity  exacte  dor  ou  d'ax^ent  qne  con> 
tteiwent  les  lingots  destines  a  la  monnaie ,  a  rorfevrerie  et  a 
ia  bijoaterie  ct  les  ouvra^s  executes  par  ces  differentes  in- 
dustries. L*art  de  Tessayeur  cotistate  le  litre  avec  une  rigou- 
reuse  pr6ciston. 

Poar  y  parvenir,  Tessayear  a  recoors  a  dei  procWes  chi- 
iniqaes  de  plusieurs  especes.  Les  lingots  d'argent  sont  essay^s 
par  ia  conpellation  :  un  moroeaa  da  lingot  a  controler  en  est 
-d^iache  et  cliauQe  avec  un  peu  de  plonib  m^tallique  sur  une 
coopelle  d*os  calcines  et  broy^,  k  la  chaleur  d'un  monfle* 
*sorte  de  creasct  demi-cylindriqne  plac6  horizontalement  dans 
an  fourneau  chaufle  au  rouge  clair.  Le  plomb  s'allie  d^abord 
avec  largent,  s'oxyde  ensuite,  fond  et  s'absorbe  graduellement 
<ian$  la  coupelle  ou  est  placee  la  pi^  d'essai.  L^oxydation  du 
plomb  entraine  le  cuivre  et  les  metaux  Strangers  unis  a  Tar- 
gent  qoi  reste  sur  la  coupelle  pur  ou  contenant  seulement  For 
auquel  il  peut  £tre  alli^.  L'or  est  ensuite  separe  de  Targent 
par  Toperation  du  depart,  que  nousavons  d6crite  en  parlant 
-de  Taffinage.  Le  depart  direct  s'op^re ,  chez  les  essayeurs ,  par 
Taction  de  Tacide  azotique,  qui  isole  Tor;  Targent  est  pr^ci- 
pil6  de  sa  dissolution  par  une  dissolution  titr6e  de  sel  marin » 
qaile  convertit  en  chlorure.  Ce  procdd^ ,  invent^  par  M.  Gay- 
LuHLC,  a  iii  institne  legaiement  par  une  ordonnance  de 
Charles  X.  Le  depart  inverse  s^op^  par  Teau  r^ale  ( acide 
nitro-morialiqae},  dont  Taction  dissout  Tor  et  transforme 
Targent  tm  chlorore. 

Les  lingots  d'or  alli6  d'argent  sont  essay^s  aussi  par  la  cou- 
pdlation  et  ensuite  par  la  voie  humide;  seulement  le  frag- 
ment d'essai  est  refondu  d*abord  avec  trois  fois  son  poids 
•d'argent  fin ,  oe  que  Ton  appelle  Tinquartation*  et  ensuite. 
-attaqo^  par  Tactde  nitriqne,  Taddition  d'aigent  en  quantity 
cOKveaaUe  ayaot  d^tniit  Taction  pr^servatrice  de  Tor. 

Les  oiftifies  et  les  bijontiers  ont  recours  au  proc£de  moins 
t,  nais  plos  exp^ditif,  de  la  pierre  de  foudie,  dont  la  con- 


s. 
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Icur  noire  permet  de  bien  distinguer  les  traces  qu'imprime  a 
sa  surface  le  contact  d*un  bijou  renfermant  de  Tor  et  dont 
rinsoiubilite  dans  Tacide  azotique  laisse  observer  lenr  reac- 
tion sur  Talliage  essay^.  Plu^  il  est  riche  en  or,  moins  sa  trace 
saiTaiblit;  plus  il  est  alli^  d*argent  ou  de  cuivre,  plus  la  ton- 
che  s  att^nue  et  disparait.  Les  ^chantillons  k  titre  conna  qui 
servent  de  points  de  comparaison  s'appellent  touchaux;  mais 
Texp^rience,  (fui  s*acquiert  assez  facilement  par  la  pratique, 
permet,  en  gdn^ral,  de  juger  tr^s-approxiniativement  etsans 
recourir  aux  touchaux  la  teneur  en  or  des  mati^res  essayees 
par  Tacide  sur  la  pierre  de  touche.  Les  essayeurs  du  Gouver- 
nement  font  aussi  emploi  de  la  pierre  de  touche  pour  les 
bijoux  k  controler,  qu*il  faudrait  d^truire  pour  les  essayer  au- 
Iremenl. 

L*industrie  des  essayeurs  est  d'une  utility  manifeste  pour 
tons  les  marchands,  acheteurs  et  fabricants  d'ouvrages  en  or 
et  en  ai^nt;  elle  est  devenue  necessaire  depuis  que  des  lois 
fiscales  sont  intervenues  dans  le  controle  de  ces  objets  de 
commerce. 

DROIT  DE  GARANTIE. 

Autrefois,  les  monnaies ,  Torfevrerie  et  la  bijouterie  etaient 
soumises  les  unes  k  la  surveillance  du  Gouvernement,  qui 
n^h^sitait  pas,  dans  les  temps  difficiles,  a  falsiGer  les  titres, 
les  autres  au  controle  des  ofBciers  d^l^gu^s  par  le  corps  des 
orf^vres,  int^ress6  a  conserver  le  credit  et  Testime  de  sa  fa- 
brication. Cependant  Tamour  du  gain  et  des  profits  fraudu- 
leux  avait  amen^  de  grands  d^sordres  dans  cette  Industrie,  et, 
lorsque  les  rois  voulurent  inter\'enir  pour  les  reprimer,  les 
orf<6vres  de  Paris  rachet^rent  plusieurs  fois  leur  immunity  par 
le  don  de  sommes  considerables.  La  liberty  du  titre  existe 
dans  beaucoup  de  pays  d'Europe  sous  la  garantie  de  la  cor- 
poration des  orf^vres,  notamment  en  Anglcterre  eten  AUe* 
magne;  mais,  si  les  efTets  de  cette  liberty  favorisent  la  produc* 
tion,  elle  n'est  que  tr^s-pr^judiciablc  aux  int^rets  des  ache- 
teurs. On  a  Yu,  en  Angleterre,  mettre  en  vente  des  bijoux 
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d*or  remplis  de  plomb,  dont  on  inondait  les  iles  et  les  colo- 
nies; des  cachets  etdes  chaines  ^normes  ^taient  vendus  pour 
de  Tor  et  ne  venaient  pas  a  quatre  karats  quand  on  les  fon- 
dait  U  est  vrai  que  la  bijouterie  fausse  a  fait  disparaitre,  en 
grande partic,  cette  Industrie  criminelle, et  rien  de  semblable 
n'a  para  a  Texposition  de  Londres. 

n  n*en  est  pas  moins  certain  que  les  mati^res  pr^cieuses 
sur  lesquelles  s*exercent  le  monnayage ,  rorf(6vrerie  et  la  bi- 
jouterie, constituant  des  valeurs  intrinseques  considerables 
dans  ieur  ensemble,  exigent,  de  Taveu  des  fabricants  eux- 
memes ,  une  garantie  assez  certaine  pour  que  le  public  ne 
soit  pas  expose  a  des  fraudes  et  n'^prouve  pas  une  defiance 
prejudiciable  au  commerce. 

On  ne  peut  nier  qu  en  cbetcbant  les  moyens  de  se  substi- 
luer  k  la  garantie  de  la  corporation  des  orf6vres,  le  Gouver- 
nement  frangais  n'ait,  depuis  Louis  XII  c^t  Henri  II,  songe 
aux  avantages  que  lui  procurerait  une  loi  dont  Taction  appa< 
rente  ^tait  unique  ment  tut^laire  pour  les  fabricants  et  les 
acheteurs.  Les  termes  des  ^dits  royaux,  ceux  du  rapport  sur 
la  loi  de  brumaire  an  vi  (9  novembre  1797),  montrent  bien 
clairement  que  TEtat  voulait  s'indemniser  de  son  controle  et 
faire  des  bdn^Gces.  Toutefois  la  loi  de  brumaire,  encore 
actuellement  en  vigueur,  a  cr^^  un  ^tat  de  cboses  dont  les 
<16fauts  sontmanifestes,  mais  dont  les  avantages  deviendraient 
bien  plus  evidents  le  jour  oh  on  Fabolirait. 

Les  dispositions  principales  de  cette  loi  sont  la  determina- 
tion des  titres  auxquels  ii  est  permis  de  fabriquer  les  ou- 
vrages  d*or  etd*argent,  Tetablissement  de  bureaux  de  garantie 
oil  les  matieres  ouvrees  sont  essayees  et  marquees  d'un  poin- 
^x)n,  le  droit  que  doivent  acquitter  les  fabricants  pour  cette 
verification  et  ce  controle,  la  p^nalite  pour  les  contraventions* 
Selon  cette  loi.  Tor  peut  tire  fabriqu^  k  trois  titres  : 


•  10 


ou  32  karats  ■^. 


^  —  ou  20  karats  rr  "*-  7- 
~  —  ou  18  karats. 
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II  existe  en  dessoas  du  dernier  litre  une  latitude  de  '** 


1  ••• 


que  la  loi  de  bruniaire  interdit  d  atteindre ;  cependant,  dans 
ces  limites,  Talliage  d'or  en  conserve  la  couleor;  au-dessous 
ce  n  est  plus  que  du  dor^.  C'est  ce  champ  qu  exploite  la  bi- 
jouterie ^trang^  au  diriment  de  celle  de  France, dont  elie 
eniprunte  les  modules  pour  les  reproduire  ensuite  a  profusiAD 
et  avec  un  abaisscment  de  prix  coouderablc. 

Outre  les titresrigoureux  quelle  a  fixes,  la  loi  de  brumaire 
accorde  une  tolerance  de  ^rr:  P^^^  ^'^^  ^^  faveur  des  sou- 
dures  qui  exigent  un  or  plus  alli^  et  dont  remploi  dans  les 
bijoux  creux  est  inivi table. 

Poor  Targent,  il  existe  deux  litres  legaux : 


ft*       ^i.       *  9  9 


et  tVtt*  avec  une  tolerance  de 


!««•      ^-     loco*     ^'^^     ..^^     .v.^.  <»^^w    ^^     100  0* 

n  est  interdit  aux  fabricants'de  livrcr  Icur  niarchandise  au 
commerce  sans  avoir  subi  ces  fonnalit<^*s,  et  les  marchands  y 
sont  ^alement  sooniis ,  avec  toutcs  les  conditions  de  visiles » 
d'exercice  et  de  formality  que  la  surveillance  el  la  garantie 
de  TEtat  exigent. 

Des  poinf^x>ns  nombreux  sont  apposes ,  au  bureau  de  garan- 
tie ,  aupres  de  celui  du  fabricant,  selon  les  ouvrages  produits. 
II  y  en  a  onze  esp^ces  :  celui  du  fabricant,  du  litre,  du  bu- 
reau de  garantie ,  celui  des  menus  ouvrages  d'or,  des  menus 
ouvrages  d'argent,  des  vieux  ouvrages  dils  de  hasard,  des 
ouvrages  venant  de  Tetranger,  des  ouvrages  doubles  ou  pla- 
ques d  or  ou  d'argent,  le  poin^x)n  de  recense  destine  a  rem* 
placer  les  poingons  de  TEtat  que  des  faussaires  auraicnt  con- 
trefaitSy  le  poincon  pour  marquer  les  lingots  d'or  ou  d'argeut 
afiin^. 

Le  droit  de  garantie  per<^u  sur  les  ouvrages  d^or  et  d^argent 
de  toute  sortc  fabriques  k  neuf  est  de  90  francs  par  hecto- 
gramme d*or  et  de  1  franc  par  hectogramme  d  argent,  oon 
compris  les  frais  d  essai  ou  de  touchaux.  Les  essayeurs  do 
bureau  de  garantie  perc^oivent,  pour  droit  d'essai  d'or,de  dorc 
ct  d'or  tenant  argent,  3  francs;  pour  Tessai  d'argent,  80 cen- 
times. Les  cornets  et  boutons  d'essai  sont  remis  an  propric- 
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taire  de  la  piice.  Les  essais  des  m^mes  ouvrag^s  d'or,  faits  a 
la  pierre  de  toudie ,  sont  payes  9  centifues  par  decagramme 
dor. 

Bien  n^est  pen^u  star  les  ouvrages  de  hasard  remk  dans  Ic 
commerce. 

Les  ouvrages  dV>rvenaiit  de  1  etranger  sont  soamis  an  poia* 
^OQBage  ei  payeol  les  memes  frais  qae  les  produits  frani^ais. 

Daos  ces  conditions  voulues  par  la  loi,  les  droits  per^s 
sm*  les  quantity  d'or  et  d'argent  preseot^s  au  bureau  de  ga- 
rantie  de  Paris  seulement  sont,  de  1820  a  i85i ,  de  la  sonmie 
de  37,462,667  fr.  97  c,  ce  qui  donne  en]noyenne,par  aon^e, 
la  sonune  de  1,170,708  fr.  06  c;  sur  cet  eosendbie  ont  ete 
Tendns  a  refranger,  de.i8io  a  i85i  indusavement :  or, 
4^201,093  grammes  ;  aigent,  43,2 1 1, 884  grammes. 
.  Les  droits  de  garaatie  dorvent  ^tre  restitu^  an  fiibricant 
firaBi^ais  a  la  sortie  pour  exportation ;  mais  les  formidit^s  ^e 
la  ioi  a  du  prescrire  sont  si  compliqu^s  et  si  mittutiettses , 
que  le  plus  souvent  on  prefere  sacrifier  cet  avantage  *. 

H  est  facile  de  comprendre  tont  ce  que  la  Ioi  de  brumaire 
a  dd  sosciter  de  fravdes  pour  echapper  a  son  action  et  quelles 
difficahes  elle  a  cr^ees  poor  ie  fabricant.  EUe  a  interdit  la 
fabrication  de  -j~~  a  -pj^ ;  elle  a  greve  de  droits  additionnels 
aa  prix  intrins^qoe  et  a  celui  de  faron  des  denrees  dont  eUe 
eiigeait  la  labrication  a  nn  titre  plus  61ev<6  que  celui  du  reste 
de  TEvrope ;  elie  a  presqne  pal*alys6  oertaines  industries,  qui 
ont  ^chappe  a  Tan^antissenieiit  seulement  par  des  prodiges  de 
genie  indasitniel.  Ainsi,  celle  des  converts  d  argent  s'est  abaiss^e 
a  16  on  17  francs  de  £igon  pour  ia  douzaine  de  couverts 
pesant  environ  denx  Uiogrammes ;  le  fisc  preleve',  sor  cette 

'  La  Ioi  porte ,  titre  17,  article  96 ,  que  les  droits  serent  restitv^s  par  le 
bafeaa  de  gacaniie  qui  aura  peop^  ies  droits  snr  Sescbis  eaaragea,  on,  i 
d«fiiQt  de  fonds,  par  iiiie  traite  sur  le  bureau  de  garantie  de  Paris.  Cette 
restitution  n*aura  lieu  cependaut  que  sur  la  prdsentation  d*un  certificat 
de  fAdmimstiBiMn  4es  ^boanes,  aioin  de  son  scean  particulier,  et  qui 
ooBitaie  la  sortie  de  Frafice  desditi  oorrages.  Ce  certificat  devra  ^tre  rap- 
port^ dans  nn  d6iai  de  trois  mois. 
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douzaine  de  couverts ,  2  2  francs  de  droits  et  d^essais ,  de  sorte 
que  les  16  ou  17  francs  de  fa^on  repr^ntent  une  part  des 
frais  g^n^raux,  rint^ret  de  Targent,  la  main-d^oeuvre,  la  perte 
des  d^hets  et  ies  profits  du  fabricant.  Les  autres  eflets  de  la 
loi  de  brumaire  sont  d'avoir  provoqu6  les  transgressions  par 
la  vente  sans  controle  d'ouvrage s  que  le  public  ne  tient  pas  a 
faire  poin<^onner,  soit  qu'il  ignore  la  garantie  du  poin^nde 
TEtat,  soit  qu'il  se  fie  k  la  loyaut^  du  marcband,  dont  lares- 
ponsabilit6  disparait  avec  Tobjet  vendu.  Les  fabricants  et  com- 
mergants  de  Paris  d^clarent  eux-m^mes  que  les  deux  tiers  de 
la  fabrication  ^cfaappent  ainsi  au  droits EnGn  la  loi  a,comme 
toujours,  excite  la  fraude,  qui  pendant  longtemps  s'exen^t 
a  contrefaire  les  poin^ons  de  TEtat  avec  tant  d*habilet^,  que  les 
soup<;ons  de  rAdministration  ont  compromis  quelquefois  sa 
propre  sagacity  et  la  reputation  de  commer^ants  intc^^res  et 
oblig^  souvent  a  faire  usage  du  poinc^on  de  receuse ,  moyen 
on^reux  de  reprimer  la  fraude  par  le  proc^d^  d'ou  elle  tirait 
son  origine. 

Gependant,  il  n'est  pas  douteux  que  tousles  fabricants  et 
n^gociants  bonn^tes  n*acceptent,  malgre  ses  inconv^nients,  la 
garaptie  de  TEtat.  Plusieurs  la  considerent  comme  ayant  iik 
la  sauvegarde  de  Tindustrie  des  m^taux  pr^cieux ,  sans  la- 
quelle  le  d^sordre  le  plus  absolu  regnait  dans  leur  Industrie; 
le  poiuQon  fran<;ais  leur  parait  un  type  de  credit  k  T^tranger, 
et  ils  redoutent,  comme  une  cause  dc  ruine ,  la  faculty  de  tra- 
vailler  k  bas  titre,  meme  pour  Texportation. 

Nous  avons  expos^  les  points  principaux  de  cette  question 
si  complexe,  pr6sent6e  souvent  aux  assembles  l^slatives;  les 
difBcult^s  et  les  longueurs  de  son  6tude,  et  surtout  les  ^v^ne- 
ments  politiques,  en  ont  ajourn6  la  revision.  II  est  toulefois 
k  d^sirer,  dans  Tint^ret  de  notre  fabrication  fran^aise ,  qae  ies . 
inconv6nients  de  la  loi  de  brumaire  soient  6cart^  et  qu'en 


'  M^moire  pr^sent^  par  les  fabricants  et  marchands  d'ouvrages  (Tor  et 
dTai^ent  de  Paris ,  r^ig^  par  M.  Fourael  et  pr^sent^  aux  Chambres  en 
i838. 
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mime  temps  ses  garanties  salutaires  et  honorables  soientcon- 
serxies. 

RUSSIE. 

En  Russia ,  le  droit  de  contr6le  et  la  garantie  pour  les 
objets  d*or  et  d'argent  existeut  a  peu  pr^s  sur  ie  m^me  pied 
qa*en  France;  nous  n^avons  pu  nous  procurer  de  details  a  ce 
sDJet  ni  sur  le  produit  annuel  de  ce  droit. 

L'importation  de  rorftvrerie  et  de  la  bijouterie  etrang^re 
est  permise  en  Russie ,  moyennant  un  droit  de  cent  roubles 
d'ai^ent  ( 4oo  francs]  par  livre  de  4oo  grammes  pour  les 
objets  en  or,  et  un  de  six  roubles  (24  francs]  pour  les  objets 
en  argent. 

Les  pierres  dures,  les  ^maux,  les'coraux,  les  mosaigues» 
montes  en  or  et  en  argent,  payent  i5  "/o  de  leur  valeur. 

ANGLETERRE. 

Le  droit  de  controle  exislc  en  Angleterre  avec  les  restric- 
tions que  nous  allons  faire  connaitre;  il  est  exerc6  par  la 
corporation  des  orfevres.  A  Londres,  les  objets  k  contrdler 
sont  port^s  k  Goldsmiths-hall,  oh  sont  acquitt^s  les  droits. 
Le  litre  exigi  pour  les  pieces  en  or  dont  le  controle  est  obli- 
gatoire  est  de  22  karats,  except^  pour  la  bijouterie,  ou  le 
tilre  de  18  karats  est  permis.  Les  objets  d'or  dont  le  contr61e 
est  obligatoire  sont  les  m^dailles,  boites  de  montres,  taba- 
tieres,  alliances,  bagues  de  deuil  et  toutes pieces  devaisselle. 

Les  objets  de  bijouterie  ne  sont  pas  assujettis  au  controle , 
mais  les  fabricants  peuvent  les  faire  contrdler  au  titre  de  18 
karats.  Les  litres  de  Tor  de  bijouterie  sont  done  facultatifs , 
.  mais  les  bonnes  maisons  ne  fabriquent  pas  au-dessous  de  16 
oa  i4  karats.  Pour  Texportation  et  les  ouvrages  courants  on 
emploie  Tor  de  12  et  10  karats,  mais  on  ne  le  contrdle  pas 
moins  i  18. 

Le  titre  l^al  de  I'argent  est  k  -pj^.  Toute  pi^ce  d'argent 
au-dessus  de  cinq  penny  weights,  ou  7  grammes  776,  doit 
etre  contrdl6e. 
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A  rimportation ,  les  bijoux  inont^  en  diamants  oa  en 
perles  payent  un  droit  de  lo  p.  "/o  sur  la  valeur  declareede 
la  monture  seulcment.  Les  bijoux  montes  en  toutes  autres 
pieiTCs  payent  le  mt^me  droit  sur  la  valeur  des  pierrcsetdela 
monture.  Uorfevrerie  d'or  import6c  paye,  pour  sa  valeur  dc- 
clari6e,  lo  p.  '/o »  pour  droit  de  controle,  1 7  shillings  (2 1  fracs 
!i5  c.)  par  once  on  3i  gnunines  ig,  et  un  droit  addilioonel 
de  5  p.  Yo  sur  la  valeur  declar^e.  Lorfe\Terie  d^argent  pa  ye,  a 
rimportation,  10  p.  ^j^  sue  la  valeur  de  Tobjet  declare,  pour 
droit  de  controle  1  shilling  6  pence  (ou  1  franc 88 a),  plus, 
un  droit  additionnel  de  5  p.  %  sur  la  valeur  d6claree. 

BELGIQUE. 

Ei^Belgique,  Tor  et  Targent  sontsoumis  au  controle.  Les 
titres  l^aux  pour  Tor  sonf  au  nombre  de  trois  : 
rrir  7  —  Trh-  1*  y  a  deux  titres  pour  Fargent  : 


1 1  • 
1 1 0  ■ 

t  s  • 


J  •  •  0     «  • 


~^  7.  Le  droit  de  controle  est  de  1  franc  par  hectogi'amme 
d'argentet  de  20  francs  par  hcctogranune  dor. 

L'importation  des  ouvrages  d'or  et  dai^eat  est  permise. 
Les  objets  fabriques  en  Belgique  reQorv'ent  une  restitutioa 
des  deux  tiers  du  droit  k  Texportation,  quand  ils  sontexpor- 
les  par  le  fahricant  lui-m^me. 


HOLLANDS. 


Dans  les  Pays-Bas,  tons  les  ouvrages  d'or  et  d'argent  mis  en 
venle  doivent  etre  coniroles.  Le  pins  bas  titre  pour  For  est 
18  karats.  II  y  a  deux  titres  legaux  pour  i'argent,  —^  et  -j^. 
li  est  interdit  aux  oifevres  de  vendre  les  objets  de  fabrica- 
tion ^trang^re  ata-dessotts  de  ces  titres;  ils  sont  vendus  seule- 
ment  sous  le  aom  de  quiacaillerie.  Les  droits  de  controle 
soot  de  io  p.  Y»  de  la  valeur  intrins^ue;  les  objeis  iaiparlt^s 
de  r^tranger  payent,  en  outre «  un  droit  de  douane  de  6  p.  % 
sur  leur  valeur. 

ALLEHAGKE. 

Le  controle  et  la  garantie  existent  dans  tons  les  Etats  de 
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FAlleaiagBe*  mais  ils  ne  sont  pas  exercespar  les  gouveme- 
neDts.  Les  doyeos  des  orfi^yrea  soot  charges  du  contr^e,  et 
c'est  a  eux  qn'en  rcvicnt  le  b^^ce :  ils  se  font  payer  cette 
redevance  d*apr^  nn  tarif  ^iabli  et  ils  sont  obl%£s  de  d6noD- 
cer  les  contraventions.  Le  droit  varie  suivant  les  difii6rettt& 
Etots.Cest  a  Vieone  qu'il  est  le  plus  dier;  dans  le  ZolIverein» 
il  est  assez  modique.  Dans  la  plupart  des  pays  de  f  Alle- 
magnele  litre  de  For  est  fix6  a  i4  karats  on  f^,  et  celai  de 
lai^nt  a  la  loths  on  -ff.  Tonteibis,  dans  quelques  Elats  du 
ZoUirerein,  ces  litres  varient,  pour  Tor,  entre  l^  et  23  karats, 
et,  poor  Falsest,  eatre  ii  loths  3  grains -—^  et  i5  lolhs  3/6 
de  grain  ou  iVrr*  L'importation  des  ouvrages  d'or  et  d'ai^gcnt 
est  permise  dans  tout  le  ZoUverein ;  Texportation  ne  donne 
droit  a  aucun  drawback. 


ADTRICHE. 


Le  controle  est  ^abli  dans  les  provinces  allemandes,  slaves 
et  hoogroises  de  Tempire  d'Autriche.  L'or  n*est  pas  controle 
an-dessous  du  poids  de  4  ducats  (3  grammes  ^91);  il  a  trois 
litres  I^gaux  :  18  karats  5/i2,  i3  karats  1/2,  7  karats  10/12. 
Laigent  a  les  titres  legauxde  i3  et  i5  loths  au  marc  de  16 
lolhs  :  ainsi  les  titres  de  Fargent  sont  i3/i6  et  i5/i6.  L'im- 
porlation  est  inlerdite. 


SUISSE. 


Eo  Suisse,  on  n^a  pas  aboli  le  droit  de  controle  ni  la  garan- 
tie,  mais  il  est  facultatif.  Pour  le  canton  de  Geneve,  laloi  da 
22  septembre  i8i5,  modifiee  par  celles  du'27  mai  1820  et 
dm  25  octohre  i85i,  fixe  les  principsdes  dispositicHis  soi- 
vantes  : 

Le  tifare  des  ouvrages  d*or  ne  pent  eCre  au-dessons  de  ift 
karats  on  -;V^«  ^^^^^  ^^^  tolerance  de  —^ ;  Fargent  a  trots 
titles  leganx,  7^,  -^^  V^^,  avec  une  tolerance  de  -prrT- 
Les  poiD^oiis  appos^  snr  les  ouvrages  admis  s<mt  an  nombre 
de  3,  celui  du  fabricant,  celui  d'essai,  ceioi  de  garantie.  Le 
paiBfoii  da  iabiicani  est  seui  obligatoire  pour  tout  ouvrage 
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qui  peut  en  recevoir  i'empreiDte.  Les  essais  au  toachau  $ont 
faits  gratis.  Chaquc  essai  est  pay6  5o  centimes  pour  Tor  etle 
m£me  prix  pour  l*ai^nt.  Pour  les  objets  au  titre  l^al,  le 
droit  de  poinQonnage  est  de  lo  centimes  pour  For  et  de  3 
centimes  pour  i  ai^nt. 

De  plus,  une  taxe  de  garantie  est  pay^e  par  toutes  les  mai- 
sons  faisant  le  commerce  de  Thoiiogerie,  de  la  bijouterie  et 
de  Torfevrerie,  qui  n'ont  pas  d  atelier  ou  se  travaillent  les 
matieres  d'or  et  d' argent.  Ces  maisons  sont  divis^es  en  trois 
classes,  selon  Timportance  de  leurs  affaires  :  la  premiere paye 
annuellement  5o  francs,  la  seconde  20  francs,  la  troisieme 

10  francs. 

ITALIE  AUTRIGIIIENNE. 

Dans  lapartie  italienne  de  Tempire  autrichien  (royanme 
Lombard-V^nitien),  les  titres  li^gaux  sont,  pour  Tor,  au  nombre 
de  trois,  -^y  yttt,  •^.  II  y  a  deux  titres  legaux  pour  IV- 
S^^*»  TSTT  ®*  rnr-  Nous  ne  connaissons  pas  le  chiffre  du 
droit  de  controle.  L'importation  est  interdite. 

ETATS  ROMAINS. 

A  Rome,  le  Gouvernement  exerce  le  droit  de  controle.  D  y 
a  deux  titres  legaux  pour  Tor,  •jVrr  ^^  TTT^'^  '^  droit  depoin- 
^onnage  est  de  2  baioccbi  (o  fr.    108  m.)   par  denier  ou 

11  gr,  79.  Les  deux  titres  l^aux  de  Targent  sont-p^et 
■j^T^;  ledroit  depoin^onnage  est  de  2  baioccbi  (o  fr.  108  m.) 
par  once  de  3o  gr.  166; 

Les  ouvrages  d  or  et  d'argent  venant  de  T^tranger  sont  son- 
mis  a  un  droit  d'entrie  de  scudo  i,5o  ou  8  fr.  07  c.  pour 
chaque  livre  pesantSSg  gr.  io  c.  d'argent  et  de  3  scudi  poor 
cbaque  livre  d*or  ouvr^.  Les  produits  import^s  sont  soumisau 
m^me  contr61e  que  ceux  du  pays.  Si  leur  titre  est  infi^enr 
au  titre  l^gal  des  j^tats  pontificaux,  la  vente  en  est  interdite, 
et  ils  sont  r^export^s. 

Le  produit  des  droits  sur  les  ouvrages  Strangers  en  or  et 
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enai^nt  ^tait  autrefois  d^environ  3,ooo  scudi  ou  i6,o52  fr. 
90  c. ;  maintenant  ils'^l^ve  k  peine  au  tiers. 


ETATS  NAPOLITAINS. 


Dans  les  Etatsnapolitains,  le  titre  de  Targent  est  de  10  onces 
a  la  livre  ou  —;  le  titre  fran^ais  etant  de  -j-J-,  on  pent  travailler 
a  ce  titre;  il  a  un  poingon  special  au  bureau  de  garantie. 

L*or  a  six  litres  diflR^rents  :  12  karats,  i4  id. ,  16  id., 
18  id. ,  20  id. »  32  id.  Lc  titre  le  plus  bas  pour  Tor,  celui  de 
7~,  sert  a  fabriquer  les  bijoux  des  campagnes,  qui  sont  ordi* 
nairement  en  deux  coquilles ;  Tor  augmente  de  titre  selon  la 
beaut^  des  bijoux. 

En  general,  dans  la  joaillerie,  les  rubis  sont  montes  soit 
avec  de  Tor  a  22  karats,  soit  avec  de  Tor  de  la  monnaie,  qui 
est  marque  sur  les  grandes  pieces  de  3o  ducats  :  Trappesi 
42  YT^  Utolo  millesimi  996.  On  emploie  aussi  comme  or  de 
tres-bon  aloiles'  doppiede  Charles  III,  diis  perracconi  de  1749 
et  1750,  qui  sont  de  21  karats-,  etles  onces  de  Charles  III, 
dites  a  due  girl,  qui  sont  de  21  karats  ^,  enfin  Tor  de  napo- 
leons de  21  karats  ^  etTor  de  m^dailles  antiques.  Le  controle 
est  obligatoire. 

Le  droit  de  garantie  sur  Tor  de  12  karats  est  de  25  grana 
par  once  et  le  droit  augmente  en  proportion  des  karats  d'or 
contenus  dans  Talliage. 

Largent  au  titre  de  ff  paye  16  grana  7  par  livre,  celui  au 
titre  de  j-  paye  18  grana  par  livre. 

Les  essayeurs  sont  accr^dites  par  le  Gouvernement.  II  y  a 
aussi  un  bureau  d'essai  annex^  k  celui  de  garantie.  On  y  paye, 
comme  chez  les  essayeurs  du  commerce,  pour  For  18  grana 
^  Tessai,  pour  Tai^nt  1  carlin  ou  10  grana. 

Limportation  est  permisemoyennantun  droit  de  16  grana  * 
SQr  la  livre  d'argent  et  de  2  carlins  sur  Tonce  d*or. 

Les  pieces  import^es  qui  sont  au  titre  l^gal  sont  assujetties 
au  contr61e;  celles  qui  sont  au-dessous  du  titre  sont  brisees. 

On  importe  tr6s-peu  d'orftvrerie, 

Limportation  de  la  bijouterie  et  de  la  joaiUerie  est  exercte 
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priacipalement  par  MM.  Finzer  et  Castello ,  juifs  de  Gen^» 
qui  font  environ  poar  100,000  ducats  d  aOaires  ^r  an. 

Les  Franc^ais  irnportent  pour  environ  20,000  ducatsde  bra- 
celets et  bouclcs  d'oreil!e  annuellement. 

On  a  essaye  d'introduire  de  Saisse  des  bijoax  fcvrres  de 
coivre  qui  out  ele  brises  a  Fen  tree.  D'apr6s  TedMiitiUon  mis 
sous  mes  yeux,  je  pease  que  ce  devait  etre  du  doable  d^or  de 
Paris.  Ces  bijoux  faux  ctaient  iuiportes  comme  fabriques 
en  or. 


ETATS   SARDES. 


Dans  Ics  EUits  sardes  Tor  ct  Targent  soot  soumts  aa  con- 
trol e.  Le  plus  bas  tilre  tolere  poor  Tor  est  de  l8  karats,  poar 
Targent  de  tjtV-  ^e  droit  de  coutrole  pour  Tai^nt  est  dc 
20  centimes  par  once  de  33  gr.  870.  Celui  de  Tor  csl  daas 
uoe  proportion  minime;  toutefois,  nous  ne  pouvons  en  lixer 
leckiflre. 

L*importatioD  de  rorfevrerie  n'est  pas  interdite,  maisoa 
n'accorde  pas  de  drawback  a  son  exportatioii.  La  douane  es- 
vote  les  pieces  an  coatrole;  si  elies  sont  trouvees  au-dessoes 
du  plus  bas  titre  legal ,  elles  sont  refusees  et  reavoy^es.  Si  ks 
pieces  {H'^sentees  aa  coatrole  sont  d  ongine  sarde »  elles  sout 
cassees  et  reodues  au  fabricant 

ESPACME. 

Tous  les  oavrages  d  or  et  d'argeot  soat  soumis  ao  coatr6Ie 
en  Espagae;  le  droit  a  payer  est  tp^-fatfale  et  ae  d^|iasse  pas 
quelques  reaux. 

Le  titre  l^gal  pour  Tor  de  bijoax  est  de  18  karats,  mffls, 
pour  ies  pieces  de  Taisselle,  ii  s'^l^e  a  22  karate.  Le  titre 
exige  est  de  -^  poar  les  pi&ces  en  argeat  an-desaoas  d*ase 
once  (28  gr.  75i)  et  de  j^  poar  les  pieces  au-deasos  de  ce 
poids. 

Le  controle  s'exerce  jusqaedaat  lespios  petiles  vflles,  oaais 
avec  asses  de  tolerance,  eaoep46  a  Madrad*  Oik  an  le  pratique 
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avcc  la  plus  grande  rigueur.  L'essai  se  fait  au  touchau ,  et  non 
par  !a  coupcllalion  ni  par  la  voie  humide. 

Lesonvrages  d'or  et  d'argent  importes,  autres  que  la  vais- 
seQe,  payent,  a  Tecitree,  ua  droit  de  5  p.  o/o  de  ieur  valeur. 
La  vaisselle  d'argent  paye  25  p.  o/o  de  la  vaieur  de  fa<^oo, 
celle  de  Targent  ne  paye  aucun  droit  de  cctte  nature. 

II  est  interdit  d'introduire  en  Espagne  des  pieces  non  con- 
Irdlees  ou  d'un  tilre  inferieur  a  cclui  d6termini  par  la  loi. 


PORTUGAL. 


Les  Gooditions  dn  titre  et  du  contrdle  sont  a  pen  pr^  les 
memes  en  Portugal.  Les  droits  d'importatioii  de  rorftvrcric 
cTargentsont  de  o  fr.  i5o5  par  marc  de  229  gr.  5.. 


ES&ATEURS. 


Lesessayeurs  du  commerce -n'ont  pas  d'autre  emploi  que 
de  donner  aux  marchand's  et  fabricants  la  connaissance  exacte 
du  titre  et  du  poids  des  metaux  pr^cieux  qu'ils  veulent  vendrc^ 
acheler  ou  mettre  en  ceuvre.  Pour  le  titre,  le  bulletin  de  Tes- 
sayeur  fait  foi  dans  le  commerce  :  lorsque  Tacheteur  el  le 
vendeur  ne  sont  pas  d^accord  sur  le  poids,  on  reportele  lingot 
chez  ressaveur,  dont  le  bulletin  fait  encore  foi  entre  les  deux 
parties. 

Les  affaires  des  essayeurs  du  commerce,  se  composant 
QQiquement  de  leurs  droits  d'essai,  se  sont  ^levees,  en  18^7, 
a  i38,ooo  francs;  elles  ont  et^  r^parlies  entre  cinq  essayenrs^ 
avec  un  personnel  de  17  ouvricrs.  Ceax  qui  travaillent  pour 
labanque  ont  declare  qu'ed  i848  its  avaient  ea  une  augmen- 
tation dans  leurs  affaires;  ceux  qui  travaillent  seulement  pour 
Imdastrle  et  le  commerce  ont  subi  une  diminution :  en 
sonune ,  les  affaires  de  1 848  sont  descendues  a  1 35,3oo  francs, 
saas  que  le  nombre  des  onvriers  ait  vari^. 

Quant  au  bureau  d'essai  de  la  garantie,  install^  a  fbotet 
des  moDnaies,  3  y  a  £t6pr^sente,  en  18A7,  des  ouvrages  d'or 
et  d^argent  ayant  une  vaieur  intrins^que  de  18  millioas,  dont 
moiti^  pour  les  bijoux  d^or  et  Tantre  mmli^  ponr  les  ouvrages 
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d^argent.    Les    frais    pergus     par    Tessayeur   ont    et6   de 
71,349  francs  4o  c. 

En  1 848 ,  il  a  ^t^  present^  a  Tessai  des  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
gent  ayant  une  valeurintrins^que  de  8,5oo,ooo  francs,  savoir: 
4,5oo,ooo  francs  pour  les  bijoux  d'or  et  4,ooo,ooo  fraocs 
pour  les  ouvrages  d*argent.  Les  frais  d*essai  per^us  ont  ete 
de  27,454  francs. 

MONNAIES. 

La  fabrication  des  monnaies ,  autrefois  exerc^  par  les 
villes,les  ^v^ques,  les  seigncurs*etles  rois,  s'est  gradueUement 
concentric  dans  les  mains  des  gouvernements,  comme  fexi- 
geaient  la  bonne  administration  et  la  s^curit^  des  affaires 
commerciales.  En  meme  temps  s*accroissait  le  monnayage 
d^velopp^  parfactivit^  des  affaires,  la  meilleure  exploitation 
des  mines  et  la  d^couverte  de  celles  de  TAm^rique. 

Depuis  1795,  le  monnayage  dc  Tai^ent  en  France  s'etait 
elev^,  en  moyenne,  k  80  millions  de  francspar  an  ;  en  i847t 
la  valeur  des  monnaies  fabriqui^es  a  Thotel  des  monnaies  de 
Paris  seulement  s*est  elevee  a  85,991,177  francs,  se  divisant 
en : 

Monnaies  d'or. .  •  • ^.     7,706,020  fr. 

Monnaies  d*argent 78,285,157 

Les  frais  de  fabrication  ont  iii  de  8o4,423  francs.         * 
En  A 848,  la  valeur  des  monnaies  fabriqu6es  a  ^t^  de 
159,428,835  francs,  dont : 

39,697,740  francs  en  monnaies  d*or 
1119,731,095  en  monnaies  d^argent; 

Plus,  86,i5o  francs,  monnaie  de  cuivre  4  valeur  no- 
minale.. 

Les  frais  alloues  au  directeur  de  la  fabrication  ont  et^  de 
1,319,916  francs. 

En  1 85 1,  le  monnayage  de  Targent  est  tomb^  k  57  millions. 


I 


# 
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aiTaiUissement  q.ui  semble  correspondre  k  rexpoiiation  con- 
siderable de  pieces  frapp^es  ant^rieurement. 

Lli6(el  des  monnaies  de  Paris,  qui  fabrique  des  quantit^s 
si  considerables  de  numeraire ,  emploie  une  centaine  d'ou- 
vriers. . 

Oq  estime  que  la  France  poss^de  de  deux  &  trois  milliards 
tfor  et  d'argent  monnay^s  au  litre  de  -jVro^ 

Les  proaSd^s.de  fabrication  des  monnaies  ont  6prouv6  de 
nombreuses  modifications  depuis  le  xvi"  siicle  jusqu'a  nos 
jours.  Lemonnayage  au  marteau  ^tait  une  industrie  grossi^re : 
les  liDgots  d'or  ou  d'ai^ent  ^taient  battus  en  lames,  les  lames 
dicoup^  et  arrondies  grossi^rement  avec  des  cisailles ,  et  les 
dlsques  de  m^tal ,  ou  flans,  ainsi  ^bauch^s  6taient  places  sur 
one  esptee  d'enclume  oil  Tun  des  types  ^tait  grav6.  De  la  main 
gauche  le  monnayeur  appliquait  sur  la  face  sup^rieure  le  coin 
grav6  qui  devait  imprimer  Tautre  c6t6,  et,  avec  un  marteau 
pesant  qu*]l  tenait  de  la  main  droite ,  il  frappait  sur  le  coin 
pour  imprimer  le  flan  des  deux  cot^s  k  la  fois.  Rien  n^^tait 
plus  irr^gulier  et  plus  favorable  a  la  fraude  que  cetle  m^thode. 
En  i55o  et  1553,  Henri  11  ordonna  qu*il  serait  fabriqui  des 
testons  au  moulin ,  dans  son  palais  du  Louvre.  II  est  a  croire 
que  le  moulin  6tait  settlement  un  laminoir  pour  ^tirer  les 
lingots  ct  que  les  monnaies  ^laient  frapp^es  au  balancier; 
puisque  Ton'  possMe  encore  a  la  monnaie  des  m^dailles  des 
carr^  ou  coins  propres  seulement  au  travail  du  balancier,  et 
gravds  au  type  de  Henri  II,  et  puisqu'ii  existe  des  piedsforts  de 
Charles  IK  ayanl  sur  la  tranche  une  l^ende  en  relief  impri- 
m^  par  une  virole  en  trois  pieces,  comme  celles  que  Ton 
emploie  aujourd'hui.  Malgr^  la  perfection  de  la  fabrication  au 
balancier,  Henri  m  Tinterdit  en  i585,  except^  pour  toutes 
sortes  de  m^dailles  antiques  et  modernes ,  pieces  de  plaisir  et 
jetons,  sans  qu'il  piit  £tre  fabriqu^  avec  les  engins,  au  moulin, 
aucunes  esp^ces  d^or,  d'argent  ou  de  billon,  si  ce  n'dtait  par 
le  tres-expris  commandement  du  roi  on  de  I'ordonnance  de 
la  cour  des  monnaies. 

Ce  futen  i6i5  que  NicolasBriot  fitconnaitre,par  un  me- 
xxm*  JURY.  3 
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moire  imprim^ ,  les  raisons ,  moyens  et  propoiitions  poor  faire 
toates  les  monnaies  du  royaume  k  Taveoir  unifonnes,  en 
faire  cesser  toates  falsifications  et  les  mettre  en  ferme  g^n^- 
rale.  Des  experiences  nombrenses  furent  faites,  en  1 6 1 7,  devaDt 
MM.  de  Cfaateauneuf,  de  Boissise,  de  Marillac,  et  Henri  Poo- 
lin,  qni  en  rendit  compte.  De  Fexpos^  ridig^  par  ce  dernier, 
il  r^suite  que  la  fabrication  nonvelie  de  Briot  devait  £tre 
Temploi  de  quarts  de  cyiindres,  qui  donnaient  des  pikes 
obloogues  et  gondola,  telles  que  certaines  monnaies  frao- 
^ses,  allemandes  et  espagnoles  de  Tan  i6o3  k  1728^ 

Nicolas  Briot  ne  vit  done  pas ,  comme  on  Ta  si  souvent 
rtp^t^ ,  repousser  son  invention  du  balancier,  qui  ne  lui  ap- 
partenait  pas,  et  dontTanteur  futprobablementMarcB^oU 
qui  devint  tailleur  g^n^ral  et  graveur  des  figores  des  moo- 
naies  de  France,  en  i5il7.  Le  syst^me  de  fabrication  au 
mouiin  (iaminoir)  et  an  balancier  fat  formellementpr^ole 
et,  sans  nul^doute,  mis  en  oeuvre  par  Aobin  Olivier,  maitre- 
directeur  des  engins  de  la  fabrication  install^  dans  la  maison 
des  Staves;  il  a  re^u  le  titre  et  les  fonctions  en  i554^. 

Le  balancier  consiste  en  ane  cage  de  fer  solidement  assise 
et  portant  un  ^crou  avec  une  vi$  arm^e  d'un  des  caiT&  qui 
descend  sur  Tautre  carr6  fonnant  endume.  Le  coin  mobile 
est  mis  en  mouvement  par  de  longs  bras  arm^  de  booies 
pesantes  qui,  garnies  de  cordes  et  dr^es  par  bait  on  doaze 
bommes,  compriment  avec  ane  grande  puissance  le  flan 
que  Ton  vent  frapper  et  dont  la  r^ularit^  est  maintenoe  par 
one  virole  circolaire.  Les  flans  sont  taill^  d'avance  par  le 

^  De  Charles,  doe  de  BooilloD,  i6o3;  de  rempereur  Ferdinand  11* 
1633  ;de  Jean  Godefroy,  dv^qoe  de  Wurtzbourg,  iSgS;  de  rempereur 
Leopold,  170a;  de  Fran^u-Eusy^e  Traathson,  cemte  de  FalkeDsteui, 
1708;  de  Philippe  V,  roi  d^Espagne,  1728. 

*  Voir  le  M&noire  de  M.  Barre,  graveur  gda^ral  des  monnaies,  intitid^: 
Rapport  sar  une  conawanication  de  M,  Hacker,  etc.,  au  Bulletin  du  ComuUt 
kistariqves,  i85i,  et  Rochon,  Bs9ai  sar  les  monnaies  anciennes  et  modemesp 
179a.  Get  auteur  cite  nn  pied-fort  d*or  de  Henri  11  dont  la  tranche  porte- 
la  Idgende :  SoU  Deo  honor  et  gloria,  i555. 
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d^npoir  oa  emporte-piice ,  qa*an  homme  fait  facilement 
agir  par  la  force  d'an  levier,  un  seal  oavrier  pouvant  d^cou- 
per  de  qainze  k  viogt  mille  pieces  par  jour.  Get  instrument 
existait  k  pea  prte  semblable  k  la  monnaie  da  moulin  avant 
Nicolas  Briot. 

Ces  proc^d^s  de  fabrication  farent  adopt^s  d^finitivement 
poor  rhdtel  des  monnaies  de  France  par  T^dit  de  Loais  XIII 
ded^cembre  i63g ,  confirm^  par  la  declaration  da  3o  mars 
i64o,  et  la  corporation  des  monnayears  au  marteaa,  mise 
en  demeure  de  fabriqaer  avec  la  m^me  perfection ,  ne  pat 
sotttenir  one  latte  aassi  in^gale ;  lear  industrie  fut  supprimee 
par  an  edit  de  Loais  XIV,  en  1647. 

Depois  cette  ^poqae  jasqa'en  1817,  on  avait  adopts  et  con- 
serve partout  Tasage  da  balancier.  Un  appareil  ing^nieax, 
ooDsistant  en  deax  coassinets  d^acier  tremp^ ,  Tan  marcbant 
paraUeiement  k  Tautre  et  servant  k  imprimer  la  legende 
en  relief  sar  la  tranche,  fat,  dit-on,  invent^  par  Castaing, 
doot  il  porte  le  nom,  et  mis  en  usage  d^s  i685.  Mais  les 
monnaies  de  Cromwel  de  i65i  et  de  i658  sont  visiblement 
fnppies  apr^  avoir  ^i&  imprim^es  au  castaing  sur  la  tirancbe 
qoi  ofifre  des  gonflements  tres-apparents  et  impossibles  avec 
lavirole  bris^e,  celle-dlaissant,  d^illeurs,  toujours  trois  sec- 
tions marqa^es  sur  1%  tranche.  Le  castaing  fat  ameiior^  par 
le  m^canicien  Gengembre,  qui  en  changea  la  forme  en  lui 
sobstitaant  an  coassinet  fixe,  coarbe,  et  an  autre  coussinet 
^noentrique  au  premier,  et  mobile  k  Yex\rimii&  d'un  levier, 
eotre  iesqaels  on  imprimait  en  creux  la  tranche  des  pieces* 
Uanx,  Gengembre  exposa  uti  balancier  construit  a  ses  frais 
etre^Qt  da  jury  la  m^daille  d'ai^ent  pour  cet  appareil  noo- 
teau  et  poar  les  utiles  perfectionnements  de  son  invention 
appUqu^  k  Tajustement  des  flans  destines  k  6tre  frapp^s. 
Gengembre  fit  adopter,  en  1807,  son  syst^me  demonnayage 
eo  virole  pleine.qui  rendait  indispensable  une  legende  en 
creox  sar  la  tranche.  Le  m^canisme  de  ce  balancier  exigeait 
one  forme  diff(§rente  de  coins,  mais  il  ^cartait  tout  danger 
pour  le  poseur  qui  pr^sentait  la  monnaie  cntre  les  coins ;  la 

3. 
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Ci^l^rit^  ct  la  precision  des  mouvenieDts  qui  admettcnt  }es 
pieces  k  frapper  et  les  rejetteDt  ensuite,  par  rintroduction  oa 
la  retraite  alternative  du  coin  inf^rieur  a  Iravers  la  virole  fixe» 
8ont  de  v^ritables  services  rendus  a  Tart  du  monnayeur. 

Toutefois,  la  force  kumaine,  appliqu^e  a  ces  p^nibles  tra- 
vaux,  donnait  une  in^galit^  de  resultats  causae  par  sa  propre 
irregularity.  Avant  1792 ,  Watt  et  Boulton  avaient  ^tabii  une 
machine  a  vapeur  a  double  eflet  pour  donner  Timpulsion 
aux  vis  des  balanciers  par  le  jeu  alternatif  du  piston  ^  La 
fabricaiion  de  Boulton  ^tait  rapide  et  remarquable  par  la 
beaut^  de  ses  produits.  Des  1811,  le  genie  m^canique  des 
Anglais  avait  adopts,  pour  Tbotel  de  la  monnaie  royale,  les 
inventions,  les  machines  et  la  direction  de  Boulton.  Plus 
tard,  le  mdme  ^tablissement  adopta  la  machine  de  M.  Barton 
pour  ^galiser  les  bandes  de  m^tal  sortant  du  laminoir,  en  les 
passant  dans  une  esp^ce  de  fili^re  aplatie. 

En  1829,  '^  monnayeur  Moreau ,  aujourd'hui  controleur 
de  la  monnaie  de  Bordeaux,  trouva  le  moyen  de  remplacer 
la  virole  pleine  par  la  virole  bris^e,  sans  apporter  de  chan* 
gement  au  m^canisme  du  balancier,  except^  un  triple  ressort^ 
qui  ouvre  la  virole  au  moment  06  remonte  le  coin  inf(§rieur» 
et  un  collier  qui  la  ferme  au  moment  de  la  percussion. 

Mais  la  d^couverte  capitale,  celle  qui  devait  faire  abolir 
les  balanciers  et  substituer  la  force  de  la  vapeur  k  celle  des 
hommes,  fut  Tinvention  de  la  presse  mon^taire  construite, 
en  1817,  par  Diedrich  Dhlhorn  de  Grevenbroich,  pr^s  de 
Cologne.  Cette  machine,  adoptee  par  la  Bavi^re  et  la  Prusse, 
et  par  la  France  en  i846,  remplace  la  percussion  par  Taction 
d'nn  levier  articul^  agissant  de  haut  en  bas  verticalement  et 
mis  en  mouvement  par  une  manivelle  qui  regoit  Taction  d'une 
machine  a  vapeur.  Justement  r^compens^e  de  la  grande  m^- 
daille  k  Texposition  de  Londres,  la  presse  d'U^lhom  donne 
un  monnayage  parfait;  sa  force  motrice  est  toujonrs  la  m£me : 
elle  pent  frapper,  en  moyenne,  deux  mille  quatre  cents  pieces 

^  Rochon,  Euai  snr  les  monnaies  ancicnnes  et  modcrMS,  p.  100. 
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a  llieure;  a  tous  les  perfectioanements  inventus  par  Gen- 
gembre  elle  r^unit  le  cylindre  qui  remplace  la  tremie  de  Du- 
buisson  pour  charger  les  flans,  et  a  I'avantage  de  pouvoir 
frapper  en  virole  bris6e.  Lorsqu'il  y  a  lieu  de  rejeter  des  pieces 
pour  d^faut  d*empreinte,  ce  n*est  que  par  suite  de  la  rupture 
des  coiixs  ou  de  flans  mal  prepares. 

M.  Thonneliier,  perfectionnant  la  presse  d'Uhlhom ,  en  a 
rendu  le  jeu  plus  r^gulier  ety  a  iotroduit  la  virole  bris^e, 
qui  permet  de  donner  aux  pieces  toute  la  perfection  desirable 
et  une  l^gendc  en  relief.  Ce  sont  les  presses  mon^taires  de 
M.  Thonnelier  qui  sont  employees  a  rh6tel  des  monnaies  de 
Paris. 

ORF^VRERIE. 


>  ORFIvRERIE  en  GlNfiRAL. 

L*orfevrerie  comprend ,  en  r^alite ,  la  plupart  des  industries 
qui  produisent  des  ouvrages  en  m^taux  pr^cieux,  pour  Fu- 
6age  religieux  et  domestique,  pour  la  decoration,  le  luxe  et 
la  parure.  Les  magnifiques  chasses  et  reliquaires,  les  vases  et 
Tai^enterie  fabriqu^es  du  xiii*  si6clc  au  xv*,  et  dont  on  voit 
de  si  fameux  exemples  dans  les  tr^sors  des  ^glises  d'Alle- 
magne  ^  de  France,  dltalie  ^  et  d'Espagne,  ou  des  princes  de 
ces  pays;  les  nierveilleux  ouvrages  de  Benvenuto  Cellini-  k 
Yienne,  a  Florence  et  au  Louvre;  les  dessins  de  Balin,  or- 
f^vre  de  Louis  XIV,  et  ce  que  I'on  sait  des  oeuvres  du  premier 
Germain ,  son  rival ;  les  dessins  et  les  oeuvres  encore  conserv^es 
du  second  Germain ,  et  les  travaux  d'orfevrerie  ex6cut^s,  k  la  fin 
du  dernier  si^cle,  sous  Finfluence  du  c^l^bre  fondeur  Goutti^re : 

^  Les  deux  cli&sses  d* argent  et  les  reliquaires  d*Aix-la-ChapeUe ;  la  cbftsse 
des  rois,  k  Cologne. 

*  L*atttel  d'argent  repouss^  de  SainWean-Baptiste ,  k  Florence,  onvrage 
des  celfebrea  artistes  fieeto  Geri,  Fintguerra,  Bernardo  Cenni,  Yerrocchio 
et  Antonio  PoUajuolo. 
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toas  ces  ouvrages,  justement  admir^,  prouvent  que  les  oii^vres 
^taient  en  m£me  temps  bijoutiers  et  joailliers.  II  en  ^tait  ainsi 
dans  i  antiquity,  et  ces  trois  professions  sont  encore  insepa- 
rables en  Orient,  d'ou  nous  sont  apport^  des  chefs-d'oeuvre 
de  gout  et  de  gr&ce,  malgr6  la  simplicity  de  la  main-d'oeuvre 
et  les  ^troites  limites  des  moyens  d'ex^cution.  La  fabrication 
europ^enne  a  pris  une  si  grande  extension,  que  non-seule- 
ment  la  bijouterie  et  la  joaillerie  sont  devenues  ie  plus  souvcnt 
des  industries  s^par^es,  mais  que  rorf(6vrerie  proprement 
dite  s*est  divis^e  en  fabrications  sp^ciales.  La  plus  importante 
est  celle  que  Ton  nomme  grosserie.  Son  caractere  particulier 
est  de  produire  les  pieces  d'argenterie  pour  T^glise  el  la  vais> 
selle  de  table. 

On  appelle  petite  orf^vrerie  celle  qui  est  destin^e  aux  pe- 
tites  pieces  de  service  et  d'argenterie;  une  branche  aujour- 
d'hui  tout  a  fait  distincte  de  la  petite  orfevrerie  est  celle  des 
fabricants  de  converts :  ils  se  nonunent  orf^vres-cuill^ristes. 

L'orffivrerie  d'art  est  quelquefois  pratiquie  isol^ment;  elle 
s'^tend  depuis  la  statuaire  jusqu*aux  plus  petits  objets  de  bi- 
jouterie; mais  le  plus  souvent  elle  s'associe  k  la  grosserie  et  k 
la  petite  orfevrerie  pour  toute  la  partie  d6corative  et  d'ome- 
ment,  qui  est  du  domaine  de  la  sculpture.  Les  artistes  les 
plus  ^minents  ont  contribu^,  depuis  TEmpire  jusqu'a  nos 
jours,  k  faire  fleurir  cette  orfSvrerie. 

On  consid^re  encore  oomme  orfevrerie  celle  qui  imite  Ift 
veritable ,  en  employant  les  m^taux  d'ordre  inf6rieur,  comme 
le  cuivre,  le  laiton,  le  maillechort,  en  les  couvrant,  par  des 
proc^^s  divers ,  d'une  surface  d'or  ou  d'argent  qui  les  ap- 
proprie  aux  m^mes  usages  que  les  m^taux  precieux. 

La  demiere  esp^ce  d'orf6vrerie  est  celle  qui  execute  des 
vases,  ustensiles  et  autres  objets  au  moyen  de  metaux  blancs 
imitant  Tai^ent,  comme  le  maillechort,  alliage  de  nickel  el 
de  cuivre ,  et  les  alliages  d'^tain  et  d*antimoine* 
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fflSTORIQUE. 

Les  andens  proc^d^  a  Tusage  de  rorf6vrerie  etaieat  asscx 
oombrenx,  mais  d'une  extr^e  simplicity.  L*or  et  Tai^ot 
«taient  quelqaefois  coul^s  en  moujes,  comme  le  bronze; 
mais  le  plus  souvent  ces  m^taux,  fondus  en  lingots,  6taient 
^tendus  en  feuilles  sous  le  martean;  pour  leor  donner  des 
surfaces  courbes  ou  des  formes  creases,  on  les  battait  sar  des 
enclumes,  de  mani^re  k  former  d'abord  des  feuilles  con- 
caves; le  travail  se  poursuivait  ainsi  jusqu'i  ce  que  le  m^tal, 
sans  cesse  recuit  par.  le  feu ,  s'allongeant  et  se  rapprochant 
de  plus  en  plus  sous  le  marteau,  format  des  vases  de  toute 
«sp^ce,  ^t  cette  m^thode,  que  les  chaudronniers  conservent 
encore  aujourd'bui,  donnait  d'admitables  r^sultats  sous  la 
main  d'ouvriers  dont  Thabilet^,  la  patience  et  le  coup  d'oeil 
<itaient  quelquefois  incomparables.  La  retreinte ,  c'est  le  noni 
<ie  ce  travail,  avait  promptement  conduit  au  repouss^,  dont 
lesprocedes  sont  les  memes,  mais  s'ex^cutent  au  moyen  de 
mastic  coul^  dans  Imt^rieur  de  la  piece  creuse  que  Ton  veut 
d^oorer  d'omements  en  relief.  L'effet  de  ce  mastic,  compost 
de  r^ine  et  de  corps  inertes,  est  de  tenir  coup  sous  le  mar* 
teau,  en  lui  c^dant  moUement ,  et  de  laisser  le  m^tal  s^abaisser 
sous  le  choc  de  Tinstrument  sans  se  rompre  ni  se  d^cbirer. 
Quelqne  d^aut  s'est-il  manifest^  dans  le  travail,  le  mastic 
€8t  fondu,  Fouvrier  repousse  du  dedans  au  dehors  la  partie 
trop  enfonc^ ,  et  la  faute  est  facilement  repar^e.  Le  dse- 
leur  ach^ve  le  travail  amen6  pr^  de  son  terme.  G'est  ainsi 
que  les  andens  out  produit  des  ouvrages  merveilleux,  qui 
font  encore  le  d^sespoir  de  nos  orf^vres ;  Tintelligence  chez 
eux  suppl^ait  k  TinsulBsance  des  moyens.  Aujourd'hui,  avec 
nn  sentiment  de  Tart  tr^61ev6,  nos  orf^vres  ont  des  res- 
sources  plus  grandes  et  surmontent  fadlement  les  difficult^ 
qui  coutaient  autrefois  tant  de  peine  et  de  temps.  La  neces- 
site  de  r^parer  les  accidents  et  d  ajuster  des  pi^s  de  rapport 
avait  conduit,  d^s  Tantiquite,  k  Tinvention  de  la  soudure. 
Gelle-d  s'op^re,  selon  le  m^tal  que  Ton  traite,  k  Taide  d'un 
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alliage  d*or  ou  d^argent  plus  fusible  que  la  pi^ce  m£me :  le 
litre  de  la  soudure  est  done  toujours  iuf^rieur  k  celui  des 
pieces  k  souder.  On  les  rapproche,  on  introduit  entre  elles 
une  petite  lame  tiis-mince  de  soudure,  appelee  paillon;  bien 
li^es  ensemble  avec  du  filde  fer  et  couvertes  de  borax,  ga- 
ranties  en  meme  temps  de  Taction  du  feu  par  un  enduit  ter- 
reux,  les  deux  pieces  son!  chau£f(6es  a  leur  point  de  jonction 
k  la  flamme  d'un  cbalumeau;  la  soudure  fond  sous  le  borax 
et  attache  les  deux  pieces  avec  une  parfaite  exactitude.  Les 
omements  de  sculpture  ainsi  rapport^s  ^talent,,  ou  fondus, 
ou  repoussds;  toutes  les  autres  pieces  6taient  fabriqu^s  au 
marteau  et  quelquefois  estamp^es  au  moyen  de  matrices  doiit 
Tempreinte  se  rep^tait  de  procbe  en  proche. 

Depuis  les  progr^s  de  la  m^canique  et  Tinmiense  augmen* 
tation  des  forces  motrices,  Torfevrerie  a  pu  emprunter  les 
actions  et  meme  les  appareils  employes  dans  des  industries 
qui  lui  semblaient  6trang^ix3s.  Le  laminoir,  qui  servait  seule- 
ment  dans  les  usines  de  monnaie  au  moulin,  le  tour, qui  pa- 
raissait  devoir  £tre  presque  exclusivement  affect^  au  travail 
du  bois,  remplacent  lemboutissage  et  la  retreinte.  Nous 
avons  expliqu^  Faction  des  laminoirs;  le  tour  sert  aux  orf6- 
vres  par  une  application  simple  et  ing^nieuse  de  ses  forces : 
une  feuille  de  metal,  tailtee  a  la  dimension  convenable  et 
d'une  ^paisseur  sulBsante,  est  plac^e  verticalement  sur  un 
mandrin  de  bois  un  peu  concave  mis  en  mouvement  par  le 
tour;  un  ouvrier  arm^  d*un  instrument  d'acier  m^plat,  obtus 
et  droit,  en  forme  de  brunissoir,  mont6  sur  un  manche  tr^ 
fort,  appuie  la  feuille  de  m^tal  par  sa  face  interne  contre  les 
parois  du  mandrin  de  bois ,  et,  pour  r^sister  a  la  puissance  de 
la  rotation,  8*arc-boute  obliquement  contre  une  forte  fiche 
en  acier,  qui  fon&e  ainsi  le  point  d'appui  d*un  puissant  lev  ier; 
sous  cet  effort  la  feuille,  press^e  successivement  sur  toute  sa 
surface,  c^de  et  se  moule  dans  la  cavit6  du  mandrin  de  bois. 
Au  premier  mandrin  succ^de  un  second  d^une  concavity  plus 
grande ,  ensuite  un  troisi^me,  jusqu'k  ce  que  le  disque  d*ar- 
gent  ou  de  m^tal  se  soit  courbe  et  applique  dans  la  forme 
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qu*on  avait  voulu  lui  donner.  Si  l*on  vent  faire  un  vase  k 
orifice  ^troit,  par  un  autre  artifice  on  le  garnit  a  Tint^rieur 
d^un  noyau  en  bois  en  plusieurs  pieces ,  et  ]e  noyau  saillant 
au  dehors  £tant  assujelii  sur  le  tour,  ce  n'est  plus  Tinterieur 
mais  Text^rieur  du  vase  sur  lequei  le  tourneur  op^re  ia  pres- 
sion,  faisant  ainsi  rentrer  et  ob^r  le  m^tal  qui  doit  former  la 
partie  r^tr^cie.  Une  plate-forme  k  coulisse  et  a  excentrique, 
ajust^e  sur  le  tour,  permet  6galement  d'y  fabriquer  des  pieces 
ovales  de  toutes  sortes  de  courbes. 

Les  pi^es  de  rapport  qui  doivent  d^corer  les  vases  ou 
morceaux  d'orfevrerie  sont  ex^cut^es  en  estampage  au  mou- 
ton  ou  au  balancier  dans  des  matrices  d'acier,  ou  bien  encore 
repoussees  ou  fondues.  L'eslampage  et  le  repouss^  ont  deja  ^i6 
d^crits;  Tart  du  fondeur  est  trop  copnu  pour  que  nous  en 
donnions  les  details. 

En  Angleterre,  on  fond  presque  toutes  les  pieces  d*orf(6- 
vrerie  om£e;  mais  celles  qui  appartiennent  a  la  grosserie  sont 
lamin^es,  toum^es  et  estamp^es  avec  beaucoup  d'habilet6. 
L'art  de  graver  les  matrices  est  pouss^  si  loin  chez  les  An* 
glais,  qu'il  s*applique  aux  usages  les  plus  nombreux  et  les  plus 
vari^. 

GROSSERIE. 

On  ne  pent  m^connaitre  que  la  grosserie  ne  doive  ga- 
gner  beaucoup  en  perfection  et  en  fagon  ^conomique  par 
Tassistance  des  machines.  La  mati^re  m^tallique  est  moins 
ptoie,  mais  elle  est  aussi  trait^e  avec  plus  d'^galit^  et  de  c6- 
l^ril6  :  aussi  les  orfevres  d'Allemagne  et  de  France  se  sont-ils, 
d^s  le  c'onmiencement  de  ce  si^cle,  livr^s  4  T^tude  et  k  Tap- 
plication  de  ces  moyens  ^conomiques  pour  ex^culer  la  gros- 
serie. En  1806,  MM.  Boullier  et  Guion  expos^rent  de  beaux 
ouvrages  dorf^vrerie  courante;  le  second  de  ces  fabricants 
faisait  usage  de  cylindres  graves  pour  les  ornements  courants. 
Biennais  appliquait  sur  son  orf^vrerle  des  ornements  estam- 
p^s  dans  des  matrices  parfaitement  gravies.  Mais  M.  Odiot 
fils ,  qui ,  d^s  1 8 1 5,  ^tait  all^  ^tudier  en  Angleterre  les  proc^d6s 
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anglais,  ^tablift  sor  xiiie  ^helle  considdnbk  des  atdien  Cmt- 
ais  de  tout  le  mai^riel  n^xssaire.  II  y  faiirii|wi  daas  des  cxm- 
<Iitioas  de  sop^rumt^  <fu  lui  donn^reDt  niie  client^  ajusi 
liche  qnenombreiue,  et  bob  aigenterie  acquit  ntte  r^poftatiaii 
en  mesure  avec  rimportanoe  de  ses  affairea.  II  cat  4  itegrelter 
qu'a  cette^poqne  iegoiU  anglais,  prenant  saaouroeen  parCie 
4ans  rinexp^riaKe  en  mati^  d'art  et  en  partie  dans  lea  mi- 
oesmiig  pratiques  de  la  fidxication  m^caniqoe,  aoit  voiii  ae 
substituer  apelui  qui  est  particuiier  ii  la  France  et  paralyser 
pour  l(Migtemps  le  talent  des  aitisies,  dont*  Augnste,  Biennais 
etOdiot  pere  avaientfait  «n  si  heureux  emploL  M.  Odiot  £ls 
a  moatr^lai^a^iBe,  dans^reK^cotioQ  da  bean  service  da  baron 
Salomon  de  Rothschild,  que  Ton  ponvait  allier  Tti^ganoe  de 
Tex^cutioB  aux  avantages  de  la  fabrication  qu*il  avail  importfe 
en  France.  Le  grand  succ^s  de  M.  Odiot  fils,  laproqpMt6  de 
ses  affaires  et  les  exigences  imp^rieiises  de  la  mode  entrain^- 
rent  dans  Ia  Toie  de  la  fabrication  anglaise  MIL  Cahier  et 
Lcbrun,  et  ce  sysikne  dura  josqa'ii  ce  que  les  efibrts  et  fe 
talent  de  Fauoonnier  eiiasent  ami^ioi^  le  gout  da  public  et 
uoprimi  k  roif^vrerie  nne  directioB  aonvdle. 


ORFIvRERIE  D  6GLISE. 

Une  seule  branche  de  la  grosserie  a  resist^  aux  inventions 
modernes  et  lutte  avec  elles  par  rincioyable  boo  marchi  de 
aes  produits  :  c'est  Torf^vrerie  d^^^glise,  oik  le  repoass^  ooa- 
tinue  d'^e  employ^  n  est  vrai  que  •  saof  de  rares  exceptions , 
elle  ne  peut  satisfaire  ni  l'<eil  ni  le  gout;  mais  il  est  surpre- 
nant  de  voir  k  quelle  rapidite  d*exi^cntion  et  quel  has  prix  de 
main-d'ceuvre  parviennent  les  repoosseursKiselenrs  de  cette 
cat^orie.  Pour  en  llonner  une  id^e,  que  Ton  ae  figure  un 
calioe  dont  la  fausse  ooape,  ie  vase,  le  pied,  sont  converts 
d'omements  en  haut  relief,  vignes,  fai6,  roseaux,  m6dailloBS, 
instruments  de  la  passion  et  autres  attribats,  et  que  tout  ce 
travail  est  pay^  3o  francs  an  ciseieur,  qui  gagne  dailleurs  de 
bonnes  joum^es.  II  en  est  de  ixkbaie  pour  les  ostenaoics,  les 
luonettes  et  les  eaoensoira.  On  oompreod  qull  n*SL  pas.  d& 
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sortir  de  bons  ciseleors  de  cette  manufacture;  mais  il  est  im* 
possible  d'avoir,  par  la  main  humaine,  soutenu  d'une  mani^re 
plus  eflicace  la  concurrence  des  machines  6tablies  a  grands 
frais  et  d^un  entretien  dispendieux.  Aussi,  ia  grosserie  d'^glise 
est-elle,  en  France,  une  fabrication  tr^-consid^ble  pour 
Imt^rieur  et  pour  Fexportation.  G*est  k  cette  section  de  For- 
££vrerie  qu'il  faut  rattacher  ies  ouvrages  de  dressoir  et  de  table 
en  ai^nt  et  en  vermeil  fabriqu^  par  Ies  Russes  dans  le 
style  ancien  de  leur  pays,  et  Ies  ouvrages  d*ai^nt  de  Tlnde, 
de  la  Chine,  de  la  Turquie  et  des  pays  barbaresques ;  Torigi- 
oalit^  de  ces  pieces  et  leqr  caract^re  particulier  ne  doiveoC 
pas  ^blonir  sur  Tiniperfection  de  leur  ex^ution.  II  en  est  de 
meme  des  ouvrages  pour  Ies  ^lises  sortis,  dans  Ies  demiers 
si^cles,  des  ateliers  de  la  Suisse  et  de  rAllemagne  m^ii- 
dionale. 

Tons  Ies  orfi^vres  ont'fait  et  font  de  la  grosserie  com- 
mandite par  la  necessity  de  se  conformer  an  gofit  et  aux  limiies 
des  fortunes  moyennes.  Depuis  Texposition  de  1806,  oh^ 
comme  nous  Tavons  dit,  se  montrerent  avec  succes  Ies  or£^ 
vreries  courantes  de  MM.  BouUier  et  Guion,  nous  ne  rencon- 
tronsplus,  parmi  Ies  fabricants  de  grosserie  r^compens^  par  le 
jury,  que  M.  Fray,  auquel  une  m^daille  d'argent  fut  d^corn^e 
en  1849.  ^  ^  d^lar^  produire  pour  600,000  francs,  dont  un 
tiers  pour  Texportation.  Malgr^son  importance,  il  parait  que 
cette  industrie  s'est  retiree  de  la  lice  et  n'a  plus  envoy^  ses 
ouvrages  au  controle  des  jurys  d'exposition,  soit  que  ceux-K^i, 
trop  pr^occup^  de  la  question  d*art,  aient  n^glig6  la  gros- 
serie proprement  dite,  soit  que,  fabriquant  pour  Fusage  et 
pour  d'autres  orf^vres,  Ies  induslriels  de  cette  classe  aient 
continue  des  travaux  lucratifs,  sans  rechercher  F^clat  des 
recompenses  honorifiques. 

PETITE  ORFEVRERIE. 

II  est  certain  que  la  petite  orf<6vrerie  est  dans  cette  condi- 
tion de  production  a  petit  bruit.  Des  maisons  qui  font  a  Paris 
des  affaires  montant  quelquefois  k  plus  d^un  million  par  an 
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n'ont  jamais  expos^  et  n'oDt  pas  lieu  de  le  rcgrctler,  tenant 
avant  tout  a  conserver  une  clientele  commerciale  qui  fait  leur 
fortune,  mais  exige  d'eux  de  s'eflacer  devant  des  reputations 
plus  brillantes,  et  d'allleurs  tr^s-merit^es. 

Les  travaux  de  la  petite  otf^vrerie  sont  nombreux  et  va- 
ries. Cette  Industrie  fournit  tons  les  ustensiles  n^cessaires  pour 
le  service  de  table  et  de  dessert :  manches  et  lames  de  cou- 
teaux  en  ai^ent  ou  en  vermeil;  pelles  a  poisson,  a  beurre* 
k  fromage;  pinces  k  asperges ,  a  sucre ;  passoires  pour  le  th^ ; 
cuillers  reperc^es  pour  le  sucre;  pelles  a  sel,  timbales  d! ar- 
gent et  autres  objets  de  toute  nature  concemant  le  m£me 
service.  Elie  comprend  encore  I'orfivrerie  16g6re,  pour  verre* 
d'eau,  tasses,  etc.;  rorf^vrerie  de  fantaisie,  pour  hocbets* 
porte-monnaie,  porte-cigares ,  flacons  garnis,  objets  de  devo- 
tion; des  tabati^res,  et  meme  des  chaines  et  des  bracelets,. 
Lliabilete  du  fabricant  de  petite  orfevrerie  est  particuli^re- 
ment  de  provoquer,  par  de  nouvelles  inventions,  des  change- 
ments  dans  les  gouts  pu  de  creer  de  nouveaux  besoins 
presque  tons  factices,  mais  qui  n'ont  pas  de  dur^e,  s'ils  ne 
sont  qu'un  caprice.  L'inconstance  meme  de  ces  caprices  est 
une  source  de  travail  pour  les  fabricants :  quelquefois  ils  y  ren- 
coQtrent  de  cruels  m^comptes,  d*autres  fois  de  grands  profits; 
la  raison  seule  y  trouve  rarement  quelque  avantage.  La  petite 
orfevrerie  ex^cutait  autrefois  au  marteau  et  k  la  lime  tout  ce 
qui  lui  etait  demand^;  maintenant  Festampage  pour  les  pitees 
minces,  le  balancier  ou  le  cylindre  grave  pour  les  pieces 
epaisses,  ont  acceiere  la  fabrication  et  Tont  rendue  plus  eco- 
nomique. 

CUILLERISTES. 

On  est  habitue,  k  Paris,  a  faire  une  classe  distincte  des 
orfevres-cuilieristes,  et  cependant  plusieurs  d'entre  eux  font 
concurremment  les  converts  et  la  petite  orfevrerie.  De  tres- 
habiles  orfevres-cuilieristes  de  Paris  .estampent  au  balancier 
sculement  les  deux  extremites  des  converts  et  rajustent  le 
tiers  intermediaire  au  burin  pour  raccorder  les  filets.  Une 
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cinquantaine  d'ouvriers  employes  dans  un  seul  atelier  se  di- 
visent  le  travail,  ex^cutent  constammeot  la  m6me  chose  et 
mettent  a  leur  ouvrage  une  activity  qu'explique  leur  salaire  k 
la  pi^ce.  U  est  int6ressant  de  voir  cette  combinai£(on  des  forces 
€t  des  aptitudes  pour  arriver  k  un  r^sultat  de  17  francs  de 
main-d'oBuvre  par  douzaine  de  oouverts.  Rien  n'est  perdu  ni 
n^lig^  dans  ces  ateliers;  les pieces  qu*on  y  fabrique  atteignent 
m^me  a  un  degr6  d'^l^gance  et  de  puret^  remarquable.  Le 
depot  des  formes  en  acier  est  une  vaste  collection  de  matrices 
gravies  pour  les  objets  et  dans  le  style  choisis  par  les  orf^vres 
c^lebres  ou  les  person nages  riches  de  Paris,  et  r^serv^s  a 
leur  usage  exclusif.  La  n^cessit^  de  fabriquer  beaucoup ,  k  has 
prix,  et  les  exigences  du  fisc  ont  oblig6  les  orf^vres-cuill^ristes 
a  des  efforts  merveilleux  de  sagacit6  et  de  cooibinaisons  pour 
conserver  k  leur  ^tat  ses  conditions  lucratives.  L*emploi  des 
cylindres  pour  fabriquer  les  converts  est  une  de  ces  inven- 
tions import^es  de  Belgique  en  iS/io;  elle  resume  les  effets 
du  laminage,  de  Timpression  des  mMailles  de  Briot  et  des 
rouleaux  a  ornements  courants,  mais  ellc  s^applique  k  des 
produits  o  ji  la  precision ,  la  r^gularite  des  formes  et  la  coinci- 
dence absolue  des  creux  sont  des  conditions  rigoureuses  de 
succ^s.  Le  convert,  ^bauch^  k  I'emporte-pi^ce ,  d^grossi  et 
allong6  dans  les  premiers  cylindres ,  regoit  dans  le  dernier  sa 
forme  definitive  et  ses  details.  La  pi^ce ,  encore  droite  et  comme 
rigide,  est  rccuite,  puis  frapp^e  avec  des  maillets  de  plomb  sur 
une  enclume  en  bois,  ou  elle  re<^oit  ses  diverses  courbures.  Un 
simple  ^barbage  d^gage  les  dents  de  la  fourchette  et  nettoie 
les  bords  du  convert :  il  est  ensuite  livr6  au  polissage  oper6 
par  la  gratte-boesse ,  sorte  de  brosse  circulaire  en  fil  de  laiton 
arros6e  d'eau  et  de  r^glisse,  qui  polit  les  converts  par  demi- 
donzaine  avec  une  surprenante  rapidity ;  les  polisseuses  les 
ach^vent  par  les  moyens  que  nous  avons  d^crits.  L^estam- 
page  appliqu^  aux  pieces  de  petite  orf^vrerie,  dont  les  parties 
3*asscmblent  par  la  soudure,  est  appliqu6  ^galement  k  la 
fabrication  de  fourchettes.  Ce  syst^me  ofTre  de  nombreux  in- 
convenients. 


46  XXni*  JURY. 

On  a  vtr  par  quels  motifs  la  petite  or£&vrer;ie  recherche 
peu  les  expositions;  nous  n^avons  done  a  rappeler  que  le 
nom  de  MM.  Bmneau  et  Pellerin ,  signal^s  k  Texposition  de 
18^9  pour  le  bon  march^  de  leurs  prodnits  et  leurs  belles 
tabati^res  nieli^s  sup^rieures  a  celles  que  Ton  fabiique  en 
Bnssie.  A  Texposition  de  Londres,  beaucoup  de  petite  orf(&- 
inrerie,  celle  surtout  qui  appartient  a  Tindustrie  des  cuill^- 
ristes,  fut  soumise  au  jugement  du  public.  MM.  Attenborough 
et  Adams  oot  obtenu  des  mentions  honorables  pour  leurs 
converts  des  mod^es  dits  Paxton  et  Tudor;  et  ieur  fabrication , 
dont  malheureusement  il  n^a  pas  ^t6  permis  de  rechercher 
les  prixy  a  ^t£  justement  remarqu6e  par  sa  bonne  execution 
dans  les  pieces  simples.  Celles  qui  ^taient  charg^  d^ome- 
ments,  quoique  tres-bien  manufacturees/ne  semblaient  pas 
heureusement  appropri^s  k  Ieur  usage  ni  k  Tentretien. 

La  petite  orf^vrerie  fournit  beaucoup  au  commerce  int^ 
rieur  et  a  Texportation;  les  tabati^res,  en  particulier,  sont 
envoy^es  en  Ang^eterre  et  en  Amerique.  En  18^7,  Paris 
comptait  72  industriels  appartenant  a  la  petite  orf(6vrerie : 
ienrs  affaires  s*^taient  ^lev6es  k  &,6i 3,900  francs;  ils  em- 
ployaient  494  ouvriers.  En  i848»  leurs  affaires  tomb^rent 
k  1,292,000  francs,  ei,  de  mars  k  juin,  les  ouvriers  furent 
r^duitsa  178. 

Les  orfi§vres-cuilI£ristes  fabriquent  a  ^^  de  fin ,  payent 
an  bureau  de  garantie  11  fr.  io  c.  par  kilogramme,  essai  et 
d^cime  de  guerre  compris.  Le  prix  de  fa^n  de  la  douzaine 
de  converts  livr^s  en  fabrique  est  pour  les  converts  unis  de 
16  francs,  pour  les  converts  a  filets  de  21  francs;  Tacheteur 
paye  le  prix  de  Targent  en  dehors  et  au  coufs  du  jour,  sans 
b^n^fice  pour  le  fabricanL  Etabli  dans  un  temps  oji  les 
converts  d^ai^ent  pouvaient  £tre  considdr^s  comme  des  objets 
de  luxe,  le  droit  61ev6  qui  les  atteint  a  servi  d'instigation  k 
Fapposition  frauduleuse  de  faux  poin^ons  et  provoqu^  de 
nombrenses  condamnations.  Depuis  i83o,  cettefraude  a  dis- 
paru. 

18  orfSvres-cuill^ristes  ont  ^t^  recens^s  k  Paris: leurs  af- 


M^TAUI  PWfeOEUX.  47 

fidres»eii  18A7,  teient  de  10,090^000 francs;  le  notebre de 
leors  ouvriers,  de  a 80.  i848  ft  r^diiit  leors  afiaires  a 
3,216^693  fraBcs,.et,  demarsajiuiiy  k«ES  ovmers  km. 


LION. 


Uorf(6vrerie  lyonnaise  a  de  l*importance ,  mais  eile  est  ce- 
pendant  reside  stationnaire.  Sa  fabrication,  pratiqueepar  fauit 
orfeYTes,se compose  prindpalement  de  la  grosserie  d'^ise  et 
de  tabie  (elle  ne  {Nroduil  pas  de  coirvcrts  )  et  d^vne  petile  pro- 
poiiioo  de  bijoaterie  d'argent.  La  moyeniie  de  Targent  em- 
pfey^  psr  ies  orSims^  de  i845  k  18^9  indnsivemeiit,  a  ^e 
de  i45i  Idlog.  6o5  gr^  ies  droits  de  garanlie  acqnitt^ 
i5»966  fr.  55  c.,.  Ies  droits  d*es$ai  1,160  fir.  30  c;  la  main- 
d'cemnre  a  &ti  de  649^50  francs,  et  pour  exportation  environ 
5o,ooo  francs,  foormant  vn  total  de  437,900  fr.  i5  c. ,  qui, 
JMDt  k  la  fabrication  des  oaTrages  de  bijouterie  en  or  et  de  la 
joaHltfie,  dont  sons  parlerons  pins  tard,  repr^sente  nne 
somme  de  2,128,726  fr.  i5  c.  de  produits  livr^s  oiBcielie- 
ment  an  commerce. 


BORDEA^DX. 


^s  ksrqpports  resultant  de  Tinspection  de  1862,  on 
GOBDpte  k  Bordeaux  den  atehers,  ob  f 00  ne  fibrique  que  des 
oouverts  d'argent  Chacon  de  ces  ateliers  occupe  trois  ou 
qoatre  ouYiiers.  Si  Ton  suppose  leur  travail  continu,  six  ou- 
vners  peuvent  fabriquer  18  coorerts  par  jour.  Gbaqae  con- 
vert ^nt  estim^  k  3o  francs^  ce  serait  nn  produit  de 
54o  francs  par  jour  ou  de  162,000  francs  pour  3oo  jours 
de  travail. 

Dans  la  m£me  ville,  deux  marchands  fabricants  font  des 
payees  d'otifefieiie  d'JgUse  et  de  table;  ib  sont  poornis  de 
pttnyns  de]iiaitres,iiisocciipcntcbaamimoudeiixouvrierSw 
Leans  deox  maisoiis  ne  dotvent  pas  fibriqiier  amiueUement 
ponrvnesomiiieexcMant  12  on  i5wOOO  francs. 

U  existe  enGorek  Bordeaux  quatre  ateliers  ob  f  ob  fibrique 
uiqnement  des  boites  de  montres  en  argent.  Deux  00  tnns 
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ouvriers  par  atelier  suffisent  k  ce  travail ,  qui  ne  produit  pas 
un  total  sup^rieur  a  5o,ooo  francs. 

On  pent  done  ^valuer  la  fabrication  de  Forfiivrerie  d'argent 
bordelaise  a  225,ooo  francs  au  maximum,  en  se  tenant » 
comme  pour  les  autres  villes ,  dans  ies  chiOres  ofBciels. 


MARSEILLE. 


A  Marseille,  ou  le  total  de  la  fabrication  en  m6taux  pr^- 
cieux,  pris  sur  une  moyenne  de  cinq  annees,  s'el^ve  k 
866,666  francs  d'apr^s  le  chiffre  du  controle,  Targent  con- 
tr616,  n*ayant  pay£  que  12,000  francs , accuse  une  valeur  de 
200,000  francs  de  m^tal  et  de  66,666  francs  de  fa^on.  L'ar- 
gent  a  ^te  employ^  par  deux  fabricants  de  converts,  occupant 
ensemble  11  ouvriers,  par  4  monteurs  de  boites  travaillant 
seuls,  etle  reste  par  H  bijoutiers  fabricants  de  chaines  dites 
jaserons.  La  fabrication  clandestine  parait  etre  considerable 
k  Marseille;  nous  en  parlerons  k  Toccasion  de  la  bijouterie. 


STRASBOURG. 


A  Strasbourg,  Torf^vrerie  est  presque  exclusivement  aa 
deuxieme  titre  et  ne  produit  gu^re  que  des  converts  unis, 
d'une  forme  particuli^re,  qu'on  appelle  converts  d' Alsace. 
Cette  industrie  paye  annuellement  pour  environ  7,000  francs 
de  contr61e  sur  Targent,  ce  qui  comporte  116,000  francs  de 
metal  employ^  et  89,000  francs  de  fa^on.  La  fabrication  os- 
tensible de  Forf^vrerie  d'argent  a  Strasbourg  est  done  de 
1 55,000  francs,  et  Ton  suppose  que  la  fraude  peat  doubler 
cette  production. 


NECESSAIRES. 


LHndustrie  des  fabricants  de  n^cessaires  emprunte  souvent 
le  secours  de  la  grosserie,  de  la  petite  orf^vrerie  et  quelque- 
fois  de  la  bijouterie.  Les  garnitures  des  flacons  et  des  boites 
ou  instruments  divers  que  renferment  les  n^cessaire^,  oil  l*on 
tronve  quelquefois  des  aigui^res  et  des  c\ivettes  en  argent  ou 
en  vermeil,  obligent  les  fabricants  les  plus  renomm^s  a  cr^er 
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des  ateliers  sp^ciaux  d'orf^vrerie,  comma  auiiliaires  indis- 
pensables  de  leurs  travatix.  Biennais  en  avail  donn^  Texemple 
et,depuis,  M.  Lemaire,  auquel  a  succ^d^  M.  Aucoc,  ^tablit 
UDe  maison  dont  les  travaux  rivalisaient  avec  ccux  des  An- 
glais. Dis  Fexposition  de  Fao  x,  M.  Lemaire  6tait  entr6  dans 
la  lice ;  le  jury  encourageait  ses  efibrts  par  une  medaille  d*ar- 
gent  qui  lui  fut  sans  cesse  renouvelee,  ainsi  qu'k  son  succes- 
seur,  a  toutes  les  expositions  ou  ils  parurent :  M.  Lemaire ,  en 
1806  et  en  1819;  M.  Aucoc, en  1823,  1827, 1889  et  i844. 
En  1849 1  M.  Aucoc  exposait  une  toilette  et  une  glace  avec  le 
cadre  en  argent ,  des  candelabres  et  autres  pi^es  d'orfivrerie. 
Deux  ans  auparavant ,  il  occupait  soixante  ouvriers  et  fabri- 
quait  pour  la  valeur  de  5oo,ooo  francs ;  en  i848 ,  sa  fabrica- 
tion avait  ^t^  presque  reduite  k  n^ant,  et  le  nombre  de  ses 
ouvriers  a  deux.  Le  jury  de  18^9  lui  accordait  un  rappel  de 
la  medaille  d'afgent.  Les  belles  garnitures  de  n^cessaires  de 
voyage  eipos^es  ^  Londres  par  M.  Aucoc ,  et  contenant  des 
pieces  importantes  en  argent  ou  en  vermeil  ex^cut^es  dans 
le  bon  style  anglais,  ilx^rent  Fattention  du  jury  internatio- 
nal ,  qui  decema  une  medaille  de  seconde  classe  a  cet  expo- 
sant. 

A  Texposition  de  i844,  MM.  Berthet  et  Peret  rerurcnt, 
pour  leur  d^but,  la  medaille  de  bronze.  Le  jury  les  louait 
d^avoir,  d^  le  principe,  ^tabli  leur  fabrication  dans  d*excel- 
lentes  conditions.  lis  faisaient  eux-m6mes  la  petite  orfevrerie 
et  la  taille  des  cristaux  destines  k  la  garniture  de  leurs  boites 
et  n^cessaires  de  voyage  et  de  toilette,  ex^cut^s  avec  beaucoup 
d^^l^gance  et  de  gout.  Le  jury  de  1849 «  ^^  ^^^^  donnant  la 
medaille  d'argent,  confirmait  les  ^loges  dispenses  a  MM.  Ber- 
thet et  Peret  en  i844;  il  rendait  justice  a  Fhabilet^  de  C4is 
exposants ,  dont  la  bonne  fabrication  avait  fait  le  credit  et  ^lev6 
les  affaires  a  plus  de  5oo,ooo  francs  avant  1 848. 

M.  Audot ,  successeur  de  M.  Vedel ,  exposa  pour  la  premiere 
fois  en  1849.  Fabricant  d'orf^vrerie  en  argent  massif  et  en 
double  d*or  et  d'argent ,  il  poss6dait  des  modules  et  des  ma- 
trices d*orf(6vrerie  dont  il  avait  couqu  lui-m^me  Fid^e  et  le 
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dessin :  le  jury  lui  accorda  une  mentioB  honorable.  A  Fexpo- 
sitioi>  de  Londres,  M.  Audot  re^ut  la  m^daille  de  seconde 
classe.  Sa  belle  garniture  du  n^cessaire  de  toilette  appartenant 
au  prince  WoUonski  ^tait  d'argent  grav^  et  d'une  tr^-bonne 
fabrication.  La  m^me  exposition  contenalt  un  tr^-joli  vase  a 
triple  bee,  en  argent  r^ticul^,  tres-fini  et  formant  des  entre- 
lacs  avec  bee  et  anse  dores ,  fleurs  et  feuillages  en  relief  et  dor^s 
de  trois  couleurs.  Une  autre  garniture  de  n^cessaire  ^tait  tout 
en  argent  guilloche ,  niell6  et  damasquin6  et  d*un  tr^-bon 
effet. 

Les  Anglais  ont  eu  longtemps  le  privilege  de  fournir  des 
n^cessaires  de  toilette  et  de  voyage  a  TEurope ;  maintenant 
encore  ils  ex^cutent  ces  ouvrages  avec  un  veritable  talent  qui 
n'a  pas  ^t6  surpasse.  M.  Leucbars  ,  de  Londres ,  s'est  montr4 
panni  les  plus  habiles  a  Texposition  u'niverselle.  Uorfevrerie 
de  ses  n^cessaires  ^tait  bien  faite,  Elegante  et  solide.  Un  cofTre 
de  toilette  de  dame ,  en  noyer,  mont6  dans  le  style  de  la  re- 
naissance, avec  des  garnitures  d*argent  reperc^es,  a  &\i  remar- 
qu^  par  le  jury  de  la  section  des  m^taux  pr^cieux,  qui  d^cerna 
la  m^daille  de  secoilde  classe  k  cet  habile  exposant. 

ORF^VRERJE  FART. 

Quoique  le  but  principal  de  Torf^vrerie  soil  de  se  prater 
aux  usages  exigeant  Temploi  des  m^taux  pr^cieux,  lararet6 
mfime  de  ces  noi^taux  et  ieur  inalterability  ont  de  tout  temps 
appel6  le  concours  des  beaux-arts,  qui  ajoutent  k  la  valeur  de 
Torfevrerie  le  charme  des  compositions  en  sculpture,  orne- 
ments,  figures,  et  oelui  des  gravures,  des  nielles  et  des 
emaux. 

A  la  fin  du  dernier  si^cle ,  les  beaux-arts  avaient  subi  un 
abaissement  sensible.  De  la  noble  et  cependant  naive  recherche 
du  moyen  age ,  ils  avaient  pass6  a  T^ldgance  et  la  gr&ce  de  la 
Renaissance.  Au  temps  de  Louis  XIV,  ilsprirent,  sous  Tin- 
fluenc^deLebrun  et  m^medu  Bernin ,  une  fastueuse  noblesse; 
r^poque  de  Louis  XV  et  Tecole  inspir^e  par  les  aben  alions  du 
Borromini  les  avaient  jetes  dans  un  caprice  de  formes  et  d'ajus- 
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tauents  coutraires  a  la  raison ,  aux  priacipes  dict^  par  I'ex* 
perience  et  soutenus  de  Texemple  des  grands  maitres.  Les 
associations  les  plus  bizarres  daos  la  decoration,  Fin terruption 
des  lignes  remplac^es  par  les  courbes  et  les  anfractuosit^  an-> 
guleuses  avaient  envahi  jusquk  Tarchitectare  et  brav^  ses 
regies  les  plus  respect^es.  Cependant  il  se  trouva.des  artistes 
assez  habiies  pour  faire  excuser  par  leur  talent  cos  hearts  sys- 
timatiques  d'imagination  et  de  godt.  L'orf(6vrerie  suivit  pas  a 
pas  cette  nvodiiication  graduelle.La  n^cessit^  de  changer,  cette 
passion  qui  nous  fait  abandonner  sans  regret  le  mieux'  pour 
le  pire,  est  Fessence  de  la  mode  en  Europe;  les  artistes,  les 
fabricants ,  r^prouvent  comme  le  public,  et,  deplus,  ils  y 
trouvent  Foccasion  de  renouvellements  perp^tuels  qui  satisfonl 
beaucoup  d'esprits,  faisant  ainsi  parcourir  a  leurs  productions 
une  serie  d'^volutions  ou  le  bon  et  le  mauvais  gout  trouvent 
altemativement  leur  place,  et  ou  Fimitation  du  pass^,  a  d^faut 
dlmagination ,  donne  a  suivre  les  plus  etranges  cours  d'his- 
toire.  Le  style  du  si^cle  de  Louis  XV,  alteration  progressive 
de  celui  de  Louis  XIV,  eut  cela  'de  particulier,  qu'a  force  de 
bizarrerie  il  ^tait  devenu  original.  On*  s^en  fatigua  comme  de 
lousceuxquiFavaientpr6cede,et,  sous  ler^gnede  Louis  XVI 
on  revint  par  une  transition  assez  brusque,  dans  les  moeurs 
comme  dans  les  arts,  k  une  simplicity  presque  austere,  au 
culte  de  la  ligne,  k  une  esp^ce  de  froideur  dans  les  formes 
et  dans  les  ornements,  qui  dut  paraitre  Strange  quand  elle 
detr6na  les  principes  de  Fecole  pr^cedente.  Nous  avons  d^ja 
cite  Goutti^re  comme  Finspirateur  et  le  guide  de  la  sculpture 
d^omement  au  temps  de  Louis  XVI.  Ge  qui  nous  reste  des 
bronzes  dor^s  de  cet  habile  artiste  montre  quelles  devaient 
etre  les  orfevreries  de  son  temps ,  presque  compietemcnt  d^- 
truites  dans  nos  convulsions  civiles  et  politiques.  La  revolu- 
tion frangaise  porta  aux  beaux^arts  une  aiteinte  subite  et 
presque  mortelle;  il  afallu  cinquante  ann^es  pour  en  eflacer 
les  traces,  mais  les  chefs-d'oeuvre  an^antis  ne  <seront  pas 
jremplaces. 

L'ecole  fran^aise  a  si  visiblement  la  prerogative  d'animer 

4. 


52  XXffl*  JURY. 

celles  de  l*Europe,  que  tous  les  arts  du  continent  furent  pa- 
ralyses d^8  que  nos  artistes  furent  disperses,  nos  forces  pro- 
ductives  ^puis^es,  not  intelligents  ouvriers  jet^s  hors  de 
leurs  ateliers.  A  chaque  page ,  nous  consignons  les  effets  d  une 
revolution  r^cente  sur  Tindustrie  des  m6taux  pr^cieux;  d'au- 
tres  les  signaleront  pour  les  diverses  industries.  Que  Ton  juge 
par  \k  de  ce  que  dut  produii^  une  catastrophe  qui  renver- 
sait  dans  un  abime  les  institutions  d*un  pays  comme  la 
France.  La  richesse  publique  et  priv^e  detruite,  la  substitu- 
tion du  papier  au  numeraire,  firent  ^vanouir  tous  les  arts  que 
Topulence  encourageait  autrefois  et  que  Faisance  ou  la  crea- 
tion de  grandes  fortunes  fait  revivre  aujourd'hui.  Aussi,. 
malgre  Tiilfluence  de  T^cole  de  David,  qui,  inspire  par  son 
g^nie  d'artiste,  luttait  sans  le  vouloir  contre  ses  principes 
politiques,  Tindustrie  des  metaux  pr^cieux ,  marchant  i  la 
suite  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  fut  supprim^e  tant  que 
dura  le  regime  de  la  terreur.  Elle  commence  graduellenieut 
a  renaitre  sous  le  Directoire  et  le  Gonsulat :  les  grandes  con- 
quotes  de  TEmpire  et  les  hautes  positions  qu'il  avait  cr^^es 
donn^rent  k  Forfevrerie  un  developpement  extraordinaire,  et, 
sauf  les  deux  annOes  de  Tinvasion  Otrang^re ,  ce  mouvement 
se  soutint  jusqu'a  la  revolution  de  f6vrier.  II  en  fut  de  mOiiie 
par  toute  TEurope,  qui  suivait  Fimpulsion  des  arts  en  France, 
except^  TAngleterre,  qui,  retranchee  dans  son  isolement  et 
suivant  ses  traditions  anciennes,  avait  peu  modifie  le  style 
dit  de  Louis  XV  et  le  conserve  encore  en  partie  aujourd'hui* 
Mais  il  setait  op^re,  k  Finsu  de  tous,  un  grand  changement 
dans  Tapplication  de  Tart  k  Forfevrerie.  Sous  Louis  XIV,  Balin» 
orfevre  et  scirlpteur,  s'Otait  inspire  de  F^tude  du  Poussin ,  et 
les  vases  de  bronze  de  la  terrasse  de  Versailles  monti*ent 
quelle  beureuse  application  il  avait  su  en  faire.  Pierre  Ger- 
main recut  Fimpulsion  et  la  direction  de  Lebrun,  dont 
Fautorite  s'exergait  sur  tous  les  artistes.  Thomas  Germain ,  ar- 
chitecte  lui-m6me ,  avait  probablement  ete  conseilie  par  Far- 
chitecte  Oppenord,  son  contcmporain.  Un  des  meilleurs  types, 
de  cette  ecole  et  Fun  des  plus  complets  est  le  service  de  table 
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(1u  due  de  Penthi^vre,  appartenant  k  la  maison  royale  d'Or- 
leans.  Tous  ces  orfevres  ^taient  de  grands  artistes,  se»  con* 
formant  naturellement  a  la  tendance  g^n^rale  de  leur  ^poque 
et  puisant  avant  tout  dans  leur  talent  et  leur  propre  fonds 
les  id^es  qui  pr^sidaient  a  leurs  ouvrages.  U  en  fut  tout  au- 
trement  apr^s  que  la  revolution  fran^aise  se  fut  apais^e* 
David  exer(^a  une  autorit^  ad^logue  a  celle  de  Lebrun ,  mais 
elle  ^taitbien  moins  cr6atrice.  Assujettis  par  le  goAt  classique^ 
encore  nial  form^,  a  une  froide  imitation  de  Tantique,  les 
orftvres,  k  dtfaut  d'etudes,  furent  heureux  de  trouver  Prud- 
hon,  artiste  f^cond  et  d'un  talent  flexible,  qui  leur  donna 
une  foule  de  dessins,  et  plus  tard  MM.  Percier,  Fontaine  et 
Lafitte,  dont  le  gout  et  la  science  les  aid^rent  a  franchir 
cette  phase  de  servitude.  Mais  Fhabitude  et  Timportance  des 
affaires  avaient  jeti  les  orfevres  hors  de  la  voie  de  leurs  de- 
vanciers.  Devenus  industriels,  ils  ne  se  croyaient  plus  obliges 
d'etre  eux-m^mes  des  fabricants  et  des  artistes.  La  division 
du  travail,  si  utile  pour  les  oeuvres  manuelles,  atteignit  celles 
de  rintelligence.  L'habile  orfevre  de  nos  jours  regoit  la  com- 
mande,  en  con^oit  Tensemble,  puis,  recourant  a  Timagina- 
tion  et  k  la  main  d'autrui ,  il  fait  successivement « composer^ 
« dessiner,  mouler,  fondre  et  ciseler  le  plus  souvent  par  des 
« artistes  ou  des  ouvriers  en  ville;  sa  part  de  travail,  comme 
« entrepreneur  d'industrie,  se  resume  dans  la  preparation  des 

•  divers  fragments  de  la  pi^ce,  Tajustage,  Tassemblage  par  la 
« soudure,  le  bruni  ou  le  poli  des  parties  unies  et  le  montage 
« deGnitif.  II  est  simplement  un  entrepreneur  d*ouvrages  d'art, 

•  intelligent,  plein  de  tact  et  de  gout.  Presque  tous  ont  tra- 
«  vailie  par  leurs  mains  et  mettent  au  profit  de  leur  exploi- 

•  tation  les  connaissances  pratiques  quails  ont.acquises  soit 
« comme  ouvriers,  soit  comme  maitres. »  Nous  avons  con- 
serve les  termes  m^mes  de  Tenqudte  industrielle  faite  par  la 
chambre  de  commerce  de  Paris ;  c*est  Texpos^  le  plus  frap- 
pant  de  Tindustrie  des  orfevres  et  des  bijoutiers,  etcependant 
quelles  merveilies  Fintelligence  d'hommes  de  goAt  ne  produit- 
elle  pas  encore,  condamnes,  comme  nous  les  voyons,  k  n'lns- 
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pirer  qulndirectement  des  travaux  dont  ils  ne  sont  pas  les^ 
cr^atenrs,  mais  seulement  les  snrveillants? 

Augusts.  —  A  la  fin  du  xvin*si^le,  Angaste  itait  ForKvre 
de  Louis  XVI.  Son  atelier  £tait  mont^  sar  une  ^chelle  const- 
doable,  l^tabli  depuis  longtemps,  il  avail,  en  1780,  adopt6 
le  style  nouveau  :  ses  lignes  ^taient  s6v^res,  ses  profilspnrs 
etses  d^orations  g^^Ies  :  il  avait  renonc^  an  repoass6;  ses 
ornements  ^taient  adapt^s  k  froid ,  c*est4-dire  avec  des  vis  et 
des  herons.  Les  fonds  ^taient  polis,  les  reliefs  mats  s'en  d^ta- 
chaient  et  ne  paraissaient  pas  faire  corps  avec  la  pi^ce;  les 
figures,  les  bas-reliefs,  ^taient  appliques  dans  le  m6me  sys- 
l^e :  on  les  voyait  r^fl^chis  dans  le  fond  poli  conune  s'ils. 
avaient  ^t^  pos^s  sur  un  miroir.  La  ciselure  6tait  correcte » 
d*nn  fini  pr^cienx,  mais  n'avait  pas  d^autres  qualitds. 

Lorsqne  la  revolution  ^lata,  Auguste  suspendit  ses  tra- 
vaux, et  il  reparat  sous  rEmpire,ayant  transform^  son  godl 
et  son  style  avec  cette  facility  particuliire  k  la  nation  fran- 
^se.  n  itait,  d^ailleurs,  avec  Odiot  pire,  le  seul  orf6vre 
cpi  pAt  entreprendre  quelques  travaux  importants.  X  Texpo- 
sition  de  Tan  x  (1802),  ces  deux  orfSvres  obtinrent  en  com- 
mun  la  m^daille  d'or  dicem^e  par  le  jury.  Les  vases  exposes 
par  Auguste  furent  signal6s  pour  la  beaut6  et  le  caract^re  de 
leurs  formes  et  surtout  pour  la  perfection  de  la  ciselure  des. 
ornements  et  des  figures  :  le  ciseleur  Aubry  avait,  sans  Atre 
nomm^y  une  grande  part  dans  ces  ^loges. 

En  i8o4,  Augu*ste  fit,  conjointement  avec  M.  Nitot,  Ist 
liare  du  pape  en  argent,  ceinte  de  trois  couronnes  en  or  or- 
n^s  de  bas-reliefs  et  de  pierreries.  II  ex^cuta  aussi  les  nefs. 
faisant  partie  du  service  offert  k  TEmpereur  par  la  ville  de 
Paris,  les  chandeliers  et  une  partie  de  Tautel  de  Saint-Denis. 

A  Texposition  de  1806,  il  prisenta  des  pieces  d'orfivrerie 
remarqnables  par  leur  beauts  et  ex^cut^es  par  un  proc^d^ 
rajeuni,  celui  d&  la  retreinte,  et  par  Tapplication  nouvelle  de 
l*estampage.  Le  jury  faisait  valoir  T^onomie  de  Testampage, 
qui  supprimait  le  moulage,  la  ciselure  et  une  partie  du  poids 
da  m^tal;  mais  il  ne  tenait  pas  compte  de  la  fabrication  des^ 
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matrices,  de  leur  gravure,  de  leor  peu  d^emploi  lorsqn'clles 
ne  sont  pas  appliquees  a  de  l'orf(§vrerie  courante.  Pour  ces 
produits,  parmi  lesquels  on  remarquait  un  buste, repousse  el 
estamp^,  un  beau  calice  et  une  coupe  destin^e  k  porter  des 
fruits,  Auguste  obtint  un  rappel  de  la  m^daille  d*or.  Ce  fut 
le  dernier  moment  de  succes  pour  cet  habile  orf(6vre.  Ses 
travaux  pour  le  service  de  FEmpereur  avaicot  amen6  la  per- 
turbation dans  ses  aOaires ;  il  fut  oblig^  de  se  retirer,  vit  vendre 
ses  modules  et  ses  outils  h.  Fencan,  et  sa  maison  disparut, 
apris  avoir  ^t^,  peut-^tre,  la  plus  importante  de  TEurope.  II 
laissa  le  champ  libre  k  deux  orf^vres  aussi  heureux  dans  leurs 
travaux  et  plus  experiment's  dans  la  direction  de  leurs  af- 
faires, Odiot  p6re  et  Biennais. 

Odiot  pere.  —  La  maison  de  madame  veuve  Odiot  'tait 
d'ja  connue  depuis  longtemps  comme  une  des  plus  impor- 
tantes  de  Paris,  pour  le  commerce  de  la  bijouterie  et  de  la 
joaillerie,  lorsque  Odiot  s'^tablit  orftvre-fabricant,  rivalisa 
promptement  avec  Auguste,  et  devint  le  premier  d^s  que  son 
concurrent  eut  c'de  k  la  mauvaise  fortune.  Odiot  acheta 
une  partie  des  modcles  d'Auguste,  y  joignit  les  siens,  et  sa 
grande  intelligence  pratique  le  mi  t- promptement  dans  la 
voie  d*une  prosp'rit'  bien  m'rit'e.  Sans  avoir  fait  d'^tudes 
sp'ciales,  il  avait  une  aptitude  particuliere  pour  les  ouvrages 
d'art  et  de  goiit.  II  s'entoura  d'artistes  habiles,  discerna  les 
bons  conseils  et  joignait  a  toutes  ces  qualites  Tesprit  des  af- 
faires k  un  tr^s-haut  degr'. 

D^s  Texposition  de  Tan  x ,  et  pour  son  coup  d'essai ,  il  par- 
tagea  la  m'daille  d'or  avec  Auguste.  En  1806 ,  un  rappel  de 
la  m'daille  d'or  fut  la  recompense  de  ses  beaux  travaux;  il 
fut  lou'  pour  leur  elegance,  leur  gout,  leur  variety  et  leur 
parfaite  execution.  Nomm'  orf^vre  de  FEmpereur,  travaillant 
pour  tons  les  grands  personnages  de  F'poque,  n'ayant  pas 
d autre  rival  que  Biennais,  Odiot  ne  laissa  pas  ralentir  son 
z^le  et  1  application  de  ses  talents. 

II  fit,  pour  Fempereur  Napoleon,  un  grand  service  en  ver- 
meil que  la  ville  de  Paris  lui  offrit  a  Foccasion  de  son  sacre. 
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En  1810,  la  ville  de  Paris  lui  conlia  rexeculion  de  la  toilelte 
de  rimp^ratrice  Marie-Louise,  travail  dont  Prudhon  Gt  les 
dessins;  Thomire,  le  c^l^brc  bronzier,  ful  le  coUaborateur 
d'Odiot  pour  ce  magnifique  ouvrage  tout  en  vermeil  et  en 
lapis :  il  consistait  en  un  6cran  a  glace  mont^  sur  deux  co- 
lonnes,  avec  des  bras  a  figures  soutenant  Ics  bougies;  au  som- 
met,  TEmpereur  en  costume  romain  et  Marie-Louise,  tinis 
par  rhym^n^,  se  donnaient  la  main,  et  des  amours  ame- 
naient  Taigle  de  France  el  celle  d'Autriche,  cnchain^es  avec 
des  fleurs  :  les  colonnes  supportant  Tecran  reposaient  sur  des 
navires  de  style  ^gyptien,  faisant  allusion  aux  armes  de 
Paris;  le  fauteuil,  le  lavabo  dans  le  style  antique,  la  toilette, 
dont  la  glace  ovale  dtait  entourde  d'amours,  ne  le  cedaient 
pas,  pour  le  mdrite,  k  la  piece  principale.  Marie-Louise  em- 
porta  cette  toilette  k  Parme,  lorsquelle  en  regut  la  souve- 
rainetd;  elle  la  fit  fondre,  en  i832,  pour  subvenir  aux  be- 
soins  des  orphelins  du  cholera. 

Odiot  et  Thoniire  exdcut^rent,  sur  les  dessins  de  Prudhon, 
le  berceau  du  roi  de  Rome,  d*une  belle  composition  et  tr^- 
habilement  execute.  Une  dldgante  Victoire  a  demi  agenouillto 
sur  un  globe  dominait  Tarcade  du  berceau  et  soutenait  sur 
la  t^te  de  Tenfant  imperial,  une  couronne  d'dtoiles,  d'ou 
partait  la  draperie  de  dentelles  qui  servait  de  rideau ;  au  pied 
du  berceau,  un  aiglon  deployait  ses  ailes  en  fixant  la  Victoire. 
La  nacelle  du  lit  etait  omde  de  balustres  dl^ants  sdpar^ 
par  des  trumeaux  dont  les  deux  principau;^  portaient  des 
bas-reliefs  reprdsentant  la  Seine  recevant  le  fils  de  Jupiter  et 
le  Tibre  couchd.  Les  deux  gdnies  de  la  force  et  de  la  justice 
dtaient  debout  devant  les  pieds  anterieurs  et  posterieurs  da 
berceau  formes  par  des  cornes  d*abondance  crois6e$.  Cette 
pi^ce  magnifique,  d'une  noble  et  riche  composition,  serait 
encore  digne  d'etre  admirde  aujourd'hui  que  le  gout  dans 
les  arts  est  devenu  si  difi<£rent  de  celui  de  TEmpire.  La  ville 
de  Paris  ToOrit,  le  5  mars  181 1,  a  llmpdratrice. 

Les  d6sastres  de  Tinvasion  fournirent  k  Odiot  Toccasion  de 
montrer  sa  gratitude  k  TEmpereur,  en  defendant  courageuse- 
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jnent  Paris  dans  les  raDgs  de  la  garde  nationale.  Depuis,  il 
conlinua  de  briller  aux  expositions  par  le  choix  et  la  valeur 
de  ses  ouvrages.  En  i8ig,  il  pr^senta  un  grand  service  de 
vermeil ,  un  dejeuner  et  un  encrier  con^us  dans  le  meilleur 
goiit,  disait  le  jury,  et  ex^cut^s  avcc  une  rare  perfection;  il 
recevait  en  m^me  temps  un  second  rappci  de  la  m^daille  d*or. 
A  cette  ^poque,  il  d^posait  au  Luxembourg  les  modeles  en 
bronze  de  belles  pieces  qu'il  avait  ex^cut^es  en  argent.  Ces  mo- 
deles, conserves  au  Louvre,  altestent  beaucoup  de  talent  dans 
la  composition  et  dans  Tex^cution;  leur  froideur,  inaperQue 
autrefois,  n^emp^che  pas  de  reconnaitre  dans  la  fabrication 
une  grande  babilet^  et  dans  les  figures  et  les  ornements  des 
qualit^s  devenues  bien  rares  dans  Torf^vrerie  d'aujourd'bui. 
Cetait  encore  Tantique,  dont  les  inspirations,  trop  n^glig^es 
maintenant,  animaient  les  artistes. 

En  1823,  Odiot  exposa  une  psych6  de  toilette  en  or  eten 
argent;  cet  ouvrage  se  faisait  distinguer  par  T^legance  de  sa 
forme  et  des  ornements  du  meilleur  gout.  En  m£me  temps, 
Odiot  faisait  contraster  avec  le  styl^de  son  travail  descouvre- 
plats  qu*il  avait  ex^cut^s,  d'apr^s  des  modeles  anciens,  pour 
appareiller  certaines  pieces  de  Targenterie  du  due  de  Pen- 
thi^vre,  fabriquee  sous  Louis  XV.  Un  troisieme  rappel  de  la 
m^daille  d'or  lui  fut  d^cern^. 

Outre  ce  que  nous  venous  de  d^tailler,  Odiot  fit  un  grand 
nombre  dc  services  pour  la  France  et  pour  F^tranger.  Son 
nom  est  le  plus  connu  en  Angleterre,  et  c'est  Torffivre  qui  a 
le  plus  produit.  Ses  dessinateurs  ^taient  Prudhon,  Percier 
Fontaine,  Moreau,  Lafitte,  Cavelier;  le  sculpteur  Roguier 
travailla  beaucoup  pour  lui;  il  a  employ^  les  fondeurs  de 
bronze  Eck  et  Durand  pour  la  toilette  de  Marie-Louise  et  le 
berceau  du  roi  de  Rome.  Ses  pieces  d'art  ^taient  fondues  et 
mont^es  a  froid. 

Un  des  rares  m^rites  d'Odiot  est  d'avoir  agrandi  la  reputa- 
tion de  Torfi^vrerie  fran^aise  et  ^tendu  la  sphere  de  son  com- 
merce; il  a,  de  plus,  form^  des  ^l^ves^minents,  MM.  Durand* 
Fauconnier,  Lebrun,  et  plusieurs  autres  orfevres  distingu^s 
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dans  leur  profession.  Apr^s  avoir  c^d^  sa  maison  k  son  fils» 
Odiot  a  joui ,  dans  une  longuc  vieillesse,  de  la  renomm^e  qu'il 
avait  si  bien  acquise,  et  mourut  octog^naire  en  18^9. 

BiEKiNAis  ^tait  fabricant  de  tabletterie  et  de  n^cessaires, 
lorsque  Bonaparte  paitit  pour  {'expedition  d*£gypte.  Le  g6- 
n^ral  en  chef  ne  pouvant  payer  comptant  le  necessaire  de 
voyage  qu'il  avait  commande  a  Biennais,  celui-ci  lui  fit  cr^it» 
et  ce  futla  source  de  sa  fortune.  Bonaparte,  devenn  empereur, 
lui  fit  faire  de  grandes  fournitures  de  meubles,  de  tabletterie 
et  de  n^cessaires,  non-seulement  pour  lui,  mais  pour  tons 
les  siens. 

Odiot  ^tant  surcharge  de  commandes,  Bicnnais  en  profita 
et  entreprit  plnsieurs  services  d'orffevrerie  dont  il  dirigea 
Tex^ution,  confine  k  de  bons  ouvriers;  le  succ^  Tencoura- 
geant,  apr^s  avoir  fait  ex^cuter  ses  travaux  chez  G^nu, 
rue  des  Foss&-Saint-GermainrAuxerrois,  il  fonda  lui-meme 
une  grande  fabrique  d'orfevrerie.  Non-seulement  il  r^ussit  a 
s^y  placer  presque  au  meme  rang  qu'Odiot,  mais  il  y  ajouta  la 
bijouterie,  la  joaillerie  et  la  fabrication  des  croix  d'ordres, 
sans  abandonner  les  industries  qui  avaicnt  commence  sa  for- 
tune. II  employait  de  cinq  a  six  cents  ouvriers.  On  le  voit 
paraitre  avec  ^clat  a  Texposition  de  1806  :  il  y  pr&ente  des 
pieces  d'orfSvrerie  d'une  grande  beaut^ ,  entre  autres  une 
tr^-riche  soupi^re  dessinee  par  MM.  Percier  et  Fontaine  pour- 
rimp^ratrice  Josephine;  une  figure  de  femme  entourie  de 
petits  genies  ^tait  assise  sur  le  couvercle;  des  femmes  en- 
gagees  k  mi-corps  dans  des  feuillages  soutenaient  les  anses ; 
sur  la  pause  de  la  soupi^re,  des  femmes  agenouill^es  accos^ 
taient  le  chifTre  couronn^  de  Josephine;  la  partie  inf6rieure 
du  vase  ^tait  d^cor^e  d'^cailles;  le  pied,  en  forme  de  cha- 
piteau  corinthien ,  reposait  sur  des  feuillages  et  sur  un  socle 
Lexagone  decor^  de  guirlandes  relev^es  par  de  petits  vases. 
Le  jury  reconnut  le  goiit  qui  distinguait  ces  diffi^rents  ou- 
vrages  et  la  perfection  de  leur  ciselure  :  les  honuncs  pratiques 
admir^rent  Tart  avec  lequel  la  monture  des  pieces  avait  M 
ajust^e.  Biennais  fit  encore  pour  Timperatrice  des  plateaux 
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diamp-Iev^s  destin^  k  presenter  des  ganfs  et  nn  d^jenner 
tbomant  a  quatre  compartiments,  avec  des  dessins  ^alement 
champ-Iev^s. 

En  181  g,  Biennais  expbsa  nn  vase  d*argenf  om6  de  bas- 
Tdiefs  en  yermeil;  le  rapport  dn  jury  n*entre  dans  aucun 
detail  sar  le  sujet  tout  en  reconnaissant  la  grande  perfection 
da  dessia  et  du  travail.  II  est  a  croire  que  c'est  le  m6me 
Tase  qui  fut  ofTert  par  la  garde  imp^riale  msse  k  Fempereur 
Alexandre.  II  ^tait  de  forme  M6dicis  et  d6eor6  de  trophies, 
tristes  t^moignages  de  nos  d^faites. 

Biennais  ne  fit  pas  de  repouss^,  mais  quelquefois  de 
Festampage ,  au  moyen  de  poin^ns  et  de  matrices  pour  les- 
qoels  il  nlii^sitait  pas  k  d6penser  des  sommes  considerables. 
On  en  voit  Texemple  sur  un  service  tr^-^I^gant  appartenant 
h,  H.  le  comte  Turpin  de  Criss^;  Festampage  de'  tr^s^a- 
cieuses  figures  et  d^ornements  bien  choisis  s*y  el^e  presque 
i  la  hauteur  de  la  ciselure.  Celie  de*  Biennais  ^tait  ex6cut6e 
par  Lafontaine;  Cossin  ^tait  son  fondeur. 

Avant  de  quitter  les  orfSvres  de  FEmpire,  nous  devons 
rdcapituler  ceux  qui  les  aid^rent  dans  leurs  grands  travaux. 
Les  peintres  Prudhon  et  Isabey , .  les  architectes  Percier  et 
Fontaine ,  donn^rent  les  dessins.  Les  meilleurs  ciseleurs  de 
cctte  ^poque furent  Thomire  pire,  Thi6vet,  son  elive,  Pajou , 
Jeannest  et  Lemelin. 

A  F^poque  de  la  Restauration ,  il  y  eiit  un  moment  de  tran- 
sition dans  les  ai;^,  et  Forf^vrerie  en  fut  atteinte  la  premiere. 
On  ne  faisait  plus  des  imitations  de  Fantique,  mais  on  gardait 
les  souvenirs ^dassiques  en  cherchant  plus  de  liberty  et  d^ori- 
ginalit^.  Pendant  que  ce  travail  s^acccomplissait  dans  les 
esprits  des  artistes,  Cahier  ,  successenr  de  Biennais  et  nomm6  . 
orfevre  du  Roi,  exposait,  en  181  g,  des  ouvrages  considerables 
par  leur  masse  et  leur  travail.  On  cite  particuliirement  une 
immense  fontaine  k  the  en  forme  de  vase  dont  Fanse  unique 
^tait  compos^e  d^un  enfant  portant  une  cprbeille  d^oji  s'echap- 
paient  des  serpents ;  le  pied  de  la  fontaine  dtait  entounS 
ifenfants  accroupis  altem^s  avec  les  plateaux  des  tasses.  Un 
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dejeuner  egalement  en  argent  et  en  vermeil  accompagoait 
cette  pi^cc  principale.  Le  jury  en  Gl  remarquer  le  beau 
dessin,  les  ornements  de  bon  gout,  la  bonne  ciselure  et  les 
monturcs  tr^s-soign^es.  Cahier  pr&entait  en  rn^me  temps  un 
grand  plat  en  ai^ent  et  une  aiguiire  pour  le  service  de  1*^- 
glise,  tous  deux  orn^s  de  bas-reliefs  traits  avec  un  talent 
sup^rieur.  Enfln  le  m^me  orfcvre  exposait  un  bas-relief  en 
argent  repr^sentant  la  C^ne  d*apr^  la  fresque  c^I^bre  de 
Leonard  de  Vind,  dont  Lafitte  avait  ex6cut^  le  dessin;  la 
ciselure  ^tait  de  Soyer,  artiste  d'une  tres  grande-habilel6» 
Honor^  d'une  m^daille  d*or  pour  sa  premiere  exposition » 
Cahier  fut  charg^  par  le  roi  Charles  X  d'executer  les  vases 
deslin^s  aux  c^r^monies  de  son  sacre:  il  fit,  sur  lesdessinsde 
M.  Lafitte,  lecalice,  les  burettes,  Taigui^re  et  Toslensoir,  avec 
d'assez  beaux  ^maux  de  Sevres,  enfin  la  sainte-ampoule  et 
son  reliquaire.  L*ex^cution  des  bas-reliefs  qui  d6coraient  cette 
derniere  pi^ce  ^tait  due  a  M.  Rodriguez;  elle  fut  signal^e  par 
le  jury  de  1828  comme  attestant  une  main  habile  et  exerc^. 
Un  rappel  de  la  m6daille  d'or  fut  d^cern6  a  Tauteur  de  ces 
ouvrages  remarquables. 

A  Texposition  de  1827,  Cahier  parut  encore  au  premier 
rang  et  obtint  un  second  rappel  de  la  m^daille  d'or  poup-des 
ouvrages  de  la  plus  grande  magnificence;  on  y  remarquait 
particulierement  un  calice  en  or  d6cor6  de  m^daillons  ex^ 
cutes  avec  une  rare  perfection. 

Parmi  les  Olives  les  plus  distingu^  formes  dans  les  ateliers 
d*Odiot  p^re,  on  remarque  en  .premiere  ligne  Faugonnier, 
que  son  patron  prit  en  affection ,  admit  dans  sa  famille  et  eta- 
blit  orfcvre.  Fauconnier  n'^tait  ni  dessinateur  ni  sculpteur; 
mais  une  heureuse  oi^anisation ,  un  sentiment  de  Tart  tr^- 
relev^,  suppl^rent,  chez  lui,  k  ces  connaissances  si  n^ces- 
saires,  ct  ses  oeuvres  sont  empreintes  d*un  caract^re  de  gout  et 
de  distinction  tout  particulier.  II  eul  le  courage  de  lutter  contre 
la  mode  anglaise,  qui  dominait  alors,  et,  si  le  credit  de  ses  ri- 
vaux  et  le  goi^t  peu  ^clair^  du  public  Temp^ch^rent  de  s*en- 
richir,  on  ne  pent  qu'admirer  sa  perseverance  et  son  abndga- 
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lion  dans  ce  qu^il  regardait  comme  la  veritable  voie  de  Tor- 
fevrerie  d'art.  Sous  la  protection  de  MT  la  diichesse  de  Berry 
et  par  Theurcuse  influence  de  M^  de  Fauveau  et  de  Tbabile 
dessinateur  Ghenavard,  Fauconnier  put  r^aliser  en  partie 
la  pens^e  de  toute  sa  vie.  Ge  fut  dans  son  atelier  que  Ton  fit 
les  premieres  pieces  d'orfevrerie  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance.  II  exposa,  en  1823,  la  belle  aigui^re  destin^e  au  bap- 
t£me  du  due  de  Bordeaux  et  trois  vases,  dont  un  servait  de 
fontaine  a  OiL  « Get  artiste,  disait  le  rapporteur  du  jury, 
«  s'occupe  avec  succ^  du  perfectionnement  de  son  art;  on  lui 
c  doit  une  collection  de  bons  niodeles  pour  Fimitation  de 
«  divers  animaux. »  L'auleur  de  ces  bons  modules  ^tait  M .  Ba- 
rye,  dont  le  talent,  devin£  par  Fauconnier,  est  devenu  le  pre* 
mier  dans  le  genre  auquel  il  a  su  faire  une  si  grande  place. 
Fauconnier  obtint  lam^daille  d*or  d^s  sa  premiere  exposition. 
U  n'y  reparut  plus ,  satisfait  d'avoir  regu  la  recompense  due 
a  son  m^rite.  Mais,  loin  de  rester  inactif,  il  employa  toulcs 
les  ressources  de  son  talent  k  produire  des  oeuvres  remarqua- 
bles  et  k  relever  le  gout  du  public  par  des  eflbrts  aussi  heu- 
reux  que  constants.  II  fit  plusieurs  coupes  en  argent  et  ver- 
meil dans  le  style  grec  pour  des  presents  faits  par  les  princes : 
nous  citerons  un  vase  d'argent  donn6  k  Girodet  par  M"^  la 
duchesse  de  Berry;  un  grand  vase  en  argent  d'un  metre  de 
haut  et  de  style  romain,  mont^  sur  un  socle  :  Charles  X  Ta- 
vait  comlnande  pour  Tenvoyer  au  Sultan. 

Sur  les  dessins  de  Ghenavard,  Fauconnier  ex^cuta ,  dans  le 
style  de  MM.  Percier  et  Fontaine,  une  petite  fontaine  a  cafe, 
un  huilier  et  quelques  pieces  accessoires;  M.  Mouton  en  avait 
fait  les  ciselures*  et,  malgr6  leur  peu  d^importance  mat6- 
rielle,  ces  pieces  sont  consid^r^s  comme  ce  que  Ton  a  faitde 
plus  parfait  dans  ce  genre.  Le  Service  de  M.  le  due  d'Angou- 
Idme,  simple  d*omements  et  de  composition,  ^tait  d*une 
exquise  puret6  de  formes  et  de  profils.  Aid6  de  bons  sculp- 
teurs,Fauconnier  fit  aussi  plusieurs  ^p^es  remarquables  avant 
de  se  livrer  k  ses  essais  d'orf^vrerie  dans  le  style  de  la  Re- 
naissance. II  employait  comme  dessinateurs  et  sculpleurs> 
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MM.  Planiard,  Barye,  Chapooni^re;  Lizard  et  GanneroD^ 
architecte.  ' 

Le  dernier  grand  oavrage  de  oet  or£6vre  eminent  fut  le 
vase  d'argent  oflert  an  g^n^ral  Lafayetle.  Ce  vase  6tait  de 
forme  damphore  antique;  les  anses,  partant  de  mufles  de 
lion,  s^^evaient  en  se  courbant  en  dehors  et  se  repiiaieot 
sur  elles-m^mes  pour  venir  se  poser  a  FembouchtLre.  Deux 
g^nies  ail&  supportaient  un  rouleau  portant  Finscription  : 
La  France  a  Lafayette.  Au-dessous,  le  buste  du  soleil  ^tait 
accompagn^  des  attribute  des  arts.  Au  pi^destal  octogone* 
orn^  d*une  guirlande  et  d'un  aigle  prenant  son  essor,  6taient 
adoSs^  des  figures  all^riques  de  la  Libert^  et  de  la  Loi : 
un  bas-relief  faisait  allusion  a  la  guerre  de  Findependance  de 
FAm^rique  et  au  role  que  Lafayette  y  avait  rempli. 

Fauconnier  ^puisa  ses  ressources  pour  ex^cuter  ce  grand 
travail.  Toucbee  de  sa  d^tresse,  madame  Adelaide  lui  avait 
donn6  un  atelier  dans  un  de  ses  hotels;  mais  les  demiers 
efforts  de  1  intelligence  de  cet  homme  si  d^vou^  k  son  art  ne 
purent  dcarter  de  lui  Findigence  :  il  mourut,  ne  laissant  pas 
de  quoi  payer  ses  fun^railles.  Ses  deux  neveux ,  MM.  Fanni^re, 
ont  ^t^  ^lev^  chez  lui;  les  oeuvres  qu'ils  ont  d6ja  produites 
les  rangent  parmi  nos  plus  habiles  artistes.  Tout  fait  pr6sager 
que  leurs  travaux  a  venir  augmenteront  encore  la  reputation 
si  bien  merit^e  par  leur  talent. 

Les  autres  orf(6vres  distingu^  qui  sortent  de  F^cole  d'Odiot 
pk*e  sont  MM.  Odiot  ills ,  Lebacn  et  Ddrand.  Le  premier  a 
volontairement  suivi  une  voie  toute  diff^rente  de  celle  que 
son  p^re  lui-m&ne  lui  avait  trac^ :  il  parait  avoir  pens^  qae 
Forf^vrerie  devait,  avant  tout,  ^tie  une  Industrie  d'usage  opu- 
lent et  distingu^  par  la  parfaite  execution ,  par  les  formes 
commodes,  utiles,  et  par  la  valeur  intrins^que  de  lamati^re 
employ^  avec  habiletd.  Quand  il  Fa  voulu ,  M.  Odiot  fils  a 
fait  desouvrages  remarquables,  au  point  de  vue  de  Fart,  dans 
la  direction  qu'il  a  suivie.  Le  riche  outillage  de  ses  ateliers, 
la  direction  raisonnie  de  son  Industrie,  les  appareils  quil 
emploie,  lui  permettent  de  produire  avec  une  grande  perfec- 
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tloQ  le  genre  d'orfevreric  qu'il  aSectionne.  Les  Anglais,  cfaez 
lesquels  il  s'est  inspire  d^s  rorigioe,  comprennent  mieux  que 
nous  la  quality  de  ses  oeuvres ;  onnepeut  lui  contester  le  titre 
de  tr^s-habile  orf^vre ,  et  rimportance  de  ses  affaires  pass^es 
ou  pr^entes  en  France,  eisurtout  a  Tetranger,  n*est  assur^ment 
pas  ler^sultat  d'une  mode  capricieuse,  mais  celm  de  sa  bonne 
et  riche  fabrication.  En  1827,  sa  premiere  exposition  lui  valut 
le  rappel  de  la  m^daille  d'or  de  son  p^re.  Le  jury  de  Texpo- 
sition  de  18 34  renouvela  ce  rappel,  en  signalant  un  surtout 
de  table  en  argent  mat,  enti^rement  compost  d'imitations 
d^arbustes  et  de  piantes  diverses,  et  un  grand  service  en  ar- 
gent mat  et  briliant  dans  le  gout  des  formes  anglaises. 

Avant  i83o,  M.  Odiot  avait  ex^cut^  la  chasse  de  saint 
Vincent  de  Paul.  Get  ouvrage  pesait  467  marcs  d'argent;  sa 
main-d'oeavre  fut  estim^e  k  32, 600  francs;  le  style  ^taitcelui 
du  XVIII*  si^cle ,  mais  dans  des  proportions  inusit^es.  On  se 
rappelle  6galement  un  magnifique  service  de  table  fait  pour 
le  Sultan  avant  i83a  et  celui  de  M.  le  baron  Salomon  de 
Rothschild,  ex^cut6  vers  i835.  Comme  nous  Tavons  d^ja  dit^ 
ce  fut  dans  ce  travail  que  M.  Odiot,  abandonnant  pour  cette 
fois  le  genre  anglais ,  montra  qu'il  lui  ^tait  facile  de  satisfaire 
en  m6me  temps  les  hommes  de  go&t  et  ceux  que  le  luxe 
s^duit.  Sur  les  mod^es  de  MM.  Jeannest  et  Gombettes,  il  ac- 
complit,  dans  le  style  de  la  Renaissance,  cet  immense  ser- 
vice, consid^r^,  a  juste  titre,  comme  le  plus  riche  exemple 
d'une  excellente  orKvrerie. 

A  Texposilion  universelle  de  Londres ,  M.  Odiot  parut  avec 
Teclat  habituel  de  ses  oeuvres  dans  le  genre  anglais.  La  plu- 
part  des  pieces  de  decoration  ^taient  fondues,  fabriqu^es 
avec  soin  et  solidity,  brunies,  mates  ou  graves.  Les  prind- 
paux  objets  *de  son  exposition,  signal^s  par  le  jury,  furent : 
un  grand  vase  d  argent  de  plus  d'un  metre  de  hauteur,  om6 
de  divinit^s  marines;  le  service  de  M.  de  la  Riboisiere,  dont 
tons  les  couvercles  ^taient  richement  orn^s  d^animaux  sculptds 
ou  de  nature  morte;  une  belle  cafeti^re  arabe  avec  sesjinganu 
en  argent  dor6  et  bruni:  une  assiette  k  marrons  repr^sentant 


64  XXffl-  JURY. 

une  serviette  damass^e;  une  cafetiere  et  uDecbocolatiire  avec 
des  canaux  en  spirale,  brunies  et  d'une  tr^beUe  execution; 
tin  milieu  de  surlout  representant  un  sanglier  aux  abois;  uq 
grand  cand^labre  avec  des  figures  bachiques,  et  de  beaux 
^chantillons  de  couteaux«  fourchettes  et  cuillers.  Le  jury  de- 
cerna  k  M.  Odiot  la  medaille  de  seconde  classe. 

M.  Lebugn,  Tun  des  veterans  de  Torf^vrerie  fran^ise,  n*a 
pas  permis  au  temps  d  aflaibiir  son  talent  et  son  nitrite. 
Sorti  de  Tatelier  d'Odiot  fire ,  il  avail  re^u  et  conserva  les 
excellentes  traditions  de  cet  orfi^vre  cei^bre.  Les  genres  dif- 
f(6rents  qu^il  a  suivis,  style  de  TEmpire ,  fagon  anglaise,  style 
de  la  Renaissance  et  ^ole  moderne.  Tout  trouv6  habile  a  bien 
comprendre  et  k  bien  choisir,  apportant  une  rare  perfection 
dans  les  montures  k  froid,  un  gout  et  une  recherche  dans  les 
formes  et  les  ajustenicnts,  une  beauts  dans  le  poli,que  per- 
sonne  n*a  su  alteindre  comme  lui. 

II  figure  aux  expositions  depuisi823  ;  la  medaille  d*argent 
lui  fut  d^cern^e  pour  une  fontaine  k  (hi  et  plasieurs  pidces 
d  une  execution  tres-soignee :  les  ornements  6taient  models 
par  lui-m£me  et  employes  avec  beaucQup  de  gout.  Ses  beaux 
produits  d'orf^vrerie ,  exposes  en  1837,  lui  valurent  le  rappel 
de  la  medaille  d*argent.  Le  meme  honneur  lui  £tait  reserve 
k  Texposition  de  183^9  oil  il  produisit  plusieurs  vases  desti- 
nes a  des  prix  de  courses  de  chevaux  et  d*autres  pieces  d*ar- 
genterie  d*un  excellent  travail.  Une  nouvelle  mMaille  lui  fat 
accord^e^^a  Texposition  de  i83g  pour  son  d^gante  et  intelli- 
gente  fabrication.  Le  jury  citait  principalement  un  magnifique 
service  de  table  et  un  Xh6  complet  dans  les  formes  auglaises 
adoptees  en  ce  qu*elles  avaient  de  louabie,  modifi^es  et  epa* 
r^es  par  une  heureuse  combinaison  avec  le  style  de  la  Renais- 
sance; une  corbeille  a  gateaux,  un  seau  a g^ace  et  surtout  un 
plateau  enrichi  des  plus  gracieuses  ciselures  furent  admiris 
par  le  jury. 

La  m^aille  d*or  vint  enfin ,  en  i844,  r^compenser  les  tra- 
vaux  si  distingu6s  de  M.  Lebrun.  Quatre  vases  dans  ie  style 
dit   Louis  XV »  un  candelabrc  de  grande  dimension ,  une 
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Fontaine  a  tb^  avec  son  service  complet  et  un  beau  plateau 
k  fond  ^maille  r^pondaient  k  Tancienne  reputation  de  Torfi^Yre 
et  ajoutaient  k  ses  m^rites-  un  lustre  nouveau.  «  Les  cBuvres 

■  toujours  excelientes  de  ce  fabricant,  disait  le  jury,  ses  sa- 
i  crifices  de  tout  ordre ,  le  culte  du  beau  qu^il  a  toujours  ap- 

■  porte  dans  Texercice  de  sa  profession ,  ont  aid^  k  conserver  k 

■  rorf(§vrerie  cette  superiority  dont  elle  s'honore  aujourd^hui. 
•  Ces  travaux  persev^rants  m^ritent  une  recompense  propor- 
« tionn^e  a  leur  dur^e  et  k  leur  valeur ;  elle  est  due  k  M. Lebrun* 
« Tun  des  plus  anciens  de  cette  Industrie  cftCH  a  toujours  serVie 

■  avec  habilete  et  devouement  ■ 

Ces  eioges  si  merites  alors  1  out  iii  encore  davantage  depuis 
par  celui  qui  en  etaitTobjet.  ATexposition  de  1849,  x^ous  le 
Ydyons  obtenir  le  rappel  de  la  medaille  d'or  pour  un  beau 
milieu  de  table  faisant  partie  d'un  service  alors  en  execution 
pour  la  Russie ;  le  genre  Louis  XV  adopte  pour  ce  surtout 
etait  employe  avec  un  gout  extreme  dans  legroupe  de  Bacchus 
et  d'Ariane  entoures  d'enfantsquigrimpaientkuncepdevigne. 
M.  Carrier  avait  ciseie  les  figures,  M.  Gagne  les  ornements ; 
des  groupes  d^animaux  et  d'enfants  places  k  chaque  extre- 
mite  etaient  executes  par  MM.  Poux,  Dalbergue  et  Schropp. 
Mais  la  piece  la  plus  capitale  exposee  par  M.  Lebrun  etait  un 
objet  de  petite  dimension ,  d6nt  les  artistes  et  le  public  admi- 
rerenl  ensemble  Tetonnante  perfection,  Cette  tasse,en  ai^ent 
epais,  ibndu  et  ciseie,  a  la  forme  generale  d'un  cone  tronqui 
dont  la  petite  section  forme  la  base  :  sur  la  pause  on  voit  les 
armoiries  du  proprietaire,  M.  le  baron  de  MecUembourg» 
accompagnees  de  deux  figures  d*une  cbarmante  composition 
et  d'un  travail  exquis ;  le  reste  de  la  tasse  est  uni,  sauf  Tanse, 
dont  la  forme,  empruntee  k  celles  de  la  vegetation  et  de  Far- 
chitecture ,  est  aussi  neuve  d'invention  que  parfaite  dVxecution. 
Le  tout  repose  sur  une  soucoupe  dont  le  travail  est  en  bar- 
monie  avec  Tobjet  principal.  II  est  difficile  de  s'imaginer  un 
pareil  chef-d'oeuvre  sans  Tavoir  vu.  M.  Lebrun  y  a  consacre 
des  etudes  etdes  frais  que  Ton  comprend  seulement  en  voyant 
leur  resultat.  On  pent  affirmer  que  jamais  un  morceau  sup6- 

IJIIII*  JURY.  5 
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near  k  cd[ai4^  n'est  sorti  de  f  orfi§vrerie  fraa^aise,  et  il  suifirait 
poar  dooner  U  plus  haate  id^  du  gout  de  M.  Lebrua  conune 
du  talent  de  MM*  Faoni^.  Le  jury  de  Texpositioii  univer- 
selle  a  ^proav6  un  vif  regret  de  voir  paraitre  cette  merveille 
trop  lard  pour  ponvoir  Tiiiscrire  k  son  rapport  et  TadinettTe 
au  concours ;  mais  tous  set  membres  ont  pani  fn^p^  du 
ia^rite  extFaordinaire  de  cette  cenvre  de  M.  Lebrun. 

Nous  teiminerons  ce  qui  conoeme  cet  habile  orfi^vre  en 
disant  que  r^aum^ration  de  ses  beaux  onvrages  d^passerait 
les  limites  qui  nous'sont  assign^.*  Nous  citerons  cependant 
encore  une  coupe  en  or,  dans  ie  gout  grecet  d'une  incroyabie 
perfection  de  travail ,  faite  pour  M.  Dcmidoff,  dont  elle  re- 
pr^seutait  all^oriquement  les  trois  mines  de  m^taux  prddeux; 
une  bouilloire  dans  le  genre  anglab  pour  lord  Seymour,  ofirant 
les  mdmes  mi^rites  d'ex^cntion;  et  le  service,  dans  le  genre  du 
xvoi*  si^cle,  pour  la  grande-duchesse  H^lene  de  Russie,  com- 
pl^tant  les  places  exposes  en  18^9.  U  a  ^t^  compost  par 
M.  Gagne,  sculpteur,  mais  sous  la  direction  immediate  de 
M.  Lebrun.  (Test  Touvrage  le  plus  complet  sorti  de  sa  main; 
il  riunit  k  une  gi^ude  perfection  de  main-d 'oeuvre  un  m^rite 
d  invention  et  de  style  que  M.  Lebrun  ajoute  d^rmais  k  toutes 
ses  iminentes  quality 

Un  autre  ^ve  d'Odiot  pire,  M.  Durakd,  est  plac£  dans 
lorfevrerie  k  un  rang  tr^-disdngu^.  II  oow^it  et  execute 
fiudlement;  son  intelligence  de  Tart  et  de  rindustrie  se  pr^te 
a  toutes  les  exigences ;  il  ne  se  laisse  pas  cependant  entrainer 
par  la  mode,  inais  s'efforce  de  la  d^umer  de  la  mauvaise 
voie  pour  la  mainteair  dans  ceile  'du  gout  Nouvellement 
litabli  en  i834«  il  exposait  une  cuvette  et  une  aigui^re  dont 
le  dessin ,  dans  le  style  de  laBenaissance,  s'61oignait  comply 
tement  des  formes  anglaises ,  si  redberch^es  a  cette  ^poque  de 
di6cadeDce  passage.  Le  jury,  ££licitant  M.  Dnrand  de  son 
gout  et  de  sa  kardiesse,  lui  d£cema  la  m6daille  d'aigeuL 

A.  Texpositioa  de  1839,  M«  Durand  pr^nta  une  pi^ 
I'emarquable  par  ses  dimensions,  sa  composition  et  son  exe- 
cution :  cetait  une  fontaine  a  tlM^  pesant  a6o  maics  d  aigent 
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•et  estim^e  4o,ooo  francs.  Sa  haateur  etait  d'environ  un  m^tre. 
Celte  foQtaine  se  composait  de  dix-sept  pieces;  elle  ^tait 
mont^e  sur  une  ^tag^re  formant  un  Edifice  d^orfevrerie  sup-  * 
portant  quatre  th^i^res,  quatre  sucriers,  qua\re  coupes  k  ga- 
teaux, quatre  pots  au  lait,  le  tout  en  argent  oxyd6  par  par- 
ties. La  bouilloire  d'aigent  etait  chauffi^  au  moyen  d'uae 
iampe;  autour  ^taient  quatre  niches  avec  des  figures  de  fem- 
mes  au-dessus  du  robinet;  entre  les  nidbes  ^taient  des  pro- 
tomes  de  sir^nes ;  dansles  niches  inC^rieures,  d'autres  figures 
de  femmes;  de  petits  tritons  atlantes  soutenaient  les  pots 
au  lait;  les  plateaux  ^taient  nielli  et  dor^;  le  tout  re- 
pouss6  dans  tons  les  champs  et  richement  om6.  Les  mod^es 
^es  figures  avaient  et^  faits  par  M.  Klagmann.  Ge  travail  re- 
marquable  par  son  importance,  par  la  bont6  et  la  simpliciie 
du  montage  et  des  ajustements,  valut  a  M.  Durand  le  rappel 
delam^daille  d*argent.  Mais  une  piece  aussi  colossale  et  d*uu 
tel  prix  ne  pent  facilement  trouver  d'acheteur;  elle  n'^tait 
pas  encore  vendue  lorsque  M.  Durand  Texposait  a  LoE^dres, 
ou  il  obtint  la  seconds  m^daille  pour  Tensemble  de  son  - 
exposition.  On  y  voyait  figurer  le  vase  de  prix  donn^  par 
M.  le  due  d'Orl&ans  aux  courses  de  Goodwood.  Ce  bel  ou- 
vrage  d'art,  compose  par  M.  Klagmann,  est  celui  qui  fait  le 
plus  d'honneur  k  M.  Durand;  le  bas-relief  dont  il  est  dicorv 
repr^sente  un  carrousel  et  un  toumoi;  Fomementation  eu 
•est  riche,  heureuse  et  originale  :  tout  Tensemble  r^poud  a  la 
beauty  des  details.  M.  Durand  Tavait  expos^  k  Paris  en  1849 
et  le  jury  lui  avait  donn6  le  rappel  de  la  mi^daille  d'argenL 
A  Londres,  M.  Durand  pr^entait  encore  une  pi^ce  de  milieu 
de  table  en  argent  avec  les  quatre  saisons  figurdes  par  des 
enfants,  d*une  bonne  composition  et  d'une  execution  fort  dis- 
tingue. Get  orf(§vre  experiments  sait  vaincre  les  diflicultes  de 
son  art  et  combiner  le  travail  de  Tajustement  avec  rSlSganoe 
de  la  decoration* 

Pendant  que  la  plnpart  des  orfSvres  sortis  de  T^Ie  d'O- 
diot  p^re,  sans  pouvoir  maitriser  enti^rement  les  hearts  fao- 
tasques  et  irriRichis  de  la  mode ,  cherchaient  a  la  retenlr 

5. 
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dans  les  traditions  de  Tart  et  de  la  raison ,  un  ^tranger^ 
Charles  Wagner,  artiste  prussien,  exen^a  une  action  plus 
heureuse  et  plus  elHcace.  U  avait  fait  d'excellentes  Etudes 
sp^ciales ,  son  instruction  dans  les  arts  du  dessin  £tait  com- 
plete, les  proced^s  de  Torfevrerie,  de  la  bijouterie  et  de  la 
joaillerie  lui  ^taient  familiers ,  son  talent  personnel  ^tait  re- 
marquable.  Arriv^  k  Paris  vers  i83o,  associe  avec  M.  Men- 
tion ,  il  commen^a  par  la  fabrication  des  nielles  a  rimitation  de 
celles  de  Russie  et  devin t  promptement  si  pratique  dans  cet  art , 
qu'il  laissa  ses  niodeles.  bien  loin  derri^re  lui.  Encourage  par 
le  due  d'Orl^ans  et  par  la  princesse  Marie,  Wagner  entreprit 
de  grands  travaux  et  reussit  d^s  son  d6but.  II  devint  chef 
d'^cole,  fixa  Fattention  des  amateurs  et  apporta  la  science  a 
la  place  de  la  routine.  On  vit  se  r^aliser  en  lui  ce  qui  n'^tait 
plus  qu*un  souvenir  depuis  le  xvii*  si^cle  :  habile  pour  dessi-. 
ner,  modeler  et  dseler,  Wagner  fit  revivre  le  repouss^.  Cet 
art  difficile  et  d^licat  exige,  pour  son  application,  un  ta- 
lent  r^el'et  une  grande  connaissance  du  model^;  unc  oeuvre 
ex^cut^e  par  ses  proc^d^s  se  distingue,  k  la  simple  vue,  d'un 
morceau  fondu  et  cisele  et  porlc  toujours  une  ccrtaine  em- 
preinte  de  vie  et  d*originalit^.  Le  repouss^  rcmis  en  honneur 
ouvrit  la  carri^re  a  des  hommes  habiles ,  sculpteurs  et  cise- 
leurs,  que  Wagner  r^unit  pourlaider  dans  ses  travaux. 

Nous  indiquerons  plus  loin  les  oeuvres  de  bijouterie  pro- 
duites  par  Wagner  et  qui  lui  firent  decerner  la  m^daille  d*or 
a  Texposition  de  i834-  Ici,  nous  renfermant  dans  ses  travaux 
dVrfi^vrerie,  nous  parlerons  de  son  exposition  de  i83g,  oii  il 
pr6senta  un  vase  ^maill^  dans  le  style  byzantin,  avec  des 
sujets  de  la.  vie  de  Robert  dc  Clermont  et  des  ^portraits  de 
^  rois  et  princes  de  la  maison  royale  de  France ;  un  autre  vase 
^mail]6  avec  des  peintures  recouvertes  d'un  ^mail  transpa- 
rent et  poli  :  le  juVy  comparait  cet  ouvrage  aux  plus  beaux 
chefs-d'ceuvre  du  xiii*  siecle.  Aupr^s  de  ces  pieces  impor- 
tantes  Wagner  faisait  figurer  une  aigui^re  d*argent,  dor6e  par 
parties ,  toute  la  pause  orn^e  d*un  bas*relief  repousse ,  avec 
les  figures  allegoriques  de  la  Temperance,  de  llntemp^rance 
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«l  celle  de  la  Verit6  couch^e  sur  l*anse  de  Taiguiere ;  le  pied 
orn^  de  plantes  ct  d'animaux,  Tanse  et  le  cou  du  vase,  6taient 
fondus.  La  cire  de  ce  bel  ouvrage  avait  6x6  model^e  par 
M.  Geoffroy  de  Chaames,auquel  est  due  6galement  la  compo- 
sition de  Taigui^re  servant  de  pendant  et  d^cor^e  de  sujets 
tir^s  du  roman  d'Ondine.  Wagner  Fex^cuta  plus  tard  jpour 
Tacqu^reur  .de  la  premiere  aigui^re ;  il  y  combina ,  comme 
sur  celle-ci,  le  repouss6  et  Ic  m^tal  fondu  et  cisel^.  Wagner 
produisit  encore  une  piece  tr^s-remarquable  et  d'un  int^r^t 
tout  nouveau  :  c^tait  une  belle  coupe  toute  niellde,  orn^e 
de  compositions  historiques  et  allegoriques  relatives  k  des 
artistes  c61ebres,  entre  autres  Bernard  Palissy.  Cette  oeuvre 
unique,  grav6e  d'apr^s  les  dessins  de  M.  de  Triquety,  et 
mont^e  avec  beaucoup  d^art,  marque  dans  Thistoire  de  la 
nielle,et  rien  dans  ce  genre  ne  peut  lui  6ive  compart.  Si  Ton 
juge  le  merite  de  Wagner  en  lui-m6me  par  les  travaux  qu'il 
a  laiss^s,  on  ne  saurait  peut-^tre  le  mcltre  au  premier 
rang  pour  aucun  de  ses  ouvrages ,  except^  pour  les  nielles ; 
son  gout  comme  sculpteur  aurait  pu  ^tre  plus  epur^.  Dans 
ses  vases  repousses  ou  fondus  il  n*a  jamais  obtenu  des  efTets 
g^n^raux  de  masse  et  de  composition  pareils  k  ceux  des 
oBuvres  de  M.  Vechle;  mais  lorsque  Wagner  parut  el  entre- 
prit  de  renouveler  le  gout  dans  Torfivrerie  d'art ,  Timpulsion 
donn^e  par  son  esprit  ^nergique  et  inventif  fut  tres-e(Bcace  : 
elle  suscita  la  rivalit^  et  le  talent  de  M.  Morel  et  des  fr^res 
Marrel.  M.  Rudolphi  fut  I'^I^ve  de  Wagner,  et  si  ce  dernier 
n'eAt  ^te  enlev^  a  son  art  par  une  mort  pr^matur^e ,  il  serait 
certainement  rest6  a  la  t^te  de  T^cole  nouvelle.  On  lui  doit 
Tabandon  du  genre  anglais  pour  un  goAt  meilleur  et  plus  en 
haimonie  avec  le  ginie  fran^ais.  Le  pen  d*orf6vrerie  de  table 
sorti  de  ses  ateliers  ^tait  d'une  grande  correction.  II  a  enfin 
ranim^  les  facult^s  cr^atrices  de  nos  habiles  orf^vres,  en  leur 
montrant  les  avantages  d^une  collaboration  assidue  avec  d*ba- 
biles  sculpteurs  pour  tons  les  travaux  importants. . 

M.  Morel,  n6  dans  Findustrie  de  la  bijouterie,  exerc6  dte 
«a  jeunesse  k  toutes  les  pratiques  les  plus  difBciles  d*une  pro- 
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fession  oJt  rien  n^est  ais^,  fonda  en  i843  la  maison  qui  por^ 
tail  son  nom.  II  d^bata  par  des  oavrages  ou  ses  Etudes  appro- 
fondles  servirent  k  r^aliser  nne  perfection  de  travail  que  Von 
croirait  presque  impossible.  Dou£  d*un  -esprit  aussi  patient 
qulnventif,  aussi  babile  k  pr^oir  les  obstacles  qu*k  les  vaincre^ 
M.  Morel  s*est  toujours  montr^  maitre  dans  son  art,soit  qu^il 
faille  ciseler  des  pieces  fondues ,  soit  qu^il  doive  repousser 
Fargent  et  Tor,  creuser  les  pierres  dures  pour  y  incruster  For 
et  les  diamants,  tailler  le  cristal,  rivaliser  avec  les  artistes  de 
la  Renaissance  pour  la  beauts  des  6maux,  sertir  les  pierres 
pr^cieuses,  ou  trouver  des  combinaisons  de  monture  et  d*a- 
justage  que  nul  ne  saurait  faire  comme  lui.  On  pent  afBr- 
mer  que  jamais  aucune  diiBculte  de  sa  profession  n*arrdtera 
M.  Morel  et  qu*il  n'en  rencontrera  pas  sans  la  r^soudre  avec 
tout  le  succes  desirable. 

U  a  manifest^  son  talent  dans  la  part  de  travail  qui  lui  fut 
assignee  pour  T^p^e  du  comte  de  Paris ,  oix  il  ex^cula  en  re- 
pousse les  figures  d'or  de  ronde-bosse  qui  en  d^corent  la  garde* 
A  Texposition  de  iS^Avilpr^nta  un  seau  k  glace  d*un  travail 
merveilleux;  une  belle  toilette  en  vermeil  dans  le  style 
du  xvn*  si^le ;  une  coupe  en  cristd  avec  des  figures  repous- 
s^es  et  des  ornements  en  or ;  une  croix  reliqaaire  avec  des 
^maux  dans  le  style  du  xvi*  si^le.  Le  jury ,  frapp^  de  la 
beauts  des  oeuvres  de  M.  Morel,  tant  en  orf^vrerie  qu'en 
bijouterie  et  joaillerie,  lui  d^ema  une  m^daille  d'or  pour 
Tebsemble  de  son  exposition. 

M.  Morel ,  oblig^  par  des  transactions  commerciales  k  trans- 
porter son  industrie  faors  de  France,  a  ^t^  se  fixer  en  Angle- 
terre;  il  y  a  port6  son  talent  et  sa  juste  renomm^.  A  Texpo- 
sition  uniTerselle,ii  a  produit  des  ouvrages  qui  donnent  une 
idte  de  tout  ce  qu*un  honmie  aussi  capable  pent  accomplir. 
Une  statue  ^questre  de  la  reine  Elisabeth  en  argent  repouss^* 
et  dont  la  t^te  seule  6tait  fondue,  avait  dA  presenter  d'im- 
menses  difficult^  de  travail ;  mais  le  petit  nombre  d^objets 
d*orfevrerie  r^unis  autour  de  cette  piice  pijncipale  Tempor- 
taient  beaucoup  sur  elle  par  la  perfection  et  la  beaut6  de 
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fex^cttlioD.  Nous  citeroDs  particiiliirement  on  vase  d*«ige&t 
dori  OTD^  d'an  bas-relief  d'argent  ^  sujet  de  cbasae  dans  an 
luranchage  de  ch&ne  et  ex^ut^  dans  k  style  d'Albert  Durer, 
et  nn  sacrier  d'argent  dor^  a  converde,  d'une  farme  innipro- 
chable ,  cisel^  d'ornements  en  relief  tr^s-amorti. 

M.  Morel  est  Tautenr  d'uDe  fonle  de  beanx  morceaux  de 
bijouterie,  d^orf&vrerie  et  de  joaillerie,  dont  il  nous  serait 
impossible  de  donner  id  r^rnxm^ration ;  doos  d^tafllerons 
plos  loin  ceux  qu'il  a  exposes  an  palais  de  crislaL  StB  oravres 
peavent  etre  diverges  de  mdrite,  sous  le  rapport  de  la  com- 
position,  sdon  ses  inspirations  personnelles  oa  le  goAt  de 
ceux  qui  les  commandent;  mais  elles  sont  toujonrs  fabri- 
qu^es  et  acbev^es  avec  uo  talent  que  persosne  ne  sanndt 
d6passer» 

La  maison  de  AL'Morel ,  k  Paris,  est  restte  entre  les  mains 
de  M.  DupoHCHEL,  son  anden  assode.  Celui-ci,  s'effongant  de 
oonserver»  par  des  travaux  distingn^s»  la  r^potatioa  de  son 
^tablissement,  garda  pres  de  lui  la  plupart  des  ouvriers  for- 
nix ou  reunis  par  M.  Mord  et  continoa  de  cnltiYer  toates  les 
parties  de  (5etie  belle  industrie.  A  Texposition  de  i  SAg  %  M.  Du- 
poncbel  exposa,  en  oHih^rerie,  une  toilette  enticement  en  ar- 
gent repoass^ ,  nn  service  a  tb^  en  Termeil  et  un  grand  service  de 
table.  II  avait  su ,  dans  ces  oetivres ,  rendre  avec  gout  le  style  du 
temps  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Le  jury  avait  vu  dans  ses 
ateliers  et  signalait^  oooaanie  un  ouvrage  remarquable,  un  svr- 
tout  de  table  command^  par  le  prince  Radziwill :  la  piice 
da  milieu  reprisentait  une  cbasse  au  sanglier,  au  xni*  si^e> 
dans  une.  fomfit  de  la  Lithuanie;  les  cand^labres  figuraient 
deux  sapins  sor  des  rocbers  :  un  garde  scMonant  du  cor,  des 
cbiens ,  un  sandier  tu^  animaient  ceite  composition ;  les  seaux 
k  glace  ^taient  entour^  d*ours  blancs  escaladant  les  g}agoiis 
et  combat tus  par  des  diasaeais  :  le  tout,  dit  le  rapportem 
du  jury,  etait  exiteit^  en  repousa^.  Le  service  k  Ihi  du  comte 
de  Nesselrode  et  plusienrs  autres  de  genre  arabe,  mauresque 
et  indien  m^taient  ^lement  Tattention.  Depuis  cette 
^poque,  Tatelier  de  M.  Duponchd  n'a  pas  cessd  de  produire 
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des  ouvrages  importants  pour  TEurope  et  poar  i*£gypte  :  soa 
absence  a  ^t6  reniarqu^  et  r^rettee  k  Texpositioa  de 
Londres;  mais  sa  fabricatioQ  active  et  considerable  fait  esp^ 
rer  qa  ii  figurera  avec  honneur  k  la  prochaine  exposition  de 
rindustrie. 

M.  Froment-Mburicb,  n^  artiste  et  fils  d'orf^vre,  parat  anx 
expositions  pour  la  premiere  fois  en  i83g.  U  s*appliquait 
alors  k  produire,  par  le  proc^d^  d'un  moulage  tr^-paiiait, 
de  beaux  objets  n'exigeant  pas  beaucoup  de  ciselure  et  d'un 
prix  mod^r^.  Le  jury  lui  d^rna  la  m^aille  d^argeot  pour 
un  service  k  th^  dans  le  style  du  xvi*  si^le,  avec  quelques 
dispositions  rappelant  le  genre  oriental;  Tajustement  des 
anses  et  du  bee  de  la  th^i^re  fureut  remarques  comme  une 
difficult^  heureusement  surmont^e.  Le  jury  louait  ^galement 
des  plats  tr^-simples  avec  des  bords  moul^  et  rapport^s, 
d*un  genre  et  d*un  dessin  nouveaux,  et  un  plateau  de  des- 
sert obtenu  par  le  jnoulage,  qui  en  rendait  le  prix  tr^-acces- 
sible. 

Le  succis  encouragea  M.  Froment-Meurice.  II  ne  s'attacka 
plus  exclusivement  a  faire  de  Torf^vrerie  de  bon  gout  k  bon 
marche  :  certaines  oeuvres  d'art,  en  eOet,  ne  peuvent  pas  6tre 
produites  avec  ^nomie.  Son  esprit,  port^  k  trouver  autre 
chose  que  Timitation  des  si^cles  pass^,  cherchait  ce  qui 
nous  manque  le  plus,  roriginalit^  et  un  caract^re  propre  k 
notre  temps.  Aussi  sa  seconde  exposition,  celle  de  i844t 
fixait  Tattention  des  homimes  experiment's  par  un  bel  en* 
semble  de  choses  nouvelles  et  hors  de  la  ligne  commune. 
Grace  k  ses  bonnes  Etudes  dans  TateUer  de  son  p^re,  k  sa 
connaissance  du  dessin  et  surtont  au  goAt  qui  lui  est  naturel, 
il  reussit  k  trouver  des  combinaisons  heureuses  et  s^dui- 
santes,  sans  bizarreries  et  sans  plagiat.  Son  ostensoir  et  son 
calice  dp.  pape ,  oh  il  avait  r^uni  les  ressources  de  la  bijou- 
terie  et  de  la  joaillerie  k  celles  de  Torfevrerie ,  'taient  bien 
composes,  et  le  calice  surtout  m^ritait  le  sufirage  des  con- 
naisseurs  par  la  beaut6  et  la  finesse  de  la  decoration.  Son 
bouclier,  pour  prix  de  courses,  etait  d*une  composition  bar- 
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die  et  nouvelle ;  la  pointe  du  milieu  avail  ^ii  remplacdc  par 
UQ  Neptune  d'argent  en  ronde-bosse  conduisant  ses  chevaux 
marins;  quatre  m^aillons  ovalesdehaut-relief  repr^sentaient 
1^  ^poques  dilKrentes  de  Fart  iquestre,  depuis  Tantiquit^ 
jusqu'a  nos  jours.  Le  jury'disait  de  cette  exposition,  si  riche 
en  belle  orC^vrerie  et  en  bijoux,  que  les  soins  minutieux,  la 
hardiesse,  la  nouveaut6  et  la  vari^t^  dans  les  formes  dislin- 
guaient  la  fabrication  de  M.  Froment-Meurice,  et  que  de  si 
beaux  succ^s  m^ritaient  la  m^daille  d'or  k  un  bomme  assez 
habile  pour  avoir  6t6  appel^  par  MM.  Gatteaux,  Paul  Dela- 
roche  et  Visconti  k  surveiller  Tex^cution  de  r^p6e  pour  le 
comte  de  Paris. 

De  nouveaux  ^loges  et  une  nouvelle  m^daille  d'or  attendaient 
M.  Froment-Meurice  a  Fexposition  de  i8dg.  H  y  pr^senta  la 
pi^ce  principale  d*un  surtout  compost  par  feu  Jean  Feuch^res, 
qui  avait  models  Toriginal  jusqu'au  dernier  degr6  d*ach^ve- 
ment.  Ce  morceau  tr^s-adm^r^  representait  le  globe  terrestre 
entour6  du  zodiaque  et  port6  par  quatre  grants  anguip^des  en 
argent  repouss^,  cisel6  et  patine;  autour  du  globe,  voltigeaient 
les  g^nies  de  TAmour,  de  THarmonie  et  de  TAbondance;  sur  le 
globe  ^taient  trois  figures  debout  et  en  repouss6,  Y^nus  avec 
TAmour  sur  T^paule,  Bacchus  portant  le  thyrse  et  la  coupe » 
C^r^  tenant  sa  gerbe  et  sa  faucille.  Les  habiles  ciseleurs 
MM.  Muleret ,  Alexandre  Dalbergue ,  Poux  et  Fanni^re 
avaient  termini  les  figures  repouss^es  dans  des  creux  en 
bronze,  d'apris  les  proc^d^s  mis  en  usage  par  M.  Vechte; 
Feucheres  avait  surveill6  tout  le  travail  et  applaudissait  k  la 
fid^lit^  des  artistes  charges  de  rendre  ses  modules.  Aupr^s 
de  ce  beau  travail ,  M.  Froment-Meurice  exposait  encore  un 
encrier  en  or  destin^  au  Pape  et  ex6cut6  tout  entier,  figures 
et  omements,  par  le  proc^d^  du  repouss6;  il  reproduisait  en 
fer  foTgi  d^cor^  d'argent  le  coSret  du  comte  de  Paris ,  qui 
avait  paru  seulement  en  fer  fondu  k  Texposition  de  i844»  et 
en  repouss^,  le  bouclier  au  Neptune,  d'apris  les  modules  de 
MM.  Feucheres,  Rouillard  et  Justin,  ex6cut6  en  i844  en 
fonte  d'argeiit  cisel^.  Le  moment  n*est  pas  venu  encore  de 
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parler  des  objets  de  bijouterie  et  de  joaillerie  expo«&  en  18^9 
par  M.  Froment-Meurice,  mais  nous  devons  comptar  parmi 
les  beaux  produits  de  son  or££vrerie  :  i'aigui^re»  le  plaleaa 
et  le  cofire  k  bijoux ,  pieces  d^tach^  de  1»  toilette  de  S.  A.  R. 
madame  la  princesse  de  Lucques;  dont  rensemble  a  figar6  a 
Londres  eu  i85i. 

A  cette  derni^re  exposition,  M.  Froment-Meurice  fit  re- 
paraitre  la  pi^ce  de  milieu  de  table  que  nous  avons  d^crite, 
le  calice  du  Pape.  et  y  joignit  la  toilette  enti^re  de  S.  A.  R. 
la  ducbesse  de  Panne.  Ce  morceau  capital  consiste  en  une 
table  k  pieds  d'argent  richement  decor^;  la  surface  de  la 
table  est  en  argent  nielli  de  fieurs  de  lis,  encadr^  d^unebor- 
dure  en  acier  grav£.  Le  ntiroir,  richem^it  garni  d'aigent>  est 
flanqui  de  deux  candelafares  en  forme  de  lis,  soutenus  par 
des  anges  portant  les  armouries  de  ia  princesse.  Des  coiTrets  de 
forme  gotbique  orn^  de  figures  emaillees  et  polies,  Taiguiere 
et  le  plateau  dont  nous  avons  parie,  compl^ent  ce  bel  en- 
semble ,  ou  ror£6vre  a  i^uni  tout  ce  que  son  art  p«it  pro- 
duire  de  plus  magnifique  et  de  plus  yari^.  Le  jury  interna-, 
tional,  rendant  justice  aux  oeuvr^  de  M.  Froment-Meurice, 
mais  surtout  k  la  piice  de  milieu  dejk  exposte  a  Parb  en 
18^9 ,  demanda  pour  cet  objet  special  la  grande  m&laille  que 
le  Conseil  des  pr&idents  lui  a  d^cemte. 

L'orfi&vrerie  d'art  compte  en  France  plusieurs  bommes  ba- 
biles  k  concevoir  une  pensee  g^n^rale  comme  a  dinger  vers 
un  but  unique  les  artistes  et  les  ouvriers  dont  ils  emploieot 
les  talents  ou  le  travail;  il  n*en  existe  peut-itre  en  Europe 
qu*un  seul  capable  de  composer  et  d'ex^uter  ltti-m£me  comme 
le  faisaien  t  autrefois  les  maitres  italiens.  M.  Vechtb  commenqa 
par  reponsser  des  omements  pour  les  bronziers;  il  fit  ensuite 
des  pieces  imit^es  de  celles  de  la  Renaissance,  boucliers,  cas- 
ques de  fer,  plats  d'argent,  petits  vases.  A  mesnre  qu'il  prfy- 
duisait  sans  r^£ier  son  nom » les  antiquaires  et  les  amateurs 
8*^tonnaient  de  voir  paraitre  et  vendre,  k  de  bauts  prix»  des 
objets  presque  tons  en  repouss^,  d'un  m^te  sopirienr,  dont 
rien  n'avait  jusque-lk  r6vdl6  Texistence,  et  dont  le  caractife» 
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assez  voisiD  de  celoi  de  Tecole  du  xvi*  si^cle»  avait  cependant 
nn  type  particulier  trahissant  ud  talent  myst^rieux  et  nn 
maitre  inconnu.  Quelqnes  personnes  initi^es  an  secret  de 
H.  Vecbte  Ini  demand^rent  de  ses  onvrages  et  Tencouragirent 
4  se  declarer  et  kne  pins  d^savoner  des  oenvres  dont  quelques- 
nnes  passaient  deja  ponr  les  plus  beaux  omanents  de  splen- 
dides  mns^es.  M.  Vechte  consentit  enfin  k  ne  plus  s^abriter 
demure  nn  autre  si^cle  que  le  sien. 

Un  bean  vase  d'argent  repouss6,  orn6  d*une  double  compo- 
sition empmnt^e  aux  gravures  de  Marc-Antoine,  d^cor^e  aux 
anses  de  gracieuses  figures  de  sirines  et  d'enfants,  d'un  com- 
bat  de  tritons  et  de  monstres  marins  h  la  irise,  d'une  Scylla 
snr  le  couverde,  d'un  Neptune  domptant  les  flots  et  du 
triompbe  de  Galat^e  sur  la  pause ,  et  d'enfants  sur  despoissons 
group^s  autour  du  pied,  iut  la  premiere  pi^ce  qu'il  signa^de 
son  nom.  On  y  reconnaissait  encore  les  reminiscences  de  ces 
peintres  italiens  de  la  grande  6poque,  qu*il  avait  ^tadi^s  avec 
tant  de  Constance  et  d'afiection;  cependant  son  travail  passant 
de  la  ronde-bosse  a  des  reliefs  k  peine  sensibles,  ses  orne- 
ments  distribu^s  avec  un  art  merveilieux  sur  des  fonds  unis 
ou  granules,  les  monstres  fantastiques  entrem^l^  k  ses  tritons 
et  k  ses  n^r^des  et  bigarr^s  de  details  graves  ou  ponctu^ 
avec  un  goiat  extr^e  et  une  vari^t^  infinie,  toutes  ces  qualit^s 
nouvelles  et  tiroes  de  son  propre  fonds ,  ajout^  k  celles  qu  il 
avait  re<^.nes  des  anciens  maitres,  mettaient  M.  Yechte  bors  de 
parall^le  avec  tons  les  orfi^vres,  quelle  que  fnt  leur  capadte. 
Sous  ses  mains  Targent  s'anime,  vit  et  s^agite  en  figures  au- 
dadeusement  group^s ;  ce  qu'il  prend  k  autrui ,  ce  qu'Jl  co- 
piait  sur  les  dessins  de  Feucb^res,  re<;oit  de  lui  un  cacbet  d'art 
et  d'^nergie  qui  ne  nuit  jamais  k  Tensemble,  et  les  groupes 
les  plus  vigoureux  sont  accompagn^s  d'accessoires  et  de  details, 
qui  occupent  Tceil  en  le  reposant. 

An  salon  de  18^7  an  Louvre,  M.  Vecbte,  qui  a  bien  le 
droit  de  se  ranger  parmi  les  artistes,  exposa  un  second  vase 
encore  pins  bean  que  le  premier  :  le  sujet  ^ait  le  combat 
des  dienx  contre  les  grants.  An  sommet  de  cette  ampbore 
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et  sur  le  couvercle,  Jupiter,  assis  sur  son  aigle  et  tenant ses 
foudres,  allait  frapper  ses  adversaires;  les  grants,  arm^  de 
troncs  d'arbres  et  de  rocbers,  escaladaientrOlympe,  se  groa- 
paieot  en  bas-relief  sur  la  pansedn  vase,  en  ronde-bosse  sous 
les  anses;  au  pied,  les  passions  de  la  Haine  et  de  la  Discorde 
se  d^battaient  d^ja  renvers^es  et  frapp^es  par  les  traits  de 
Jupiter.  Ce  vase  admirable,  achet^  par  Forfi^vre  anglais  Mor- 
timer, fjgura  dans  lexposition  de  ses  successeurs  au  palais  de 
cristal;  ce  fut  pour  cette  oeuvre  de  M.  Vecbte  que  le  jury  in* 
ternational  demanda  et  obtint  la  m^daille  de  premiere  dasse 
d£cern6e  a  MM.  Hunt  et  Roskell. 

M.  Vecbte  avait  encore  M  cbarg6  d*un  bas-relief  en  or  sar 
la  lame  de  T^p^e  du  comte  de  Paris,  arme  dont  Tex^cution 
associa  tant  de  talents  et  d^artisles  divers.  Pendant  tons  ces 
travaux,  M.  Vecbte  ex^cutait  nne  aigui^re  de  tris-grande  di- 
mension ,  dont  le  sujetd^coratif  6tait  le  combat  des  Centaures 
etdesLapitheSj  avec  un  Baccbus  ivre  sousTanse,  formeepar 
un  cep  de  vigne  oh  grimpe  un  enfant  pour  presser  une  grappe 
dans  la  coupe  du  dieu.  Sans  avoir  encore  £t6  expos^,  ce  vase 
est  digne  du  nom  de  son  auteur.  La  composition  principale 
est  d'un  grand  caract^re  et  rend  le  sujet  avec  un  sentiment 
de  Tantique  temp^r^  par  la  puissance  personnelle  de  Tarliste; 
le  Baccbus  rappelle,  mais  dans  lesm£mescanditions,le  style 
de  Jules  Romain. 

Au  salon  de  18^9  M.  Vecbte  exposa  sa  coupe  d^argcnt 
ex^cut^e  pour  M.  de  Vendoeuvre.  Le  sujet,  repouss^  a  Tint^ 
rieurj  est  Tbarmonie  dans  TOlympe;  ApoUon  se  repose  sur  sa 
lyre  et  cbercbe  Tinspiration  qui  va  cbarmer  les  dieax  assem- 
bles. La  plupart  de  ces  figures  sont  emprunt^es  k  Flaxman» 
d*autres  k  Rubens,  avec  une  babilet^  surprenante,  et  rendues 
avec  un  art  d^licat,  recbercb6  et  vari6,  que  les  Grecs  eux- 
in^mes  et  surlout  les  Etrusques  auraient  pu  envier.  Les  anses 
sont  form^es  de  belles  figures  en  ronde-bosse.  L^ext^rieur  de 
la  coupe,  aujtre  cuvette  repouss^e,  est  convert  de  beaux  orne- 
ments,  et  de  figures  qui  se  d^tacbent  sur  un  fondsem^d'an 
grains  serr^  et  pointill6  dont  FelTet  est  aussi  nouveau  que 
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bien  con^u.  Ce  beau  morceau  est  inveDt^  ct  execute  d'une 
fagon  inaccoutuiD^e  par  M.  Yechte.  Si  Foriginalit^  des  figures 
^alait  leur  perfection,  la  coupe  de  M.  de  Vendceuvre  serait 
un  de  ces  chefs-d'oeuvre  sans  rivaux  k  aucune  ^poque. 

A  Texposition  de  Londres  figuraient  deux  boucliers  de 
M.  Vechle,  Tun  representant  le  massacre  des  innocents,  em* 
prunt^  k  Raphael  et  rendu  avec  Fhabilet^  particuliire  k  son 
auteur;  Tautre,  grande  et  vaste  composition  appartenant  tout 
entiere  ^M.  Vechte,  qui  n'a  regu  le  concours  d'aucun  artiste 
pour  ce  beau  travail.  Le  bouclier  est  en  fer  grav^  et  repouss^, 
incrust^  de  trois  m^daillons  ovales  en  argent  qui  contiennent 
en  bas-relief  repousse  les  apotheoses  de  Milton,  de  Newton  et  de 
Shakespccire.  Encore  inachev^,  ce  travail  r^unissait  des  beaul^s 
de  premier  ordre.  0riginalit6,  grace  et  finesse  de  composition; 
allegories  facilcment  intelligibles  et  rehaussant  la  beauts  des 
scenes ;  travail  delicat  et  hardi ;  accessoires  et  symboles  du 
plus  heureux  eRet;  ensemble  plein  de  graodeur  et  digne  des 
trois  sujets:  telles  etaient  les  qualit^s  d*une  oeuvre  que  le  pu- 
blic effleurait  k  peine  d*un  regard. 

M.  Vechte  a  introduit  dans  Tart  du  repousse  des  perfec- 
tionnements  adopt^s  par  lesorf^vres, particuliirement  la  pre- 
paration des  pieces  dilliciles  qui,  au  lieu  d'etre  peniblement 
ebauchees  et  achev^es  sur  le  ciment,  sout  maintenant  es- 
tampees  par  morceaux  dans  des  creux  en  m^tal,  fonte  ou 
bronze,  puis  ensuite  ajustees,  soudies,  cisel^es  :  il  en  r^sulte 
une  grande  ^conomie  de  travail,  et  le  m^tal,  moins  marteie, 
conserve  plus  d'^galite  dans  son  ipaisseur ;  les  trous  et  les  de* 
chirures  sont  moins  k  craindre.  II  reste  encore  k  donner  k 
la  soudure  un  titre  plus  eiev^  ou  k  supprimer  Femploi  du 
paillon  par  des  moyens  que  les  Anglais  paraissent  avoir  de- 
couverts.  En  eifet,  le  has  titre  de  Talliage  composant  la  sou- 
dure amine  sur  les  repousses  d*argent  des  bigarrures  prove- 
nant  de  Taction  inigale  des  gaz  repandus  dans  Tatmosphere 
sur  Targent  plus  ou  moins  allie  dans  les  points  de  jonclion. 
Des  oeuvres  telles  que  celles  de  M.  Vechte  tlevraient  etre  faites 
en  metal  indestructible  et  inalterable,  par  exemple  en  platine; 
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mais  la  n^cessit^  de  souder  s'oppose  a  ce  que  de  longtemps 
le  platine  ne  serve  k  de  semblabies  usages. 

Nous  ne  tenninerons  pas  la  liste  des  principaux  orfihrres 
fran^ais  sans  annoncer  que  nous  reportons  aux  articles  des 
bijoux  et  des  bronzes  ce  qui  conoeme  les  oeuvres  de  MM.  Ru- 
dolphi ,  Marrel  et  Maliiat 

STATUAIRE  EN  ARGENT. 

La  plus  haute  expression  de  ror£6vrerie  d*art  serait  la  sU|> 
tuaire  en  argent,  si  Ton  pouvait  toujours  la  s^parer  de  la 
sculpture  et  de  lart  du  fondeur.  On  compte  en  France  pea 
de  statues  en  argent.  Celles  qui  nous  sont  connues  sont : 
la  statae  de  la  Paix,  ex^cut^  k  Toccasion  du  congr^s  de  Til- 
sitt.  Le  modde  fut  fait  par  Chaudet;  la  statue,  fondue  par 
iorf(£vre  Ch^ret,  fut,  k  ce  qu'il  parait,  cisel^e  sous  sa  direc- 
tion par  Houzdot  et  Boyer;  Tarchitecte,  M.  Denos,  en  sur- 
veilla  Tex^cution.  Cette  oeuvre  dart  n'est  pas  aujourdliui 
appreci^  a  toute  sa  valeur.  De  la  froideur  et  un  peu  de  si- 
cheresse  dans  le  travail  empficbent  de  rendre  justice  anx 
belles  quality  de  la  composition,  de  Tattitude,  et  au  savant 
ajnstement  des  draperies  de  la  d^sse  assise  et  calme.  Son 
eflfet  est  cependant  noble  et  imposant  L'art  du  ciseleur  a 
donn6  k  quelques  parties  de  cette  figure  Tapparencc  de  m^tal 
repouss^  i. 

Henri  IV  enfant,  d'abord  exicnii  en  marbre  par  Bosio  en 
i8a4«  fut  fondu  en  ai^nt  par  Odiot,  F^par6  et  cisele  par 
3oyer,  pour  la  somme  de  10,000  francs.  Cette  staiue  est  au 
Mus^e  du  Louvre.  Malgr6  le  m^rite  de  Toriginal,  elle  prouve 
que  Ton  ne  transfonne  pas  heureusement  en  m^tal  une  statue 
primitivement  etk  marbre.  Cbaque  mati^re  exige  un  travail 
qui  lui  est  propre.  Ce  que  permettent  la  transparence  et  la 
mati^e  m^me  du  marbre,  c^est  la  douceur  et  le  vague  des 
contours,  c'est  la  B&rimti  d*aspect,  la  grandeur  des  plans  et 

'  M.  Lebnin  se  rappelie  qae,  yen  la  m^me  ^p<K]ae  on  un  pen  avaat, 
rorKvre  G^nu  fit  mouler  par  Cossin ,  et  fondit  ime  petite  atatne  ^tjaestrc 
4*an  roi  dTEspagoe,  en  argent;  la  ciselnre  fut  fahe  par  M.  Fontaine. 


M^TAUX  PKfclEUX.  79 

Tample  beauts  des  muscles,  la  flexibility  et  la  moUesse  des 
draperies.  Ge  que  demande  Tai^^nt,  cest  fd^gance,  T^dat 
de  Tcnsemble,  la  finesse  des  details,  la  distribution  pittores- 
que  des  lumi^res  et  des  ombres ,  une  forme  l^gire «  gracieuse, 
distingu^e,  animee  par  la  pens^e  vivante  du  scolptenr.  Nous 
trouvons  ces  qualities  dans  le  Lotus  XIII  jeane,  de  grandeur 
naturelle,  models  par  M.  Rude,  fondu  en  i84a  par  MM.  Eck 
et  Durand. 

M.  Channel ,  orfivre  de  Marseille,  exposa  en  i834  une 
statue  d'argent  de  la  Sainie  Yierge,  de  grandeur  natarelle  et 
repouss6e  au  marteau.  Le  jury,  regrettant  que  M.  Chanod 
ne&\  pas  envoy^  son  oeuvre  k  Texposition  du  Mus^  de  sculps 
ture,  d^ara  que  le  proc^d^  adopts  par  cet  or££vre  lui  sem- 
blait  inf(£rieur  k  celui  de  la  fonte  et  beaucoup  moins  expdditi£ 
Toutefois,  prenant  en  consideration  le  talent  dont  IVL  Cha- 
nnel avait  fait  preuve  dans  rex^cution  de  la  statue  comman- 
d^e  par  la  ville  de  Marseille,  il  lui  d^cerna  la  m^daille  de 
bronze. 

ALLEMAGNX. 

Les  beaux-arts  exercent  une  influence  constante  sur  Voirii- 
vrerie  parce  que,  malgr^  les  usages  domestiques  auxquels 
oette  industrie  est  le  plus  souvent  afiectte,  les  mati&res  pr^ 
cieuses  sur  lesquelles  elle  s'exerce  lui  ont  toujours  impost 
une  recherche  de  formes  particuli^res,  m6me  dans  sa  plus 
grande  simplidt^.  Ausd  la  voyons-nons  s^dever  ou  d^choir 
avec  la  peinture  et  la  sculpture  non-fieulement  en  France, 
mais  encore  dans  tous  les  autres  pays  de  rEurope. 

En  Allemagae.ajNPesDinglingermorten  lySi.rorf^vrerie 
d'art  cessa  d*exister;  le  gout  public  s^attacha  sealement  k  des 
ouvrages  briUants,  luslrds,  tr^finis  dans  ieurs  d^tails^Tou- 
tefois  la  fabrication  devint  beaucoup  plus  considerable  vers  le 
commencement  du  xix^  siMe.  L'introduction  des  proc^d^ 
^conomiques  rendit  accessibles  et  k  bon  marche  les  produits 
de  Torf^vrerie.  L^estampage  donna  des  derations  oompli- 
qu^,  d'une  apparence  satisfaisante,  mais  souvent  sans  soli- 
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dite  et  remplies  de  ciment.  Depuis  trente  ans  les  oiii^vres 
allemaods  ne  travaillent  plus  les  lingots;  on  lamine  Tor  et 
Targent;  pour  emboutir  et  retreindre,  lemarteau,  rarement 
employ^,  est  remplac^  par  le  tour,  Testampage,  le  balancier, 
le  mouton;  pour  la  decoration,  on  met  en  usage  le  tour  a 
guillocher  :  tous  ces  appareils  sont,  le  plus  ordinairement^ 
mis  en  mouvement  par  la  vapeur.  Les  principales  fabriques 
sont  a  Haoau ,  pr^s  de  Francfort;  elles  sont  dirig^es  par  les 
fr^res  Collin  ,  Fran^ais  d*origine,  dont  lafamill'e  est  ^tablie 
en  Allemagne  depuis  cent  trente  ans,  et  paries  fr^res  Weis- 
baupt,  qui  s'occupent  particuli^rement  de  bijouterie.  A  Ber- 
lin, MM.  VoUgold,  Ehrenberg,  Mosgau,  Peters,  fabriquent 
pour  reexportation;,  les  deux  premiers  surtout  dirigent  leurs 
produits  d'orfi§vrerie ,  bijouterie  et  joaillerie  sur  Leipsick , 
d*oJi  ils  se  repandent  dans  toute  rAJlemagoe  et  jusqu*en  Am^ 
rique.  Cette  fabrication  a  bon  march6  est  mise  en  oeuvre  k 
Heilbronn  par  M.  Peter  Bruckman  et  par  difTiirents  orfcvres 
de  Vienne  et  de  Nuremberg,  qui  tous  se  livrent  en  m4me 
temps  a  Tindustrie  lucrative  de  la  bijouterie  a  bas  titre  : 
Tensemble  de  leur  exportation  monte  de  2  k  i  millions  de 
francs. 

Cependant,  si  la  mode  s'attache  encore  en  Allemagne  k  ce 
que  Ton  y  appelle  le  genre  baroque  anglais,  quelques  orf(&vres 
se  dibtinguent  par  leur  talent  personnel  et  la  quality  de  leurs 
ceuvres  :  ce  sont  MM.  Hossauer,  Humbert  et  Wagner,  de 
Berlin;  Mayerbofer,  a  Vienne.  ^influence  du  cil^bre  arcbi- 
tecte  M.  Schinkel  a  fait  p^n^trer  un  goAt  plus  ^pur^  dans 
Torfevrerie  allemande  et  combat  le  gout  du  style  anglais, 
mainlenant  ^branl^  malgre  les  exigences  de  la  mode,  qui  se 
sont  imposees  a  MM.  Hossauer  et  Mayerbofer  dans  la  fabri- 
cation de  riches  services  et  decorations  de  table  pour  le  due 
de  Nassau,  le  due  de  Meiningen,  le  prince  de  Prusse,  la  reine 
de  Baviere  et  la  cour  d'Autriche. 

M.  Hossauer,  revenu  de  Paris  k  Berlin  en  1820,  y  donna 
une  grande  impulsion  a  Tindustrie  des  m^taux  pr^cieux,  qui 
depuis  cette  ^poque  a  pris  un  developpement  considerable  et 
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s'est  beaucoup  perfectionn^e;  cependant,  k  partir  de  i84^8, 
«Iie  est  reside  stationnaire.  M.  Hossauer  a  ex£cut6  en  or  fondu 
ei  clsel6  le  bouclier  ofTert  par  la  ville  de  Berlin  au  roi  de 
Prusse;  il  a  concouru  pour  sa  part  industrielle  au  bouclier 
d'argent  donn6  par  le  roi  de  Prusse  k  son  fiUeul  le  prince  de 
<jalles.  Ce  morceau  capital,  auquel  fut  d^cem^e  la  grande 
m^daille  du  Conseil  des  presidents  k  Texposition  universelle, 
avait  H&  dessin^  par  Cornelius,  d'apr^s  les  id^es  du  roi.  Le 
mod^e,  execute  par  le  professeur  Fischer  et  fondu  en  argent, 
fut  ciseie  par  M.  Mertens;  les  pierres  ont  ^t^  gravies  par 
M.  Calandrelli.  Au  centre  du  bouclier  est  la  t^te  de  J^sus- 
Christ,  dehaut  relief,  en  or,  dansun  medallion  rond  et  con* 
cave,  borde  d'une  couronne  d'acanthe  se  d^tachant  sur  ua 
cercle  interieur  d'^mail  bleu  k  etoiles  dor,  le  tout  sur  une 
lai^e  croix  grecque,  couverte  des  bas-reliefs  dor^s  suivants  : 
la  Justice;  au-dessous,  saint  Marc,,  dans  un  medaillon  rond 
entoure  de  quatre  chrysoprases  :  la  Priere;  au-dessous,  saint 
Matthieu:  la  Religion;  au-dessous,  saint  Luc:  la  Cbarite;  au- 
dessous,  saint  Jean.  Dans  les  inlervalles  des  bras,  quatre  bas- 
reliefs  :  Moise  frappant  le  rocher,  la  ceue,  la  manne,  le  bap- 
t^me  de  Jesus-Christ.  Autour  de  cette  croix  est  une  frise  en 
email  bleu  orne  de  vignes ,  avec  des  paons  et  des  rinceaux  k 
palmettes;  entre  ces  emaux,  des  camees  sur  agate-onyx  alle- 
mande,  representant  les  douze  ap6tres;  le  cercle  suivant  est 
forme  d'oves  d'email  blanc  separes  par  des  quinte-feuilles 
verles,  avec  pedes  d*or,  dont  la  monture  est  k  feuillage 
d'or  sur  fond  d'email  blanc,  avec  petites  feuilles  vertes,  et 
autour  une  torsade.  Le  grand  bas-relief  du  tour  represente 
Tentree  de  Jesus-Christ  k  Jerusalem;  Judas  vendant  Jesus- 
Christ  aux  Pharisiens;  la  sepulture  de  Jesus-Christ,  sa  resur- 
rection; la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apdtres;  la  nais- 
sance  du  prince  de  Galles.  Sur  le  bas-relief  suivant,  le  roi 
de  Prusse  arrive  en  Angleterre;  sa  gaiere  est  gouvemee  par 
des  anges  et  mue  par  la  vapeur  personnifiee;  il  est  re^u  par 
saint  Geoi^s  et  par  la  Tamise,  par  le  due  de  Wellington  et 
ie  prince  Albert.  Le  bord  exterieur  est  orne  d'entrelacs  en 
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email  blanc  et  vert  avec  bootons  de  verre  fleari;  enfio,  le 
limbe  concave  est  nielli  d*u&e  gairiande  de  fruits,  raisins  et 
<pis. 

li.  Humbert  a  prodnit  an  vase  imit6  de  Tantique,  appeli 
vase  Lanti;  feu  Jean  Wagner  ^tait  l^autenr  d'une  copie  da 
vase  de  Warwick;  ces  deux  morceaux  sont  la  propriety  du  roi 
de  Prusse :  et  dans  les  dix  demiires  ann^,  rorftivrerie,  con- 
tinuant k  s'am^liorer  k  Berlin,  les  premiers  travanx  d^art  re- 
marquabies  ont  ^t^  :  un  beau  cadre  d*argent  repouss^,  appar- 
tenant  au  roi ,  et  nne  tasse  d'argent  k  M.  de  Olfers.  Ces  deux 
pieces  ont  iii  ex^cut^es  par  M.  Nello.  M.  Haussnoiann  se  dis- 
tingue surtout  pour  les  objets  repousses  dans  le  style  da 
moyen  age ;  M.  Mertens,  comme  ciseleur  dans  le  style  antique 
sur  argent  fondu.  M.  Schneider  recherche  un  fini  extraordi- 
naire dans  ses  productions ;  il  a  expos^  k  Londres  une  ^ri- 
toire  d'argent  dor^  avec  des  parties  en  or  pur. 

MM.  Brahmfi^d  et  Gutruf*  de  Hambouig,  ont  expos6  4 
Londres  an  encrier  d*argent  en  forme  de  ch6ne  au  pied  da- 
quel  sont  un  cerf  et  une  biche;  pr^  de  ces  animaux  sont 
deux  troncs  d'arbres  coupds  horizont^ement  et  servant  d  en- 
crier et  de  poudrier,  les  sections  des  troncs  d*arbres  forment 
les  couvercles ;  les  branches  da  ch£ne  peuvent  remplir  Toffice 
de  porte-plumes.  Ce  morceau,  fondu  et  bien  cisel^,  est  did- 
gant  et  naturel;  il  a  obtenu  la  seconde  mddaille. 
'  M.  Strube  et  fils,  de  Leipsick,  ont  envoyd  k  TexpositioD 
universelle  un  vase  d'ai^nt  braoi ,  entourd  d'dmaux  et 
contenant  nn  bouquet  de  quinze  fleurs  d'axgent  imitdes  avec 
tant  de  ldg^retd,qu'eUes  rivaliseraient  avec  les  plus  belles  fleur» 
artificielles  et  sembleraient  exdcutdes  par  des  procddds  aussi 
delicats.  La  seconde  mddaille  a  iii  accordde  par  le  jury  a  cet 
ouvrage  remarquable. 

La  m«me  recompense  a  6td  ddcenifc  par  le  ^ury  de 
Londres  k  un  beau  miroir  de  toilette  exdcuxd  par  M.  Ratzer- 
dorfer,  de  Vienne  (Autriche).  Le  cadre  est  tout  en  aigent  mas- 
sif richement  ddcord  d'omements  varies  de  nombreox  groupes 
•t  de  figures  ddtachdes  rappelant  le  style  du  xvu*  sidde:  une 
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patine  grise  uniforme  rehausse,  par  son  contraste  avec  T^Iat 
de  la  glace,  le  m^rite  de  ce  cadre  d'an  travail  recherche  et 
d'uiie  bonne  composition. 

Le  mcMTcean  d'orf^vrerie  le  plus  Eminent  envoy^  k  Texposi- 
tion  de  Londres  par  TAliemagne  est,  sans  contredit,  Touvrage 
de  M.  Emile-Auguste-Albert  Wagner.  Get  habile  artiste,  fils 
d'nn  orfi§vre  distingu^  et  neveu  de  Gbaiies  Wagner  dont  nons 
avons  parl6,  a  profit^  des  savantes  traditidns  de  sa  famille; 
ii  a  montr^  ce  que  pouvaieot  produire ,  par  leur  action  sor 
rorC^yrerie,  les  ^coles  serieuses  et  ^lev6es  de  dessin  et  de 
scalpture  dont  slionore  son  pays.  Le  jury  de  la  xxiif  section  a 
demand^  et  obtena  la  grande  m^daille,  d^cem^e  par  le  Con- 
seil  des  pr&idents  k  M.  Wagoer  pour  sa  pi^ce  principale  de 
snrtout  de  table.  Ce  bel  ouvrage  est  k  trois  Stages  superposes: 
celoi   dtt  has  se  compose  d*une  plinthe  appuy^  sur  des 
lions;  sur  la  plinthe  figurent  les  hommes  primitifs,  assis 
et  groupes  an  pied  d'un  ch^ne  et  accompagn^  des  animaux 
et  des  instruments  qui  caract^sent  la  chasse ,  la  vie  pas* 
torale  et  la  ptehe;  au-dessus,  trois  figures  de  femmes  adoss^es 
au  balustre,  repr^sentant  la  culture  des  champs,  des  jardins 
et  de  la  vigne  :  elles  supportent  une  coupe  dont  le  bord 
repouss^  est  omi  de  nombreuses  figures  d'enfants  on  petits 
g^nies  de  Tindustrie,  des  sciences  et  des  arts,  groupes  avec 
grace  et  formant  des  scenes  tr^s^mim^es;  dn  centre  de  cette 
coupe  s'^ive  un  palmier  surmont^  du  g^nie  ail^  de  la  civilisa- 
tion, vainqueur  du  mal,  caract^ris^  par  une  hydre  expirante. 
Toute  cette  pi^ce,  except^  le  bas-relief  de  la  coupe,  est  fondue 
et  dselie;  la  composition  est  enti^rement  de  M.  Wagner;  le 
professeur  Fischer  a  models  la  figure  du  g^nie  et  les  trois 
figures  de  femmes  adoss^  au  balustre.  M.  Wagner  a  repouss^ 
iui-m£me  le  bas-relief  de  la  coupe,  qui  n'est  pas  enti^rement 
achev6. 

ITALIS. 

£n  ItaHe,  rorftvrerie,  deja  tr^avanc6e  an  moyeo  age, 
perfectionn6e  par  rancicnne  ^cole  florenline,  futport^ao 

c. 
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rang  de  Tart  le  plus  admirable  par  Benvenuto  Gellini  et  ses 
^l^ves.  Toujours  domio^e  par  la  sculpture,  elle  prodaisit 
encore  des  oeuvres  d'une  grande  magnificence  sous  Tinspira- 
tion  bardie  et  capricieuse  de  Bernin ;  mais  a  la  fin  du  dernier 
si^cle  elle  ^tait  presque  an^antie.  Une  certaine  vie  lui  fat 
renduepar  Burroni,  Valadier,  Giuseppe  Spagna,  Ossanni  et 
Belli.  Les  travaux  de  cetle  ^cole  ^taient  consacr^  presque 
exclusivement  k  TargeDterie  d*^ise  en  m^tal  fondu  ou  re* 
pouss^.  Sous  le  rapport  de  Tart,  le  m^rite  de  ces  oeuvres  est 
mediocre ;  leur  ex6cution  mat^rielle  ^tait  adroite.  Une  seconde 
generation  d*orf6vres  s'est  produite  :  les  principaux  d'entre 
eux  sont  Sartori,  Gagroni,  Arcieri  et  CastellanL  Etabli  en 
18 15,  ce  dernier,  k  la  fois  orT^vre,  bijou  tier  et  joaillier, 
est  le  se.ul  dont  les  ouvrages  soient  export^s  par  les  etrangers: 
ils  consistent  principalement  en  copies  d'apres  les  bijoux 
antiques  et  d'apr^  les  mod^es  du  moyen  &ge.  N^anmoins 
M.  Castellani,  artiste  distingu^,  d'un  gout  ^pur^  et  habile 
k  composer,  ne  reproduit  pas  servilement  ses  modMes;  il 
les  combine  dans  des  oeuvres  nouvelles  et  de  sa  creation » 
empreintes  d*un  grand  caract^re  antique  et  cependant  appro- 
prices  aux  usages  modernes. 

Parmi  les  objets  les  plus  notables  d'orf<$vrerie  d'art  produits 
r^cemment  en  Italie,  on  remarque  en  premiere  ligne  les  vases 
d'argent  model^s  par  Galli  et  ex^cut^s  par  Brugo  pour  le 
prince  Torlonia :  ce  sont  des  jattes,  au  nombre  de  six,  om^s 
de  riches  compositions  de  figures.  Sur  la  m^me  ligne  vient 
le  crucifix  d*argent  exteut6  en  1822  par  Vincenzo  Belli » 
d^apr^  le  modde  de  Tenerani ,  po\]r  T^glise  de  Saint-Etienne 
do'  Cavalieri  k  Pise,  et  le  riche  paliotto  d'ai^ent  (devant  d'autel), 
couvert  d'arabesques  et  de  bas-reliefs,  sorti '  du  m4me  atelier 
pour  d^corer  la  chapelle  de  Sant-Omobono  k  Saint-Paul  de 
Valetta,  k  Malte. 

On  regarde  ^galement  comme  un  des  beaux  produits  de 
rorf^vrerie  modeme  k  Rome  les  quatre  ^vang^lisles  fondus 
en  argent  pour  T^glise  de  Saint-Philippe,  a  Matte ;  les  dessins 
soot  d'Overbeck ,  les  modules  de  Galli. 
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Le  commerce  d'ouvrages  en  or  et  en  argent  des  Etats  pon- 
tificaux  Be  renferme  presque  enti^ment  dans  les  limites  de 
leur  territoire.  Les  droits  d'importation  des  ouvrages  Stran- 
gers en  mati^res  prSdeuses  s'Slevaient,  avant  i848,  i.  3,ooo 
scndi  ou  16,1 55  francs;  ils  sont  maintenant  rSdnits  an  tiers 
par  suite  des  SvSnements  politiques. 

L'orfevrerie  napolitaine  se  distingue  d*yue  nuini^re  spS- 
dale  par  sa  production  non  interrompue  depu^s  le  moyen 
&ge  jusqu'^  nos  jours.  MalgrS  les  vicissitudes  sluxquelies  les 
Deux-Siciles  ont  StS  soumises,  la  piSt6  du  peuple  et  des  grands 
a  toujours  omS  les  Sglises  de  riches  consecrations,  et  les  spo- 
liations successives  des  conquSrants  n'ont  pas  SpuisS  tons  les 
trSsors  accumul^  par  la  ferveur  des  fid^ies.  D^s  le  xiii^si^cle, 
Charles  d'Anjou  fit  renfermer  le  cr&ne  de  saint  Janvier  dans 
un  buste  d'argent  richement  dScore  de  pierres  prScieuses,  et 
qui  existe  encore  a  Naples  aujourd'hui.  L'une  des  Sglises  d^ 
Scala ,  pr^s  d'Amalfi ,  possede  encore  une  mitre  magnifiqUe 
offerte  par  le  m£me  roi.  Le  tr^or  de  la  cathedrale  d*Amalfi 
contient  un  tr^s-beau  calice  du  xv*  siicle,  omS  d6  boutons 
carrSs  avec  des  Smaux  et  le  spjet  de  la  passion,  dont  les 
figures  en  relief  sont  poshes  sur  un  fond  en  Smail  omS  de 
pcrles,  appliqu6  sur  le  pied  SvasS  et  polygonal,  rehaussS  d*a- 
mSthystes.  Dans  le  m£*me  trSsor,  on  voit  un  tr^s-beau  devant 
d'autel  d  une  execution  savante  et  d  une  belle  composition  : 
il  est  Toeuvre  d'un  artiste  du  xvii*  si^cle,  plus  pur  dans  se^ 
conceptions  et  moins  tSmSraire  que  Viq^cda ,  Tauteur  du  c6- 
l^bre  devant  d'autel  de  Saint-Janvier,  k  Naples.  Ce  morceati 
immense,  .qui  reprSsente  le  cardinal  Oliviero  CaraiTa  trans- 
portant  k  Naples  les  reliques  de  saint  Janvier,  est  convert  de 
figures  repoussSes  ou  fondues  en  parlie,  quelques-unes  pres- 
que de  ronde-bosse  et  k  plusieurs  plans.  Cest  un  chef-d'oeuvre 
d*adresse  et  de  fadlitS.  Vinaccia  FexScuta  en  i6g5,  d'apr^s  le 
modde  en  dre  de  Domenico  Marinelli.  II  a  coi^te  8,200  du- 
cats (36,o8o.  francs).  La  garniture  de  Tautel,  composSe  de 
vases,  de  bouquets  et  de  candSlabres  en  argent;  les  figures 
en  pied  et  de  grandeur  naturelle  de  la  Sainte  Vierge  et  d6s 
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archanges  saint  Michel  et  saint  Raphad,  le  tout  ex^cat^  en 
repouss^  avec  un  remarquabk  talent,  sont  ^galement  attri- 
bu^  k  Vinaccia.  Quarante-cinq  busies  de  saints,  de  propor* 
tion  sup^rieure  k  celle  de  la  nature,  tous  vari^  et  ricke* 
ment  omds,  ex^at^  en  aigent  en  partie  reponss^  et  en  partie 
fondu,  depois  deux  si^cles  jusqu'a  nos  jours,  se  joignent  a 
oes  richesses,  et  un  tabernacle  pour  Texposition  dn  saint  sa- 
crement,  donn^  en  iSSy  par  le  roi  Ferdinand  11,  comply, 
sous  le  rapport  de  rorf(6vrerie ,  cet  ensemble  si  digne  d'etre 
observe  Aujourd'hui  Torfi^vrerie  est  encore  floiissante  it 
Naples.  Sa  fabrication  est  facile  et  importante  par  Tabon- 
dance  de  ses  produits,  mais  faible  sous  le  rapport  du  goAt  et 
laissant  k  dfeirer  en  ce  qui  conceme  Tajustement  des  pi^oes 
€t  leur  montage.  Les  procM^  de  Tantiquit^  poor  le  repoiiss^, 
la  fonte  en  cire  perdue  et  la  dselure  sont  rest&  presque  sans 
perfectionnements.  Les  sculpteurs  qui  font  les  moddes  et  les 
ciseieurs  qui  les  acb^ent  ne  cherchent  ni  a  exercer  leur 
imagination ,  ni  k  connaitre  les  oeuvres  des  autres  artbtes,  ni 
k  faire  mieux  que^  le'urs  pr^d^esseurs;  il  est  vrai  qu*aiicun 
artiste  ou  fabricant  du  reste  de  I'Europe  ne  consentirait  on 
ne  r^ussirait  k  travailler  avec  des  moyens  aussi  imparfaits  que 
ceux  doQt  les  orftivres  napolitains  savent  se  contenter.  Ac- 
coutum^s,  comme  nous  le  sommes,  aux  installations  com- 
pletes, aux  auxiliaires  m^caniques  et  aux  moyens  de  preci- 
sion, nous  serions  d^urag^s  par  des  difEcuh^  que  les 
ouvriers  napolitains  surmontent  jiresque  sansy  songer  et  poor 
on  &ible  salaire. 

La  journ^e  d'un  tris-bon  ouvrier  orf(6vre  k  Naples  est  de 
7  carlins  (3  francs),  celle  des  meilleurs  ciseieurs  de  4  ducats 
(17  fr. decent). 

Les  machines  k  vapeur,  le  tour,  les  cylindres,  les  moyens 
mecaniques  en  g^n^ral  sont  inconnus  dans  oe  pays,  en  ce 
qui  louche  Torfiivrerie ;  on  y  fait  settlement  un  pea  d'estann- 
page. 

Les  meilleurs  orf^vres  pour  f argenterie  sont  Gabrielo  Si- 
sino,  D«  Giuseppe  de'  Mauri,  D.  Francesco  Mianeso,  D.  Genr 
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•naro  Accarino  et  CarmiDO  Murolo,  qui  ont  extoit^  des  tra- 
vaux  importaDts  pour  la  coan 

Le  meilleur  modeleur  se  nomme  Crescenzo  Murolo,  et  les 
principaux  ciseleurs  et  graveurs  soot  Crescenzo,  Luigi  Porta 
«t  Matteo  Condusso,  qui  a  cisel^  le  devant  d'autel  dans  le  ca- 
sino de  la  reine  m^re  k  Capo  di  Monte. . 

L'absence  d^ouvrages  d*or£§vrerie  italienne  k  Texposition 
<lc  Londres  a  rappel6  p^niblement  Tatt^nuation  de  la  fortune 
publique  et  la  langueur  des  nobles  industries  dans  le  pays 
<qui  fut  leur  berceau. 


ANGLETERRE. 


La  fabrication  de  Torfi^vrerie  en  Angleterre  n^a  pas  iti  in- 
terrompue  depuis  1  epoque  de  Henri  VIII.  Sous  le  regno  d'Eli- 
^abeth  furent  ex^ut^es  plusieurs  pi^es  d^or£&vrerie  tr^s-re- 
marquables,  particoli^rem^nt  la  belle  coupe  en  forme  de 
<calice  donn^e  par  cette  reine  k  la  corporation  des  orC^vres  de 
Londres.  La  revolution  de  16  49  n'arr^ta  pas  sensiblement 
cette  industrie,  et  depuis  ce  temps^lk  le  pouvoir  de  TAngle- 
terre  ayant  toujours  tendu  k  s'accroitre  en  augmentant  les  ri- 
chesses  nationales,  Torf^vrerie  en  suivit  la  progression  et  de- 
Tint  prodigieuse  aupr^s  de  celle  du  continAit.  Lorsque  Ton 
admirait  le  luxe  de  leurs  ouy rages  en  i85i,  les  orf^vres 
anglais  s^attristaient  de  ne  pouvoir  exposer  que  si  peu  de 
chose:  le  beau  temps  de  leur  art  et  de  leur  commerce  ^tait 
pass^ ,  disaient-ils.  Cependant  il  n*existe  pas  au  monde  un 
pays  oil  Torfi^vrerie  fabriqae  plus  qu*en  Angleterre,  etnon- 
seulement  ses  produits  sont  nombreux ,  mais  encore  le  goAt 
des  Anglais  pour  la  valeur  intrinsique  s'attache,  en  gin^ral, 
4  leur  donner  le  plus  de  poids  possible.  II  serait  superflu  de 
diire  que,  poor  la  fabrication  courante,  tons  les  proc^^  m^ 
caniques  dont  on  pent  faire  usage  soot  employes  et  ont  ^t^ 
invent^  ou  adopt^s  par  les  Anglais.  Sous  ce  rapport  comme 
pour  la  quality  de  la  fonte,  de  la  monture  et  de  Tajustage^ 
Texposition  de  Londres  aurait  d^montir^  aux  plus  prevenus 
que  les  Anglais  ne  sont  surpass^  par  personne.  En  ce  qui  con- 
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cerne  le  goiit  qui  leur  est  propre  dans  leurs  ouvrages  d'orfe- 
vrerie,  ils  ont  iXi  censur6s  avec  une  extreme  s^v^rit^.  Sans- 
doute,  le  peochant  des  Anglais  ne  semble  pas  les  conduire 
ordinairement  a  ce  que  les  arts  et  Forfi^vrerie  peuveot  cr^r 
de  plus  louable  :  ils  aiment  rornemeDtation  massive  et 
inintelligible ;  dans  leurs  pieces  d'art,  les  Ggures  et  les  acces- 
soires,  arbres,  vegelaux,  animaux,  sont  distribues  sans  pon- 
d^ation^  sans  beaute  dans  leur  sym^trie,  sans  grace  dans 
leur  irr^ularit^,  et  paraissent  £tre  plut6t  des  jouets  d'enfants 
que  des  objets  de  sculpture.  Mais  il  faut  reconnaitre  aussi  que 
TAngleterre  compte  quelques  artistes  de  m^rite  et  des  ama- 
teurs tr^s-vers^s  dans  T^lude  et  Tappr^cialion  des  belles 
<euvres  d*art  et  qui  ont  parcouru  TEurope  pour  les  mieux  con- 
naitre;  leur  influence,  leur  experience  personnelle,  ont  deja 
produit  de  notables  modifications  dans  le  goiit  des  fabricants, 
et  les  Fran^ais  ont  ^t^  surpris  de  se  trouver  presque  ^gal^ 
dans  certaines  productions  ou  ils  se  croyaient  les  premiers. 
Sous  la  m^me  inspiration  d'am^lioration  et  de  r^forme,  les 
orf(6vres  anglais  n'ont  pas  h^sit^  a  faire  venir  du  continent  et 
k  r^tribuer  largement  les  artistes  qui  pouvaient,  par  de  bons 
travaux ,  redresser  la  tendance  du  public  et  lui  inspirer  plus 
de  discernement.  Le  genre  Ait  anglais  n'est  pas  blamable 
en  toutes  choses.  Si  son  ornementation  est  mal  congue,  con- 
fuse et  pen  raisonnee,  la  forme.de  la  vaisselle  de  table,  com- 
mode pour  Tusage,  estbien  appropri^e  aax  difiiirents  besoins 
du  service.  En  France,  ou  le  genre  anglais  dans  Torf^vrerie 
aprevalu  si  longtemps,  on  en  a  plus  volontiers  accepte  les 
ridicules  que  les  avantages.  Si  les  Anglais  inventent  pen  ou 
sont  obliges  de  recourir  a  des  Allemands ,  des  Fran^ais  ou 
des  Italiens  pour  leur  fournir  des  modules ,  rappelons-nous 
que  nous-m£mes  avons  re^u  des  Italiens ,  sous  Francois  I"  et 
m£me  sous  Louis'  XIV,  Timpulsion  dans  les  arts  et  la  direc- 
tion du  goAt  public.  Nous  avons  trop  aveuglement  et  trop 
souvent  accept^  la  mode  anglaise ,  sous  ses  formes  diverses , 
pour  avoir  le  droit  de  ^lamer  les  Anglais  quand  ils  Tinven- 
tent,  ou  de  les  taxer  dlmpuissance  quand  ils  la  corrigent  ea 
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appelant notre  concours. II  serait  a  soahaiter  que,  justes  appr^- 
ciateurs  du  m^rite  d'autrai,  les  deux  peoples,  sans  se  dissi- 
mulerleurs  qualit^s  ni  leurs  d^fauts,  s^efibrgasseDt  de  toujours 
faire  mieux  et  de  ne  point  se  laisser  d^passer.  A  Texposition  de 
Londres ,  il  ^tait  facile  de  reconnaitre  les  emprunts  avou6s  ou 
diasimul^s  fails  par  Torf^vrerie  anglaise  aux  artistes  fran^is; 
mais  les  critiques  des  Anglais  sur  la  16g^ret^  excessive  de 
nos  pi^s ,  sur  leur  fabrication  n^glig^e  et  leurs  mauvaises 
montures ,  sur  leur  oxydation  d'un  aspect  d^sagr^able  et  de- 
guisant  quelquefois  des  d^fauts,  toutes  ces  observations 
^taient  fondles,  et  ceax  qui  les  ont  ^cout^es  pour  en  profiler 
ont  fait  preuve  de  sagesse  et  d^intelligence. 

Leplas  c^l^bre  orf^vre  de  Londres,  depuis  le  commence- 
ment du  si^de,  est  M.  Mortimer/ qui  a  fabriqu6  et  livr^,soit 
au  commerce,  soil  sur  commande,  des  quantity  ^normes 
d'orf^vrerie.  Sans  se  contenter  de  ce  qui  pouvait  convenir 
sp^cialement  a  la  mode  anglaise,  M.  Mortimer  a  voulu  intro- 
duire  dans  sa  fabrication  les  ^l^ments  d'un  art  Stranger  :  il 
a  appel6  et  retenu  pris  de  lui  M.  VecHte,  dont  les  crises  poli- 
tiques  de  la  France  menagaient  de  rendre  le  talent  impro- 
ductir  Les  successeors  deM.  Mortimer,  MM.  Hunt  et  Roskell, 
soutiennent  dignement  la  reputation  de  leur  maison :  leur 
exposition,  en  i85i,  ^tait  une  reunion  d'objels  d*une  rare 
magnificence.  Cest  la  qu*ont  paru  le  vase  des  g^nts  de 
M.  Vecbte  et  le  bouclier  du  m^me  artiste*;  pour  ne  parler  ici 
que  des  oenvres  d'orfivrerie  de  MM.  Hunt  et  Roskell ,  nous 
citerons  les  objets  commemoratifs  suivants,  appel^s  testimo- 
nials :' 

A  sir  Moses  Montefiore,  une  composition  en  ronde-bosse  et 
en  argent  fondu :  Moise  tenant  les  tables  de  la  loi ,  Esdras 
iisant  sur  un  rouleau  un  passage  tir4  de  son  livre ,  un  Juif 
de  Damas  cbarg^  de  chaines ;  ces  figures  sont  ombrag^es  par 
une  vigne  et  un  figuier.  Le  groupe  au  sommct  repr^sente 
David  arrachant  un  agneau  de  la  gueule  d'un  lion.  Des  bas- 
reliefs  figurent  des  sujets  de  TAncien  Testament  et  tes  n^go- 
ciations  de  sir  Moses  Montefiore  en  faveur  des  Juifs  pers^cut^ 
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de  Damas.  Ce  siognlier  monament  atteste  nn  travail  consi- 
derable ;  sous  le  rapport  de  Fart  et  da  goAt,  il  natteiiit  pas 
la  perfection  d^irable. 

Une  coupe  d'argent  offerte  it  Charles  Kemble,  lorsqu'il 
quitta  la  seine  tragiqne.  La  figore  an  sommet  repr^nte  cet 
acteur  celibre  dans  le  r61e  d'Hamlet.  Ce  fut  le  dernier  travail 
dirig^  par  le  sculpteur  Francis  Chantry,  qui  avait  fait  le  mo- 
dde  de  la  figure  principale.  Les  antres  figures  sont  les  sept 
&ges  de  rhomme.  La  forme  g^n^rale  du  vase  est  bonne ;  la 
sculpture  est  ordinaire  dans  les  figures  accessoires,  bonne  dans 
celle  dHamlet. 

Vient  ensuite  un  testimonial  offert  au  marquis  de  Tweed- 
dale.  Le  groupe  repr^sente  le  laboureur  Hay  accompagni  de 
ses  fiis ;  il  est  arm^  du  joug  de  ses  bceufs  et  defend  contre  les 
Danois  le  passage  de  Luncarty.  Ces  figures  se  composent  avec 
un  cand^labre  om^  de  vignes.Des  bas-reliefs  relatifs  au  m£me 
trait  historique  ornent  la  base.  C'est  uoe  bonne  piice  d*or* 
£6vrerie  d'art,  dont  le  modde  est  du  k  M«  Brown ;  les  figures 
d*animaux  plac^es  aux  angles  sont  tris-infiirieures  au  reste. 

Nous  mentionnons  encore  un  groupe  d'ai^ent  appartenant 
au  due  de  Norfolk  et  repr^entant  Tentrevue  de  Francois  1^ 
et  de  Henri  VIII  au  camp  du  Drap  d'or.  On  y  remarque  une 
composition  elegante*  un  peu  trop  emprunl^e  au  theatre. 

Un  testimonial  ofiert  kM.  Lumley  et  compost  parM.Brown 
est  form^  d^une  colonne  surmont^  de  la  statuette  d'Euterpe; 
autour  de  la  base  sont  les  figures  de  Melpomene «  Thalie  et 
Terpsichore.  Le  prix  des  courses  de  Goodwood  pour  i833 
est  un  bouclier  d*argent  dont  le  bas-relief  a  pour  sujet  le  com- 
bat de  r^tendard,  d'apris  Leonard  de  Vinci.  Le  modde  de 
Tensemble  est  d&  k  M.  Bailey.  Cet  ouvrage  n*est  pas  sans  m^ 
rite.  M.  Brown  a  compost  le  bouclier  donn^  en  prix  aux 
courses  d^Arscott,  en  i848,  par  Tempereur  de  Russie :  les  bas- 
reliefs  repr^entent  Pierre  le  Grand  triomphant  de  Tlgnorance* 
du  Vice  et  de  TEnvie;  six  compartiments  s6par&  par  des  Vic- 
toires  sont  relatifs  k  Thistoire  de  Pierre  le  Grand.  Une  bonne 
composition ,  un  ensemble  heureux ,  une  distribution  bien 
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combin^e,  sont  les  principaux  mantes  de  cet  ouvrage,  qui  a  it& 
pay^  5 00  livres  sterling,  sans  indemniser  rorf^vre  de  ses  d^ 
penses. 

MM.  HuDt  et  Roskell  ^[Vaient  encore  expos^  au  palais  de 
cristal  des  omements  de  table  et  des  portions  d'un  service 
d^argenterie  ofiert  an  comte  d*ElIenborough  parses  amis  dans 
ilnde.  Le  prix  de  cette  immense  ai^nterie  s'^l&ve  k 
6,ooo  livres  steriing  (i5o,ooo  francs).  Les  cand^labres,  la 
pi^ce  du  milien,  celles  des  deux  bouts  de  table,  sont  accom- 
pagn^  de  figures  militaires,  d'animaux,  de  plantes,  de  figures 
de  faquirs,*  de  femmes,  de  fumenrs,  de  portenrs  d^eau,  et 
d*architecture  indienne  support^e  par  des  ^l^hants.  Cette 
collection  de  zoologie,  de  botanique,  de  types  militaires  et 
civils,  est  sans  doute  une  curiosity  que  la  richesse  angiaise 
pouvait  seule  demander  et  r^aliser;  mais  rien  n'est  plus  loin 
des  bonnes  traditions,  rien  ne  prite  davantage  aux  justes  cri- 
tiques des  artistes  et  des  orfi^vres  Strangers.  Le  public  anglais 
lni-m£mc  n  a  pas  paru  reconnaitre  a  ce  service  d*autre  merite 
que  sa  valeur  m&taliique.  MM.  Hunt  et  Roskell  en  avaient 
probablement  la  m£me  opinion ,  puisqu'avant  la  fin  de  Texpo- 
sition  ils  out  achev^  a  la  h&te  et  expos^  s^par^ment  une  pi^ce 
de  centre  qui  r^unit  de  v^ritables  qualites  k  son  prix  intrin- 
s^que.  Ge  riche  candelabre,somptueusement  compost, ^tait 
accompagn^  de  figures  mythologiques  d'une  bonne  execution, 
d*un  mouvement  trop  agit^,  mais  bien  model^es  et  dsel^S' 
avec  soin.  On  y  voyait  des  groupes  heureusement  combing 
repr^entant  les  quatre  parties  du  monde,  les  saisons,  les 
vents,  le  jour  et  la  nuit.  Apport^  trop  tard  a  Texposition,  le 
cand^labre  dont  nous  parlous  ne  put  £tre  admis  au  concours; 
il  y  aurait  tenu  une  place  importante,  et  le  d^faut  de  calme,  de 
sym^trie,  TinsuflBsance  de  solidity  architectural  dans  les  or- 
nements,  n'auraient  pas  emp6ch6  d*y  reconnaitre  le  mi^rite 
tn^riel  des  figures  et  de  Fiensemble. 

Sans  avoir  ^num^r6  toutes  les  pieces  importantes  quails  ont 
expos^,  nous  en  avons  dit  assez  sur  la  vaste  exbibition  des 
saccesseurs  de  Mortimer  pour  donner  une  idi6e  de  leur  pro- 
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duction  en  orf(6vrerie.  Cette  maison,  qui  emploie  de  3  a 
4oo  ouvriei*s  pour  rargenlerie  et  le  plaqu^ ,  et  de  6  a  700 
pour  la  bijouterie ,  paye  a  ses  meilleurs  ouvriers  3  oa  4  iivres 
parsemaine;  quelques  artistes  re<^oivent  plusde  12  Iivres, 
les  orfi^vres  d'argent  de  2  k  3 ,  les  ciseleurs  de  2  ii  6.  Avec  un 
^tablissemeat  pareil,  MM.  Hunt  et  Roskell,  en  relation  avec 
toute  TEurope,  n'ont  rien  n^glig^  pour  conserver  et  grandir 
leur  reputation ;  leurs  efforts  pour  sortir  d^une  mauvaise  di- 
rection se  reconnaissent  dans  ia  disparity  de  leurs  oeuvres, 
dont  Torigine  est  trcs-diverse,et  surtout  dans  leur  joaiiIerie» 
dont  de  nombreux  produits  m^ritent  une  approbation  pres- 
que  absolue.  Si  Timportance  de  leurs  affaires  et  la  faveur  da 
public  leur  permettent  de  con  tinner  leurs  progr^s ,  il  est  pos- 
sible que  par  ses  produits  leur  maison  devienne  la  premiere 
de  TEurope,  comme  elle  Test  pour  la  valeur  immense  de 
m^taux  et  de  pierreries  qu*elle  pent  livrer  au  commerce. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  MM.  Hunt  et  Roskell  s'appliqae 
'  ^galement  a  MM.  R.  et  S.  Garrard.  On  remarquait  dans  leur 
exposition  les  memes  efforts  pour  bien  faire,  la  mime  ten- 
dance a  ram^lioration  et  a  T^puration  du  style.  Tout  en  se 
courbant  encore  devant  1^  pr^jug^  inv^t^r^  dun  goAt  tr^ 
Equivoque,  MM.  Garrard  montrent  aussi^  mais  particuliire- 
ment  dans  leur  joaillerie ,  la  tendaoce  vers  une  r^n^ration 
heureuse  et  peut-itre  assez  prochaine.  On  pent  remarquer, 
dans  tons  les  pays  et  dans  tons  les  temps,  que  Torfevrerie  et 
la  fabrication  des  vases  en  terre  cuite  ou  en  porcelaine  sui- 
vent  une  marche  k  peu  pris  identique  etadoptent  les  mimes 
formes  avec  des  decorations  du  mime  genre.  Les  beaux  pro- 
duits de  ciramique  du  Staffordshire,  notamment  ceux  de 
M.  Minton ,  sont  d'un  heureux  prisage  pour  Tindustrie  an- 
glaise.  Bient6t  on  pent  s'attendre  a  voir  Torfivrerie  suivre 
une  route  nouvelle  si  habilement  tracie.  Parmi  les  ouvrages 
exposes  par  MM.  Garrard,  le  jury  international  a  remarque  : 
un  service  k  thi  complet,  composi  de  sept  piices,  y  oompris 
le  plateau,  de  style  persan  et  d^unc  tris-bonne  fabrication  ea 
argent  repoussi,  excepti  les  figurines  sur  les  couvercles;  un 
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flambeaa  de  table  a  trois  branches  dans  le  style  de  la  reine 
Anne^  bieo  congu  ct  bien  fabriqu^;  un  autre  sans  branches » 
de  forme  hexagone,  tr^s-bien  ex^cut^  et  repouss6;  un  cand^ 
labre  k  rioceau  et  ornements  de  fruits,  a  six  branches  de 
feuillage,  ouvrage  ^l^gant;  un  service  a  th6  ou  caf(6  en  re- 
pouss^,  avec  les  poign^s  fondues,  d'un  style  un  peu  incer- 
tain ,  mais  d*un  travail  bien  appropri^  k  Tusage ;  plusieurs 
antres  plateaux  et  services  k  th6  bien  travaill^s  et  durables; 
une  haute  aigui^re  pour  prix  de  courses,  repr^sentant  Her- 
cule  combattantles  chevaux  de  Diom^de  et  entour^e  d^orne- 
ments  et  d'attributs  relatifs  aux  travaux  d'Hercule  :  Tanse  est 
form^e  par  Thydre  de  Lerne.  Cette  pi^ce,  enli^rement  fondue, 
est  d'un  grand  elTet,  et  son  ensemble  lui  donne  une  veritable 
importance;  le  sujet  est  bien  choisi,  la  composition  originale. 
Plusieurs  plats  converts,  Tun  hexagone,  les  autres  du  modele 
appel6  head  and  scroll  pattern,  lead  and  ihell pattern,  montrent 
le  soin  et  la  solidity  avec  lesquels  on  execute  en  Angleterre 
Toif^vrerie  de  table. 

M.  Hancock  est ,  parmi  les  orf<6vres  anglais ,  celui  qui ,  par 
ses  travaux  varies  et  la  recherche  assidue  des  perfectionne- 
ments  deson  industrie,  promet  de  rendre  le  plus  de  services, 
en  modifiant  d'une  mani^re  heureuse  les  id^es  et  le  pen- 
chant du  public.  Les  objets  qu'il  a  exposes  meritent  d'etre 
remarques;  les  principaux  sont  :  une  table  ronde,  en  ^b^ne, 
incrust^e  d'argent  et  portant  un  vase  d'argent  en  forme  d'hy- 
drie  antique,  a  trois  anses,  couverte  de  palmettes  et  de 
rinceaux  brunis  sur  un  fond  pointing.  Tons  les  ornements 
sont  faits  a  part  et  sondes  sur  le  vase ,  qui  est  rtereint  d'une 
seule  pi^ce.  La  table  est  incrust^ie  avec  beaucoup  de  goAt  et 
de  soin;  les  pieds  sont  en  german  silver  argent6s  par  la  pile. 
Deux  groupes  pour  prix  de  courses  :  la  reirie  Elisabeth  a 
cheval,  accompagnee  d'un  page  et  d'un  gentilhomme,  avec 
deux  l^vriers  courant  aupr^s,  ex^ut^  d'apr^  le  module  de 
M.  Marochetti,  les  chiens  d'apris  les  modMes  de  M.  Maccar- 
thy;  Robin  Hood  disputant  le  prix  de  Tare  en  presence  du 
£h6rifr  de  Nottingham,  d'apr^s  un  dessin  de  M.  Eugene  Lamy. 
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Ces  deux  gronpes  sont  de  bon  goiit  et  ex6cnt&  avec  soin. 
Un  coiEre  d*^bene  moiit^  ea  argent,  d'aprte  les  dessins  de 
M.  Eugene  Lamy,  est  remarqaabie  par  sod  bel  ensemble  el 
par  sa  garniture  d'argent  en  bonne  soilptnre  d'an  grand  effet, 
dans  le  style  Louis  XIV;  le  couverde  porte  en  dessus  une 
grande  aquarelle  oh  des  g^nies  soutiennent  les  armes  da 
79^  Cameron  highlanders,  auquel  le  coffre  est  offert  par 
M.  Demidoff;  k  Tint^rieur  du  couvercle  est  une  autre  aqua- 
relle repr^sentant  le  rocher  de  Gibraltar.  Un  gronpe  en  ar- 
gent d'un  chevalier  oombattant  un  dragon  et  un  lion, 
d'apr^  le  modde  de  M.  Maccartby;  une  assiette  de  dessert » 
avec  couteau,  cuiller  et  fourchette,  le  toutome  de  yigne  et 
travaill^  en  argent  avec  beaucoup  de  soin  et  de  grace;  un 
bon  cand^labre  en  argent  de  forme  dite- Louis  XIV,  i 
rinceau  et  avec  cinq  branches  en  feuilles  d'acanthe;  et 
plusieurs  autres  objets  appartenant  au  service  de  table,  dans 
le  style  om^  :  tout  cet  ensemble  de  Texposition  de  M.  Han- 
cock atteste  une  veritable  intelligence  de  Torf^rerie  et  des 
ressources  que  Tart  pent  apporter  k  cette  industrie,  quand 
il  y  est  bien  appropri^. 

Les  autres  orf^vres  anglais  qui  ont  obtenu  Tapprobatioa 
du  jury  international  sont  ceux  qui  suivent :  le  jury  leur  a 
d6ceTn6  la  seconde  m^aille. 

MM.  Lambert  et  Rawlings.  —  Pour  leur  orf^vrerie  d*ai^;ent 
soign^,  ^l^gante  et  nouvelle;  particuli^ment  :.pour  un  vase 
rond  et  d^prim6  avec  un  long  goulot  et  un  couvercle  dans  le 
style  oriental;  le  corps  et  le  cou  sont  om^  de  feuillages  k  ner- 
vures  dor6es,  avec  grappes  de  raisin  dorees  et  brunies.Pour  un 
vase  de  milieu,  en  forme  de  melon  d^prim^,  avec  un  long 
goulot,  les  intervalles  des  cotes  et  le  con  gamis  de  chardons 
en  bas-reliefs;  Targent  est  d'un  beau  mat  lustr6  qui  doit  £tre 
tr^sKiurable. 

MM.  John  HABDMAKet  C**. — Pour  une riche collection  d*objets 
en  argent,  argent  dor6  et  ^maill£,  destines  au  service  divin. 
Le  style  qu'ils  ont  adopt6  est  celui  du  moyen  kge.  Le  travafl 
de  Teurs  produits  est  bon ,  s^vire  et  d^un  caract^re  bien  observe. 
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Deax  grandes  armoires  contenaient  les  calices,  crosses,  os- 
tensoirs,  ciboires  et  crucifix  exposes  par  MM.  HardmaD  et  C"*! 

M.  Angell.  —  Pour  ses  produits  ^maill^  et  sp^dalement : 
an  vase  aigui^re  k  fond  d*argent  pointilie  avec  bossages  brunis, 
orne  d'^maux  bleu  turquoise;  un  autre  vase  d'argeot  dor^  avec 
anse  k  vigoe,  m^daillons  brunis  et  grav^ ,  k  fbnd  d'^mail  vert 
bleu  turquoise  et  bleu  de  cobalt. 

M.  Keith.  —  Pour  cinq  calices  en  ai^nt  dor^  dans  le  style 
du  moyen  age,  bien  graves  et  6maill^s. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  un  tr^s-beau  groupe  fondn  en 
argent  et  expos*  par  M.  EUdngloa :  il  repr^sente  ia  reine  Eli- 
sabeth  k  cheval,  accompagn^e  d'un  seigneur  aussi  k  cfaeval 
et  d'un  page  a  pied.  Cette  sculpture  a  *t6  compos^e  et  modelic 
pai'  M.'  Jeannest,  artiste  fran^ais. 

.  La  valeur  de  Tai^nt  fin  pour  les  orf(6vres  anglais  est  de 
5  shillings  7  pence  (6  fr.  5o2ga)  Tonce  de  3i  gram.  19, 
qui  payent  un  droit  de  contr6ie  de  1  shilling  6  pence,  resti- 
tu6  k  Texportation. 

L'argenterie  la  plus  simple  se  vend  12  shillings  Tonce,  droit 
compris,  ou  i3  fr.  g8  cent.;  les  beaux  services,  avec  les  con- 
verts compris,  reviennent  k  environ  20  shillings  (33  fr.  80  c.) 
Tonce. 

Les  beaux  objets  d'argent  bien  travaill^,  avec  beaucoup  de 
sculpture,  s'^dvent  de  20  k  2&  shillings  Tonce.  La  grande 
pi^  d'exposition,  les  quatre  parties  du  monde,  de  MM.  Hunt 
et  Roskell,  monterait  k  plus  de  29  shillings  (36  fr.  785) 
Tonce. 

Les orfi^vres  anglais  font  k  Tacheteur  une  remisede  7 1/2  p.  0/0, 
except*  sur  les  converts.  Ainsi,  quatre  plats  ronds  de  onze 
pouces  anglais  avec  leurs  cloches,  pesant  217  onces,  etd*une 
valeur  de  168  livres  sterling,  reviendraient  pour  exporter  a 
i4o  livres  sterling,  en  comptant  k  la  fois  la  remise  de  Tor* 
f(6vre  et  celle  du  droit  de  controle. 

La  difference  de  prix  de  fa^on  en  Angletenre ,  rdativement 
a  Paris ,  repose  sur  les  bases  suivantes  : 

Neuf  heures  de  travail  au  lieu  de  onze; 
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16  shillings  ( 18  fr.  64  cent.)  au  lieu  de  8* 

Eq  r^sultat  g^n^ral*  le  prix  minimum  de  Targent  ouvr£ 
en  Angleterre  est  de  10  shillings «  droit  compris»  et  ie  prix 
maximum  de  3o  shillings  par  once. 


RCSSIE. 


L*orf^vrerie  et  Tindustrie  des  tissus  d'or  existent  depais 
longtemps  en  Russie:  elles  y  furent  introduites  par  les  Byzan- 
tins  en  m^me  temps  que  le  christianispie;  mais  Torfi^vrerie 
russe  proprement  dite  est  rest^e  pendant  des  si^cles  dans  la 
voie  trac^e  par  les  artistes  du  moyen  age.  Elle  consistait  pres- 
que  exclusivement  en  ouvrages  d'argent  repousses ,  dor^s  et 
nielli  :  leur  caract^re  est  original,  barbare,  et  conserve  les 
marques  de  son  origine.  Cette  orf^vrerie  ancienne,  dootla 
commission  d'Odessa  et  M.  KoschkofT,  oriiivre,  avaient  envoy6 
des  ^chantillons  assez  nombreux  a  Texposition  de  Londres,  a 
divers  mantes  qui  ne  consbtent  pas  uniquement  dans  ce  qu*elle 
a  d*^tranger  a  nos  habitudes.  Les  vases  destin^  k  servir  de 
coupes,  de  pots  k  biire,  de  vidercome,  plats  a  aumones,  ou 
sortes  de  calices  k  couvercles,  sont  remarquables  par  leur 
forme  bien  appropriee  a  leur  usage,  leur  Ug^ret^  et  la 
precision  des  moulures  et  des  ajustements.  Les  ornemenls  qui 
les  accompagnent  rentrentdans  le  goAtasiatique,  et  pourraient 
£tre  utilement  employes  par  nos  orfevres  pour  diversifier  leur 
syst^me  d^coratif:  ce  sont  des  plantes  en  relief  ou  gravies, 
dories  par  parties  altern^es  avec  Targent,  ou  des  arabesques 
aplaties  et  d^coup^es  ensaillie,  dans  le  style  de  Tarchi lecture 
moscovite.  Plusieurs  de  ces  vases  sont  niellos :  ceux  qui  ont 
un  pied  elev^  sont  ordinairement  k  pans  ou  k  c6tes;  d^autres 
sont  cylindriques  avec  une  grande  anse  et  un  convercle  mont6 
k  charni^re,  et  om£s  de  t^tes  d'animaux  sur  des  lambre> 
quins  a  la  partie  sup^rieure,  conmie  ceux  envoy^s  par  M.  Sa- 
zikoff  ^  Texposition  universelle.  La  plupart  des  ^lises  et  des 
convents  de  Russie  sont  trd^-riches  en  orf^vrerie ,  ex^ut^  le 
plus  souvent  par  des  artistes  Strangers  :  On  cite  sp^cialement, 
commeun  objel  degrandeYa1eur,letombeaudesaint  Alexandre 
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Newski,  dans  le  monast^re  sous  son  invocation,  construit  par 
Pierre  le  Grand ;  ce  monument  d'orf6vrerie  est  en  argent  mas- 
sif et  p^se  go  pouds  ou  1A7&  kilogrammes. 

Apr^s  avoir  longtemps  regu  d'Ailemagne,  de  France  et 
d*Angleterre  son  orf^vrerie  de  luxe,  la Russie a  voulu se cr6er 
une  industrie  nationale  des  m^taux  pr^cieux.  Elle  a  d'abord 
emprunt^  des  ouvriers  etdes  artistes  k  TEurope  plus  civilis6e; 
main  tenant,  concurremment  avec  les  orfi^vres  et  artistes  etran- 
gers,  il  existc  k  SaintP^tersbourg  et  k  Moscou  trois  fabriques 
d*orf(§vrerie,  oil  sont  employes  plus  de3oo  ouvriers;  ceux-ci, 
leui*&  chefs  d'ateliers  et  leurs  dessinateurs  sont  toos  Russes. 
Une  ecole  est  annex^e  k  cbacune  des  fabriques,  oh  les  enfants 
des  ouvriers  re^oivent  des  le<^ons  de  dessin  et  de  sculpture. 
Tous  les  ouvrages  sont  faits  sous  la  direction  de  M.  SazikofT, 
qui  lui-m£me  est  616ve  de  FAcad^mie  des  beaux-arts  a  Saint- 
P^tersbourg  et  a  d^jk  re<;u  plusieurs  m^dailles  et  decorations 
aux  expositions  institutes  depuis  quelques  annees  en  Russie. 
M.  Sazikoff  a  expos^  k  Londres  une  coupe  dans  le  style  by- 
zantin ;  une  autre  en  forme  d'ananas ;  un  gobelet  dans  le  style 
slavon ;  deux  coupes  dans  les  formes  nomm^es  Bratina'et  En.- 
dova;  une  autre  coupe  et  un  gobelet  dans  le  godt  russe;  un 
vase  en  forme  de  cornet  avec  des  t^tes  de  loup ,  le  m£me  dont 
nous  avons  parle  plus  haut;  une  sonnette  de  table,  reduc- 
tion de  la  grande  cloche  de  Moscou;  et,  d'apres  ses  pro- 
pres  conceptions ,  d'^l^gantes  figurines  d'ai^ent  fondn  com- 
binges  avec  les  vases,  telles  que  :  une  femme  assise  au  bord 
d'un  puits  et  se  mirant  dans  Teau ;  le  cylindre  du  puits  est 
dor^  a  rintirieur  et,  en  le  retournant,  forme  un  vase  k  boire; 
un  autre  groupe  represente  une  femme  appuyce  contre  un 
tonneau  A  versant  de  la  bi^re;  un  chat  grimpe  au  tonnean 
derriire  elle  :  cette  piice  est  une  th^i^re;  le  tonneau  sert  a 
contenir  le  liquide,  I'anse  est  form^e  par  Tanimal  et  le  bee 
par  le  vase  entre  les  mains  de  la  femme.  Ces  deux  composi- 
tions sont  d*une  parfaife  originality  et  d'un  travail  aussi  gra- 
cieux  que  correct;  mais  le  talent  de  M.  SazikofT s*est  manifeste 
avec  ^clat  dans  la  magnlfique  pi^ce  de  milieu  repr6sentant  le 
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grand-dac  de  Moscou,  Dmitri  Donskoi  gri^vement  bless^  k 
la  batailla  de  Koulikoff,  oii  sa  vaieur  afiraDcbit  la  Russie  du 
joug  des  Tartares  :  le  h^ros  est  assis  presque  mourant  aa  pied 
d'un  grand  sapin ;  il  se  soul^ve  et  remercie  le  ciel  en  appre- 
nant  du  prince  Michel  Tverskoi  la  d^route  complete  de  Ten-  ' 
nemi.  La  composition  de  ce  groupe  est  admirablement  appro- 
pri^e  a  son  sujet  elk  son  emploi;  Tex^cution  en  est  excellente: 
les  diverses  figures,  le  cheval,  les  armes,  Tarbre  qui  les  om- 
brage,  sont  d'un  travail  large,  ample,  solide,  dune  grande 
ctseiure  sans  minutieux  details.  Tout  dans  cet  ensemble  est 
naturel  et  original :  son  caracl^re  et  son  m6rite  d^passent  de 
bien  loin  ce  qui  a  ^t^  fait  dans  le  meme  genre;  et  les  Anglais, 
qui  aiment  cette  sorte  de  sujets  pour  la  decoration  des  grands 
services  de  table ;  Tauront  certainement  ^tudi^  pour  appren- 
dre  comment,  dans  une  proportion  restreinte,  on  pent  ex^ 
cuter  des  figures  militaires,  des  animaux  et  la  v^g^tation, 
5ans  tomber  dans  une  sculpture  mesquine  ou  chancelante.  Ija 
medaille  de  i"  classe,  d^ceruee  par  le  Conseil  des  pr^idents, 
a  et6  la  juste  recompense  du  grand  talent  deM.  Sazikoff.  Cette 
pi^ce  de  milieu  ^tait  estimee  d*ailleurs  2,85o  livres  steriing 
(71,250  fr.),  prix  inaccessible  a  de  grandes  fortunes  pri* 
v^es  et  qui  porte  a  un  taux  extraordinaire  la  fa^on  d^un  si  bel 
ouvrage,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  poids  d^ai^ent  fondu  qu'il 
contient 

A  la  m^me  exposition,  M.  Koscbkoff  du  Gour  de  Vologda, 
aOustug,  a  envoy^  des  ^chantillons  du  travail  de  nielle,  tr^ 
ancien  en  Russie^  dou  il  sesi  propag6  r^cemment  dans  le 
reste  de  TEurope ,  oh  les  oeuvres  de  Finiguerra  et  de  ses  con- 
temporains  n'^taient  plus  que  des  monuments  pr^cieux  poor 
retude  de  Tart  et  de  Thistoire.  Le  specimen  exposi  par 
M.  KoschkofF  6tait  int^ressant  par  sa  conformity  absolue  avec 
les  anciens  modules  russes  :  il  consistait  en  cuillers,  manches 
de  couteaux,  tabati^res,  gobelets,  tous  nielles,  mais  sans  m^- 
riter  d'^loge  particulier;  les  anciennes  nielles  de  la  Perse  et 
de  llnde  et  les  nielles  modernes  de  Wagner  sont  iucompa- 
rablement  supdrieures* 
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M.  Th^Sodore  Verkhovzoff,  de  Saint-P^tersboarg ,  avait  ex- 
pos^ dcs  objets  cisel^s  en  argent  ponr  le  cuite  religieux;  le 
style  byzantin  impost  k  ces  ouvrages  par  les  prescriptions  de 
rjBglise  russe  ne  leur  permet  pas  de  s'^carter  d  une  fabrication 
particuU^re  oii  le  progr^s  n'est  pas  possible. 

ESPAGNB. 

A  la  fin  da  dernier  sr6cle,  Torf^vrerie  espagnole  £tait  dans 
line  sorte  de  decadence.  Les  proc^d6s  employes  6taient  la 
fonte ,  la  retreinte  et  la  ciselure.  Les  principaax  or£ivres  ^taient 
les  Garasa,  de  Madrid,  et  Pecar,  auteor  de  la  chaire  et  des 
magn^fiques  lampes  de  rEscnrial.  On  distingnait  aussi,  poar 
Torfi^vrerie  d*usage  domestiqae,  Martinez,  fondateur  de  la 
fabrique  qui  porte  son  nom  a  Madnd.  Maintenant  les  progres 
de'Torfi^vrerie  en  Espagne  sont  leots,  mais  cependaot  sen* 
sibles.  Les  orf(6Tres  espagnols  les  plus  ^minents  sont  MxM.  Mar- 
tinez ,  Pescador  et  Moratilla. 

Parmi  les  nombrenses  pieces  d'orf<§Yrerie  faites  r^cemment 
en  Espagne,  on  cite  ponr  leur  m^te  particulier :  la  boile  a 
cigares  faite  pour  le  g^n^al  Espartero,  en  1847,  par  M.  Pes- 
cador; Tdcritoire  pour  le  g^n^ral  Narvaez,  faite  i  Barc^one; 
une  aigui^re  de  la  fabrique  de  M.  Martinez. 

L'oif6vrerie  espagnole  fut  representee  k  rexposilion  de 
Londres  par  M.  Moratilla ,  dont  Fosuvre  uniqne  ^tait  un  grand 
ostensoir,  digne,  sous  beaucoup  de  rapports,  de  Tattention  da 
public.  Ge  remarquable  ouvrage  dorf^vrerie  a  plus  de  deux 
metres  de  hauteur;  il  est  en  argent  dor^  et  compos6  dans  le 
style  fleuri  du  xv*  siecle.  A  la  base  soot  quatre  bas-reliefs  (far- 
gent  reprdsentant  la  c^ne,  Jesos-Cbrist  portant  sa  croix,  le 
jardin  des  Olives,  Tentrde  k  Jerusalem;  sur  la  plate-forme  scat 
quatre  anges  d*argent  en  pri^res  et  tournes  vers  la  base  octo- 
gonaie  de  Tostensoir,  dont  le  fikt  est  orn^  des  figures  des 
quatre  evangdlistes,  en  ronde*bo6se,  sous  des  clochetons  go- 
thiqnes  :  le  soleil  rayonne  dans  nne  double  couroane  de 
pampres,  d'^pis  et  de  brillants;  autoar  du  soleil  sont  quatorze 
^toUesou  oomites  de  brillants,  topazes,  amethyst es  et  4'i 


100  XXIIl-  JURY. 

raudes;  la  croix  est  en  brillants  et  ametfaystes.  Uensemble  de 
cette  grande  pi^ce  est  d*un  bel  efiet;  elle  fut  remarqu^e  par- 
ticali^rement  poor  la  regularity  de  son  assemblage,  si  dilBcile 
k  bien  reiser  dans,  une  pi^ce  allong^  comme  une  il^he 
gothique  et  compos^e  dans  un  style  architectural  qui  faisait 
de  cette  r^gularit^  ni^me  une  condition  rigoureuse  de  belle 
execution. 

HOLLANDE. 

M.  Van  Kempen,  orf^vre  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  a 
fait  exposer  a  Londres  une  collection  pen  nombreuse  de  mo- 
dules dans  les  difC^rents  styles  qui  ont  ii6  le  plus  accr^dites 
dans  Torf^vrerie  :  celui  des  Grecs;  celui  que  Ton  appelle  go- 
thiqae;  le  style  dit  de  Louis  XIV,  et  le  genre  du  si^cle  de 
Louis.XV.  Ces  ^chantillons  varies  sont  ex^cut6s  sans  preten- 
tion et,  il  faut  le  reconnaitrc,  avec  un  soin  insuf&sant;  toute- 
fois,  la  brochure  de  M.  Van  Kempen,  qui  les  accompagnait, 
m^rite  toute  I'attention  des  orfevres  et  des  amateurs  par  les 
considerations  judicieuses  quelle  renferme.  Partant  de  ce 
principe  que  le  travail  des  metaux  predeux  n'est  qu*on  me- 
tier oil  tout  homme  peut  faire  des  progr^s,  mais  que  la  forme 
r^sulte  d  un  sentimeot  moral ,  rare  privilege  de  quelques  in- 
dividus,  et  qui  peat  manquer  k  une  nation  ou  a  une  ^poque 
tout  entiire,  Fauteur  appr^cie  avec  beaucoup  de  justesse  les 
diirerents  styles  de  Torfevrerie  depuis  Tantiquite^  r^rette  la 
st^rilite  de  notre  temps,  dont  un  ^clectisme  malencontreox 
est  le  facheux  palliatif,  et  conseille  de  puiser  aux  sources  en- 
core vives  du  beau  sentiment  des  anciens  inspire  par  la  nature 
et  la  saine  appreciation  de  Temploi  de  chaque  objet.  Si  les 
orfevres  hollandais  et  dautres  pays  etaient  bien  imbus  des 
principes  exposes  par  M.  Van  Kempen,  la  fabrication  simple 
ou  decoree  prendrait  une  meilleure  voie  et  repousserait  le 
caprice  pour  revenir  au  gout  veritable  et  raisonn^. 

M.  Lucardie,  autre  orf^vre  hollandais,  avait  expos^  en 
mSme  temps  une  grosse  bouilloire  a  (hi  dans  le  style  du  xviii* 
«i^cle.  On  y  voit  en  bas-relief  des  divinites  marines;  la  piece 
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^st  supportive  par  deax  Iritons  ^levant  deux  coquilles  sur  les« 
quelles  elle  bascule.  La  composition  de  cet  ouvrage  est  bieo 
invent^e,  ainsi  que  son  ajustement;  le  travail  na  rien  qui 
puisse  fixer  Tattention. 

11  en  est  de  m^me  de  la  coupe  en  forme  decalice,  ex^cut^e 
par  M.  Grebe.  Ce  specimen  d'argent  repousse,  pris  dans  une 
scule  feuille  dc  metal,  mais  non'termine,  ^tait  dWe  con- 
cepUon  originale  :  le  vase  est  form6  des  rameaux  d*une  vigne 
oil  se  jouent  des  enfants  vendangeurs ;  le  cep  sert  de  pied,  et 
on  pent  presseutir  un  heureux  ach^vement  de  cet  ouvrage 
bien  commence. 

SUISSE. 

Avant  la  r^forme,  il  y  avait  en  Suisse  beaucoup  d^orfSvres 
qui  travaillaient  presque  exclusivement  pour  les  ^giises  et  les 
convents:  on  complait  jusqu'k  89  mailres  orftvres ;  la  r6- 
forme  les  priva  de  ce  travail.  La  collection  d'argenterie 
d'^glise  reuuie  par  M.  Strauss  ^tait  un  exemple  curieux  de 
cctle  orfevrerie  abondante,  mais  g^n^ralement  mediocre.  Au- 
jourd'bui,  on  fabrique  en  Suisse  de  Torffivrerie  dite  grosserie 
sur  une  tr^s-grande  ^chelle.  M.  Bohfuss  est  k  Berne  chef  d'une 
fabrique  importante  depuis  plus  de  quarante  ans :  il  en  est  le 
cr6ateur  et  se  distingue  par  son  talent;  il  a  ^l6  soutenu  et 
^ncouragi  par  les  bourgeois  de  Berne,  mais  il  est  trop  artiste 
pour  faire  fortune,  malgr^  le  grand  nombre  de  ses  ouvricrs  et 
le  cbifTre  dev6  de  ses  aiTaires.  Outre  cetle  fabrique ,  il  y  a 
dans  chaque  ville  de  la  Suisse,  et  mSme  dans  les  villages ,  des 
ateliers  ou  Ton  fait  exclusivement  de  k  petite  orfevrerie  en 
cuillers  et  couverts  d'argent,  dont  les  prix  du  tir  a  la  cara- 
bine ont  donne  le  gout  et  repandu  Tusage. 

CANADA,  EGYPTE,  TDRQUIE,  TUNIS,  CHINE,  PEHSE  ET  CEYLAN. 

Le  Canada  n*a  envoys  k  Fexposilion  de  Londres  qu'une 
tb^i^re  en  argent  rcpouss6  et  des  couverts  de  table. 

L'Egypte^  n*a  fourni  que  de  rares  objels  d'orfevrerie  d'un 
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mauvais  travail;  Td^ant  style  arabe  est  onbli6  par  les  on- 
r^vres  de  ce  pays. 

II  en  est  de  m£me  de  la  Tarqaie,  dont  Texposition  conteoait 
a  peine  qoelqucs  pieces  m^diocres  et  de  pea  de  valeur :  lemaa- 
vais  godt  moderne  est  ce  qui  a  le  plas  d'ajtrait  pour  les  Turcs 
d'Europe  et  d'Egypte ;  il  a  conduit  chez  eux  Findustrie  a  un 
complet  an^antissement. 

Les  objets  d'aif^ent  repouss^  venus  de  Tunis  consistent  en 
bracelets,  plaques,  etriers,  hamachements  de  chevanx,  exe- 
cutes par  des  proc^d^s  tout  k  fait  prirnitifs. 

Aucun  produit  d'orf(&vrerie  v^ritablement  chinoise  ne  figu- 
rait  k  Texposition  de  Londres ,  except^  quelques  corbeilles  et 
bijoux  en  iiiigranes  d'un  travail  ^l^gant  et  d^licat.  Neanmoins 
les  collections  parliculi^res  ofirent  quelquefois  des  vases  el 
Ih^iires  en  argent  repouss^,  ouvrages  des  anciens  orf6vres 
cbinois,  remarquables  par  Thabilet^  de  la  fonte  et  du  repousse 
6t  par  leur  decoration  avec  des  omements  de  pen  de  relief,, 
bien  appropri^s  au  service  journalier. 

Les  pieces  d'orf^vrerie  de  la  Perse  et  de  Geylan  n'^taient 
que  des  echantillons  sans  m^rite  et  sans  int^rit;  on  sait  toute- 
fois  quelle  place  importante  conservait  la  Perse  dans  la  belle 
industrie  qui  nous  occupe,  au  temps  de  Cfaardin  et  de  Ta- 
vernier.  On  fabriquait  alors  en  Perse  des  objets  d'orfivrerie 
dignes  d'etre  ^tudi^s  pour  la  combinaison  de  la  gravure,  des 
nielles,  des  reperc^s  et  du  repouss^. 


INDE. 


Mais  rien  ne  meritait  plus  Tattention  des  orf^vres,  des  bi- 
joutiers  et  des  joailliers  intelligents  que  Texposition  magni* 
fique  de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  Sans  parler  de  la 
valeur  immense  de  ces  depouilles  de  royaumes  et  de  princes 
entass6es  par  la  puissance  anglaise  dans  le  tr^sor  d*une  com- 
pagnie de  n^gociants ,  sans  nous  arr^ter  encore  a  tout  ce  que 
cette  exposition  de  llnde  contenait  de  beaux  modules  pour 
les  autres  industries  desm^taux  predeux,  nous  dirons  seule- 
mentque  rqrfiSvrerie  indienne,  simple  et  inhabile  dansses 
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precedes,  adroite  au  supreme  degr^  poor eotirer  parti,  brille 
par  un  gout  excellent  dans  ses  formes  et  surtoot  dans  sa  d^o- 
ratioD.  Des  vases  d'argent,  th^iires,  aspersoirs,  flacons  k  coa- 
vercles,  tasses  k  boire,  dans  les  formes  les  pi  as  simples ,  cod* 
verts  de  dessins  et  d  arabesques  gravds  en  creux ,  et  ces  creux 
remplis  d'emaux  verts  et  bleus  appliqu^  avec  une  certaine 
n^igence,  mais  prodoisant  un  efTet  admirable  par  leur  mer- 
veilleusc  association  de  couleur  distribute  sur  lefond  dans  une 
proportion  de  surface  la  plus  heureusement  calcul^e;  ud 
couvre-plat  en  ai^nt  bruni  grav^  et  dor^  par  parties ,  avec 
des  frises  et  des  m^aillons  repousses  d^un  efiet  aussi  noo* 
veau  que  pittoresque :  telles  6taient,  en  cc  qui  conceme  Tor* 
fiivrerie  proprement  dite ,  les  productions  de  Tlnde ,  apparte* 
nant  k  toutes  lea.^poques  et  qui ,  sans  6galer  la  beauts  de  la 
bijouterie  du  m6me  pays,  ont  fix6  Fatten tion  des  fabricants 
du  continent.  De  notre  temps-  oix  les  esprits  sont  avides  de 
nouveaut^  en  toutes  cboses  et  oil  la  f(6condit^  d'imaginatioa 
dans  les  arts  ner^pond  pas  k  la  mobility  des  goAts,  les  an-  . 
ciennes  productions  d*un  peuple  beureusement  dou^  par  la 
nature  sont  une  ressource  pr^cieuse  pour  nos  fabricants,  el 
leur  talent  pent  en  tirer  grand  parti;  ceux  de  France  sont» 
nous  le  croyons^  les  plus  capables  de  r6aliser  cet  espoir. 

ORFiVRERIE  D'IMITATION. 

L'orC&vrerie  d^imitation  est  destin^e  k  satisfaire  aux  exi- 
gences de  Fusage  et  k  celles  des  fortunes  restreintes.  A  toutes 
les  ^poques  on  a  cbercb6  les  moyens  d'associer  au  bon  marcb^ 
les  avantages  que  les  m^taux  pr6cieux  pr^sentent  sous  le  rap* 
port  de  la  beaut6  et  de  la  salubrity.  Les  statues  de  bronze  et 
les  vases  et  ustensiles  de  cuivre  reconverts  d'or  et  d*ai|;ent  se 
rencontrent  d^s  la  plus  baute  antiquity.  Cet  emploi  6cono- 
mique  des  m^taux  pr^cieux  a  6i&  autrefois  pratiqu^  par  suite 
de  leur  raret6  m£me. 

DORURE.    , 

{ja  domre  an  mcrcure  est  une  invention  des  tettips  anciens ; 
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senlement  elle  s'eflectuait  par  ud  proc^d6  tonib^  en  d^ue- 
tude.  Le  mercure  ayantla  propri^t^  de  s'amalgamer  avec  Tor 
et  avec  le  cuivre,  on  d^capait  Tobjet  en  argent,  en  bronze 
on  en  cuivre  que  Ton  voulait  dorer;  on  le  frottait  onsuite  de 
mercure  qui  adh^rait  a  sa  surface,  puis  on  appliquait  des 
feuiiles  d'or  sur  toutes  les  parties  que  Ton  voulait  dorer;  lor 
se  iixait  sur  le  mercure,  que  Ton  faisait  ensuite  ^vaporer 
pour  acbever  reparation  ^  C^tait,  avec  des  substances  difie- 
rentes,  le  m£me  proc^d^  que  nos  doreurs  sur  bois  emploient 
encore  aujourd^bui :  le  cuivre  est  represent^  par  le  bois,  le 
mercure  par  Tapprit  qui  fixe  Tor.  Depuis,  en  suivant  la  route 
ainsi  trac^e,  on  adopta  deux  systimes  difl^rents :  la  dorure 
en  feuille  sans  mercure;  elle  se  faisait  par  Tapplication  de 
Tor  en  feuille,  au  moyen  du  brunissoir,  sur  le  metal,  ordinai- 
rement  couvert  de  petites  hachures  et  chaufl(6  au  point  de 
bleuir;  Taction  ^tait  pnrenieiit  mecanique,  mais  facilitee  par 
la  chaleur ;  elle  est  encore  conserv6e  pour  une  des  branches 
.  de  Targenture  :  on  appelait  celte  dorure  or  hacb^  ou  en 
feuilles.  La  seconde  m^thode  est  la  dorure  par  Tamalgame : 
on  Fex^cute  en  faisaiit  dissoudre  de  Tor  au  feu  dans  du  mer- 
cure, exprimant  Tamalgame  k  travers  un  nouet  de  peau  de 
chamois  pour  le  rendre  consistant  et  pateux  et  appliquant^ 
au  moyen  d'un  gratte-bocsse  trempe  dans  le  nitrate  de  mer- 
cure, cet  amalgame  sur  Targent  oule  cuivre  fortement  chaufK. 
Ge  dernier  proc^d^  donne  de  tres-beaux  r^sultats,  mais  le  d^ 
gagement  considerable  de  mercure  en  vapeur  qu*il  occasionne 
produit  chez  les  ouvriers  doreurs  des  accidents  si  facheux  et 
devient  si  funeste  k  leur  constitution ,  que  Ton  s'est  occup^ 
avec  zHe  d'^carter  de  semblables  dangers.  Les  rccherches 
assidues  de  M.  Darcet  et  leur  ing^nieuse  application  lui  ont 
valu  en  1818  des  succ^s  et  des  temoignages  de  gratitude  pu- 
blique  auxquels  rhumanit^  n'a  pu  qu*applaudir.  Mais  les 
dangers,  consid^rablement  dirainu^s  par  le  syst^me  des  foyers 
d'appel  introduit  par  M.  Darcet,  n'^laientpas  encore  entii- 

^  Gf.  Piine  TaDcien,  liv.  XXXIII,  c.  ti  et  viii. 
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remeot  supprimes.  Ed  traitaot  des  proc^d^s  ^lectro-chimiques 
nouvellement  iDvent^s,  nous  exposerons  commeDt  la  dorare 
au  feu  parait,  surtout  au  point  de  vue  hygi^nique,  devoir 
c^der  la  place  k  cette  iodustrie  encore  r^cente.  Ccpendant, 
malgr^  sa  suppression  graduelle ,  la  dorure  au  mercure  a  6i6 
conserv^e  pour  le  vermeil  (ai^cnt  dor6)  dans  les  ouvrages  de 
quelque  valeur.  Un  genre  de  dorure  qui  m^rite  k  peine  d'etre 
nomm6  est  la  dorure  au  chiObn,  qui  se  fait  avec  des  cen- 
dres  de  cbiiTons  imbib^es  de  cblorure  d  or  et  de  cuivre  et 
frolt^es  sur  la  pi6ce  de  bronze  oude  iaiton  que  Ton  veut  dorer: 
Taction  des  cbiorures,  unie  a  celle  de  la  potasse  des  cendres,* 
determine  le  d^p6t  d'or  s«r  le  m^tal  commun.  Cette  dorure 
n^a  pas  de  consistance  ni  de  solidity.  Enfm  la  dorure  par  im- 
mersion dans  le  cblorure  d'or  m£l6  d'^tber  sulfurique  a  ii& 
iongtemps  appliqu^e  en  Angleterre  au  fer  et  a  Tacier  poli, 
particuliirement  aux  aiguilles.  C'est  encore  une  dorure  qui 
n'est  ni  ricbe  ni  durable. 


ARGENTURE. 


L*argentureaufeu,  n*cmpIoyant  pas  de  mercure,  n'olTrepas 
les  m^mes  dangers  que  la  dorure;  elle  s'op^re  commela  do- 
rure en  feuitle.  Sur  ie  cuivre  ou  le  fer  bien  d^cap^,  chauffii 
a  une  temperature  assez  elev^e  pour  bleuir,  on  applique  des 
feuilles  d argent;  la  cbaleur  les  fait  souder,  et  on  les  appuie 
ibriement  avec  le  brunissoir  d  acier.  Autrefois  on  hacbait  16- 
girement  avec  une  lame  d'acier  toules  les  surfaces  destinies 
k  £tre  argent^es.  Des  pieces  unies,  coulees  en  un  moule  de 
deux  morceaux  et  que  le  fondeur  vend  au  poids,  telles  que 
des  flambeaux  simples  tourn^s,  blanchis  k  la  gouge  et  mon- 
ths avec  deux  vis,  sont  argent^es  tr^-facilement  sur  le  tour* 
sauf  k  poser  le  nombre  de  feuilles  n^cessaires.  Mais  quand 
il  sagit  de  pieces  plus  compliqu^es,  par  exemple  des  Ghrists, 
des  croix,  des  chandeliers  d^^glise,  la  premiere  condition 
est  de  gratter  fortement  toute  la  surface,  car  la.feuille  ne 
s'attacbe  bien  que  sur  le  cuivre  gratt^  au  vif.  Cette  premiere 
operation  altire  beaucoup  la  sculpture;  la  feuille  d'argent 
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la  denature  k  son  tour,  le  brunissage  augmente  les  deforma- 
tioDs  et,  comme  le  branissoir  ne  peut  atteindre  r^ali^- 
ment  dans  les  parties  creuses  oa  refouill^,  Fargent  s*y  en- 
tasse  et  empale  les  angles  rentrants.  En  d^pit  de  ses  d^fauts 
et  de  la  concurrence  des  proc6d^  galvaniques,  Targenture 
au  feu  se  sontient  encore  k  cause  de  son  bon  nuuxh^  et  de 
sa  solidity. 

En  AUemagne,  Fargenture  sWectue  d'une  maniere  difiS- 
rente :  on  emploie  le  nitrate  d'argent  cristaliis^ ,  mis  en  pate 
avec  du  borai;  la  pate  est  appliqu^e  sur  la  pi^ce  que  Ton 
veut  argenter.  On  la  soumet  a  Taction  d*un  feu  convert  de 
charbon  de  bois  :  on  chaufTe  jusqu  ^ce  que  le  nitrate  d'aigent 
et  le  borax  soient  entr^  en  fusion.  Uargenture  ainsi  obtenue 
est  solide,  ^paisse  et  bien  incorpor^e  au  cuivre.  Les  lacunes 
et  d^fauts  que  le  d^rochage  fait  d^couvrir  sont  facilement 
i^par^  par  une  nouvelie  operation  partielle  :  T^galit^  de  Tar* 
genture  permet  de  degager  plus  aisement  les  creux  et  les 
points  refouill^s.  Elle  Temporterait  sur  Targenture  en  feuille 
si  son  prix  &ie\&  n^^tait  un  obstacle  k  sa  diffusion  et  a  son 
credit. 

Les  ^cbelles  gradu^es  qui  accompagnent  les  baromitres  ou 
les  thermom^tres  sont  aigent^es  au  moyen  du  chlorure  d^ar- 
gent  uktii  de  potasse  perlasse  ou  de  cr^e  de  tartre,  et  frott6 
sur  le  cuivre  avec  un  boucbon  ou  avec  une  peau;  Targent  du 
chlorure  se  r6duit  en  pellicule  a  la  surface  du  cuivre.  Cette 
argenture  n*a  pas  de  solidity,  et  doit  imm^diatement  £tre  ver> 
nie  pour  rester  k  Tabri  de  Taction  de  Tair  ^. 

Un  fabricant  fraoQais,  M.  Montagnat,  a  pris*  en  i847f  un 
brevet  pour  son  nouveau  procid^  d'argenture,  qui  ressemble 
beancoup  k  Tanden  par  ses  points  principaux,  mais  en  difii^re 
par  les  instruments  et  quelques  moyens  d'application.  Les 
pi^s  qu'il  veut  argenter  sont  bien  d^cap^es  et  pass^  dans 
une  16gere  dissolution  d'ai^ent,  lav^s  et  bien  s^cb^es;  elles 
sont  expos^es  au  feu  de  cbarbon ,  et  on  les  couvre  de  feuiUes 

^  Voir,  pofor  la  statistiqiie  des  donires  et  argentares  de  Paris,  rarticle 
de  rorfi&vrerie  tiectro-chimiqae. 
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cTargent  qn*uDe  brosse  d'acier  applique  et  comprime  sur  le 
m^tal.  On  multiplie  le  nombre  des  feuilles  d*ai^ent  sur  les 
points  les  plus  exposes  au  frottement.  Le  jury  de  i84g  ayant 
coostat6  la  belle  quality  de  Targenture  de  M.  Montagnat,  lui 
accorda  la  m^daille  de  bronze. 

PLAQUE. 

On  regarde  g^n^ralement  le  plaqu^  comme  une  invention 
modeme;  mais  les  monuments  et  Thistoire  attestent  qu*il 
^tait  oonnu  dans  les  temps  tiis-recul^.  Sans  parier  de  sta- 
tuettes assyriennes  en  bronze  plaquees  d*electrum,  et  qui 
difil^rent  du  plaqu6  moderne  en  ce  qu'elles  n'avaient  6t6  ni 
battues  ni  ^tir^es ,  nous  sommes  en  droit  de  ranger  dans  cette 
cat^gorie  ce  que  les  savants  appellent  les  m^dailles  fourr^es, 
dont  Ykme  est  en  cuivre  et  dont  Tenveloppe,  m£me  sur  la 
tranche,  est  en  argent  parfaitement  adherent  k  la  lame  de 
cuivre  qu'il  recite.  Ces  pieces  ont  souvent  support^  les  coups 
r^p^t^s  du  marteau  de  monnayeur,  sans  d^c^ler  la  fraude 
autrement  que  par  leur  pesanteur  sp^ciGque.  Plusieurs  objets 
de  vaisselle  en  cuivre  trouv^s  k  Pomp^i  paraissent  £tre  re- 
converts d^argent  plaqu^  et  non  pas  ai^ent^;  on  a  r^cemment 
d^onvert,  dans  un  ciraetiire  m^rovingien  des  environs  de 
Dieppe,  une  boucle  de  cuivre  couverte  d'une  feuille  assez 
^paisse  d'argent  alli£  de  cuivre,  comme  Tatteste  M.  Girardin 
de  Rouen  dans  un  m^oire  pr^sent6  k  TAcad^mie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  et,  en  i853,  une  assiette  plate  de 
cuivre,  fortement  plaqu^e  d'argent  au  dehors  et  en  dedans, 
fut  d^couverte  dans  des  constructions,  du  xv*  on  xvi*  si&cle 
k  Bailly-en-Rivi^re,  canton  d'Envermeu ,  pris  de  Dieppe. 

Au  moyen  age,  sous  les  rois  normands  d'Angleterre,  les 
orf!6vres  Otho  et  Baldwin  recouvraient  d*or  ou  d'argent  des 
m^taux  communs  et  les  travaillaient  ensuite  au  marteau.  En 
iil20 ,  une  loi  fut  promulgu^e  sous  Henri  V,  de  la  maison  de 
Lancastre,  pour  emp^cher  les  fraudes  que  cette  Industrie 
ponvait  susdter,  et  obliger  les  orf^es  k  laisser  sur  leurs 
OQvrages  des  indications  bien  reconnaissables  de  la  nature 
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de  lears  produits.  II  ne  parait  done  pas  que  le  plaqu6  ou 
double  8oit,  en  r6alit£,  une  invention  moderne;  seulement 
il  a  ^t^  longlenips  appliqu^  k  des  usages  ]imil6s,  et  son  grand 
developpcment  ne  prit  son  origine  que  depuis  le  milieu  du 
dernier  siecle.  En  1742,  un  conipagnon  de  la  corporation 
des  couteliers  de  Sheffield,  nomme  Thomas  Bolsover,  rac- 
commodait  un  mancfae  de  couteau,  reconvert  d*argent,  par 
Ics  proc^des  des  anciens  plaqueurs.  Ce  travail  le  (it  r^fl^chir 
aux  moyens  de  fabriquer  des  objets  semblables  avec  solidity, 
facility  et  ^cononiie.  Meltant  en  execution  les  id^es  qu^il  avait 
con^ues,  il  fit  d'abord  quelques  tabatieres  et  des  objets  de 
faible  valeur.  Joseph  Hancock  contribua  beaucoup  k  faire 
connaitre  et  appr6cier  les  nitrites  de  Tinvention  de  Bolsover. 
Voici  en  qiioi  elle  consisle  :  un  lingot  de  cuivre  bien  lim^  est 
plac^  entre  deux  lingols  d*ai^ent  d'une  6paisseur  bien  moindre, 
par  excmple,  le  dixi^me,  le  vingti^me  ou  le  trentieme;  les 
ti*ois  lingots,  enduits  de  borax  humide  et  superposes,  comme 
on  vient  de  le  voir,  sont  serr^s  avec  du  fil  de  fer  et  places 
dans  un  fourneau  a  couranl  d'air.  Des  que  le  bouillonnement 
sur  le  bord  des  liogots  annonce  que  la  brasure  s'op^re ,  Top^ 
ration  principale  est  achevee.  Le  lingot  retire  du  feu  se  lamine 
ensuite  k  T^paisseur  que  Ton  desire,  et  la  resistance  r^d- 
proque  des  deux  m^taux  est  telle  que  le  lingot  plaqu^  d'argent 
peut  s^^tirer  k  cinq  cents  fois  sa  longueur,  sans  alt^rer  T^pais- 
seur  relative  du  cuivre  et  des  deux  feuilles  d*argent  dontil 
est  accompagn^.  On  fait  encore  plus  facilement  du  plaqui 
simple  en  n'appliquant  d'ai^ent  que  sur  un  cot^  du  lingot  de 
cuivre.  Le  titre  de  Tai^ent  employ^  est  celui  de  la  monnaie* 
de  sorte  qu'il  jouit  d'une  duret^  aussl  considerable,  au  moins, 
que  celui  de  Torfevrerie. 

D^s  que  les  feuilles  de  plaqu^  sont  ainsi  obtenues,  on  com- 
prend  que  tous  les  moyens  d^ex^cution  usit^s  dans  Torfevrerie 
leur  sont  applicables.  Mais  pour  ^pai^ner  les  frottements  du 
tour  et  des  instruments  qui,  usant  lacouched^argent,  feraient 
reparaitre  le  cuivre,  on  ^vite  autant  que  possible  mdme  Verxt* 
boutissage,  et  Ton  a  recours  k  Testampage,  appliqu^  d'abord 
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en  petit  k  la  fabrication  des  boutons  de  plaque  et  mainte- 
nant  a  la  fabrication  des  plus  grandes  pieces  :  Testampage  se 
fait  au  moutoD.  La  matrice  d*acier,  qui  doit  imprimer  tous 
ses  details  sur  le  plaqu6 ,  est  grav^e  avec  beaucoup  dc  soin 
et  bien  tremp^e.  Cette  parlie  de  travail  est  tres-dispendieuse» 
mais  devient  une  Economic  pour  les  objets  d'un  usage  tr^s- 
r^pandu,  en  ^vitant  une  grande  main-d*(Buvre.  Quand  la  ma- 
trice est  en  place  t  on  y  coule  du  plomb  qui  s*y  moule  exac- 
tement;  ensuite,  sur  cette  masse  de  plomb  refroidie  et  rest^e 
dans  le  creux,  on  abaisse  le  mouton,  dont  la  face  inferieure, 
d^chiquct^e  comme  une  rape,  s'accroche  dans  la  masse  de 
plomb  et  Tenl^ve  de  la  matrice  oil  elle  s*est  moul^e. 

Apr^s  ces  pr^paratifs  termines ,  les  feuilles  de  plaqu^,  con> 
vcnablement^baucb^es.sont  soumises  k  Taction  du  mouton, 
que  Fouvrier  soulive  avec  une  corde  munie  d^un  ^trier.  Le 
moutoD  frappe  avec  sa  tete  de  plomb  et  pousse  la  feuille  de 
plaqu6  dans  la  matrice;  aprds  quelques  coups,  la  pi^ce  que 
Ton  vent  obtenir  pent  £tre  retiree  du  creux  dans  un  ^tat 
complet  d'achivemeut.  Ces  procedes  sont  les  memos  que  Ton 
applique  au  double  d*or  pour  la  bijouterie,  seulement  les  creux 
sont  graves  avec  encore  plus  de  soin  et  de  precision. 

Un  inconvenient  du  .plaqu6  que  Ton  previt  sans  doute  d^ 
Torigine,  c^est  que  partout  oil  Ton  apergoit  son  bord,  le  cuivre 
doit  paraitre.  On  y  remedia  de  bonne  heure.et  vers  1792  on 
adaptait  dijk  aux  ouvrages  de  plaqu6  des  bords  en  argent 
soud^  k  retain  ^. 

Un  autre  inconvenient  du  plaqu^  et  qu*il  n'est  pas  possible 
d'^carter  vient  de  ce  que,  dans  le  travail  de  pression  qu*il 
subit  sous  le  mouton  ou  autrement,  r^paisseur  de  la  feuille 
triple  s'att^nne  et  que,  n*importe  a  quelle  ^paisseur  elle  est 
doubl^e  d*argent,soa  amincissement  amene  plus  facilcment 
et  plus  rapidement  la  destruction  du  m^tal  pr^cicux  pour 
faire  apparaitre  le  m^tal  commun.  Aussi  toutes  les  pommes 

*  Pour  plus  de  details,  on  peut  consulter  le  Rapport  de  M.  Fred.  Potter, 
la  ii  la  soci^t^  des  arts  de  Londres  le  1 9  avril  1 843 ;  une  partie  de  ces  faits. 
en  est  eitraite. 
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<le  couvre-plats,  toates  les  anses  et  les  saillies  des  ornemenfs, 
laissent-elles  rapidement  efiacer  Fargent  sous  le  frottement 
contiouel  des  doigts  on  de  rentretieo. 

On  reproche  encore  au  plaqpi^  de  ne  pouvoir  subir  de  t6- 
parationst  de  n'ofinr  jamais  aucnne  certitude  pour  son  titie 
ni  aucun  moyen  de  le  verifier ;  la  fraade  et  la  mauvaise  foi 
peuvent  livrer  au  commerce  du  plaqu^  dit  au  20*,  qnand  il 
n'est  pas  en  r^alit^  au  AC  La  probity  seule  des  fabricanis 
est  la  garantie  de  Tachetear.  Mais,  quand  celui-ci  transige 
avec  un  industriel  honorable ,  il  pent  compter  sur  une  durte 
tr^s-loDgae  des  ouvrages  bien  fabriqu^.  On  a  exposi  jt 
Londres,  en  i85i,  un  plat  tr^-us6  fait  k  Sheffield  il  y  a 
cinquante  ans,  et  pas  one  trace  de  cuivre  ne  pouvait  Aire 
aper^ue. 

L'invention  de  Bolsover  ^tant  devenue  une  indastrie  im- 
portante  en  Angleterre»  Louis  XVI  voulut,  en  1786,  encoura* 
ger  son  importation  en  France :  il  afTccta  une  somme  de 
100,000  livres  k  la  fondation  d'une  manufacture  qui  venait 
d'etre  ^tablie  a  Thotel  de  Pomponne.  D^s  1792,  les  manu£stc- 
tures  de  Birmingham  avaient  acquis  une  reputation  merits 
par  leurs  beaux  produits  de  plaqu^ ;  on  en  tirait  des  assort!- 
ments  complets  de  vaisselle  et  des  vases  d  une  grandeur  et 
d*une  beauts  surprenantes.  Sous  la  bienfais^nte  protection  de 
Louis  XVI,  MM.  Tugot  et  Daumy  d^veloppaient  k  Paris  cette 
importante  industrie.  Apres  la  revolution ,  on  la  retronve  ap- 
pliqu^e  a  Tacier  dans  Fusine  de  Longjumeau,  appartenant  k 
MM.  Patoulet,  Audry  et  Lebeau,qai  expos^rent  en  Tan  vi  des 
converts  plaques  dW  et  d'ai^nt  sur  acier ;  ce  genre  de  pla- 
que se  rapprodie  de  celui  des  eperonniers,  qui  plaquent  eo 
ai^ent  sur  fer  itaiDiL 

La  societe  d'encouragement  avait,  d^s  les  premieres  annees 
deson  existence,  propose  un  prix  pour  Tamelioration  de  Tart 
du  plaque.  C2e  prix  fut  deceme  le  A  septembre  1811  k 
MM.  Levrat  et  Papineau :  ils  avaieot  rempli  de  la  mani^re  ia 
plus  satisfaisante  les  conditions  exigees  par  le  programme  de 
la  societe. 
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Ed  1819,  les  m£mes  fabricants  expos^rent  de  la  vaisselle 
de  table,  casseroles,  plats,  soupieres,  r^chands  etfiambeaiix 
€x^cutes  avec  grand  soiu ,  et  qui,  plaqu^  au  20*,  ne  se  ven- 
daient  pas  plus  cher  que  lorsqu'ils  Tdtaient  au  4o":  celte  di- 
niinutioD  etait  due  a  des  proc^d^s^conomiques  de  fabrication. 
Le  jury  d^ema  k  MM.  Levrat  et  compagnie  una  m6daille 
d'argeht.  Cette  recompense  honorifique  leur  fut  renouvel^e 
par  un  rappel  en  1823. 

M.  Pillioud  reQut  k  Texposition  de  1819  une  m^daille  de 
bronze  pour  sa  vaisselle  d'argent  plaqu^,  dont  les  soudnres 
^talent  faites  a  Targent.  En  i823 ,  il  exposa  une  figure  de  la 
sainte  Viei^e,  en  cuivre  plaqu^  d'argent,  et  un  rappel  de  sa 
m6daille  de  bronze  lui  fut  accord^  par  le  jury;  en  1827  ,  il 
obtint  la  m^daille  d*argent  pour  son  double  d'or  et  d'argent, 
dontles-^chaniillons  attestaient  de  notables  perfectionnements 
dans  ses  proc^d^s  de  fabrication. 

M.  Chidstophe,  fabricant  de  plaqu^  d*or  et  d'ajqgent,  exposa 
en  1 8 1 9  de  beaux  boutons  en-  m^tal  d'un  travail  remarquable; 
il  avait  en  m^me  temps  pr&ent^  des  essais  de  plaque  fabriqu^ 
a  froid:  selon  lui,  ce  proced6  ^tait  plus  prompt  et  plus  exp^ 
ditif  que  celui  du  plaqu6  fait  a  chaud  et  devait  £tre  meilleur 
marchd.  Le  jury,  en  accordant  la  m^daille  de  bronze,  regrettait 
de  n'avoir  pu  faire  des  essais  de  ce  plaqu^,  qui  semblait  plus 
solide  que  Tautre.  On  ne  voit  pas  que  cette  invention  ait  * 
donn6  des  r^sultats  ult^rieurs. 

A  la  m£me  exposition,  le  jury  d^cerna  une  mention  hono- 
rable k  M.  Tourrot,  pour  des  ustensiles  de  table  et  des  objets 
•emboutis  au  tour,  destines  k  rorneinent  des  ^lises.  L'exposi- 
tion  suivante,  celle  de  1823 ,  valut  k  M.  Tourrot  la  m^daille 
dW  pour  ses  rapidesprogr^,  marqu6s  par  la  belle  execution 
d'un  ostensoir,  de  chandeliers  d'^glise  et  de  Tornement  k  jour 
d'un  surtout  de  table.  La  m^daille  d'or  de  M.  Tourrot  fut  rap- 
pel^e  k  M.  Fabre,  son  successeur,  a  Texposition  de  1827  pour 
ses  beaux  produits,  et  notamment  pour  un  ostensoir  en  double 
d'or  imitant  parfaitement  le  vermeil ,  une  grande  lampe  et  de 
tnagnifiques  flambeaux  d'^lise. 
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Ed  m^me  temps,  M.  Theodore  Parquin,  successeur  de 
M.  Levrat,  exposait  une  s^rie  nombreuse  d^objets  en  plaque 
d^ai^eht  pour  le  service  de  ia  table  et  de  rameublement.  Le 
jury  approuvait  la  belle  execution  et  rexcellent  choix  de  ses 
orhements,  en  lui  d^cernant  la  m^daille  d  argent.  Un  rappel  de 
cette  m^daille  lui  fut  accord^  a  Texposition  de  iSSg  pour  deux 
services  k  the.  Tun  en  double  d*or,  Fautre  en  double  d'argent. 
M.  Parquin  obtint  en  i844  un  rappel  de  sa  m^aille  d'argent 
pour  des  flambeaux  et  girandoles  de  table  en  plaqu^.  U  s*etait* 
appliqu^  a  populariser  par  la  modicii^  de  ses  prix  les  pro* 
duits  de  sa  fabrique. 

M.  Bertholon  exposa,  en  1827,  une  statue  de  la  sainte 
Vierge  en  plaque  d'argent,  remarquable  par  sa  grandeur  et 
par  une  bonne  execution.  Le  jury  lui  accorda  une  midaille 
de  bronze. 

On  vit  d^buter  a  Texposiiion  de  1827  MM.  Q&aries  Balaine 
et  Veyrat,  qui  tons  les  deux  regurent  une  mMaille  de 
bronze,  Tun  pour  du  plaqu6  d'ai^ot  pour  le  service  de  tab}e» 
Tautre  pour  divers  produits,  entre  autres  un  buste  de  M.  le 
dauphin.  Ges  deux  habiles  concurrents  reparurent  k  Texposi- 
tiou  de  i834-  M.  Balaine  rei^ut  lamedaille  d'argent  pour  une 
collection  tr^s-vari^e  de  pieces  en  plaqu^  tres-bien  ex^cut^es : 
leurs  parties  estamp^es  ^taient  tres-nettes  et  d*une  forme 
heureuse;  les  bords  et  les  parties  saillantes  etaient  en  ar- 
gent, comme  dans  les  produits  de  MM.  Gandais  et  Parquin. 
M.  Veyrat  re<^ut  la  m^daille  de  bronze  pour  la  bonne  fabrica- 
tion des  objets  qu*il  avait  expos^. 

A  Fexposition  de  1889,  M.  Balaine  obtint  un  rappel  de  sa 
m^daille  d*ai^ent  pour  son  plaque  fin,  dans  le  genre  de  celoi 
de  Sheffield ;  il  ne  fabriquait  pas  au-dessous  du  4o*  et  garnis* 
sait  en  argent  toutes  les  parties  saillantes  et  les  bords  de  ses 
pieces.  II  exposait  un  service  k  th6  plaqu6  au  5*  et  coutant 
1,800  francs,  au  lieu  de  8,000  francs  qu*il  aurait  valu  s'il  edt 
^leen  argent. 

M.  Balaine  reparut  k  Texposition  de  i844  et  y  obtint  un 
rappel  de  mddaille  d*argent  en  recompense  des  progrte  con- 
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*  linus  de  son  Industrie  et  des  perfectionnements  qu'il  avait  in- 
troduits  dans  la  fabrication  du  p]aqu6.  Le  jury  looait  la  belle 
execution  d'un  service  de  table  a  contours  unis  et  k  c6tes 
expos6  par  M.  Balaine,  dont  les  ouvrages,  par  leur  bonne 
quality  et  la  fid^lit^  de  leur  titre»  avaient  contribu^  k  la  con- 
sideration des  produits  franqais  sur  les  march^  Strangers.  A 
Teiposition  de  i849>  ^^^  nouvelle  m^daille  d*argenl  fut  d^- 
cern^e  a  M.  Balaine  pour  les  titres  ddjk  ^nonc^s,  et  qu*il  con- 
tinuait  k  justifier.  Le  jury  constatait  que  M.  Balaine  avait 
maintenu  rigoureusement  le  titre  du  lo*,  necessaire  pour  la 
solidity  de  ce  genre  douvrages,  avee  les  garnitures  d'argent 
soud^es  sans  ^tain  et  les  doubles  fonds  au  5*;  ensemble  de 
conditions  qui  assurent  au  plaqu6  un  quart  de  si^cle  de  durte 
et  lui  font  prendre  rang  pr^s  de  la  veritable  orf^vrerie,  quoi- 
que  ne  coutant  gu^re  plus  que  la  faron  et  le  contr6le  de 
celle-ci.  Le  service  expos^  par  M.  Balaine  se  faisait  remarquer 
par  une  ^l^gante  simplicity  et  de  gracieux  details.  Toutes  les 
pieces  ^taient  poingonnees  avec  le  nom  du  fabricant. 

A  Texposition  de  iSSg,  MM.  Veyrat  et  Ills  fureut  jug^s 
dignes  de  la  m^daille  d'argenl  pour  leurs  ouvrages  courants 
en  plaqu^  que  leur  fabrication  reguli^re  niettait  a  la  portee 
des  fortunes  moyennes.  Leur  plaqu6  sur  fer  forg^,  lim^,  poli 
et  ^tam^ ,  reconvert  enfin  d'une  feuille  d'argent  laming  a  une 
epaisseur  convenable,  fut  remarqu^  par  le  jury.  Le  rapporteur 
^mettait  Topinion  que  le  plaqu^  sur  fer,  dont  les  ^chantillons 
^taient  des  converts  k  filet  et  des  assiettes,  ne  prendrait  des 
d^veloppements  r^els  que  si  Ton  obtenait  du  doubl6  d'argent 
sur  fer  par  les  proced^s  de  la  fabrication  du  plaqui  sur  cuivre» 
Des  diflicult^s  considerables  paraissent  jusqu'k  pr^nt  s'op- 
poser  a  cette  complete  assimilation ,  mais  pourraient  cependant 
^tre  surmontees. 

A  Texposition  de  i844,  MM.  Veyrat  reijurent  une  nouvelle 
m^daiiie  d*argent  pour  leurs  produits  de  fabrication  habi  tueile : 
iis  occupaient  alors  70  ouvriers  dans  leurs  ateliers  et  plus  de  5o 
au  dehors.  Le  rapporteur  f(61icitait  ces  habiles  manufacturiers 
d'avoir  fait  a  Torfiivrerie  en  argent  Tapplication  des  procecles 

xxni*  JURY.  8 


1 


f 


114  XXffl*  JURY. 

exp^tifi  de  fabrication  employ^  pour  1e  plaqu^  :  en  dimf- 
aoant  le  poids  de  Torfiivrerie  d^argent,  ik  Favaient  rendue 
d'an  usage  ploa  g^n^ral,  et,  dans  le  conrs  de  Tann^  i813 
seolement,  ils  prouvaient  avoir  fait  contr61er  pins  de  l4^ooa 
ouvrages,  tant  poor  le  commerce  mt^rieor  qae  pour  rexp<Mr- 
tation.  M.  Veyrat  re^at  en  1849  ^°^  nonvelle  m^ailie  d*ar- 
gent  pour  son  orfi&vrerie  en  aigent  et  pour  son  plaqu^,  ezicaits 
avec  beaucoup  de  soins  et  d*apr^  de  tr^s-bons  modMes.  Son 
cbiOre  d^aifaires  fondees  sur  ces  deux  industries  d^passait 
200,000  francs  pour  le  plaqu^  de  bonne  quality  etpour  celui 
d'exportation,  et  4oo,ooo  francs  pour  Torfi^vrerie  courante^' 
iligante  cependant  et  d'un  bon  marcb^  remarquable.  Sa 
roaison  est  la  seule  oil  Ton  puisse  fabriquer  et  mettre  d'ac- 
cord  simultan^ment  les  services  en  orf^vrerie  d'argent  et  leurs* 
pieces  en  plaqu^. 

M.  Gandais  s'est  fait  remarquer  dans  Tindustrie  du  plaqu^ 
depuis  Texposition  de  i834.  H  y  pr^nta  des  services  de  fable 
et  pour  le  tb^,  un ,  entre  autres,  plaqu^  d'or  et  d'argent  d*un 
eflet  tr^s-riche  et  de  formes  assez  gracieuses:  ces  pi^es  ^taient 
gamies  en  argent  sur  les  bords  et  sur  les  angles  pour  ^viter 
\es  inconv^nients  du  frottement.  La  m^daille  d'argent  iui  fut 
d^em^  pour  sa  bonne  fabrication. 

Nous  retrouvons  M.  Gandais  a  Texposition  de  1839,  011  i) 
re^ut  un  rappel  de  la  m^daille  d'ai^nt  pour  des  pieces  d'un 
travail  dtiicat,  et  principalement  pour  un  surtout  de  table  a 
brancbes  de  corail  cisel^  mat  et  une  soupi^re  coquille  d'nne 
grande  richesse  pouvant  servir  de  corbeiiie  de  fleurs ,  lorsque 
le  double  fond  en  ^tait  retiri;  les  bords,  anses  et  poign^es 
de  ces  pi^es  ^taient  gamis  en  aigent.  Sa  fabrication,  datant 
de  vingt  anuses,  occupait  annuellement  de  100  k  120  011- 
vriers.  Une  nouvellem^daille  d'argent  Iui  fut  donn^en  i844 
pour  sa  belle  exposition ,  et  pour  les  prc^pr^s  quMlavait  intro- 
duils  dans  son  Industrie  :  le  jury  Iui  attribuait  Timportatioa 
des  bordures  en  argent  adaptdes  an  plaqu^ ,  et  constataitque  le 
titre  ordinaire  des  ouvrages  ex^ut^s  par  Iui  pour  Paris  £tait  le 
30*,  pour  la  province  le  3o*,  et  n'allait  jamais  plus  bas  quele  ioV 


Ml&TAUX  PR£CIEUX.  115 

A  roccasion  de  Texposition  de  M.  Lambert  en  iS^g*  en 
d^cemant  la  m^aille  de  bronze  k  ce  fabricant ,  d'abord  sim- 
ple onvrier,  puis  cbef  d^atelier  faisant  des  affaires  pour  un 
duffre  de  35o,ooo  francs,  le  jury  observait  avec  raison  que 
rindostriedo  plaqo^  sedivise  en  deux  branches  biendistinctes : 
les  ouvrages  deslin^  pour  Tintdrieur,  d'one  meilleure  quality 
et  d^un  titre  plus  flev£»  et  les  outrages  pour  Texportation , 
constituant  des  produits  dent  il  est  difficile  d'assigncr  le  litre 
et  qui  n*ont  pas  peu  contribui  k  disaster  nos  envois.  Get 
usage  imp^rieux  du  conmierce  oblige  les  plus  honn£te>  fabri- 
cants  k  produire  des  articles  sans  solidity  et  sans  valeur.  La 
d^ance  de  T^tranger  est  justifi^epar  un  ^tat  de  choses  si  peu 
honorable  et  qui  fait  rejaillir  sur  notre  commerce  une  d^fa- 
veur  propre  k  en  arr^ter  tout  Tessor.  Aussi  voyons-nons  Tex- 
portation  dn  plaqu^,  qui  s*ilevait  autrefois  k  k  millions  de 
firancs,  la  moitie  de  sa  production,  devenir  stationnaire  de 
i83g  k  i844  et,  depuis  cette  demise  ^poque,  ne  pasd^- 
passer  le  chifire  de  2^00,000  francs.  . 

Presque  tons  les  fabricants  de  plaqu^  de  Paris  ont  des  la- 
minoirs  dans  leurs  ateliers  e t  pr^paren t  les  lingots  et  les  feuilles 
de  m^tal  double  n^cessaires  k  leur  fabrication.  Le  double  d  or 
que  Ton  fait  presque  exclusivement  pour  la  bijouterie,  s'ap- 
prtte ,  eomrne  celui  d*argent ,  chez  les  fabricants  qui  le  mettent 
en  oeuvre. 

L'enqu^te  induslrielle  a  recens^  a  Paris  55  fabricants  de 
piaqu^.  LeoiB  affaires »  en  18^7,  jont  atteint  le  chiffre 
de  6,332,600  fr.  ils  employ aient  791  ouvriers.  En  i8i8,  les 
affaires  de  cette  indnstrie  sont  tombto  k  2,1 53, 200  fr.  et  le 

« 

nombre  des  ouvriers  employes  de  mars  k  juin  ^tait  r^dui t  ii  37  6. 
Les  fabricants  de  plaqu^  ont  fait  beauconp  de  plaques  pour 
la  photographic  apr^  Tinvention  de  Daguerre  :  les  premieres 
^taient  au  10*;  on  les  r^uisit  ensnite  ah  3o*,  enfin  au-dessoos 
du  ko*.  Cette  industrie  occupait  des  planenrs  en  assez  gnmd 
nombre;  maintenant  elie  est  supplant^e  par  Targenture  an 
moyen  de  la  pile,  d<mt  les  r^ultats  sont  meilleurs  pour  cet 
usage,  plus  constants  etplua  6conomiques. 

8. 
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Uindustrie  da  plaqu^,  n^e  en  Angleterre  et  justcment  ap- 
pr^ci^e  pour  la  belle  quality  des  produils  de  Sheffield  et  de 
Birminghain,  y  est  entr<^e  dans  une  voie  ,de  d^croissance  ra- 
pide,  qui  peut  aniver  prochainement  a  une  suppression  totale. 
Malgr^  rint^rSt  des  plaqueurs  anglais  k  lutter  contre  la  con- 
currence de  r^lectro-chimie ,  peu  d'entre  eux  ont  et6  repr^- 
sent^s  a  Texposition  universelle.  La  maison  CoUis,  de  Binning* 
ham,  si  longtemps  connue  pour  son  beau  plaqu^,  n'a  envoye 
que  de  Torf^vrerie;  MM.  Hunt  et  Boskell  de  Londres,  qui  fa* 
briquent  beaucoup  de  plaque,  n'en  ont  pas  expose;  MM.  Pad- 
ley  ,  Parkin  et  Staniforlh  ont  prdsent^  seulement  des  ^han- 
tillons  de  plaqu6  sur  germdn  silver  (niaillechort],  innovation 
invent^e  pour  soutcnir  la  lutle  contre  les  produits  de  la  gal- 
vanoplastie  sur  le  mdme  alliage.  Dans  Tune  et  Tautre  de  ces 
industries,  on  ne  peut  s'expliquer  Tavaniage  qui  r6sulte  de 
Tame  en  aliiage  blanc  donn^e  a  rorf<§Yrerie  d*imitation;  sous 
le  rapport  de  la  salubrity,  les  dangers  sont  les  monies  avec  le 
maillechort  qu'avec  le  cuivre,  puisque  ce  m6tal  estalli6  au 
maillechort  en  quantity  considerable,  et,  de  plus,  sur  les 
pieces  fonrbies,  il  est  plus  difficile  d*apercevoir  les  points  oik 
Targent,  usi  par  Tentretien ,  donne  acc^s  a  Taction  des  acides 
culiuaires.  Pour  ce  qui  touche  a  la  beauti  ext^rieure  des  ob- 
jets  de  decoration,  si  Targent  est  enlev^,  le  maillechort,  qui 
contient  seulement  de  faibles  quantit^s  de  nickel,  s'oxyde 
promptement  et  se  r^veie  par  sa  couleur  terne  et  jaunatre. 

M.  Creswick,  de  Sheffield,  est  le  second  plaqueur  qui  ait 
expose  a  Londres;  ses  ouvrages,  de  bon  goutet  importants  par 
leurs  dimensions ,  etaient  fabriqu^s  par  Tancien  precede  el  gar- 
nis  d'argent.Le  jury  international  remarqua  principalement, 
avec  des  pieces  de  service  de  table,  deux  candeiabres  simples, 
dans  les  styles  des  xvn*  et  xyiii*  si^cles ;  le  travail  des  couvre- 
plats,  thei^res,  plateaux,  etait  aussi  soign^  que  ce  genre 
Texige,  et  Ir^s-convenable  pour  un  long  usage.  La  medaille 
de  seconde  classe  fut  accordee  a  MM.  Creswick  et  C**. 
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SUISSE. 


On  fabrique  h  Geneve  da  plaqu^  d'argent  et  du  doubl6 
dW,  mais  on  les  applique*  seulement  a  la  fabrication  d^un 
genre  de  boites  de  montres  destinies  a  1  ej^porlation  dans 
les  deux  Ameriques ;  cette  Industrie  est  assez  perfectionnee. 


nussiE. 


La  Ru^sie  est  un  des  Etats  de  TEurope  ou  Ton  fait  ie  plus  de 
plaqu^;  les  villes  de  Saint-P^tersboyrg,  Moscou,  et  surtout 
Yarsovie,  sont  connues  pour  leur  production  importante  de 
cette  orf(Svrerie  d'imitation. 

En  rdsumant  cet  expos^  sur  Tindustrie  de  plaqu^,  on  voit 
que  son  m^rite  et  son  credit,  dans  Torigine,  tenaient  k  la  bonne 
fabrication  et  a  la  sinc^rit^  du  titre  ^lev6.  Les  anciennes  manu- 
factures de  Sheffield  et  de  Binningham,  celles  de  M.  Levrat» 
rue  de  Popincourt^  obtinrent  et  m^rit^reat  la  confiance  du 
public  ;leurs  produits  etaient  relativement  indestructibles.  Oa 
devait  prevoir  que  la  speculation  de  mauvaise  foi  s^introdui^ 
rait  dans  la  fabrication  du  plaqu^,  si  favorable  k  la  fraude; 
aussi,  la  loi  du  ig  brumaire  an  vi  imposait-elle  aux  fabri- 
cants  Fobligation  d  apposer  leur  poin<;on  sur  les  ouvrages  qu'ils 
livraient  au  commerce  et  d^iodiquer  en  chiiTres  le  degr6  de 
fin  du  plaqu^..  Mais  ces  prescriptions  Etaient  illusoires  pour 
la  garantie  ofTerte  au  public.  U  est  facile  au  fabricant  de  bonne 
foi  de  declarer  la  proportion  de  Targent  et  du  cuivre  dans  son 
plaqu^;  mais  le  titre  n'est  pliis  le  m^me  apris  Temploi.  de  la 
soudure,  du  mastic  et  de  toutes  les  garnitures  int^rieures.  Les 
bordures  et  saillies  en  argent  font  du  plaqu^  une  orf(6vrerie 
mixte  a  titre  moyen  ind^fini;  les  pieces  de  rapport  en  argent 
doivent  en  £tre  s^par^es  pour  Testimfition  du  plaqu^  de  hasard , 
qui  par  lui-m£me  n'a  que  peu  de  valeur,  et  n^est  accept^  a 
aucun  prix  quand  son  titre  est  trop  bas«  •  Certains  fabricants, 
«  disait  le  jury  de  i83g,  reprendraient  bien  quelquefois  pour 
«  moitie  le  plaqu^  sort!  de  leurs  ateliers.  >  Mais  ce  serait  ][>lut6t 
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poar  faire  honneur  a  leur  maison  que  dans  Tint^r^t  de  leurs 
affaires.  Le  p]aqu6  usi  est,  en  r^alit^,  une  marchandise  sans 
valear,  except^  poar  le  cnivre  qu'il  contient.  Plusiears  jorys 
d'exposition  ont  vainement  invoqu^  Tassistance  du  Goaver- 
nement  et  de  la  science  ponrarr^ter  la  fraade,  et  institner  une 
garantie  r^Ue  pour  Fachetenr;  la  frande  natt  spontan^ment 
de  toute  fabrication  fausse,  dont  la  nature  m^me  la  suscite  et 
Tappelle  :  hors  de  la  loyaut^  connue  du  fabricant,  rien  ne 
peat  oflfrir  k  Tacheteur  cette  security  que  Ton  rddame  en  vain. 

DORUEB  et  ABfiEMTUBB  ELZCTRO-CBUUQOIS. 

Avant  i8o5,  Brugnatelli  avait  consign^  dans  une  lettre  a 
Yan  Mons  le  r^suitat  d*une  experience  par  laquelle  il  avait 
constat^  la  possibility  de  dorer  par  Faction  de  la  pile  voltaique 
Taigent  plough  dans  ranimoniure  d*or  ricenmient  pr^par^. 
M.  de  La  Rive,  inspire  par  les  travaux  de  M.  Becquerel,  avait, 
a  son  tour,  cherch^  les  moyens  de  remplacer  la  dorure  aa 
mercure  par  Temploi  de  Taction  ilectro-chimique,  appliqu^e 
A  des  m^taux  ploughs  dans  le  cblorore  d*or.  Cependant,  jus* 
qa\  Tann^e  i84o,  rien  ne  semblait  devoir  changer  les  pro- 
cidis  de  dorure  et  d'argenture,  ni  ceux  de  Tindustrie  da 
plaqu^.  Ge  fut  vers  cette  ^oque*  ou  un  pen  avant,  que  les 
recherches  de  M.  Becquerel  sur  les  ph^nom^nes  ^ectro-cbi- 
miques  ay  ant  indiqu6  une  direction  d^^tudes  toute  nouveUe* 
M.  Jordan,  en  Angleterre,  et  M.  Jacobi,  k  Saint-P^tersbouig, 
annonc^rent  les  premiers  le  moyen  d'obtenir  par  Taction  de» 
courants  ^lectriques  un  d6p6t  de  cuivre  solide  ^t  m^tallique 
sur  les  creux  ou  objets  conducteurs  places  aup61en^tif  dans 
one  dissolution  de  sulfate  de  cuivre. 

On  consid^rait  alors  cette  d^couverte  comme  une  simple 
curiosity  dans  les  sciences  naturelles;  dix  ann^es  se  sont  it 
peine  ^coul^,  et  elle  est  devenue  une  Industrie  consid^raUe, 
importante  par  les  services  qu^elle  pent  rendre  et  par  les 
fabrications  qu*elle  tend  a  supprimer.  Nous  n*avons  pas  k 
donner  de  details  sur  Tdectro-m^tallurgie  appliqu^  au  cuivre; 
mais,  en  ce  qui  conceme  son  emploi  pour  la  dorure  et  Tar* 
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.^enture,  etTorC^erie  en  g^n6ral,  nous  devons  £ure  connaitre 
Torigine  et  ia  nature  de  cette  industrie  nouveile. 

Les  tentatives  de  M.  Jacobi  pour  obtenir  des  d6p6t8  de 
-cuivre  dans  des  creux  conducteurs  ayant  reussi  au  dela  de 
toutes  les  esp^rances»  on  ne  tarda  pas  k  chercher  si  les  autre* 
on^taux  ne  pourraient  pas  donner  de  semblables  r^sultats.  line 
foule  d  experiences  furent  tent^es  par  des  savants «  des  hommes 
pratiques  et  des  aniiateurs.  On  comprit  promptement  que  Tap- 
pareil  primitif  pour  le  cuivre,  appel^  Electrotype,  fonction- 
nait  avec  in^galite,  et  qu'une  pile  sEpar^e,  transmettant  par 
^eux  conducteurs  les  deux  courants  d'Electricite,  simplifiait 
ia  marcke  et  assurait  le  succ^s  des  operations.  La  pile  de 
M.  Bunsen,  celles  de  MM.  Grove,  Daniell,  Sm^e  et  Arche- 
Teau  furent  suciessivement  in  ventres,  et  of&irent  des  avan* 
4ages  divers  de  Constance  et  d 'intensity.  Leur  destination  Etait 
ioujours  la  meme  :  decomposer  une  dissolution  metallique 
par  Taction  simultanee  des  deux  p61es,  et  faire  d^poser 
ie  metal  r^duit  au  pole  r^ducteur.  Mais  les  innombrables 
•experiences  faites  presque  simultanemeot  montrerent  que 
4es  dissolutions  acides  d*or  et  d'argent  ne  donnaient  pas  de 
beaux  produits;  que  Tadherence  et  la  consistance  des  metaux 
•deposes  etaient  plus  que  douteuses,  et  les  ingenieux  essais  de 
M.  de  La  Rive ,  de  MM.  Boettger  et  Eisner ,  ne  sunnonterent 
pas  une  si  grande  diiliculte  au  point  de  vue  industrieL 

Berzeiius  avait,  d^s  iSSg,  consigne  dans  son  rapport  an- 
nuel un  procede  usite  depuis  plusieurs  annees  en  AUemagne 
<et  en  Angleterre  pour  dorer  au  moyen  de  chlorure  d^or  k  son 
minimum  d'addite  dissous  dans  le  bi-carbonate  de  potasse  : 
Taigent,  le  cuivre,  le  laiton  et  le  fer  etaient  dores  dans  un  bain 
de  cette  dissolution  bouillante.  On  etait  seulement  oblige  d'em- 
ployer  avec  Targent  le  contact  d'un  ill  de  fer  poli  pour  le 
rendre  eiectro-negatif.  Le  fer  devait  etre  reconvert  d'une  le- 
^re  couche  de  cuivre,  par  son  immersion  dans  un  melange 
de  sulfate  de  cuivre  et  de  sel  marin  ^  La  domre  etait  toujour^ 
ieg^re  et  ne  s'obtenait  pas  de  toute  epaisseur., 

^   '  fiecqaerel,  Traiti  de  rHeclricitd  et  da  magnidsme,  t.  YI,  p.  3a 5. 
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Ce  fut  a  cette  combinaison  des  m^taux  pr^cieux  avec  les 
alcalis  que  revinrent  promptement  les  investigaleurs  decon- 
certes  daDs  leurs  premieres  recherches.Tant  de  combinaisons 
furent  essay 6es  que,  d^  i84o,  M.  Elkingtoa  et  M.  de  Huolz 
prirent  des  brevets  pour  dorer  et  argenter  au  moyen  des  sels 
d'or  ou  d'argent,  unis  au  cyanure  de  potassium  simple  ou  fer* 
rugin^t  ou  bien  encore,  pour  la  dorure,  par  du  sulfure  d'or 
dissous  dans  le  sulfure  de  potassium.  Les  r^sultats  de  ces  pro- 
cid^s  frapp^rent  tellement  Tattention  des  corps  savants  et  du 
public,  on  augurasi  favorablement  de  leur^venir  dans  Tinte- 
r^t  de  la  sant^  des  ouvriersque,  le  ig  d^cembrei843,  TAca* 
demie  des  sciences  d^cema  un  prix  solennel  a  MM.  de  La  Rive, 
Elkington  et  de  Ruolz  pour  avoir  supprim^  les  dangers  d'une 
Industrie  insalubre. 

Sans  avoir  a  examiner  les  questions  de  priorite  debattues 
devant  les  tribunaux  par  ceux  qui  ont  fonde  cette  curieuse 
Industrie ,  nous  avons  seulement  a  faire  connaitre  la  nature  et 
rimportance  de  ses  r^sultats.  Le  cyanure  d'or  ou  celui  d'argent 
combines  avec  le  cyanure  simple  de  potassium  sont  employ<^s 
exclusivement  dans  les  etablissements  d*orfevrerie  electro-cbi- 
mique  existant  en  Angleterre  et  en  France.  La  disposition  de» 
ateliers  est  conmiode  et  salubre*  Chez  M.  Christofle,  a  Paris,  les 
cuves  pour  Targenture  sont  d'une  vaste  capacite ;  chacune  peut 
contenir  de  65o  a  700  litres  de  dissolution ,  c'est-k-dire  i5  ou 
16  kilogrammes  de  cyanure.  De  larges  lames  d'argent  (in  de 
6  kilogrammes  sont  suspendues  dans  la  dissolution  a  une  ex- 
tremite  d'une  des  cuves  et  communiquent  avec  le  pole  positif 
*  d'une  pile  d'Arcbereau,  modification  de  celle  de  Bunsen,  dont 
deux  elements  suf&sent  pour  operer  pendant  vingt-quatre 
beures.  En  face ,  des  lames  d'aigent  sont  borizontalement  et 
parall^lement  appuyees  sur  les  bords  de  la  cuve  des  tringles  de 
m^tal  en  conmiunication  avec  le  pole  n^gatif  de  la  pile.  C'est 
k  ces  tringles  que  Ton  suspend,  par  des  fils  d'ai^gent,  tons  les 
vases  de  cuivre  ou  de  laiton  qui  doivent  etre  argentes.  Cbaque 
cuve  depose  de  ;5  k  1,800  grammes  d'aigent  en  vingt-quatre 
beures.  On  peut  y  argenter  a  la  fois  six  douzaines  de  converts. 
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L'atelier  de  M.  Christofle  contient  douze  cuves  semblables.  Les 
emanations  d'acide  hydrocyanique  y  sont  cependant  a  pen 
piis  nulles.  Les  objels  de  metal  que  Ton  veut  argenter  sont 
d'abord  parfaitement  d^roches  dans  des  lessives  alcalines  et 
acides  et  passes  dans  Feau  distill^e;  a  peine  sont-ils  saspendus 
dans  le  bain  qu'ils  commencent  a  blancbir.  S'ils  ont  regu  un 
bon  poli,  ieur  aspect  devient  promptement  aussi  blanc  et 
aussi  brillant  que  la  plus  belle  porcelaine.  Retires  du  bain» 
lav^s,  s^ch^s,  et  pes^s,  comme  ils  Tavaient  He  auparavant,  pour 
constater  Targent  qu'ils  ont  re<ju ,  ces  ouvrages  sont  transport^ 
a  Tatelier  oil  on  les  brunit  en  totalite  ou  en  partie,  selon  leur 
destination  pour  Tusage  ou  la  decoration.  ' 

La  dorure  s'op^re  de  meme,  mais  dans  des  bains  presque 
bouillants.  U  y  a  deiix  bains  d'or,  Tun  assez  pauvre  en  or> 
Tautre  tr^s-ricbe  :  le  bain  riche  contient  5oo  grammes  d*or. 
Sauf  la  temperature,  on  op^re  exactement  comme  pour  Tar- 
genture;  les  pes^es  sont  faites  avant  et  apr^s  le  bain  avec  tout 
le  soin  necessaire. 

Par  reiectro-chimie,  on  fabrique  des  plaques  de  photogra- 
pbie  d'une  grande  perfection  et  plus  favorables  aux  operations 
daguerriennes  que  celles  de  cuivre  plaque.  M,  Gbristofle  ar- 
gente  5oo  plaques  photographiques  par  jour. 

On  pent  encore  faire  pai*  les  procede$  de  la  pile  des  objets 
en  argent  ou  en  or  plein,  et  si  leurs  reliefs  sont  simples,  pou* 
vant  sortir  d'un  moule  fait  en  un  seul  morceau ,  ces  produits 
qui  ne  laissent  rien  k  desirer  pour  leur  finesse  de  grain  et  la 
perfection  de  leurs  details,  peuvent  lutter  avec  la  plus  fine  d- 
selure,  car  il  est  impossible  de  distinguer  la  copie  de  Torigi* 
nal.  Mais  Targent  obtenu  par  la  pile  est  pur,  et  par  consequent 
d'une  moUesse  presque  pareille  k  celle  du  plomb :  ce  caractire 
le  fait  aisement  reconnaitre,  Cependant  M.  Braun,  a  Rome,  et 
M.  Elkington,  k  Birmingham,  ont  obtenu  des  objets,  vases, 
coupes,  etc.  eh  argent  pur  d'une  admirable  perfection,  et  tout 
donne  a  penser  que  les  bufiets  des  maisons  riches  seront  bien* 
tot  decores  d'oBuvres  d'art  en  argent  que  le  repousseur  etle 
ciseleur  n^auront  pas  touchees  et  qui  sortiront  directement  de$ 


J122  XXffl'  JURY. 

mains  du  sculpteur:  il  y  aura  k  la  foi$  ^nomie  de  femps^ 
6conomie  de  main-d*oeuvre»  l^eret^  du  m^tal  et  paiiaite  ex- 
pression du  travail  de  Tartbte. 

On  nV  pas  encore  expos6  de  bijoux  en  or  (abriqu^  par  oes 
proc^des;  toutefois,  la  possibility  de  les  obtenir  est  certaine :  il 
faut  seulement  surmonter  les  difficult^  de  la  soudure  sur  le  me- 
tal ^lectro-chimique,  dont  les  molecules,  un  peu  ^rtees,  pro- 
duisent  au  feu  des  torsions  et  des  deformations  considerables. 

Les  faussaires  ont  d^ja  employ^  relectro-chimie,  pour 
mettre  dans  la  circulation  de  tr^nombreuses  pieces  d^argent» 
dont  tout  Teiterieur  est  en  argent  obtenu  par  la  pile  et  forme 
une  espece  de  boite  vide  ou  Ton  coule  de  Talliage  blaoc  ap- 
peie  m^tal  de  Darcet.  Lem^tal,  tr^s-fusible,  estvers^  par  un  trou 
reserve  sur  la  tranche;  il  remplit  le  vide  entre  les  deux  parties, 
les  sonde  ensemble  et  avec  la  tranche  qui  adhere  a  Tune  d'eHes; 
la  place  ou  le  metal  fusible  reste  apparent  est  ensuite  argent^e, 
et  la  perfection  de  ces  pieces  fausses  est  si  grande,  qu'avec  Ti* 
dentite  ext^rieure  elles  ont  presque  celle  du  poids. 

On  pent  ex^culer  par  les  proc^d^s  eiectro-chimiques  des 
statue^,  des  vases  en  cuivre  de  toute  dimension;  seulement, 
quand  ces  ouvrages  d^passent  certaines  proportions  et  sont  en 
ronde-bosse,  il  faut  obtenir  des  pieces  s^parees,  les  ajuster  en- 
suite  et  les  r^unir  par  la  soudure.  M.  Elkington  avait  fait  et 
expose  en  1 85 1  de  nombreux  essais,  dont  plusieurs  remarqua- 
bles  par  leur  dimension  et  leur  bonne  r^ussite. 

Mais  une  figure  au-dessous  de  la  grandeur  naturelle  ne 
compte  pas  moins  de  lo  i  i5  pieces;  le  travail  d'assemblage 
est  dif&dle  et  pent  amener  des  deformations,  et  les  essais  de 
M.  Elkington  lui  ont  demontre  que  jusqu^k  present  les  statues 
de  bronze  fondu  ne  sont  pas  aussi  dieres  que  les  mimes  sta- 
tues obtenues  par  la  galvanoplastie. 

Si  Ton  veut  executer  des  plats,  des  boudiers,  des  vases 
mimes,  on  pent  obtenir  d*un  seul  morceau  des  pieces  depo- 
sies  en  cuivro,  et  que  Ton  pent  argenter  et  dorer,  soit  en  to- 
talite,  soit  par  parties  aussi  deiicates  que  Ton  veut,  au  moyea 
du  vemis  k  reserves. 
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Les  ^tabllssements  (Torfiivrerie  ^lectro-chimiqae  sont  sim- 
ples en  eux-m^es,  mais  its  conduisent  aaturellement  k  Tins- 
tallatioo  de  grands  ateliers  oil  tout  se  fabrique  et  s'ach^ve  sous 
la  surveillance  immediate  du  maitre.  Telles  sont  les  grandes 
fabriques  d*Angleterre  et  de  Paris.  L'orf(6vr6rie  y  est  tn^-biea 
ex6cutde.  £n  Angleterre,  on  ajqgente  souvent  sur  german  silver, 
esp^ce  de  maillediort,  et  sur  hritannia  metal  ou  imperial  metal, 
alliages  d'^tain,  d'antimoine,  de  cuivre  ou  de  bronze.  En  France, 
on  argente  principalement  sur  le  cuivre  jaune :  ce  que  fabrique 
M.  Cbristofle  est  de  ce  dernier  m^tal;  ou  dore  et  Ton  argente 
Element  par  la  pile  non-seulement  les  bronzes  d'art  et  de  d^ 
coration,  mais  encore  des  ouvrages  de  basse  sculpture,  fondus 
en  zinc  et  n^ayant  aucune  valeur  intrinseque.  Cest  en  vain, 
qu^apr^s  des  experiences  multiplies,  la  commission  de  TAca- 
d^mie  des  sdences  a  d^clar^,  par  Toi^ane  de  M.  Dumas, « que 
« la  dorure  par  voie  humide  arrive  k  peine,  dans  le  cas  le  plus 
« fevorable,  au  degre  d'epaisseur  que  la  pltis  mauvaise  dorure 
« au  mercure  est  obligee  d'atteindre. »  Dans  une  p^riode  de 
dix  annees,  la  dorure  ^lectro-chimique  a  compl^tement  an^anti 
la  dorure  au  mercure ,  et  les  bronziers  les  plus  c^l^bres  ont 
et6  oblig^  de  c^der  k  Fimpulsion  g^n^rale]  et  k  la  concur^ 
rence;  tons  les  bronzes  sont  maintenant  argent^  ou  dor^  par 
la  voie  humide;  le  vermeil  meme  ne  conservera  pas  longtemps 
sans  doute  le  concours  des  doreurs  au  mercure,  qui  devien* 
nent  de  jour  en  jour  plus  rares  et  plus  inhabiles  dans  leur 
profession. 

M.  Cbristofle  a  d6but£  dans  ia  carri^re  industrielle  comme 
apprenti  pendant  trois  ans,  puis  ouvrier  pendant  un  an  et  en* 
suite  int^ress^  dans  la  maison  Calmette.  A  24  ans,  il  se  trou- 
vait  k  la  t£te  de  la  plus  grande  manufacture  de  bijouterie  de 
son  temps;  c*est  k  ce  titre  qu^il  obtint  la  m^daille  d'or  k  Tex- 
position  de  iSSg.  Chef  de  cet  ^tablissement  depuis  i83i,  il 
re^ut  une  seconde  m^daille  d'or  en  i844  pour  son  exposition 
de  bijouterie  et  pour  ses  ouvrages  de  dorure  et  d*argenture  par 
voie  humide;  il  exploitait  les  brevets  pris  par  MM.  Elldngton 
et  de  Ruolz.  Le  rapporteur  du  jury  des  sciences  chimiques. 


124  XXm*  JURY. 

M.  Dumas,  apres  avoir  doDii6  de  grands  doges  a  la  fabrication 
de  M.  Christofle  ct  fait  ressortir  ses  avantages  pour  la  dorurel 
des  bronzes  at  Tai^nture  de  Torfevrerie,  disait  en  tenmnant :  \ 
«  Uargenture  voltaique  constitue  done  une  branche  de  I*indus* 

•  trie  nouvelle  qui,  exploit^  d^j^  sur  une  grande-6c]ielle» 
« prendra,  on  peut  le  predire,  un  rang  tr^s-^lev6  dans  la  con- 
csommation,  k  mesure  quelle  sera  niieux  connue.  Le  jury 
« central  a  ^t£  frapp^  des  excellentes  dispositions  prises  par 
«  M.  Christofle,  pour  assurer  a  sa  nouvelle  et  delicate  industrie 
«la  production  i^guliere  et  loyale,  qui  garantit  la  confiance 
«  et  la  faveur  des  consonunateurs  ^clairds.  La  comptabilite  est 

•  tenue  de  telle  mani^re  que  le  poids  de  Tor  ou  de  Tai^gent  est 
« garanti  par  M.  Christofle ,  et  que  le  mode  de  vente  qu*il  a 
« adopts  repose  sur  cette  base. » 

Le  jury  de  Texposition  de  i849  accorda  une  nouvelle  me- 
daille  d^or  k  M.  Christofle,  en  quality  d*orf6vre  en  cuivre  et 
en  alliages  divers, ^t  rappelant  d*ailleurs  ses  titres  comme 
doreur  et  argenteur  par  la  voie  humide.  En  eflet,  au  lieu  de 
fabriquer  de  Targenterie,  M.  Christofle  a,  dans  ses  ateliers, 
une  reunion  complete  de  tous  les  appareils  necessaires  pour 
faire  de  Torf^vrerie  en  laiton.  Ses  machines,  mues  par  la 
vapeur,  se  composent  sp^cialement  du  tour  pour  fabriquer 
les  plats  ronds  ou  elliptiques  et  les  vases  retreints,  de  lami- 
noirs  pour  estamper  les  converts,  des  gratte-boesses  pour  pre- 
parer Targenture  a  £tre  brunie ,  car  M.  Christofle  ne  polit  pas 
le  m^tal  argent^;  il  le  brunit  apr^s  Tavoii*  fait  battre  ou  sans 
avoir  eu  i^ecours  a  cette  preparation.  II  a  une  fonderie  pour 
les  garnitures  riches  et  sculpt^es,  un  appareil  k  fabriquer  le 
gaz  hydrogene  carbon^  pur  par  la  decomposition  de  la  va- 
peur d'eau  sur  le  charbon  incandescent;  le  gaz,  entour^  d*un 
r^seau  de  platine,  donne  une  vive  clarte*.  il  aiimente  les  four- 
neaux  k  souder,  a  Targent  et  au  cuivre,  et  le  laboratoire  de 
chimie.  3oo  ouvriers  travaillent  pour  lui  dans  ses  ateliers  et 
autant  au  dehors;  le  chiflre  de  ses  aflaires  s'est  eieve,  pour  les 
six  premiers  mois  de  i852 ,  k  la  somme  de  i,526,3o2  francs* 
A  lexposition  de  i8d9»  il  avait  pr^sente  une  iu^mense  coUec- 
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lion  cVobjets  dor^s  et  argent^s ,  heureusement  conc^us  ct  par- 
faitement  executes.  Deux  grandes  bouilloires  d'un  dessin  cor- 
rect et  avec  de  gracieux  ornements,  des  surtouts  d'une  grande 
richesse,  des  services  de  table  complets  d'apr^s  d'excellents 
modules,  des  lustres,  des  cand^Iabres,  de  la  vaisselle  plate* 
tout  ce  qui  formait  le  domaine  de  Torfevrerie  se  pr^sentait  k 
cette  exposition,  mis  a  la  port^e  de  fortunes  ordinaires;  les 
prix  en  etaient  ^tablis  sur  un  tarif  ,d'oii  il  r^sulte  que  Ton 
pouvait  obtenir,  en  orf^vrerie  argentic  par  la  pile,  de  tris- 
beaux  services  de  table  pour  le  sixi^me  du  prix  qu'ils  auraient 
coute  en  argent. 

A  Toccasion  de  cette  belle  exposition,  le  jury  exprimait  le 
voBU  que  les  reclamations  des  fabricants ,  fomiulies  dans  des 
petitions  aux  assemblecs  legislatives,  fussent  enGn  accueillies^: 
elles  avaient  pour  but  que  le  rachat  par  le  Gouvemement  des 
brevets  de  MiVf^  Elkington  et  de  Ruolz  mit  dans  le  domaine 
public  les  proc^dis  dont  M.  Christofle  avait  acquis  le  mono- 
pole,  et  rendit  le  travail  a  des  bras  paralysis  par  une  si  redou- 
table  concurrence.  Le  jury  demandait  encore  que  le  poin^on 
de  TEtat  fut,  pour  cette  orfivrerie,  une  garantie  de  fabricatii^n- 
bonne  et  loyale.  II  nous  parait  que  le  jury,  en  formulant 
Tespoir  que  ce  dernier  voeu  serait  realisable ,  ne  prenait  pas 
en  consideration  la  nature  mime  de  la  garantie  de  FEtat.  Le 
poin^on  ofBciel  atteste  le  titre  de  la  matiere  d'or  ou  d'argent 
controlee,  -quel  que  soit  son  poids  ou  sa  deterioration;  et 
M.  Christofle  lui-meme,  a(Hige  de  la  contrefaQon  qui  com- 
mence h  deshonorer  son  industrie  ou  de  TinGdeiite  de  ceux 
auxquels  il  a  cede  Tautorisation  d'exploiter  son  brevet,  n'a  rien 
trouve  de  mieux,  jusqu'a  present,  que  sa  garantie  personnelle 
et  son  poini^n,  qui  porte  en  chiffres  la  quantite  de  granmies 
d'argent  deposee  par  objet  ou  par  douzaine  de  converts  ^ 
Ce  sera  toujours  Ik  un  grand  ecueil  pour  cette  fabrication. 
Sortie  du  monopole  d'une  maison  dont  Finteret  est  de  faire 
respecter  son  nom ,  elle  pent  devenir  la  proie  d'industriels  sans 

'  Voir  le  Uapport  du  jury  de  18^9  et  ravertissemeat  en  Ute  du  tarif  de 
M.  Christofle,  i85o,  p.  3. 
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foi,  qui  sejoueront  de  la  confiance  des  acheteurs.  La  garantie 
de  I'Etat  serait  in^tablement  compromise,  si  Ton  songeait  a 
Taccorder ;  elle  deviendrait ,  en  tout  cas ,  iiiusoire ,  du  moment 
OJi  Talt^ration  des  suifaces  par  le  frottement  anrait  commeno6. 

M.  Christofle  avait  envoy^  a  Texposition  de  Londres  une 
collection  des  plus  beaux  produits  de  son  industrie  :  on  y  re- 
marquait  une  grande  fontaine  k  th6,  des  pots  4  lait,  beaucoup 
d^autres  pieces  de  service;  mais,  determine  par  les  memes 
considerations  qui  dict^rent  son  jugement  sur  les  produits  de 
M.  Elkington,  le  jury  international  ne  voulut  accorder  la  se- 
conde  medaille  qu^a  la  partie  d'omement  de  table  expos^e 
par  le  fabricant  frant^ :  c'^tait  une  piice  de  milieu  repr<^- 
<sentant  des  amours  pdchant  au  filet  autour  d'un  groupe  de 
troncs  d'arbres,  et  des  cand^labres  du  m£me  style  d'une 
sculpture  agr^able  et  anim^e. 

M.  Thouret  est  un  des  fabricants  qui  out  le  plus  c6ntribu6 
k  faire  accueillir  avec  faveur  les  ouvrages  argent^s  k  la  pile; 
il  s'est  adonn^  a  la  fabrication  des  converts  et  de  rorf(£vrerie 
en  maillecbort  et  en  cuivre  ai^ent^s  par  M.  Cbristofle.  II  a  du 
son  succ^  au  bon  choix  de  ses  modules  et  k  son  respect  pour 
la  marque  indiquant  le  poids  de  Tai^ent  d^pos^.  Le  jury 
de  1849  lui  accorda  le  rappel  de  la  medaille  de  bronze.  A  Tex- 
position  de  Londres,  il  envoya  divers  produits  d'orf^vrerie 
en  cuivre  argent^  par  la  pile;  mais  le  jury  s'occupa  seulement 
des  objels  d'art  obtenus  d'apres  d'anciens  modeles,  tels  que 
la  coupe  de  Fulde  et  celle  de  Tenl^vement  des  Sabines;  des 
creux  parfaitement  nets  obtenus  en  gelatine  sur  les  originaux 
out  servi  a  la  reproduction  de  ces  beaux  modules  en  cuivre 
depos^  par  T^lectricit^  :  les  ^preuves  etaient  belles,  argent^es 
et  dor^s.  Le  jury  signala  encore  une  jolie  couverture  de 
livre  d'^trennesen  galvanoplastie,  ornee  de  sujets  de  TAnden 
et  du  Nouveau  Testament  en  m^aillons  superpose.  La  m6* 
daille  de  seconde  dasse  fut  accordee  k  M.  Tbouret. 

La  modification  profonde  apportee  dans  Tindustrie  des 
doreurs  et  aigenteurs  par  Tapplication  des  proc^d^s  Electro- 
chimiques  a  supprim6  la  plus  grande  partie  des  ouvriers  et 
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des  fabricants  anciens  dans  cette  branche  da  travail  des  m6- 
taax  pr^cieux  en  France.  Les  brevets  des  inventeurs  ayant 
.  ^t£  acqais  par  M.  Cbristofle ,  celui-d  s'est  r^rv6  Targenture 
et  concede  a  des  tiers  le  droit  de  dorer  par  ses  proc6d&. 
En  18^7,  la  donire  an  mercure  commen^ait  k  snccomber 
devant  cette  concurrence ;  Targenture  an  feu  6tait  moins  at- 
teinte,  mais  le  plaqu6,  qui  semblait  devoir  soutenir  la  lutte,  a 
6i&  entrain^  dans  la  m£me  d^faveur  que  la  dorure  par  la 
voie  s^cbe.  Les  cbangements  industriels  sont  si  rapides  que 
deja,  depuis  Tenqu^te  industrielle  p'ubli^  en  i85i,rai^en- 
tujre  par  la  pile  a  presque  d^tr6n6  sa  rivale.  Uenqu^te  re- 
censait  a  Paris  92.  doreurs,  ai^nteurs,  vemisseurs  de  bijoux 
et  reproducteurs  d'objets  d'art  par  les  proc^d^s  galvanoplas- 
tiques,  foumissant  tons  Tor  et  Targent  employes  dans  Icurs 
preparations.  Leurs  affaires,  en  1847,  s'^levaientk  A,355»2  76 
fr.  ils  employaient  64d  ouvriers.  En  i848,  les  affaires  de 
cette  Industrie  se  sont  r6duites  k  3,61 3, 000  fr.  et  le  nombre 
des  ouvriers  ^tait  tomb^  a  322  de  mars  a  juin  de  la  ni^me 
ann6e.  Dans  les  demiers  mois  de  Fannie,  Tai^nture  prit  un 
d^veloppement  subit  par  suite  de  la  grande  fabrication  d'or- 
f<6vrerie  en  maillechort  et  en  cuivre,  qui  remplaga  la  vaisseile 
fondue  dans  les  premiers  mois  de  la  Repnblique. 


AN6LETE1UIE. 


MM.  Elkington  et  Mason  sont  les  premiers  qui,  aid^s  des 
conseils  de  M.  Wright,  introduisirent  en  Angleterre  Tappli-^ 
cation  de  T^lectro-chimie  a  la  dorure  et  k  Targenture.  Leur 
^tablissement  k  Birmingham,  fonde  sur  une  grande  ^chelle , 
atteint  des  proportions  en  harmonie  avec  la  diversity  consi- 
derable de  leurs  ateliers  et  de  leurs  productions:  760  ouvriers, 
hommes,  femmes,  enfants,  y  sont  employes;  100  ouvriers  de 
plus  leur  seront  bient6t  n^cessaires.  Ils  ont  appeie  pr^s  d'eux 
un  assez  grand  nombre  d'artistes  frangais  pour  faire  les  mo- 
d^es  de  leurs  pieces  d^cor^es.  Electrotypie  de  cuivre  pro- 
duisant  mime  des  statues,  argenture  et  dorure  par  voie  hu- 
mide ,  orf^vrerie  d'art  en  argent  fondu ,  telles  sont  les  indus- 
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• 

tries  pratiqu^es  dans  la  manufacture  de  M*  Elkington.  Ses 
brevets  de  i84o,  acquis  en  France  par  M.  Christofle,  y  ont 
ctM  une  industrie  dijk  puissante  dans  sa  nouveaut^ ;  ii  ea 
est  de  m£me  en  Angleterre,  ou  les  riches  manufactures  de 
plaqu^  s'eBacent  rapidement  devant  le  credit  toujours  crois- 
sant de  Targenture  nouvelie.  L'exposition  de  M.  Elkington 
renfermait  le  plus  beau  choix  d'objets  de  d<^coration,  la  repro- 
duction exacte  par  la  pile,  soit  en  argent,  soit  en  cuivre  ar- 
gent^ et  dor^-,  de  vases  antiques  unis  ou  repouss^  et  du  plus 
beau  travail ,  tels  que  le  grand  bassin  antique  en  argent  bnini 
a  Text^rieur,  dor^  a  Tint^rieur,  avec  des  anses  dories;  plu- 
sieurs  belles  coupes  k  figures  ou  k  fleurs,  moulds  sur  Tan- 
tique  et  ex^cut^es  en  argent  fin  par  les  procdd^s  61ectro-cbi- 
miques  :  Tint^rieur  ^tait  une  doublure  d'ai^ent  dor6  mont<^ 
a  froid;  Tapoth^ose  d'Homire,  c^l^bre  vase  grec  en  argent 
tr^s-fid^lement  imit^;  un  tr^pied  de  cuivre,  compost  de  pieces 
soud^es,  d'apr^s  un  module  antique  de  Rome :  ce  tr^pied  est 
argent^  et  dor^.  Les  arts  modernes,  a  leur  plus  belle  ^poque, 
avaient  fourni  pour  cette  remarqu'able  exposition  le  grand 
plat  ovale  du  cheval  de  Troie,  avec  des  bas-reliefs  mytbolo- 
gicjues  autour  du  sujet  principal :  les  grandes  surfaces  ^taient 
en  argent  oxyd^,  avec  des  parties  r^serveeset  dories  ;le  grand 
plat  dit  de  TEnfant  prodigue,  oeuvre  du  xv*  si^cle,  imite  en 
cuivre  par  la  galvanoplastie,  tr^s-bien  argent^,  et  dor6;  le 
grand  plat  rond  de  Briot ,  aigente  et  dor^  par  parties , 
mont^  sur  un  pied  om^  de  figures  de  fenmies',  de  mascarons 
et  de  chim^res  fondus  en  bronze  et  argent^s,  le  tout  formant 
un  tr^s-beau  gu^ridon;  le  plat  dit  du  Lazzarone,  argenteet 
dor6. 

Quelques  pieces  modernes  pouvaient  figurer  aupres  de  celles 
'  que  nous  avons  d^sign^es ,  entre  autres  le  grand  plat  du  com- 
bat des  Amazones,  contre-^preuve  fiddle  du  modde  de 
M.  Vechte,  argent^  et  dor6  par  parties;  un  ciste  d'aigent 
oxyd£,  orn6  de  bacchantes,  avec  une  belle  frise  et  des  pam- 
pres  dor&;  un  pot  a  biire  dori  et  bruni,  avec  des  figures  d'a- 
pres  un  modele  de  M.  Jeannest. 
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Les  nombreuses  pieces  de  service  de  table  ou  de  surtout 
prdsent^es  par  M.  Elkington  ^taient  presque  toates  fabri- 
qa^es  en  german  silver  argent6  a  la  pile;  les  cloches,  les 
plats,  les  soupi^res,  s^aux  a  rafraichir,  carafons  k  vin  de  Bor- 
deaux, cand^labres,  plateaux,  ^taient  remarquables  pour  la 
beauts  de  leur  execution  et  pour  leur  briUant  £clat  obtenu  par 
le  polissage  et  non  par  le  bmni.  Un  grand  vase  conun^oratif 
de  Texposition,  fabrique  en  german  silver  et  argent^  par  la 
pile,  est  une  des  plus  belles  pieces  sorties  de  la  fabrique  de 
M.  Elkington;  il  est  dans  le  style  dit  de  la  reine  Elisabeth. 
Sa  hauteur  est  de  4  pieds  2  ponces  anglais;  le  vase  est  un 
prisme  tronque  sur  ses  angles  par  des  niches  oil  Ton  a  plac6 
les  figures  en  ronde-bosse  de  Newton,  Bacon,  Shakespeare  et 
Watt;  les  pans  du  prisme  sont  d^cor^s  de  sujets  en  bas-relief 
repr^sentant  les  g^nies  des  arts*  Au  sonunet  du  couvercle  est 
la  statuette  du  prince  Albert,  drap^  dans  un  manteau  et  une 
eouronne  a  la  main ;  le  pied  est  flanqui  des  mauvais  g^nies  de 
la  Guerre  et  de  la  Destruction ,  condamn^  a  Tinaction. 

Le  principal  objet  expos6  par  M.  Elkingtpn  ^tait  un  grand 
coflre  a  bijoux  en  cuivre  ^maill^  et  dor^ ,  om^  des  portraits 
sur  porcelaine  de  la  reine  Victoria,  du  prince  Albert  et  de 
leur  famille,  avec  de  belles  figures  en  ronde-bosse  ados« 
s^es  au  coifre,  le  tout  d'apr^  les  dessins  de  Thabile  artiste 
M.  Gruner.  ' 

Le  jury  special  charg^  de  juger  les  m6rites  des  produits  en 
m6taux  pr^cieux  k  Texposition  universelle  d^battit  longtemps 
ceux  des  ouvrages  en  41ectro-m6tallui^e.  Son  rapport  sur 
Texposition  de  M.  Elkington  se  terminait  ainsi : 

« Le  jury  en  d^signant  MM.  Elkington  et  Mason  pour  la  grande 
« m^daille,  desire  ne  pas  £tre  consid^r^  comme  exprimant  une 

•  opinion  sur  le  m^rite  de  Fai^enture  par  la  pile,  appliqu^e  k 

•  des  objets  d'usage  domestique.  C'est  uniquement  Temploi 
lartistique  de  cette  decouverte  qu'il  en  tend  recommander, 

•  ^tant  dispose  k  croire  que  c*est  seulement  k  cet  usage  qu'elle 
« peut  £tre  avantageusement  appliqu^e.  Le  jury  reconnait  en 
« m£me  temps  tout  le  mMte  de  ces  proc^des  pour  la  dorure, 
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«  ou  r^nomie  et  la  durie  aont  obtenoes  en  mhne  teiap^qae 
« la  sant^  des  oavrieis  est  pr^scrv^  de  toos  les  dangeis  de 
«  randenne  dorure  aa  mercore.  • 

MM.  Wilkhuoa,  de  Birmingliam ,  et  Hawkaworthv  dr 
dheffiddf  out  expos^*  en  mdme  temps  que  M.  Elkingtoii,  dt 
rorf(£vTerie  en  german  silv€r  ai^gente  par  voie  hnmide.  Celle  de 
M.  Hanisoa  ^tait  en  Britannia  metal,  alliage  d'antimoine,  d'^ 
tain  et  de  cnivre«  et  en  nickel  silver,  esp^oe  de  maillech<Mt,  ar^- 
gent&  par  les  monies  proc^d^ 

Le  capitaine  Boscawen  Ibbetson  a  pr^nt^  a  Texpositioa 
vniversdle  des  objets  tr^-delicats«  sortout  emprunt^  a  Fhis* 
toire  natorelle  botaniqne  ou  k  Tentomologie.  H  les  recoavre 
d'une  cottcbe  m^tallique  asses  mince  pour  n'en  point  alt^rer 
les  details,  assez  rdsistante  poor  leur  permettre  de  supporter 
le  battage  dans  un  moule  de  saUe.  Les^prenves  r^sohant  des 
objets  ainsi  pr£par6s  conservent  la  pr^sion  des  originanx;  oa 
y  distingue  a  la  loupe  tout  ce  que  Ton  observe  sur  roriginal 
lui-m£me;  ce  proci^d^  r^unit  dans  ses  r^Itats  reconomie  de 
temps  et  de  d^pepse  a  Inexactitude  la  plus  ddsirabie.  Le  jury  a 
accord^  la  seconde  m^daille  k  son  auteur. 

▲LLBHAOMS. 

L*orf(^vrerie  dectro-cbimique  apris  en  AUemagne  assexd*iia- 
portance  pour  inqui^ter  les  orfi^vres  en  ai^ent.  M.  Hossauer, 
Tun  de  ces  demiers,  a  voulu  combiner  les  deux  industries; 
en  1844  y  il  s'exprimait  ainsi :  <  Je  r^;rette  de  ne  pouvoir  voos 
«  exposer  le  r^snltat,  comme  ^nomie  de  temps,  d^or,  de  m»> 
« ti^res  premieres  et  de  cbarbon,  que  je  trouve  dans  Ten^ilcM 
«  du  proc^de  galvanique  appliqu^  a  la  dorure  sur  diffdrents 
«  m^taux  dans  ma  fabrique.  Ce  sera  pour  moi  le  sujet  d'un 
«  rapport  que  je  compte*  vous  adresser  sons  pen;  mais  j^ai 
« tro9v6  que  les  r^hats  a  cet  ^gard  d^passaient  de  beaucoup 
«  mes  csp^irances^  »  M.  Hossauer  s'oecupe  actueUement  d'ap^ 
pliquer  I'Siectro-m^talluigie  d'argent  a  des  moulages  en  g^la> 

*- Bapfort  du  jtuy  de  i844«  1. 1,  p.  673. 
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tine  d'apr^  des  modules  franqais,  comine  le  font  a  Paris 
M.  Gueyton  et  d'autres  orfevres  ou  bijoutien.  U  en  r^ulte  de 
petits  ouvrages  d'argent  d'une  grande  finesse,  et  tr^refouill^, 
qui  exigeraient  une  main-d'oeuvre  tiis-couteuse  s'ils  ^taient 
faits  par  d'autres  precedes. 


pacssi. 


Avec  le  ooncours  p^coniaire  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  M,  de 
Hackewitz  avail  fond6  nne  fabriqne  ^ectro-chimiqne;  les  es- 
sais  qu'il  a  tenths  en  grand  ^taient  tr^dispendienz ;  son  nioe- 
cesseor,  M.  Winckelmann,  obtint  plus  de  succ^,  en  se  tenant 
dans  des  homes  de  travail  pins  ^troites* 

Nons  devons  toutefois  reconnaitre  qne  les  ouvrages  argcntts 
par  rdectro-chimie  qu'avait  expose  k  Londres  M.  \Vinc- 
kelmann,  ^taient  un  exemple  peu  encourageant  de  celte  in- 
dustrie.  Soit  que  le  bon  marcli6  des  produits  ne  lour  ait  pas 
laiss^  recevoir  nne  couche  d'argent  suQlsante,  soit  que  Ic  trans- 
port ou  le  d^faut  d'entretien  les  ait  d^rior^s,  toute  cette  af<- 
genture  semblait  profond^ent  alt^^e  et^  sous  le  rapport 
in£me  de  la  &brication,  elle  laissait  beauconp  a  d^sirer. 

An  reste,  la  galvanoplastie  est  pratiqu^  en  Ailemagne  avec 
beauconp  de  soin  et  de  Lardiesse.  Les  ouvriers  allemands,  d'm 
caract^re  babituellement  patient,  soigneux  et  attentif ,  ne  n^* 
gligent  rien  pour  r^ussir;  ils  ont  obtenu  des  statues  de  cuivre 
de  4  ou  5  metres  de  bantenr. 

K0981B,  ADTBIGHB. 

Ces  grands  essais  pour  supplanter  les  fondeurs  de  brontc 
sont  faits  ^galement  en  Russie,  sous  la  protection  de  S.  A.  I.  )e 
due  de  Leucbtembei^g;  nuds  nous  devons  laisser  a  d'aut<  cs  le 
soin  d'en  rendre  compte,  conune  des  rfeultats  merveilleux 
obtenus  en  Autriche  par  rdectro-mdtalluigie  du  cuivre ,  appli- 
qu^e  k  la  typograpbie.  Dans  ces  deux  pays,  la  dorure  cl  Far- 
genture  par  la  pile  doivent  tenir  une  place  proportionnec  aux 
grands  progrts  de  la  galvanoplastie  dn  cuivre.  Les  gamir 
tures  de  briNaze  qui  omaient  les  beaux  ouvrages  de  malacbile 
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expos^  k  Londres  par  M.  DemidoOT  paraissaient  avoir  itA  do- 
ries a  la  pile,  et  ce  proc^d^  ne  peat  manquer  d'accompagner 
en  Autriche  lea  ouvrages  en  caivre  qui  sont  deatinis  k  la  do- 
rure. 

MJiaai. 

Lesproc^d^  de  dorure  et  d'argentnre  ^ectro-chimiqnes  sont 
adoptes  en  Suisse  pour  presque  tons  les  ouvrages  en  orfevrerie 
et  bijouterie  d^imitation,  except^  quand  les  commandes  exi* 
gent  la  dorure  au  feu,  comme  ayant  plus  de  durte*  La  dorure 
des  mouvements  de  montres  ne  se  fait  presque  plus  par  fan- 
cien  proc^d^  du  mercure,  mais  par  la  voie  humide.  On  obtient 
ainsi  des  dor^s  plus  beaux  et  tout  aussi  durables  dans  cette 
condition  de  travail. 

BSPAeRB. 

On  commence  aussi  k  pratiquer  IVgenture  et  la  dorure 
^lectro-chimiques  en  Espagne.  Toutefois,  cette  Industrie  n*y  a 
pas  encore  re^u  un  tr^grand  developpement 

L*orf(6vrerie  ^lectro-chimique  a ,  comme  on  le  voit,  pris  une 
place  considerable  dans  Tindustrie  europtenne;  cependant, 
malgr^  les  succ^  qu^elle  a  obtenus  et  son  triomphe  definitif 
sur  la  dorure  au  mercure,  on  reconnait  que,  sous  plusieurs 
rapports,  il  lui  reste  encore  k  faire  de  grands  progr^.  Cest 
surtout  dans  la  fabrication  des  converts  que  r^ectro-m^tallur- 
gie  doit  cbercher  des  ameliorations  pour  en  continuer  la  fa- 
brication. Dans  Torfevrerie  d*usage,  la  moUesse  de  Taigent  fin 
depose  sur  les  m^taux  communs  est  un  inconvenient  auquel 
le  plaque  n^esi  pas  sujet;  il  est  bien  plus  grand,  si  Ton  consi* 
dere  la  rapide  alteration  d^instruments  toujours  en  contact 
avec  les  substances  alimentaires,  exposes  a  Taction  du  couteau 
et  a  des  frottements  reciproques  sans  cesse  renouveles.  Trouver 
uo  metal  blanc  aussi  beau  que  Targent,  moins  cber  que  lui, 
beaucoup  plus  dur  et  inoxydable,  est  un  problime  qu^ont  en 
vain  tente  de  resoudre  les  imitateurs  du  packfong  chinois.  La 
rarete  et  la  cberte  du  nickel  est  cause,  d*ailleurs,  qu'il  s*est 
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successivement  r^duit  dans  les  alliages  ou  on  le  combinait  an 
zinc  et  an  cnivre;  mais  l*electro-chimie  donnera  peut-^tre  ce 
que  les  alliages  ont  refus^.  D^jk,  un]  homme  aussi  ing^nieux 
dansses  recherches  que  bon  observateur,  M.  Junot,  fabrique 
nnetres-belle  imitation  d'aigenture,  en  faisant  d^poser  le  tung- 
stine  et  d^antres  m^ux  de  la  m£me  classe  sur  les  converts  de 
laiton  ou  de  maillechort;  Teclat*  la  blancheur  et  la  dureti  de 
cet  enduit  m^tallique  paraissent  devoir  amener  de  tr^beaux 
r^nltats,  et  permettre  de  lutter  avec  avantage  contre  Targen- 
tnre  des  converts  et  de  TorC^vrerie  d*^glise;  c*est  une  nouvelle 
voie  ouverte  kTindustrie  et  kla  science.  D*un  autre  cot^,  les  re- 
cherches  pour  produire  des  m^taux  blancs  ayant  toutes  les 
propri^t^  utiles  de  Targent,  sans  en  contenir  une  forte  pro- 
portion, ne  sont  pas  abandonn^es  et  peuvent  prochainement 
amener  de  grands  changements  dans  la  fabrication  des  alliages 
imitant  les  m^taux  pr^cieux,  dont  nous  avons  maintenant  k 
nous  occuper  pour  achever  cette  partie  de  notre  travail. 

ALLIAGES  IHITANT  LES  METAUX  PRECIEUX. 

On  ne  pent  imiter  Tor  qu'avec  des  alliages  de  cuivre,  parce 
que  ce  m^tal  donne  seul  la  couleur  jaune  par  Tatt^nuation  de 
celle  qui  lui  est  propre.  Les  alliages  de  cette  nature  sont  tr^s* 
limit^s.  On  y  combine  toujours  le  cuivre  au  zinc  avec  ou  sans 
^tain;  la  proportion  est  de  loo  de  cuivre  avec  8  ou  9  de  zinc. 
Dans  cette  proportion,  les  m^taux  alli^  donnent  un  produit 
ductile  d'une  belle  couleur  dW,  mais  que  trahissent  toujours 
sa  pesanteur  sp^cifique,  son  odeur  et  son  oxydabilit^au  contact 
de  Tairbumide  ou  des  &nanations  acides  :  on  le  d^signesous 
les  noms  de  similor,  or  de  Ma^heim,  cbrysocale,  ou  m^tal  du 
prince  Robert.  Vers  1 825  on  fabriquait  k  Paris  beaucoup  d*ob- 
jets  de  bijouterie  fausse  avec  ces  alliages;  mais  ils  ont  ^t^ 
promptement  d^pr^ci^s,  et  nous  dirons  plus  tard  comment  ils 
ont  ^t^  remplac^. 

Les  alliages  imitant  Targent  sont  de  natures  tr^s-diverses: 
les  uns  contiennent  du  nickel,  qui  leur  donne  leur  blancheur; 
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les  aatres  se  rapprochent  de  la  poterie  d^^tain  et  n^imitent 
Taif^ent  qu'en  son  absence.  Les  Chinois,  qni  probablementont 
des  mines  d'oxyde  de  nickel  exempt  d'arsenic,  fabriqnent  des 
alliages  de  nickel,  de  zinc  et  de coivre,  nommis  packfong  on 
toutenague  et  coivre  blanc;  ils  s*en  servent  pour  imiter  far* 
gent  Leor  composition  varie  ponr  les  proportions. 
M.  Fife  y  a  constat^  : 

Cuivre ftO& 

Nickel 316 

Zinc 254 

Fer 26 

M.  Engelshom : 

Cuivre 438 

Nickel 156 

Zinc 406 

Cette  diiTiSrence  provient,  selon  M.  Dick  Lander  ^  de  ce 
que  le  packfong  ou  toutenague  et  le  cuivre  blanc  sont  deux 
alliages  difTi^rents,  et  Tanalyse  de  M.  Fife  se  rapporterait 
an  cuivre  blanc.  Selon  M.  Lander,  le  cuivre  blanc,  beaucoup 
plus  riche  en  nickel ,  est  employ^  exdusivement  par  les  Cbi* 
nois,  et  Texportation  en  est  interdite;  mais  le  toutenague  est 
on  objet  de  commerce  important  avec  les  Indiens,  qui  Tallient 
au  cuivre  pour  £sure  des  ustensiles  de  manage  ^.  11  est  pro- 
bable que  c'est  de  ce  m£me  alliage  que  se  servent  les  Malais 
pour  fabriquer  leurs  belles  lames  d*acier  damass^s,  dont  la 
veine  blanche  et  briilante  est  compost  de  nickel  et  de  cuivre» 
le  zinc  s'^tant  volatilise  dans  Top^tion  du  forgeage. 

Ges  difTi^rents  alliages  blancs^import^  en  Europe  et  ana- 

^  lys^  par  des  chimistes  ont  donn^  naissance  k  la  fabrication 

da  maillechort;  mais  la  nature  de  nos  minerais  de  nickel  n^a 

pas  permis  d'obtenir  ^conomiquement  des  produits  aussi  purs 

que  ceux  des  Cbinois.  Le  cuivre  blanc  d*AlIemagne  se  prepare 

^  Berthier,  TraUd  dts  uaais  ptar  la  vok  sidie. 
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av«c  le  nickel  extrait  da  tpeiu  qui  provient  des  fabriques  de 
Uea  de  cobalt.  Ce  speiss  contient  toiK^oais  une  certaine  quan- 
til^  d^anenic  dont  on  ne  Ta  pas  encore  entierement  pui^^ 
malgr^  les  perfectionnements  r^oemment  introduits  dans  la 
preparation  da  nickel.  Cependant  le  maiUecfaort,  compoa6  de 

Cuivre 650 

Nickel 168 

Zinc 130 

Fer 34 

Etain  et  cobalt 2 

passe  bien  an  laminotr,  8*y  r^dnit  en  feoflles  tr^s-ndnoes  et 
{H«nd  bien  le  poli :  c*est  celai  qae  Ton  a  fabriqa^  longtenip» 
k  Paris.  Plas  ces  alliages  sont  riches  en  nidcel,  plos  ils  soot 
beaux  et  a  Tabri  de  la  production  des  sels  de  cuivre :  ainsi^ 
adon  Gersdorff,  en  alliant  5o  de  cuivre  avec  25  de  nickel  ei 
35  de  zinc,  on  obtient  on  m^tal  tr^-convenable  pour  la  fabri- 
cation des  converts.  Cette  n^cessit^  bien  reconnoe  n^a  pas- 
emp^bhe  la  con^osition  da  maillecbort  de  6*a{q)auvrir  en 
nickel  de  plus  en  ph»,  et  oe m^al,  perdant  ses  qualit^s  les* 
fltoB  estixn^,  est  devenu  en  pea  d'ann^es^  k  Paris,  une  sorte 
de  laiton  qui  ne  peat  £tre  eoBploy^  en  converts  qu'apr^  aivoir 
^ai^gent6  par  la  pile. 

Ce  fut  vers  1819  que  Targentan  fut  import^  en  France  ct 
adaiis  dans  le  commerce:  on  fabricant  nonmui  Maillet,  ayant 
(MIS  an  brevet  pour  sa  £Eibrication.,  lui  donna  le  nom  singo- 
iier  de  mailledior ,  qui  s'est  converti  en  mailledi(Mrt ,  asii^  g^ 
tt^Falement  aojoQrd'hni ;  toutefins,  il  lesta  pendant  nne  di- 
xaine  d'ann^  pluli6t  k  I'^tat  d^essai  qa'k  celui  de  v^table 
Industrie.  Son  importance  oonnnerciale  se  d^vdqppa  avec  les. 
progr^  de  sa  fEibrication :  en  1834^  la  production  dn  maiUe- 
ebort,  en  France,  ne  d^passait  gnires  100,000  &;  ^e  al- 
teignait  ioo,ooo  fr.  dix  ans  plus  tard  k  Paris,  sum  compter 
la  £ibricatioii  de  St-£tienne,  Lyon  et  Bordeanx.  Dans  cette 
m£me  p^riode,  le  maillecbort  6tait  r^duit  de  plus  de  a5  p.  0/0,. 
qooiqae  le  prix  da  jiidrel  (tt  en  bansae  de  100  p.  0/0.  Le 
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jury  nous  laisse  ignorer  si  cette  baisse  de  piix  tenait  it  ane 
diminution  dans  ies  quantity  de  nickel  employ^.  II  atteste 
seulement  que  la  manufacture  d'annes  de  St-Etienne  faisait 
usage  de  maillechoft  pour  gamir  Ies  bois  de  fusil;  ies  facteurs 
de  pianos  i'employaient  pour  Ies  tables  d'harmonie  et  Ies  sel- 
liers  pour  ies  harnais,  M.  Pechiney  fut  le  premier  des  expo- 
sants  fran^ais  qui  obtint'une  mention  bonorable  a  Texposi* 
lion  de  i834  et  une  m^aille  d*aigent  a  celle  de  iSSg  pour 
son  maiilecbort,  dont  on  commen^ait  a  faire  grand  usage  pour 
la  sellerie  et  la  coutellerie;  il  avait  a  pen  pr^  mis  Gn  aux  im- 
portations de  ce  m^tal  par  Ies  Allemands.  En  18  44.  il  fut 
Tobjet  d'un  rappel  de  la  m^daille  d*aigent  pour  le  maiilecbort 
qu*il  pr^parait  pour  Ies  fabricants;  le  jury  lui  reconnaissait  le 
nitrite  d^avoir  perfectionn^  cet  alliage ,  en  le  rendant  plus 
bomogine  et  plus  malldable.  Les  produits  laming  de  sa  fa- 
brique  ^laient  employes  ^  Geneve  etkia  Chaux-de-Fondspoor 
les  boites  de  montres  destin^  k  Texportation.  M.  Pechiney 
exposait  une  figure  de  la  sainte  Vieige,  du  poids  de  sS  kilog., 
fondue  d*un  seul  jet,  et  diverses  pieces  d*orf<&vrerie  d^on- 
trant  que  la  retreinte  et  le  repouss^  sont  des  proc^&  facile- 
ment  applicables  au  maiilecbort.  M.  Pecbiney  avait  aussi  re^ 
de  la  sodiii  d*encouragement  une  m^daille  d*argent  pour  les 
perfectionnements  apportds  par  ses  soins  k  la  fonte  et  au  mou* 
lage  de  ce  m^tal  compost. 

En  1849 «  M.  Gombault  se  montrait  k  la  i&te  des  fabricants 
de  maiilecbort  k  Paris.  Le  jury  de  Texposition  remarqua  ses 
produits  k  cause  de  leur  blancbeur ,  de  leur  quality  et  de  leur 
analogic  avec  les  beaux modeles,  soit  d*orKvrerie massive,  em- 
ployte  par  les  fabricants  degrosserie,  soit  de  converts  estamp^ 
Son  exposition  comprenait  un  grand  nombre  de  pieces  de 
service  de  table,  ainsi  que  celles  k  Tusage  des  ca££s,  des  limo- 
nadiers  et  des  restaurateurs,  dn  maillecborten  feuilleslamini 
a  toutes  les  ^paisseurs  et  de  bons  fils  du  m£me  alliage.  La 
m^daille  de  bronze  fut  d^mte  k  M.  Gombault  par  le  juiy 
centtal. 

Malgr^  les  efforts  des  fabricants  intelligents  que  nous  venons 
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de  citer,  le  malllechort  n*aurait  pas  pu  soutenir  en  France  la 
lulte  avec  le  plaque,  sans  la  decouverte  de  Targenture  Hec- 
tro-chimique;  mais  d^  que  ce  proc^de  fut  introduit  dans  Tin- 
dustrie,  le  malllechort,  dont  le  titre  en  nickel  a  baiss6  gra- 
duellement  jusqu'k  5  p.  o/o ,  redevint  Tobjet  d'une  fabrication 
importante.  Cependant  son  bas  aloi  le  rapprocbe  tellement  da 
coivre  jaune ,  qu^il  en  partage  tons  les  inconv^nients  pour  la 
couleur  et  Tinsalubrit^ :  cette  condition  iacheuse  compromet 
Tavenir  du  maiUechort  argent^.  16  fabricants  de  maillechort 
ont  iit  recens^  k  Paris  :  le  chiflre  de  leurs  affaires,  en  i847» 
^tait  de  866,800  francs,  et  ils  employaient  25 1  ouvriers;  en 
i848,  leurs  affaires  se  sont  r^duites  k  il85,4o8  francs  et  le 
nombre  de  leurs  ouvriecs  s*est  abaiss6  k  97. 

Nous  avons  d^ja  fait  connaitre  quels  ^taientles  fabricants 
anglais  exposants  k  Londres  en  i85i  qui  argentaient  sur  le 
german  silver  et  sur  le  Brilannia  ou  imperial  metal,  dont  nous 
avons  aussi  expliqu^  la  composition.  'Ces  deux  demiers  m6- 
taux  blancs,  dont  Taspect  ne  rappelle  qu'imparfaitement  Tar* 
gent,  ont  obtenu  un  grand  succ^  en  Angleterre  pendant  assez 
iongtemps  :  leur  bon  march^,  Taspect  que  leur  donnaient  les 
omements  dont  ils  ^taient  charge,  et  la  facility  qu*ils  offraient 
pour  Fentretien  permettaient  de  les  faire  figurer  sur  les  tables 
et  dans  les  buffets.  A  Texposition  de  Londres ,  MM.  Dixon  et 
fils  ont  pr^ent^  des  ^cbantillons  de  Britannia  metal  faisant 
connaitre  toute  sa  fabrication,  depuis  le  mineral  et  les  m^taux 
composant  Talliage  jusqu'k  Tach^vement  d^finitif  des  pieces 
ouvr^es,  et  de  plus  une  collection  de  th^iires,  cafeli^res,  cho- 
colatieres  et  autres  vased  de  cet  alliage ,  de  formes  trds-cboisies» 
bien  retreintes  et  tr^vari^es. 

En  Allemagne ,  la  production  de  maillechort  est  tres-con* 
sid^rable  depuis  trente  ans:  les  principales  fabriques  sont,  en 
Prusse,  k  Beriin  et  k  Elberfeld,  en  Autriche,  k  Vienne.  On 
estime  qu'il  en  sort  annuellement  1,000  quintaux  de  cet  al- 
liage. Les  exploitations  de  zinc  en  Sil&ie,  celles  de  nickel  en 
Boh£me,  en  Saxe  et.en  Hongrie,  celles  de  cuivre  en  Russie. 
en  Espagne  et  en  Am^rique,  alimentent  Tindustrie  allemande 
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da  maiilechortd^gn^  sous  les  noms  de  Nensilber,  CkinuSher, 
PerusUber;  sa  composition  est  ordinairement : 

Niclel 1 

Zinc 2 

Cuivre 3 

Uinventenr  da  NemSber  est  le  docteur.Geifner,  de  Scbnee* 
berg  :  M.  Henniger  en  fonda  ane  fabriqne  k  Berlin  en  1822 
et  une  aatre  k  Varaorie  en  1828;  oeUe  de  IL  Abcking  fut  ^ta- 
bBe  en  1839  et  fat  bientot  soivie  de  NtabliBsemeBt  de  M.  Font 
en  i8Aa.«Prte  de  Vienne,  k  Berndorf^  MM.  de  SchoUer  et 
Krapp  inangai^rent  oette  £^rication  vers  ia  m^me  ipoque. 
Une  usine  de  ChinasSher,  qui  s^etait  omverte  a  Dresde,  a 
prompleinent  ^  d^piMee  par  ses  qaalit^s  inf(£neares,  qui 
exigeaient  rargenture  ^lectro-chimique.  Le  ChiMuilher  n'a  pa 
soatenir  la  ooncarrence  du  Neusilher,  exploit^  par  les  habiles 
industrieb  MM.  Forst  et  Krupp.  Le  PerusUber,  d'unemeillettre 
qoaiit^  qne  le  NeusUber,  est  fabriqu^  a  Beriin  par  M.  Saling; 
mais  il  oe  parait  pas  encore  avoir  obtenu  la  faveur  da  public 

BIJOUTERIE. 

La  bijouterie  est  une  industrie  interm^diaire ,  qui  partidpe 
k  la  fois  de  Torfevrerie  et  de  la  joaiilerie :  elle  en^runte  k  For- 
fi^vrerie  ane  partie  de  ses  proc^d^,  elle  re<;oit  de  la  joailieri^ 
•es  omements  les  plus  riches;  mais  cependaht  son  caractere 
particuKer  ne  peut  £tre  m^conna^  et  les  fabricants  savent  bten 
le  distingaer.  Dans  la  bijouterie,  les  pierres  fines  et  les  pedes 
ne  sont  que  de  brillants  accessoires;  an  contraire,  les  m^taux 
prddenx  travailles  avec  art  et  ddicatesse,  gravis^  guiiiochds 
on  incrnst^,  aoit  poor  la  parure,  soit  ponr  ia  deration  des 
cabinets  somptueux,  les  ^aillages,  les  nielles,  les  cam^* 
les  fiiigranes,  les  pierres  dures,  les  coraux,  le  snccin,  lesmo- 
saiques  associ^  aox  omements  d*art  et  de  fmtaisie  ^egante» 
Umt  cet  ttisemUe  constitue  la  bijouterie,  dont  les  diflKrentes 
iqpplications  se  divisent  k  Tinfini. 
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Quelques  orfi^vres  sont  en  m6me  temps  joailiiers  et  bijou- 
tiers;  mais  la  bijouterie  est  encore  une  industrie  exerc^e  se- 
par6ment,  surtout  quand  elle  est  destin^e  a  une  production 
considerable;  cette  existence  isol^e  appartient  surtout  a  la  bi- 
jouterie courante,  dont  les  prodnits  se  transforment  et  se  re- 
noovellent  sans  cesse  pour  provoquer  et  satisfaire  la  consom- 
mation  :  cr^er  continuellement  et  detruire  pour  produire  de 
nouvean  exige  une  grande  SScondit^  d'imagination  et  une  in- 
vention heureuse  qui  ne  commette  pas  de  m^prises  et  sache 
fidre  adm^ttre  ses  oeuvres  dans  la  circulation  commerciale; 
sous  ce  rapport,  Tindustrie  fran^aise  est  depuis  longtemps 
sans  rivale. 

(Test  par  la  fonte,  le  laminage,  festampage,  la  ciselure  et 
la  soudure  que  la  bijouterie  se  rattache  directement  k  Torfd- 
Trerie;  .seulement,  ses  operations  sont  plus  d^cates :  elles 
exigent  plus  de  precision  et  une  grande  adresse. 

Dans  Temploi  des  m^taux  pr^cieux,  la  bijouterie  a  certains 
travaux  qui  lui  sont  propres :  elle  fait  les  filigranes  avec  des  fils 
d^OT  ou  d*ai^ent  dispose  en  formes  diverses  et  sondes  ensem- 
ble avec  beaucoup  d*adresse ;  elle  prepare  et  met  en  oeuvre  le 
grainti,  qui  se  compose  de  grains  d*or  obtenus  en  fondant  sur 
du  charbon  battu  dans  un  creuset  de  petits  anneaux  de  ce 
metal  formes  de  fils  toum^  sur  un  mandrin  et  coupes  par 
petits  troui^ons  :  chaque  cercle,  en  fondant,  se  retire  sur  lui- 
meme,  se  r6unit  et  forme  une  petite  sphere.  Tons  les  grains 
sont  ensuite  separ^  au  moyen  d'une  boite  contenant  plusieurs 
cribles  en  cuivre  superpos^  et  tons  d  un  calibre  de  plus  en 
plus  petit;  ces  grains  se  posent  sur  Tor  en  plaque  ou  en  fil  a 
Taide  de  gomme  adragante  mMee  de  soudure  et  de  borax; 
une  flamme  large  et  douce ,  projetee  par  le  chalumeau,  op^re 
la  soudure  en  un  instant. 

La  cannetille  est  une  spirale  serr^  de  fil  mi^tallique  qui 
s^appiique  en  omements  sondes  sur  Tor  ou  sur  Targent;  elle 
accompagne  ordinairement  les  tAvaux  execute  en  grainti. 
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L'^mail,  qui  joue  maintenant  un  si  grand  role  dans  la  bijou- 
terie, est  un  veire  color^ ,  transparent  ou  opaque ,  forrn^  d^oxyde 
de  piomb,  de  silice  et  d*un  carbonate  alcalin  fondus  ensemble 
et  coior^  par  diO^rents  oxydes  m^talliques.  Ce  verre  est  bean- 
coup  plus  fusible  que  Tor,  Targent  et  le  cuivre;  il  5*applique 
sur  ces  m^taux  a  letat  de  poudre  d^lay^  conune  une  pate 
dans  des  builes  essentielles  ou  dans  Feau.  Une  temperature 
peu  ^levee  au-dessus  du  rouge  suiEt  pour  fondre  F^mail,  et  ce 
travail  se  fait  dans  une  esp^  de  petit  four  ou  la  pi&ce  4 
^mailler  est  chauffde  sur  les  cbarbons.  11  y  a  plusieurs  sortes 
d^^maux ;  les  ^maux  transparents,  appliquds  sur  des  plaques 
de  metal  ordinairement  guilloch^  en  dessous  et  quelquefois 
unies;  les  ^maux  blancs  opaques,  qui  doivent  cette propriety  4 
Toxyde  d*^tain:  on  les  applique  conmie  des  fonds  pour  obtenir 
des  surfaces  unies  sur  lesquelles  on  pent  peindre,  conmie  on 
le  fait  sur  la  porcelaine;  les  ^aux  cloisonn&,  cW-a-dire 
qui  sur  un  fond  plat,  mais  d^prim6  et  muni  de  bords  un  pen 
elev^s,  portent  des  filets  metailiques  minces  ajust&  k  la  sou* 
dure  forte  et  destin^  k  encadrer,  en  les  s^parant,  des  £manx 
transparents  ou  opaques  de  diverses  couleurs  :  lorsque  les 
^maux  sont  fondus,  le  tout  est  poli  comjne  on  polit  la  mo* 
saique. 

Les  procM^s  de  la  bijouterie  sont  presqiie  tons  empruntte 
k  Tantiquit^;  cependant  les  emaux,  invention  des  Gaulois, 
sont  Testis  longtemps  dans  le  domaine  exclusif  de  FEurope, 
et  en  particulier  de  la  France.  On  doit  k  M.  le  comte  de  Laborde 
un  excellent  travail  sur  les  origines  des  dmaux  et  leur  classi- 
fication industrielle  et  cbronologique :  il  y  distingue  les  £maux 
des  orf^vres,  contenus  dans  une  partie  ^vid^  et  creuste  dans 
le  m^tal;  les  ^maux  en  taille  d%aiigne,  distribuds  dans  des 
traits  graves  de  diverses  lai^urs,  et  servant  de  contour  aux 
figures  et  omements  ou,  an  contraire,  se  d^tachant  sur  un 
fond  de  m^tal ;  le  moyen  4ge  a  foumi  d'innombrables  exemples 
de  ce  genre  d*&nail ;  les  6maux  cloisonne,  dont  nous  venons 
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de  parier,  et  qui  ont  g^neralement  le  caract^re  oriental  et  le 
style  byzantin;  les  6maux  mixtes,  combinant  le  systeme  cloi* 
aonn^  k  la  taille  d'^pai^e;  les  ^aux  des  peintres,  dont  Fin- 
dustrie  fit  longtemps  la  richesse  et  la  cdl^brit6  de  Litnoges  et 
de  ses  artistes,  dont  M.  de  Laborde  a  recueilli  les  noms  et 
detail!^  la  fabrication  ^  Imit^e  par  les  Italiens,  cette  indus- 
tries ou  Tart  de  la  peinture  joue  le  principal  r&le>  touche  de 
tres-pr^s  h  celle  du  porcelainier  et  du  faiencier;  les  Gbinois 
Tout  pouss^e  tres-loin,  et  la  solidity,  T^lasticit^  de  leufs  ^maux 
en  plein  sur  cuivre*  etudi^es  par  nos  diligais  industriels 
associ^  a  la  mission  en  Chine,  m^ritent  toute  Tattention  des 
fabricants  frangais  :  ajoutons  id  que  les  Chinois  ont  autrefois 
fabriqu^  des  vases  de  cuivre  tout  incrustds  d*^maux  bleu-tur- 
quoise,  verts  et  bleu  de  cobalt,  de  Tefiet  le  plus  riche  et  le 
plus  pittoresque. 

MOSAIQUE. 

La  mosaique  fine  est  un  art  exerc6  presque  exclusivement 
par  le^  Italiens.  Elle  met  en  oeuvre  de  petits  fragments  poly- 
gonaux  ou  trouQons  de  baguettes  en  ^aux  coior^s  opaques, 
que  Ton  assemble  sur  un  ciment  pour  les  fixer,  et  leur  juxta- 
position forme,  par  &es  tours  differents  et  gradu^s  tr^s-habile- 
ment,  une  imitation  de  la  peinture,  d*autant  plus  belle  que 
les  morceaux  d'^ail  sont  plus  petits  et  mieux  disposes.  Lors- 
que  le  ciment  est  bien  durci,  la  surface  de  la  mosaique  est 
polie,  le  travail  apparait  dans  tout  son  ^at,  et  Touvrage 
achev^  peut  £tre  mont^  en  bijou. 

NIELLE. 

La  nielle  est  un  art  dont  Torigine  se  perd  dans  Tantiquite. 
Sa  composition  n*a  pas  varie  depuis  le  temps  de  Pline  jusqu*a 
nos  jours;  ses  proc^d^s  industriels  ont  regu  d'heureuses  ame- 
liorations. La  nielle  s^ex^ute  en  gravant  sur  Targent  au  burin , 
comme  le  font  les  graveurs  en  taille-douce;  les  traits  creux 

*  De  Laborde,  No^ce  des  dmaax ,  bijoax  et  ohjets  diners  exposh  dans  l$9 
^aleiies  du  Lomre,  V  partie,  p.  i  1^  1 23. 
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sont  ensnite  remplis  et  recoaverts  d'ane  suhstance  p&teose 
noire  et  tr^fnsible,  dont  les  sidfares  d'argent,  de  cuivTe  et 
de  pl(Hxib  sont  les  di&aients  ^.  La  pi^  grav^e,  ainsi  endoite, 
est  port^  dans  one  moufle,  et  chauffee  jusqa'a  la  fusion  des 
snlfores,  qni  se  liqn^fient,  p^n^lrent  dans  tons  les  traits  grav& 
et  les  remplissent;  puis  on  eni^ve  m^caniquement  avec  uoe 
sorte  de  rabot  tout  Tenduit  noir  ^tendu  sur  Targent;  cdai-d 
se  decouvre,  et  les  traits  graves  restent  remplis  de  nielle  qni 
ressort  en  noir  sur  ie  fond  blanc  m^liique* 

In  ventre  par  les  Egyptiens ,  peut-^tre  avant  Tere  chr^enne, 
la  nielle  devint  un  art  de  predilection  dans  TOrient;  elle 
parait  avoir  ^t^  import^  paries  Byzantins  en  Russie,  k  T^po- 
que  ou  .les  baiiyares  qui  habitaient  ce  pays  se  convertirent  an 
christianisme,  et  il  est  probable  que  ce  fut  aussi  de  Byzance 
que  les  artistes  occidentaux  du  moyen  &ge  re^urent  les  pre^ 
mitres  lec^ons  sur  I'art  de  nieller  Tai^ent.  L'usage  des  nielles» 
continue  en  Europe  depuis  le  tii*  siecle  jusqu'au  xii",  fut 
ensuite  n^ig6  pendant  un  long  espace  de  temps;  il  fut  repris 
dans  le  xv*  si^e  et  abandonn^  de  nouveau ;  toutefois,  on.trouve 
quelques  objets  nielli,  que  Ton  croit  avoir  itk  faits  a  Angs- 
boui^,  vers  le  milieu  du  xtiii*  si^e  K  Les  nielles  import^ 
de  Russie  en  France  en  1825  furent  Torigine  d'une  r^ova- 
tion  de  cet  art,  qui  maintenant  commence ,  malgr^  son  m^rite, 
a  retomber  dans  les  emplois  vulgaires  d'oJi  Wagner  Tavait 
tir^.  La  falmcation  des  nielles  en«Russie  n'a  pas  Timportance 
que  Ton  serait  port6  a  lui  attribuer :  elle  ne  s'y  exerce  pas  dan^ 
de  grands  ateliers;  de  petits  ^tablissements  sont  consacr^  it 
son  exploitation  dans  la  vilie  de  Vologda  particuli^rement» 
et  sur  une  ^cbelle  encore  plus  restreinte  a  Toula,  qui  cepen- 
dant  leur  donne  son  nom  dans  Toccident  de  f  Europe. 

SUBSTANCES  EhSPLOYtES  PAR  LA  BUOUTERIE. 
Le  corail ,  substance  naturelle  produite ,  sous  forme  de  bran« 

^  38  .parties  dVgent,  7  s  de  cuivre.  So  de  plomb,  384  de  aoufre  et  36 
^ebonz. 

*  Voir  VEssai  sur  les  nieUut  par  M.  Dochemi  «iii&  Puis«  iSaS. 
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chages ,  par  des  animalcales  marins ,  et  appartenant  a  la  m£me 
categoric  que  les  madrepores,  est  rouge,  blanc  oa  rose,  dur 
et  propre  a  recevoir  la  ciselure  et  le  poll :  les  p£chenrs  le 
recueillent  sur  la  cote  d'Afrique;  il  est  transport^  k  Naples  et 
k  Marseille,  oji  des  ouvriers  tr^s-habiles  le  taiUenten  camtes, 
en  omements  et  ustensiles  de  toute  esp^ce,  mais  de  petite 
dimension »  et  en  £Dnt  surtout  des  colliers,  des  bracelets,  des 
broches,  des  boudes  d'oreilles.  II  a  longtemps  ^t^  tr^- recher- 
che, mais  sa  consommation  diminue  k  mesnre  qu'il  devient 
plus  facile  des*en  procurer. 

Les  pierres  djares  comprennent :  les  mati^res  siliceuses,  telles 
que  Je  cristal  de  roche,  Tagate,  la  comaline,  la  calcedoine» 
les  sardoines  et  onyx,  les  jaspes  sanguin ,  vert,  rouge,  jaune, 
Tamethyste  et  la  fausse  topaze,  quartz  hyalin  color^  en  violet 
et  en  jaune,  la  chrysoprase,  quartz  vert  dair  translucide;  ks 
mati^res  feldspathiques ,  ommie  le  labrador ;  le  lapis-lazuli ,  qui 
provient  du  bassin  du  lac  Baikal,  dans  le  gouvemement  dlr- 
Loutsk,  duThibetet  de  la  Petite-Boukharie;  lesulfure  de  fer 
on  pyrite,  que  Ton  nomme  marcassite  dans  le  commerce;  le 
jade,  esp^ce  de  steatite  tr^s-dure  venant  de  la  Chine  et  mime 
du  Jura;  Tobsidienne,  lave  vitreuse  noire  on  bmne..  On  les 
taille  et  on  les  grave,  les  unes  avec  Y^gris^e  ou  poudre  de 
diamant,  le&  autres  avec  la  poudre  d'^meri,  que  Ton  emploie 
soit  sur  un  disque  toumantde  plomb,  en  pr^sentantau  frot- 
tement  la  pierre  mont^e  dans  nn  mandiin  d'^tain,  soit  au 
tour  et  avec  la  bouterole  et  les  autres  instrnmenls  du  graveur 
en  pierres  fines. 

Les  substances  naturelles  et  tendres  employees  par  les  bijou- 
tiers  sont  quelquefois  le  carbonate  de  chaux  nacr^  du  Deihy- 
shire,  souvent  le  carbonate  de  cuivre  soppeli  malachite  et  la 
serpentine  noble,  le  sucdn  ou  ambre  jaune  de  Dantzick, 
r^sine  fossile  d^nn  jaune  dor^  ou  dtrin  rejet^e  par  la  mer  sur 
ses  rivages,  les  coquilles  de  Tesp^ce  nomm^e grand  casque  des 
Indes,  dontles  couches  interieures ,  de  nuances  difi^rentes  et 
stratifi^es,  servent  k  faire  des  imitations  de  cam^es;  la  nacre  de 
pedes  et  le  bui^os ,  autre  coquille  dont  les  reflets  sont  beau- 
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coup  plus  color^  et  plus  vifs  que  ceux  de  la  nacre  ordinaire. 
Les  bijoutiers  font  encore  usage  de  toutes  les  pierres  pr^eusek 
qui  appartiennent  a  la  joaillerie*  et  dont  nous  auronsa  parler 
prochainement 

Deux  substances  artificielles  vitreuses*  ayant  Taspect  et  la 
duret^  de  certaines  pierres,  sont  FaventuTine  et  la  purpurine 
de  Venise.  La  premiere  se  prepare  en  faisant  riduire  par 
Toxyde  de  fer  le  cuivre  dissous  k  T^tat  d^oxyde  dans  une  masse 
de  verre;  les  procM^  en  sont  tenus  secrets.  Le  cuivre  reste 
diss^min^  dans  le  verre  en  particules  cristallines  et  brillantes 
qui  dtincellent  sur  un  fond  brun  K  La  purpurine »  que  Ton  ne 
sait  plus  preparer,  dit-on,  est  un  verre  color^  par  le  protoxyde 
de  cuivre,  d'un  rouge  un  pen  violac<i,  parfaitement  homo- 
g^ne  dans  sa  teinte  opaque  et  vigoureuse.  Les  bijoutiers  d*Alle- 
magne  pr^tendent  que  la  purpurine  est  color^  par  For  jlro- 
bablement  k  Vital  de  pourpre  de  Cassius;  ils  en  attribuent  la 
d^couverte  au  c^l^bre  chimisteKunckel,  quiTaurait  inventee 
en  1679.  Entre  les  ann^es  1820  et  i83o,  M.  le  comtc  de 
Bucquoy  avait ,  dit-on ,  repris  la  fabrication  de  la  purpurine 
dans  ses  usines  de  Bob&me ;  apr^  lui ,  cette  fabrication  a  et^ 
abandonn^. 

HISTORIQUE  DE  LA  BIJOUTERIE. 

La  bijouterie,  grave  et  noble  au  moyen  lige,  qu'elle  enrichit 
de  travaux  merveilleux,  en  grande  partie  an^antis,  nous  a 
laiss6  cependant  quelques  ouvrages  precieux ,  tels  que  crosses, 
reliquaires,  fennails  de  chapes,  ciboires  dores,  emailles, 
om6s  de  ciselures  et  de  pierres  fines.  Les  plus  remarquables 
appartiennent  au  xni*  siecle  :  les  inventaires  des  ^lises  et 
abbayes,  recueillis  par  les  soins  de  savants  modemes,  et  ceux 
des  tr^rs  des  princes,  notamment  celui  de  Louis  de  France, 


'  L'anaiyse  de  faventurine  artiGcicHe  fabriquee  par  M.  Bigaglia  k  Ma- 
rano  et  4  Venise  a  ^t^  faite  avecune  grande  exactitude  par  M.  Pcligot,  et 
insei^e  danale  Journal  di  rinnifut,  i846,  p.  100. 
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due  d'Anjou,  dress6  vers  i36o-i368^,  nous  font  connaitre 
quels  tr^sors  inestimables  d*art  et  d'industrie  les  guerres,  les 
discordes  civiles  et  religieuses,  le  temps  et  Finconstance  de  la 
mode  ont  fait  disparaitre  et  transform^  en  autres  ouvrages 
aussi  p^rissables  que  les  premiers.. 

Apr^s  une  ^poque  de  splendeur^  la  bijouterie,  un  instant 
^lips^e,  produisit  au  xti*  siicle  des  choses  qui  font  encore 
aujouM'hui  Tadmiration  et  le  d^espoir  des  artistes.  Le  tresor 
de  Tempereur  d'Autriche,  le  mus^  de  Naples,  celui  du 
Louvre  et  le  cabinet  delle  Gemme,  k  Florence,  contiennent  des 
bijoux  sortis  des  mains  de  Benyenuto  Cellini  et  de  ses  ^l^ves, 
ou  la  magnificence  etle  goAt  le  disputent  alarichesse  des  ma- 
ti^res.  Apris  la  c^l^bre  sali^re  de  Cellini  et  le  cofiret  Farn^se, 
creations  incomparables  d*artistes  sans  rivaux,  le  xvi*  si^cle 
nous  a  laiss^  des  travaux  de  bijouterie  qu'il  serait  trop  long 
d'indiquer  etded^crire,  vases  en  cristal,  coupes  en  sardoine, 
en  lapis ,  en  jaspe,  accompagn^s  de  figures  admiraiblement 
cisel^es  et  ^maill^es;  armes  plaqu6es  d'or,  d^cor^es  d*^maux» 
de  ciselures  et  de  pierres;  pendeloques  a  figures  accompagn^es 
de  pierres  pr^cieuses,  cam^es  riduement  mont&  sur  des  vases, 
miroirs  et  bougeoirs  encadr^s  d'onyx,  de  cam^es  et  d'eme- 
raudes,  oeuvres  d'une  telle  beauts  qu*on  ne  pent  comprendre 
comment  Thabilet^  humaine  a  sufB  pour  les  cr^r;  toutes  ces 
merveilles  ne  furent  admir^es  qu'un  temps,  puis  elies  furent 
oubli^es.  Sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  apr^s  les  guerres  ci- 
viles de  la  Ligue  et  les  d^sordres  de  la  Fronde ,  Torfevrerie 
avait  envahi  le  domain^  de  la  bijouterie,  t^oin  ce  cofiret 
magnifique  donn^,  dit-on,  par  le  cardinal  de  Richelieu  a  la 
reine  Anne  d'Autriche,  et  dont  toute  la  surface  est  couverte 
d'un  magnifique  rinceau  en  or  d^coup^  it  jour  et  ex^cut^  par 
la  main  la  plus  habile  et  la  plus  sAre  que  Ton  puisse  ima- 
giner.  Ce  que  Ton  avait  quitt^  par  lassitude  fut  ramen^  par 
l*inconstance.  Sous  Louis  XV,  Thomas  Germain  fut  le  chef 
<rune  ^le  dont  les  ouvrages  d^licats,  ^tudi^s  et  d'un  grand 

'  Public  par  M.  de  Laborde ,  Nodce  des  Anaus,  hijoax  €t  ohjets  divers  ex- 
^sds  dans  Us  '^aleries  du  Louvre,  II*  partie,  p.  i  i  1 1 4« 
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m^rite  d'ajnstemept,  ressuscitirent  la  bijouterie,  en  flattant, 
niais  avec  grace,  le  godt  frivole  d'un  temps  de  plaisirs  et  de 
luxe.  On  vit  alors  des  bijoux  d'une  extreme  recherche,  com- 
poses dans  le  seul  style  qi^  fAt  admis  alors,  avec  toutes  ses 
bizarreries,  il  est  vrai,  mais  avec  toutes  ses  nouveaut^  ei 
sa  hardiesse  :  les  montres,  les  chatelaines,  les  tabati^res, 
^taient  couvertes  de  sculptures  repouss^es,  ^maill^es,  bril- 
lantes  de  pierreries;  ce  n'^tait  que  guiriandes,  amours,  co- 
quilles  et  rocailles  contoum^es,  cisel^  en  relief  ou  grav<^,. 
ou\Tages  pen  classiques  assur^ment,  mais  d'une  ex^ution 
aussi  anim^e  que  leur  composition  ^tait  diverse,  et  parfaite- 
ment  combines  pour  d^ployer  toutes  les  ressources  du  talent 
d'artistes  maintenant  inimitables.  Le  piqu6  sur  ^caille,  forme 
de  petits  clous  d'or  r^unis  en  dessins,  ^tait  emprunt^  k  la 
Chine,  dont  Tart  europ^en  ne  surpassa  jamais  les  prodiges 
d'adresse  et  de  patience. 

Sous  Louis  XVI,  la  bijouterie,  moins  productive,  devint 
Iroide  et  avare  d'omements;  elle  avait  conserve  de  T^oque 
prec^dente  la  perfection  de  la'monture  et  du  travail,  que 
r^velent  les  plus  simples  objets.  L'exageration  du  style  que 
Ton  r^pudiait  fut  abandonn^e  pour  suivre  une  voie  tout  c^po- 
8^;  Tarchitecture,  Forf^vrerie,  la  bijouterie,  marchaient  du 
m^me  pas  et  vers  le  m6me  but.  Les  plus  beaux  bijoux  ^taient 
om^s  d'^maux  unis  et  transparents,  bleus,  gris  de  fer,  opsins : 
c*etait  la  decoration  habituelle  des  tabati^res,  des  bonbon- 
nitres  ou  des  etuis;  les  boites  en  ^caille  noire,  doubl^es  d^or, 
parfaitement  ex^cutees  d'aiUeurs,  etaient  orneesdeportraitsou 
de  paysages  en  miniature  sur  vdin :  les  diamants  et  les  pedes 
fines,  distribuds  avec  parcimonie,  etaient  ranges  en  chatons 
^epar^s,  montes  en  entourage  ou  en  etoile  sur  fond  d*email. 
Quelquefois,  sur  fond  d'^mail,  on  dessinait  en  pierreries  des 
chiflres  dont  les  lettres  etaient  entrelac^es.  Quant  k  la  bijouterie 
courante,  elle  se  composait  de  medallions  en  losange,  avec 
des  gouaches  sous  verre  entourees  de  peries,  ou  bien  de  colliers 
a  plaques  reunies  par  des  chainons  polls.  S'il  reste  encore 
^uelques  bijoux  estimes  de  cette  epoque ,  ils  sont  rares  et  fort 
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recherch^s,  surtont  lorsque  Ton  y  tronve  snr  on  fond  d'^nail 
transparent  un  sujet  peint  sur  email  opaque. 

Le  regime  r^volutionnaire  fit  disparaitre  la  richesse  et  f  or- 
f^vrerie,  I'aisance  et  la  bijouterie  la  plus  modeste.  Des  boucles 
d'ai^nt  aux  souliers  devinrent  un  signe  accusateur  dWisto- 
cratie;  on  ne  portait  plus  que  des  boucles  d'oreilles  repr^n- 
tant  des^fadsceaux,  des  triangles,  des  bonnets  phrygiens  et  des 
guillotines,  le  tout  fabriqu^  en  or  a  dix  ou  douze  karats.  Ce 
m^tal  de  mauvais  aloi  etait  encore  d*un  titre  trop  elev6  pour 
les  assignats  avec  lesqi^els  on  ^tait  oblig6  de  le  payer. 

Sous  I'Empire  la  bijouterie  se  ranima  lentement;  on  faisait 
encore  quelques  bijoux ,  comme  a  la  fin  du  xyiii^  si^le ,  mais  on 
voulait  suriout  imiter  Tantique,  sans  bien  le  connjaitre  encore. 
On  n'avait  nulle  idee  des  magnificences  de  Tart  des  Assyriens  et 
des  Etrusques :  les  riches  parures  ^gyptiennes  et  grecques  ne 
furent  d^couvertes  que  plus  tard.  On  visait  k  une  simplicity 
que  Ton  croyait  classique  :  aussi  des  armilles  en  forme  de  ser- 
pents, des  anneaux  unis,  des  colliers  de  corail,  de  scarab^s 
et  de  camees  ^taient  devenus  des  bijoux  de  la  plus  grande 
^^gance;  on  en  fit  une  inunense  consommation  pendant  pres 
dequinze  ann^es.  De  1810  a  i8i4>  on  commenqait  afaire 
des  bijoux  en  or  mat;  vers  181 5,  ils  furent  d^or^  d'ome- 
mentshdmispliMques  ou  calottes  d'orembouties,  surlesquelles 
on  soudait  de  petits  grains  d'or  imm^diatement  contigus:  on 
appelait  ce  travail  le  grainti;  autour,  on  cercle  de  fils  d'or, 
tordus  en  spirale,  embrassi^it  la  base  de  la  calotte,  et  un  cer- 
tain nombre  de  ces  omements  dispose  sur  une  plaque  d*or 
de  couleur,  cisel^e  en  feuillages  ou  parsem^e  de  petites  perles 
ou  de  petits  rubis,  formaient  les  objets  de  parure  les  plus  re- 
cherche dans  la  bijouterie  du  commerce.  Cependant  BnsN* 
MAIS,  BENdtRE,  Petitsau,  Cahier  ct  MoREL  fabricaut  de  taba- 
ti^res,  foumissaient  quelquefois  des  bijoux  d'un  ordre  plus 
distingu^. 

Sous  la  Bestauration ,  la  bijouterie  s'accrut  de  la  fabrication 
d'^manx  en  camaieu  et  de  chaines  k  grosser  mailles  plates 
et  larges  sur  iesquelles  des  fleurs  opaques  dans  on  contour 

10. 
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cloisonne  ^taient  entour^  d*uii  fond  transparent :  le  tout  itait 
poll  comme  on  polit  la  mosaique;  les  grosses  mailles  se  r&- 
liaient  entre  elles  par  des  maillons  d'or  mat  Les  gros  cachets, 
les  breloques,  les  chaines  de  montre  k  Fusage  des  hommes* 
^taient  la  prindpale  Industrie  des  bijoutiers;  les  ciseleurs  d^art 
y  trouvaient  pen  d'emploi.  Plus  tard,  on  fit  de  grandes  pa- 
rures,  bandeaux,  coiffures,  colliers,  boucles  d'oreilles,  broch«s 
en  or  estamp^,  rehauss^de  ciselures  pour  les  ornements  et  de 
grainti  associ^  k  la  cannetille ;  ces  parures  ^taient  ordinairement 
en  forme  de  guirlandes  de  fleurs,  sem^  de  pierres  de  m^ 
diocre  valeur,  conune  des  turquoises,  des  am^thystes  et  des 
aigues-marines*  De  i8ao  k  i83o,  les  fabricants  les  plus  re^ 
nomm6s  furent  MM.  Maisor-Hautb,  DcBuissoif ,  Pacl  frires, 
et  surtout  MM.  BsNiiRB,  Caillot,  Pbtiteau  et  Robin,  dont  la 
bijouterie  ^tait  particuli^rement  estim^. 

M.  Bernauda. — Lcf  bijoutiers,  comme  industriels  sp^iaux, 
se  pr^nt^rent  assez  tard  aux  expositions  fran<;aises;  la  bijou- 
terie courante  y  est  mdme  rest^  peu  repr^nt^e.  En  iSaS, 
M.  Bemauda  exposa  des  bijoux .  en  alljages  de  platine  avee 
diff<6rents  m^taux;  il  obtenait  ainsi  des  effets  de  couleur  agr6a«> 
bles,  et  le  jury  lui  d^ma  la  mMaille  de  bronxepour  ce  pre* 
mier  essai.  A  Texposition  de  1827,  les  progris  sensibles  de 
cette  fabrication  valurent  k  M.  Bernauda  le  rappel  de  la  m^ 
daille  de  bronze;  ce  rappel  lui  fut  confirm^  en  i834  pour  son 
assortiment  de  mdmes  ouvrages  du  travail  le  plus  fini  et  le 
plus  pr^ieux.  Sans  se  d^courager  de  rester  seul  dans  son  in- 
dustrie,  M.  Bemauda  T^tendit  en  y  introduisant  le  damasqui- 
nage  de  Tor  sur  le  platine;  il  exposait  en  1889  un  riche  assor* 
timent  de  boites-n^cessaires,  cassolettes,  chaines,  bagues  et 
autres  objets  de  bijouterie  en  or  et  platine,  parfaitement  ex^ 
cniks\  le  jury  lui  accorda  une  nouvelle  medaille  de  bronzew 
Ses  progr^s  encore  constates  par  le  jury  de  i844  ne  lui  valu* 
rent  cependant  que  le  rappel  de  la  medaille  de  bronze. 

Charles  Wagner  fut  r^Uement  le  premier  qui  fit  sortir  la 
bijouterie  fran^^se  de  la  voie  uniquement  commerciale  pour 
lui  donner  une  direction  mieux  inspire  par  les  beaux-arts.  II 
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en  r^ulta  une  grande  Emulation  chez  les  hommes  habiles  qui 
travaillaient  dans  cette  branche  d*indnslrie,  et  la  bijouterie 
courante  devint  plus  inventive,  plus  attrayante  et  plus  perfec- 
tionn^.  Wagner  d^buta  k  Texposition  de  lS3^  par  lesnielles, 
qull  avait,  en  i83o,  import^es  d'AUemagne,  ou  elles  avaient 
6x6  rei^ues  de  Russie;  ses  produits  ^taient  de  deux  sortes :  les 
nns  k  bon  march^ ;  la  gravure  en  ^tait  estamp^e  par  des  matrices 
d'acier,  et  reproduisait  ind^finiment  les  difiR^rents  modules 
Isolds  ou  r^unis.  Le  dessin  qu'on  veut  ex^cuter  en  nielle  est 
grav£  sur  une  planche  d'acier  que  Ton  trempe  ensuite;  au 
moyen  de  cette  planche,  on  en  tire  une  autre  sur  acier  mou, 
Aon  tremp^,  oJi  le  dessin  se  reproduit  en  relief;  la  seconde 
planche  tremp^,  k  son  tour,  sert  k  tirer  toutes  les  ^preuves  ea 
creux  sur  agent.  Les  autres  nielles  ^taient  gravies  sur  Targent 
m&oie  par  des  artistes  habiles;  elles  atteignaient  alors  un  m^ 
rite  distingue.  Wagner  imitait  les  plus  belles  nielles  anciennes 
jusqu'k  faire  tomber  dans  Terreur  de  v^ritables  connais- 
seurs;  il  fit  la  coupe  niellee  dont  nous  avons  d^jk  parl^, 
et  qui  fut  estim^e  aussi  parfaite  que  les  meilleurs  ouvrages 
des  mattres.  Sa  principale  fabrication  consistait  cependant  en 
tabatiires,  manches  de  couteaux,  converts  de  table,  graves 
par  les  proc^d^s  m6caniques;  la  nielle  y  ^tait  accompagn^e  de 
dorures  et  de  ciselures;  leur  bon  goAt  et  leur  fini  surprenant, 
unis  k  un  tr^s-bas  prix,  firent  augurer  au  jury  une  veritable 
revolution  dans  Torfi&vrerie  :  une  m^daille  d*or  fut  le  prix  de 
cette  heureuse  innovation  et  des  coflrets  k  bijoux  et  coupes 
rehauss^s  d'^maux  ou  de  pierreries  exposes  en  m£me  temps 
par  I'habile  et  industrieux  artiste. 

Wagner,  prompt  k  concevoir  et  k  ex^uter,  manquait  seule- 
ment  d*une  certaine  ^l^vation  dans  la  pensee  et  quelquefois 
de  perfection  dans  la  main-d'oeuvre :  sa  bijouterie  n*avait  pas 
ordin^irement  la  pr^ision  qui  lui  donne  tant  de  valeur.  Nous 
avons  d^jk  cit6  son  vase  ^maill^,  expos^  en  iSSg;  il  pr^- 
senta  encore,  cette  ann^ ,  au  jugement  du  jury  un  tr^grand 
cam^  qn'il  avait  mont^  dans  un  bel  entourage  om^  d'^maux, 
comme  ceux  du  xv*  siicle;  une  riche  reliure  d^cor^  de  pein* 
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fares  f  de  pierreiies  et  d^emaox;  deux  sabres -clmeterres  coo- 
verts  de  pierreries  et  de  ciselures.  C'est  sortont  dans  les  armes 
que  Wagner  m^ritait  quelque  critique;  les  pierres  fines  de 
second  ordre  y  6taient  prodignees,  mais  leur  brillant  eflet  ne 
pouvait  dissimnler  leur  m^iocrit^.  Faites  avec  les  d^chets 
d'emeraudes  ou  les  rebuts  de  turquoises  livr^s  au  commerce* 
ces  pierres  de  toute  forme,  de  toute  grandeur,  ^talent  mont^ 
sans  ^egance ,  et  leur  nombre  meme  r^velait  leur  valeur 
infime  :  ce  n>st  pas  aitisi  que  sont  faites  les  belles  armes  des 
Indiens.  Wagner  ne  Tignorait  pas; mais possesseur  d'une  masse 
enonne  de  ces  mati^res  imparfaites,  11  sut  leur  donner  un  em- 
ploi  avantageux  que ,  sans  son  instinct  d*artiste  et  de  fabricanf, 
il  n'aurait  pu  trouver  d'aucnne  autre  maniire. 

En  meme  temps  il  exposait  des  bijoux  ^aili^  sur  un 
alliage  de  platine  ri^istant  parfaitement  au  feu ,  et  produisant 
un  effet  presque  aussi  utile  que  celui  de  Tor.  Le  jury  pensait 
que  par  ce  moyen  on  pourrait  obtenir  de  grandes  pi^es  en* 
ricfaies  d^emaux ,  de  peintures  et  de  pierreries.  La  mort  de 
Wagner  parait  avoir  arrit^  Tessor  de  cette  nouvelle  fabri- 
cation. Le  reste  de  Texposition  de  Wagner  se  composait* 
outre  Forfi^vrerie  d'art,  de  mati^res  dures  et  prddeuses, 
telles  que  grenats,  jaspes,  agates,  jades  de  la  Chine,  taill^, 
creus^,  sculptes  de  maniere  k  r^unir  a  volont^  tons  les 
elements  n^cessaires  pour  Tex^ution  immediate  des  plus 
riches  commandes.  Le  jury,  declarant  que  Wagner  6tait  le 
premier  dans  squ  art ,  lui  confirma  la  m^aille  d'or  d^em^ 
en  i834. 

Pendant  que  Wagner  exposait  pour  la  demiire  fois ,  M.  Fro- 
ment-Mbuhice  venait  se  ranger  parmi  les  orfdvres-bijoutiers 
et  joailliers  qui  allaient  conqu^rir  le  sufirage  du  public  par 
des  travaux  d'un  veritable  m^rite.  Rdcompens^  par  une  m^ 
daiUe  d'argent,  en  iSSg,  pour  ses  ouvrages  d'orf4hrrerie,  ii 
en  re^ ut  en  m6me  temps  une  seconde  pour  ses  produits  de 
bijouterie ,  dont  le  jury  constatait  la  perfection  et  les  prix  mo- 
dern. Les  bons  moddes  qu'il  dessinait  ou  faisait,  soit  par 
lui-m£me,  soit  avec  le  concours  dliabiles  artistes,  etaient 
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fondus  par  M.  Ilidiard ,  dont  le  talent  dans  sa  profession  est  ' 
reste  c^l^bre ;  M.  Eck  ^tait  le  ciseleur  qui  les  terminait.  A 
Texposition  de  184^9  M.  Froment-Meurice  parut  de  nouveau 
•avec  un  grand  et  legitime  succes :  sa  bijouterie  ^tait  a  Fegal  de 
sa  joaillerie  et  de  son  orf^vrerie.  Inspir6  par  les  beaux  mo- 
dules qu'il  avait  Studies  pendant  sa  jeunesse ,  par  les  riches 
coljections du  Louvre,  de  la  Bibllotheque  royale ,  de  MM.  Du- 
sommerard  et  de  Bruges » il  emprunta  beaucoup  aux  styles  des 
xsif  et  xviii*  si^cles,  sans  n6gliger  ce  que  les  ocuvres  de  la 
Renaissance  oSraient  d'utile  pour  aider  ses  propres  inspira* 
tions.  Depuis  i83g,  ses  progres,  signal^  par  le  jury,  rdsul* 
talent  de  la  cooperation  assidue  d'artistes,  architectes  et  dse* 
leurs  de  presftier  ordre.  Le  jury  citait  principalement  une 
coupe  des  vendanges  dans  le  style  allemand  :  la  monture 
^tait  fonu^e  d'un  cep  de  vigne  k  feuillages  dmailles  sur  or» 
et  les  grappes  en  perles ;  les  branches  portalent  des  groupes 
-de  figures  ciselees  par  M.  Vechte.  La  composition  de  cette  piice » 
d^claree  admirablepar  le  jury,  ^tait  tout  enti^re  de  M.  Fro- 
ment-Meurice. II  exposait:  dans  le  style  du  xy*si6cle,  un  riche 
coflret  en  fer  damasquin^  d'or,  d'apr^  un  original  mutil^  da 
temps  de  Charles  le  T^m^raire ;  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance, des  patires,  coupes,  tasses  d'agate,  avec  de  petites 
figures  cisel^s  par  lui-m£me  et  des  ornements  nielli  ;  et  dans 
ie  style  dit  Louis  XV »  plusieurs  pieces  de  belle  bijouterie » 
telles  que  flacons,  vases,  bonbonni^res,  tabati^res  en  or 
.«t  cadres  a  miniature  :*  plusieurs  de  ces  objets  remarqua- 
bles  avaient  ^t^  ex^cut^  pour  M""*  la  duchesse  d'0rl6ans  et 
pour  la  ville  de  Paris.  Une  belle  collection  de  bracelets ,  de 
broches  et  de  chatelaines  de  styles  varies  et  d'un  goiit  tr^ 
distingu^,  des  statuettes,  des  figurines  en  argent  oxyd^,  des 
pommes  de  canne  ou  de  cravache  avec  des  sujets  originaux 
et  bien  choisis,  des  bagues  charmantes,  objets  de  choix  dont 
les  moddes  ^taient  dus  les  uns  a  MM.  Pradier,  Feucheres  et 
Cavelier,  les  autres  k  M.  Froment-Meurice  Iui-m6me,  com- 
pl^taient  cette  belle  exposition.  Le  jury ,  declarani  que  M.  Fro- 
ment-Meurice s'^tait  plac^  au  premier  rang  dans  son  art ,  lot 
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decerna  la  m^aille  d'or  pour  rensemble  des  deux  industries 
dans  lesquelles  il  s'^tait  ^galement  distingue. 

L'exposition  de  1849  fut  pour  M.  FromentMeurice  Tocca- 
sion  de  nouveaux  ^loges  du  jury,  qui  lui  d^cemait  une  autre 
mMaille  d*or.  L'ep^e  ofTerte  au  g^n^rai  Gavaignac  par  ies 
habitants  du  Lot,  ex^cut^  d*apr^  les  moddes  de  M.  Ca- 
velier,  celle  que  les  ouvriers  de  Montlu^n  avaient  donoee 
au  general  Changamier ,  y  figuraient  avec  un  beau  triptyque 
de  style  allemand,  cisele  avec  une  delicatesse  admirable  et 
orne  de  peintures  sur  v^lin,  et  de  petites  figures  representant 
Teducation  de  la  sainte  Vierge,  son  mariage  et  TAnnoncia- 
tion,  une  s^rie  de  coupes  des  xv*  et  xvi*  si^cles,  de  la  bijou> 
terie  en  ciselure,  des  bracelets,  des  chatelaines  dans  le  genre 
byzanttn ,  mauresque,  et  dans  le  style  du  xviii*  si^cle.  M.  Fro* 
ment-Meurice  reportait  sur  les  artistes  dont  il  avait  &ii  assiste , 
entre  autres  sur  M.  Li^nard,  dessinateur-sculpteur,  une  por- 
tion du  m^rite  de  son  exposition;  il  rendait  aussi  sa  part 
d'elogesa  Thabile^mailleurM.  Sollier.  En  i847i  lechifiredes 
affaires  deM.  Froment-Meuriceetait  arrive  a  1,100,000  francs; 
il  employait  120  ouvriers,  dont  le  salaire  variait  entre  4  et 
10  francs. 

L*exposition  de  Londres  fit  reparaitre  une  partie  des  beaux 
ouvrages  que  M.  Froment-Meurice  avait  pr^sentes  en  i849* 
Sa  plus  belle  pi^ce  de  bijouterie,  si  Ton  pent  ainsi  la  qualifier, 
^tait  le  calice  d*or  pour  le  pape.  La  coupe  est  soutenue  par  des 
lis,  des  ^pis  ^mailles  et  des  grappes  de  raisin  en  perles  noires; 
sur  le  fut,  Yecce  homo^  saint  Joseph  et  la  sainte  Vierge  en  relief 
sont  s^par^  par  des  6maux  representant  la  naissance  de  J.-C, 
la  presentation  au  temple  et  le  crucifiement;  au  pied,  les  trois 
vertus  theologales,  ciselees  en  argent  et  en  ronde-bosse,  su- 
par^es  par  trois  ^maux,  Abraham  et  Isaac,  la  manne  et  ia 
Paque.  La  composition,  le  travail  de  la  ciselure  et  celui  des 
emaux  donnaient  a  ce  calice  un  m^rite  proportionn^  k  sa 
destination  religieuse.  On  remarquait,  parmi  les  bijoux,  une 
chatelaine  de  style  gothique,  en  ai^ent,  avec  des  figures  en 
ronde-bosse  representant  le  depart  d'un  croise  prenant  cong6 
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de  sa  dame  sons  un  portique  ogival;  Tecusson  ^tait  en  ^mail 
bleu,  avec  an  chasseur  et  une  chasseresse  pour  supports;  des 
medallions  d'email  bleu  omaient  la  cbaine.  Le  reste  de  la  bi- 
jouterie ^tait  trop  riche  en  pierreries  pour  ne  pas  £tre  d^crit 
a  la  joaillerie,  oil  nous  en  parlerons  encore.  Nous  avons  d6ja 
dit  que  M.  Froment-Meurice  avait  obtenu  la  grande  m^daille 
d^rn^ep  ar  le  Conseil  des  pr^sidents^ 

M.  Dafriqcb,  dessinateur  distingu^,  iik\e  de  MM.  Papegay, 
Lorrain,  Vandrlmer  et  CouUi,  rendit  de  bonne  heure  k  ses 
patrons  d'importants  services  par  les  inventions  qu*il  leur 
proposait  et  qui*  adoptees  par  eux,  devinrent  les  modMes  des 
chaines  riches  et  orn^es  substituees  aux  chaines-jaserons,  les 
seules  que  Ton  fit  avant  lui. 

M.  Dafrique  ne  tarda  pas  k  s^^tablir  fabricant,  et,  d^apr^s 
les  conseils  de  M.  Gay-Lussac,  se  livra  au  travail  des  ^maux 
appliqu^  a  la  bijouterie;  ses  modMes  continu^rent  a  £lre 
imit^s  et  a  obtenir  un  succ^  m&'ite.  Sa  fabrique  de  bijou- 
terie et  de  joaillerie  fut  promptement  compt^e  comme  une 
des  principales  de  Paris :  elle  se  distinguait  par  le  bon  choix 
de  ses  modules  et  le  pr^cieux  fini  de  ses  produits,  que  la  bi- 
jouterie fausse  imitait  des  leur  apparition  dans  le  conmierce. 
A  Texposition  de  iSSg,  M.  Dafrique  re^ut  la  m^daille  de 
bronze  pour  unmagnilique  collier  en  or  et  en  dmaux,  execute 
pour  la  reine  Marie- Am^lie  :  cette  recompense  fut  suivie  de  la 
medaille  d^argent  en  i844.  U  s'^tait  particuli^rement  attach^ 
k  la  bijouterie  d*or ,  aux  chaines  de  toute  espece,  aux  bracelets, 
aux  colliers;  on  lui  doit  lamise  en  oeuvre  de  la  passementerie 
d*or,  qu'il  execute  avec  une  grande  perfection,  en  Tenrichis- 
sant  d^^maux  qui  completent  Tanalogie  entre  ce  travail  et  la 
passementerie  de  soie,  et  la  dentelle  d*or  simple  ou  a  riches 
dessins,  dont  ii  exposait  une  magnifique  berthe  g^n^ralement 
admir^e.  A  cette  ^poque,  M.  Dafrique  occupait  70  ouvriers, 
employait  de  a  k  3oo,ooo  fr.  d*or  et  d*argent,  fabriquait  pour 
&  ou  5oo,ooo  fr.  de  bijoux ,  dont  les  trois  cinqui^mes  ^taient 
destines  a  Texportation.  Le  jury  de  1849  deccrnait  une  nou- 
velle  medaille  d'argent  k  M.  Dafrique  pour  sa  belle  fabrication 
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de  cbaines  et  pour  8<m  omemenUtion  d^or  et  de  pieireries 
ingenieusement  rapportes  sur  des  camees  de  toute  nature. 

Cette  innovation  agr&ible,  emprunt^e  a  quelques  cam^es 
antiques  ainsi  decor^,  a  iii  appliqu^e  par  M.  Dafiiqne  aas 
camides-coquilles  om^  d'or  grav^  et  d'emaux  a  vec  d'autant  plus 
de  gout  que  i*abus  de  ce  genre  serait  plus  facile. 

Le  jury  de  Londres,  approuvant  les  heureuses  inventions 
deM.Darrique,  sa  belle  collection  de  bijoux »  broches,  chaines 
et  bracelets,  lui  accorda  la  m^daille  de  seconde  classe. 

Sans  briller  a  nos  expositions,  oii  nous  voulons  que  Tod  ssw- 
tisfasse  notre  gout  passager  mais  exclusif ,  les  fabriques  de  bi- 
joux pour  Texportation  oiTrent  k  Tindustrie  fran^aise  des  profits 
considerables. 

MM.  MoRUE  et  Vatabd  ont  cree,  en  1839,  une  branche  de 
bijouterie  de  fantaisie  dont  les  ouvrages  sont  exportes  en 
grande  quantity  dans  les  Indes  et  les  deux  Ameriques.  Re- 
connaissant  le  m^rite  de  Icur  exposition  de  peignes  de  parure 
en  or  et  en  argent,  faits  d apr^  de  tr^bons  modules ,  et  Tini- 
portance  de  leur  commerce,  le  jury  leur  accorda  la  m^d:ulie 
de  bronze.  Depuis  cette  epoque ,  MM.  Morize  et  Vatard  ont 
cess^  de  concourir  aux  expositions  sans  suspendre  leur  in- 
dnstrie. 

C'est  dans  des  conditions  analogues  que  M.  Charles  Chris- 
TOFLE  avait  plac^  sa  fabrique  de  bijouterie,  oil  il  succ^dait  a 
M.  Calmette  en  i83i,  apres  avoir  et^  son  associ^  depuis  1825. 
II  faisait  des  filigranes  d'or  et  d'argent,  des  tissus  m^talliques 
dont  on  pouvait  faire  usage  pour  recouvrir  les  boutons  ou  pour 
les  garnitures  de  n^cessaires,  les  omements  d'^lise  etles  ten- 
tures  de  palais;  ce  double  travail  avait  amene,  disait  le  jury 
de  i83g,  la  solution  du  proM^me  que  s'^taientpos6  MM.  Gui- 
bout  et  Marie  Saint-Germain  pour  la  fabrication  des  epau- 
lettes m^talliques,  bien  sup^rieures  a  celles  de  passementerie. 
Le  chifTre  des  exportations  de  M.  Cbristofie  s'^levait  annuelle- 
ment  h.  pr^s  de  2,000,000  fr. ,  lorsque  le  jury  lui  d^cema 
la  medaille  d'or.  M.  Christofle,  pers^verant  dans  la  direction 
qu^il  avait  imprim^e  k  la  fabrication  de  M.  Calmette  bien 
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avant  de  le  remplacer ,  continuait  dans  une  grande  proportion 
ses  travaax  ponr  Texportation.  La  maison  Calmette  faisait  de 
lOO  k  i5o,ooo  ir.  d'aOaires;  M.  Christofle  atteignit  rapide- 
ment  le  chiSr&de  3,000,000  fr.  En  i8449  il  exposait,  panni 
ses  produits  de  bijouterie,  une  guirlande  en  or  de  couleur> 
desparures  de  diflFirents  genres,  des  bracelets  en  filigrane  et 
en  or  cisel^,  un  grand  nombre  de  boucles  d*oreilles,  des  fleurs 
pour  la  coifTure  avec  des  omements  en  pierres  de  couleur, 
papillons  et  oiseaux  :  c'^tait  la  representation  exacte  des  tra- 
vanx  habituels  de  ses  ateliers.  II  avait  exp^di^  k  Madagascar 
six  grandes  couronnes  d'or,  a  Valparaiso  une  cominande  con- 
siderable ,  au  Mexique,  k  Buenos- Ayres,  au  P^rou  et  pour  la 
rdpublique  de  Venezuela,  plusieurs  ^p^es  d'honneur,  que  Ton 
y  d^ceme  facilement.  Tons  ces  objets,  et  plus  encore  la  joail- 
lerie ,  ^taient  commandos  pour  produire  beaucoup  d^efiet  et 
couter  peud'argent.  Lejury,  appr^ciant  combien  M.  Cbristofle 
'avait  babilement  rempli  cette  tache  lucrative  et  utile  pour  notre 
commerce,  avec  Tassistance  de  M.  Rouvenat,  son  associ^,  lui 
accorda  une  nouvelle  m^daille  d'or. 

Nous  inscrirons  immediatement  apr^s  M.  Christofle  M.  Rou- 
YEifAT,  son  associe  et  son  successeur  dans  la  fabrication  de  la 
bijouterie.  Depuis  que  le  premier  se  fut  livri  entiirement  a 
Torfevrerie  de  cuivre  argentee  et  a  Texploitation  des  brevets 
d^eiectro-cfaimie,  M.Rouvenat  dirigea  seul  Tetablissement,  oil 
il  r^unissait  deux  genres  connexes,  la  bijouterie  et  la  joaillerie 
fine  pour  Paris  et  les  m^mes  industries  pour  Texportation. 
Les  produits  aOectes  a  Tetranger  se  distinguent  par  un  carac- 
tkre  de  transition  entre  les  formes  autrefois  demandees  dans 
les  pays  au  delSt  des  mers  et  les  nouvelles  modes  fran<;aises. 
On  ne  pent  demander  k  ces  ouvrages  une  puret^  de  travail  et 
une  ^^gance  europ^ennes  qui  ne  seraient  pas  comprises  par 
ceux  qui  les  commandent :  M.  Rouvenat  s'accommode  aux  exi- 
gences et  aux  usages  de  sa  clientele  transatlantique.  Le  jury 
lui  accorda,  en  1849,  ^^  rappel  de  la  m^daille  d'or  donn^ek 
M.  Cbristofle.  Son  exposition  k  Lbndres  ^tait  tr^s-restreinte , 
mais  curieuse  sous  plus  d'un  rapport :  elle  se  composait  d'or- 


156  XXm*  JURY. 

Dements,  bracelets  et  coiQures,  de  cinq  modMes  de  glaives  et 
d*ep^  chargees  de  figures  et  d^embldmes  all^oriques  ex6cii* 
t^s  anterieurement  pour  les  gen^raux  Mosquera,  Ballivian, 
Enau ,  Richer,  et  pour  les  presidents  des  r^publiques  de  la 
Nouvelle-Grenade,  de  la  Colombie ,  du  P^rou ,  les  mod^es  de 
la  couronne  et  les  attributs  royaux  de  Tempereur  Faostin  I" 
et  de  rimp^ratrice ;  tous  ces  derniers  objets  avaient  ^t^  ex^ui^ 
en  or  et  garnis  de  diamants;  la  couronne  imp^riale  pesait 
quatre  kilogrammes.  Les  parures  en  or,  ^mail  et  diamants 
ou  en  pierreries  fines  exposes  k  Londres  par  M.  Rouvenat  ne 
d^passaient  pas  le  prix  de  1,000  francs.  La  valeur  de  Tor  et 
des  pierreries  y  exc^ait  de  beaucoup  le  prix  de  la  main- 
d'ocuvre,  consid^r^  seulement  conmieaccessoire;  iien  ^taitde 
m^me  des  bracelets  sans  pierreries,  estimds  de  200  k  45o  francs 
et  fabriques  selon  le  goilkt  des  pays  auxquels  ils  sont  destines. 
M.  Rouvenat  occupe  dans  ses  ateliers  plus  de  80  ouvriers. 
dont  les  principaux  gagnent  plus  de  12  francs  par  joumde  de 
10  heures  de  travail.  Le  jury  de  Londres  a  d^cern^  une  men- 
tion honorable  k  M.  Rouvenat  pour  Tensemble  de  son  expo- 
sition, qui  donnait  seulement  une  idee  insufBsante  du  m^rite 
de  ses  produits. 

Aprds  avoir  recueilli  quelques  notions  sur  la  bijouterie  d^ex- 
portation  dont  les  fabricants  ont  expos6,  il  n^est  pas  sans  int^ 
r£t  de  revenir  k  celle  qui  caract^rise  v^ritablement  le  g^nie  de 
la  fabrication  franqaise. 

M.  BsNotT  Marrel,  bon  dessinateur,  apris  avoir  travaill^ 
longtemps  comme  simple  ciseleurchez  un  joaillier,  s^estasso- 
ci^  avec  M.  Marrel  son  fr^re ,  et  ils  fond^rent  ensemble  an 
^tablissement  de  joaillerie-bijouterie  oi!!i,  sans  Tassistance  d'ar- 
tistes  Strangers,  ils  produisent  des  ouvrages  de  premier  ordre. 
Dans  leur  exposition  de  1839 ,  le  jury  distingua  comme  dignes 
de  toute  son  attention :  une  corbeiUe  de  firuits  en  venneil  avec 
des  figures  en  ronde-bosse  et  en  bas-relief  et  des  arabesques 
^maill^es;  un  vase  de  forme  v6nitienne,  enrichi  de  pierres  fines 
et  d'^maux  dans  le  genre  des  nielles  du  xvi*  si^cle;  un  vase  de 
forme  flbrentine,  richementd^cor^  de  petites  figures  enronde- 
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bosse  avec  des  pierreries  et  des  ^maux;  une  buire,  un  gobelet 
et  un  bassin  en  vermeil  de  forme  hexagonale  d^cor6  d'emaux , 
de  pierreries  et  d^arabesques ;  une  coupe  en  argent  que  ie  jury 
appelle  avec  raison  un  cbef-d'ceuvre  de  grace,  de  bon  gout  et 
d'ing^nieuses  all^ories  en  bonneur  des  plus  grands  artistes 
des  XV*  et  xvi*  si^cles,  Ghiberti ,  Finiguerra ,  Albert  Durer» 
Benvenuto  Cellini,  Bernard  Palissy  et  Micbel-Ange;  leurs 
portraits ,  alternes  avec  les  figures  des  divinit^s  qui  president 
aux  beaux- arts,  oment  le  tour  ext^rieur  de  la  coupe,  dont  le 
couvercle,  decor^  dans  le  m^me  genre,  est  surmont^  d'un 
ApoUon  jouant  de  la  lyre.  Le  jury  signalait  encore  des  th^i^res 
dans  le  genre  oriental,  de  petits  vases  en  vermeil  enrichis  de 
•pierreries,  des  flacons,  des  bagues,  des  bracelets,  des  man- 
ches  decouteaux  aussi  remarquables  par  leur  forme .^l^anteet 
nouvelle.  que  par  la  beauty  et  la  correction  de  leur  travail. 
D^s  sa  premiere  exposition,  M.  Benoit  Marrei  obtint  du  jury 
la  mMaille  d'or.  • 

MM.  Marrei  ne  pr^senterent  rien  aux  expositions  de  i8^d 
et  de  i849«  mais  ils  montrirent  k  celle  de  Londres  que  leur 
talent  avait  grandi  en  m^me  temps  que  se  d^veloppait  leur 
fabrication.  Le  public  et  les  connaisseurs  admir^rent  dans  leur 
exposition  des  objets  de  nature  tr^s-diverse,  mais  de  la  m£me 
perfection  relative,  selon  leur  importance.  On  remarquait  un 
beau  vase  d^assezgrande  dimension,  dans  le  style  duxvii*  siicle, 
om^  sur  ses  deux  flancs  du  combat  des  Grecs  contre  les  Ama- 
zones,  composition  emprunt^e  avec  la  plus  grande  habilet^ 
au  tableau  de  Rubens;  les  reliefs  presque  ronde-bosse  des 
figures  des  premiers  plans,  leur  degradation  jusqu'aux  der- 
niers  plans  de  cette  sc^ne  tumultueuse,  ie  beau  sentiment 
avec  lequel  les  groupes  ^taient  model^s  et  rendaient  les  efiets 
d'ombre  et  de  lumi^re  de  la  peinture ,  Tensemble  enfin  de 
toute  cette  bataille  rendue  par  la  ciselure  sur  le  bronze  argent^^ 
accompagn^  d'une  belle  et  riche  decoration  en  bronze  dorc 
tr^bien  compos^e;  deux  amazonessur  des  chevaux  marins 
forment  les  anses.  On  n'a  que  deux  regrets  k  exprimer  :  le 
premier ,  que  la  m6me  composition  soit  r^p^t^e  des  deux  c&t^s ; 
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Tautre,  que  M.  Marrel  n'ait  pas  ex^ut^  en  argent  une  si  belle 
ceuvre  d*art,  digne,  k  tons  c^rds,  d'an  m^tai  plus  pr^deiix 
que  le  bronze.  Ge  vase  a  ete  command^  par  la  reine  Maiie- 
Am^lie  pour  M.  le  due  d'Aumale. 

Aupris  de  cette  belle  pi^  on  retrouvait  avec  plaisir  la  covpe 
des  artistes  de  la  Renaissance,  et  Ton  observait  comme  pi^oes 
nouvelles  deux  autres  coupes  en  ai^nt ,  Tune  avec  des  m^dail- 
ions  de  figures  bachiques  en  partie  repouss^,  en  partiecise- 
l^s  et  dories,  Tautre  en  argent  dor6  incruste  d*arabesques  en 
6nail  bleu. 

Oblige  de  restreindre  notre  Enumeration  de  cette  riche  expo- 
sition ,  nous  citerons  encore  un  coutean  de  chasse  a  la  poign^ 
et  garniture  d'argent ,  repr^sentant  saint  Hubert  debout  dans 
une  niche.  La  croix  est  omee  d'un  renard  aux  abois  se  defen- 
dant, contre  plusieurs  cbiens;  sur  la  chape  du  fourreau  se  voit 
un  tr^-joli  bas-relief  repr^sentant  la  conversion  de  saint 
Hubert;  plus  has,  un  trophee  de  chasse.  L'exEcution  de  oette 
annene  laisse  rien  k  d^sirer;  le  seul  reproche  que  Ton  puisse 
lui  faire ,  c'est  de  ne  pas  £tre  suflisamment  appropri^  a  son 
usage;  des  figures  sur  la  poignce  d'une  arme  en  rendent  Tern- 
ploi  difficile  et  quelquefois  impossible.  M.  Marrel  exposait 
encore  des  cachets  ornEs  de  charmantes  petites  figures »  des 
objets  de  bureau,  des  flacons  a  odeurs  en  lapis-lazuli,  jaspe 
vert,  aventurine  de  Venise  et  Emaux,  d'un  travail  exqtiis  et 
d'un  poli  parfait ,  des  tabati^res  et  des  bottes  d'un  style  tr^ 
variE,  ne  laissant  rien  ^d^sirer  par  leurgoAt  excellent  et  leur 
ex^ution.  Uexposition  de  M.  Alarrel  n'avait  pas  d'autre  rivale 
que  celle  de  M.  Morel ;  encore,  sous  le  rapport  de  la  bijouterie, 
Etait-elle  plus  riche  dans  sa  variete.  Les  r^ements  rigourenx 
de  la  commission  royale  oblig^rentle  jury  de  ne  recommander 
que  pour  une  partie  de  son  exposition  M.  Marrel,  ^alement 
distinguE  dans  toutes  les  parties ,  et  la  m^daille  du  CoQseil  des 
presidents  lui  fut  accord^e. 

Nous  avons  d^jk  parlE  de  M.  Morel  et  de  son  talent  supE- 
rieur  comme  orf^vre;  nous  avons  k  le  faire  connaitre  ici 
comme  bijoutier  et  plus  tard  comme  joaillier.  Cest  dans  la  bi- 
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jouterie  que  M.  Morel  avait  commence  sa  carri^  indnstrielle  : 
son  habilet^  naturelle ,  jointe  a  une  patience  a  toute  ^preuve , 
s^est  d^veloppee  dans  les  combinaisons  multipli^es  de  sa  pre- 
miere profession ;  il  avait  appris  a  surmonter  tons  les  obstacles, 
qnand  il  fonda,  en  1842 ,  son  ^tablissement  a  Paris;  dte  son 
d^but,  il  fut  remarqn^  par  les  honunes  pratiques  etles^con- 
naisseurs  experiment's.  Ancien  chef  d'atelier  deM.  Fossin, 
M.  Morel  avait  travaill'  a  T^p^e  du  comte  de' Paris,  et  sa  part 
dans  le  travail  de  cette  arme  si  belle  n'avait  'te  ni  la  moins 
importante  ni  la  moins  dilEcile;  fabricant  en  son  propre  nom , 
il  avait  fait,  dans  le  genre  de  Thomas  Germain,  une  chate- 
laine et  des  bracelets  en  or,  enrichis  de  petites  figures  d'enfants 
et  d  emaux  d'licats,  d'une  excellente  execution.  A  Texposition 
de  1844  >  il  pr'senta  de  la  bijouterie  aussi  elegante  que  bien 
congue ;  sa  coupe  de  lapis-lazuli ,  taill'e  par  M.  Th^ret  et  ap- 
partenant  a  madame  la  duchesse  d'Orl'ans,  excita,  dit  le  rap- 
porteur du  jury,  Tadmiration  g^n'rale,  par  Tel^gance  et  la 
richesse  de  sa  monture  :  personne  ne  sait,  comme  lui,  tirer 
parti  des  pierres  dures  et  les' employer  ea  magnifiques  ome- 
ments.  II  exposait,  avec  sa  bijouterie,  une  plaque  de  labra- 
dor  avec  mosaique  d'agates  blanches ,  de  purpurine,  de  malar 
chite,  juxtapos^es  dans  un  treillage  de  filets  d'or,  et  une 
montre  avec  un  fond  de  mosaique  de  lapis-lazuli,  d*aventurine 
de  Venise,  de  purpurine,  de  jaspe  oriental  etd'agates  blan- 
ches montees  'galement  avec  des  filets  d*or.  Nous  avons  dit 
que  le  jury  de  i844  avait  decern'  a  M.  Morel  la  m'daille  d'or 
jiour  Tensemble  de  son  exposition ;  ce  fut  surtout  k  Texposi- 
tion  de  Londres  que  M.  Morel  put  montrer  toute  T'tendue  de 
son  talent  et  les  ressources  de  son  art :  Tattention  du  jury  in- 
ternational et  son  approbation  sans  reserve  se  fix'rent  princi- 
palement  sur  la  riche  et  belle  s^rie  de  coupes ,  calices  et  buires 
en  mati'res  pr^cieuses  om'es  d'emaux  expos'e  par  cet  habile 
industries  Nous  citerons  sp^cialement  une  coupe  en  agate 
orientale ,  dont  la  garniture  en  or  se  composait  d*omements 
^niaill's  et  d^oiseaux  de  paradis;  le  balustre  'tait  om'  de  chi- 
meres  imaiMes  en  relief,  entourant  T'cusson  de  S.  A.  I.  la 
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grande-duchesse  h^iiti^re  de  Russie;  le  pied  ^tait  couvert  de 
belles  arabesques  ^maill^  en  relief :  cette  pi^ce  ^tait  d*un 
gofit  excellent,  sa  composition  originale  et  tris-heureusement 
ex^cut^e  sur  les  mod^es  par  M.  MdviI16.  Venait  ensuite  une 
coquille  de  nautile  en  lapis ,  soutehue  par  deux  trltons  ^maili^ 
entour^  de  plantes  et  de  fleurs  marines  et  reposant  snr  nn 
rocher  couvert  d'eau  et  de  corail;  Tanse  etaitform^  d*une 
chim^  parfaitement  &naill^,  imit^  de  celle  qui  occupe  la 
m^me  place  sur  une  c^l^bre  coupe  du  Louvre  :  la  maniere 
dont  cette  piice  fut  ex^ut^  atteste  chez  son  auteur  autant 
d'habilet6  que  de  goAt;  le  module  des  tritons  etait  du  au  ta- 
lent de  M.  Constant  S^vin.  Au  m^me  rang  doit  £tre  plac^  une 
autre  coupe  en  agate  orientale ,  en  forme  de  coquille  plagios* 
tome,  dont  le  balustre  se  composait  d*une  femme  port^  par 
nn  triton  k  pieds  de  cheval;  au  talon  de  la  coquille,  ^taitune 
femme  accroupie  sur  un  dauphin  et  retenant  sa  draperie  flot- 
tante,  qui  formait  Tanse  et  dont  les  extr^mit^  ^taient  portees 
par  des  amours  :  toutes  ces  figures  ^taient  ^maill^es  avec  un 
goAt  sup^rieur.  Deux  autres  vases  en  cristal  de  roche  meritent 
aussi  une  mention  particuli^re:  le  premier  £tait  une  aiguiere 
avec  son  plateau  de  m&ine  mati^re,  grav&  de  belles  arabesques; 
cette  partie  de  la  piice  £tait  du  xvi*  si^cle ;  la  monture  ^tait 
imit^  de  la  c^l^bre  aiguiere  en  or  ^aill^  du  mus^  du  Louvre, 
dont  la  garniture  avait  servi  de  modde;  cette  aiguiere  etait  an 
chef-d'oeuvre  d'imitation ,  ex^ut^  d'apr^  les  ordres  et  sous  la 
direction  de  M.  Webb,  amateur  ^clair^  des  beaux-arts.  Un 
vase  mont^  en  or  et  ^mail  se  distinguait  par  la  finesse  extreme 
de  ses  ^maux  d^up^  et  Thabile  ex^ution  des  figures  et  or- 
nements;  plusieurs  autres  objets  du  m^me  genre  et  du  m^me 
m^rite  s^rvaient  k  constituer  un  ensemble  que  le  jury  deda- 
rait,  k  Tunanimit^,  digne  de  la  m^daille  de  premiere  classe  : 
elle  fut  d^cem^  k  M.  Morel  par  le  Gonseil  des  pr^idents.  Au- 
cune  des  recompenses  de  Texposition  universelle  ne  fut  mieux 
m^rit^  :  M.  Morel  est  le  plus  habile  de  nos  bijoutiers  pour 
toutes  les  parties  qu^embrasse  sa  profession;  le  choix,  la  com- 
binaison ,  la  taille ,  le  polissage  et  le  sertissage  des  pierres  dures 
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et  des  pierres  pr^cieuses  lui  sont  ^galement  familiers;  il  incruste 
Tor  dans  ces  matiires  avec  une  ^r^cision  extreme;  ses  ^maux, 
ex^cut^s  par  les  homines  les  plus  habiles,  s'associent  toujours 
heureusement  avec  Tor  et  les  montures;  ses  modeies  sont 
choisis  avec  beaucoup  de  gout,  soit  qu'il  les  emprunte  en  tota- 
lity ou  en  partie  aux  anciens  originaux ,  soit  qu'il  les  fasse 
ex^cuter  par  des  artistes  modemes. 

A  Fexposition  de  i844,  MM.  Paul  et  Fr^re  obtinrent  la  m6- 
daille  d*argent  pour  leur  joaillerie  et  leur  bijouterie  :  dans 
cette  demi^re  partie  de  leur  industrie,  le  jury  indiqudit  seu- 
lement  un  cofTre  en  or  cisel^. 

La  m^me  recompense  fut  accord^e  a  M.  PAais  pour  sa  bijou- 
terie d'or,  enrichie  de  brillants  et  de  pierres  fines  mont^es  avec 
une  rare  perfection ;  il  exposait  un  riche  assortiment  de  parures, 
bracelets,  chaines,  corsages,  et  un  beau  bracelet  dans  le  style 
du  xin^  si^cle,  avec  des  ^maux  et  des  pierres  fines;  il  employait 
annuellement  de  lOO  k  i3o,ooo  francs  d'or  et  de  pierres  fines, 
et  fabriquait  pour  une  valeuf  de  i5o  a  180,000  francs  de  bi- 
joux, dont  la  moiti^  pourTexportation. 

Une.  m^daille  d'argent  fut  d^cern^e  en  m^me  temps  a 
M.  PiLTEN  jeune,  qui,  ^tabli  depuis  iSSg ,  s'^tait  d^ja  port^  au 
premier  rang  par  Timportance  de  son  industrie  :  il  employait 
annuellement  4oo  kilogranmoies  d'or;  il  exportait  pour  plus 
de  200,000  francs  de  produits  fabriqu^s  en  majeure  partie 
pour  la  Havane ,  le  Mexique ,  le  Chili ,  la  r^publique  Ar- 
gentine ,  rUruguay ,  les  colonies  fran<^aises ,  le  S^n^gal  et 
Cayenne :  leur  travail  ^tait  appropri^  aux  usages  et  au  gout  des 
pays  oil  ils  ^taient  envoy^s.  M.  Payen  a  fait  figurer  de  ses  ou- 
vrages  a  Texposition  de  Londres* :  il  pr^sentait  des  filigranes 
dans  le  genre  de  ceux  de  llnde,  auxquels  il  associe  les  peries 
fines  d*un  tr^s-petit  volume;  le  jury  international  lui  accorda 
la  m^daille  de  seconde  classe. 

M.  RuDOLPHi,  ei^ve  et  successeur  de  Wagner,  s^est  montr6, 
sous  tons  les  rapports,  digne  de  soutenir  la  reputation  de  la 
maison  fondle  par  son  maitre :  vers^  dans  T^tude  des  beaux 
ouvrages  de  bijouterie  de  tons  les  temps,  M.  Rudolphi  sait  les 
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modifier  habilement ,  en  les  appropriant  aux  usages  modemes » 
sans  leur  faire  perdre  le  caractere  qui  leur  est  propre;  il  le 
conserve  meme  k  un  tel  degr^  que  Ton  prendrait  ses  ouvrages 
pour  des  copies  de  chefs-d'oeuvre  d'anciens  bijoutiers  alle- 
mands  ou  su^dois;  mais  cette  fidelity,  qui  devient,  de  notre 
temps,  une  sorte  d'originalit^,  n'imposepas  a  M.  Rudolph! 
une  imitation  servile  :  la  vari^te  de  ses  dessins  de  bijoux »  cof- 
frets,  n^cessaires,  porte-montres,  pendules,  toritoires,  ^abres» 
poignards  et  omements  de  son  invention,  prouve  la fecondite 
des  ressources  de  son  talent.  Son  exposition,  en  i8A4«  moo- 
trait  plusieurs  pieces  tr^s-remarquables  :  un  vase  byzantin  en 
ai^ent  ^aill^  sur  alliage  de  platine;  une  corbeiile  demariage 
en  aigent  cisel6;  une  pendule  en  lapis  repr^ntant  le  Jour  et 
la  Nuit;  un  encrier  de  lapis  servant  aussi  de  pendule  et  sur- 
mont^  du  groupe  de  Nessus  enlevantDejanire;  un  brule-par- 
fums  cisel^  etune  paire  de  flambeaux  months  en  perles,  ap- 
partenant  k  M.  le  due  de  Montpensier ;  une  pendule-coflre , 
mont^e  en  perles,  a  madame  la  princesse  de  Butera;  une  pen- 
dule en  platine  alli^,  incrustee  de  peries  fines,  et  plusieurs 
sabres  riches  pourle  prince  Charles  dePrusse;  une  ^p^e  en  or 
cisel^  pour  le  g^n^ral  Juan-Jos^  Florez.  Ces  beaux  ouvrages 
et  d'autres  morceaux  de  choix  ^taient  des  ^chantillons  choisis 
de  la  bijouterie  qui  a  donn6  a  M.  Rudolphi  une  grande  re- 
nomm^  en  Angleterre,  en  Prusse,  en  Russie,  et  jusqu'en 
Egypte,  en  Am^rique  et  dans  les  Indes;  elle  lui  valut  aussi 
en  1844  le  rappel  de  la  m^daille  d'or  d^cemee  a  Wagner  en 
i83g.  Un  nouveau  rappel  de  la  medaille  d'or  lui  fut  accorde 
en  1849 )  pour  son  exposition  aussi  riche  que  vari^e;  le  jury 
indiquait  surtout  conmie  m^ritant  cette  recompense  les  pieces 
suivantes : 

Une  toilette  en  argent  reunissant  les  m^ritps  divers  des 
nielles,  de  la  gravure,  de  la  ciselureet  de  Temail;  des  plats  a 
figures  en  argent,  d'apr^s  les  modeles  de  MM.  Feuch^res  et 
Pascal;  un  cofTret  en  argent  dont  la  sculpture  avait  ^t^  mo- 
del^e  par  M.  Geofiroy  de  Chaumes;  des  coITres  dans  le  style 
de  la  Renaissance;  une  coupe  en  lapis-lazuli,  avec  une  monture 
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simple,  l^g^re  el  pieine  d^^i^ance;  deux  coupes  en  agate 
orientale.  Tune  supportee  par  un  groupe  de  Bacchantes,  Tautre 
par  les  trois  Graces;  une  coupe  en  argent  repr^sentant  le  Pai:- 
nasse,  model^e  etcisel^,  sous  la  direction  de  M.  Rudolphi » 
par  son  ^l^ve  M.  Leroy,  ag^  de  dix-huit  ans,  qui  promettait 
d^jk  d'etre  un  artiste  habile.  On  remarquait  encore  des  bra- 
celets, chatelaines,  bagues,  boutons,  ^pingles,  ponunes  de 
canne,  cachets,  poignards,  presse-papiers,  dont  MM.  Cain  et 
Geoflroy  de  Chaumes  avaient  donn6  le^  modules.  Les  habiles 
graveurs  MM.  Jules  et  Alexandre  Plouin,  et  les  ciseleurs 
MM.  DoUbergen*  Cleffet  Douy ,  Tavaient  assist^  de  leur  talent. 
L'exposition  de  Londres  fut  pour  M.  Rudolph!  Toccasion 
d'nn  nouveau  succis.  Les  objets  qu'il  y  pr^senta  ^taient  d'une 
grande  vari^t^ :  on  y  remarquait ,  entre  autres ,  un  coffret  by  zan-> 
tin  en  forme  de  chasse  orh6  d'^maux  bleus  sur  la  partie  du 
couvercle  fonnant  le  toit;  d'autres  ^auxrk  figures  d'anges  sur 
fond  d*or  ou  sur  fond  vert  omaient  les  cotes;  sur  la  cr^te  du 
toit  ^tait  le  couronnement  de  la  sainte  Vierge  accompagn^e  de 
deux  anges,  figures  en  ronde-  bosse  et  en  argent  dor^;  les 
^maux  ^taient  beaux,  et  ce  cofiret,  orn6  de  cristal  de  roche 
taill6  et  mont^  sur  paillon  de  couleur,  ^tait  d'un  effet  remar- 
quable;  un  bracelet  en  argent  oxyd^  repr6sentant  la  lutte  de 
trois  enfants  pour  des  oiseaux  que  Tun  d'eux  emporte :  ce  joli 
module  ^tait  du  k  M.  Leroy ;  un  autre  bracelet  en  argent  oxyd6, 
sur  lemodeledeM.  Masson,  repr^sentait  deux  Amours  se  jouant 
dans  des  ceps  de  vigne  et  soutenant  un  saphir»  avec  quatre 
pedes  en  giifies,  tr^s-finement  6isel^  et  de  bon  gofit.  Un  petit 
groupe  de  deux  gentilshommes  k  pourpoints  en  perles  baro- 
ques se  battant  en  duel  k  T^p^e  et  an  poignard  6tait  d*un  joli 
mouvement,  d'un  caract^re  exact  et  d'une  tr^s-heureuse  crea- 
tion ;  ce  groupe  servait  depresse-papier.  Le  jury  signalait  encore 
un  grand  plat  concave  repr^sentant  letriomphe  d'Amphitrite, 
d'apr^s  un  module  de  feu  Wagner;  un  charmant  coQret  ovale 
dont  le  couvercle  ^tait  om^  d*une  femme  couch^e  sur  une  pan- 
th^re,  le  tout  en  argent  d'apr^  on  module  de  M.  Geoflroy  de 
Chaumes;  un  gu^ridon  tout  en  ai^nt  fondu  compost  d*un 

11. 
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plat  creux  au  fond  duquel  ^tait  la  t£te  d'ane  naiade  de  face, 
entour^  de  tritons  et  de  n^r^ides  avecHylas  et  une  nymphe; 
la  goutti^re  et  le  bord  ^taient  om^  de  t£tes  d^oiseaux  et  de 
feuillages  d'apr^  des  modules  de  feu  Wagner;  le  fat,  compose 
pour  supporter  le  gu^ridon,  ^taitform^  d'une  tige  de  roseaa  et 
de  feuillages  om6s  d'un  martin-pfeheur;  sur  les  trois  pieds  on 
voyait  le  nid  de  Toiseau  attaqu^  par  un  rat  et  des  enfants 
bacchants  ivres ,  d'apr^  le  modMe  de  M.  Geofiroy  de  Chaumes 
et  cisel^  par  M.  Poux.  Uensemble  de  cette  exposition  parat 
au  jury  m^riter  une  m^daille  de  premiere  classe  :  elle  fut  d^ 
cem6e  a  M.  Rudolphi  par  le  conseil  des  presidents. 

M.  Mater,  ^tabli  seulement  depuis  iSSg,  exposa  pour  la 
premiere  fois  en  i844  :  il  y  avait  obtenu  la  m^aillej  d*argent 
pour  un  service  de  converts  et  de  couteaux  dans  le  genre  da 
XV*  si^cle,  d*une  ciselure  fine  et  soign^;  pour  une  belle  coupe 
en  vermeil  et  un  assortiment  de  pi^s  d'orfiivrerie  grav^  avec 
un  soin  remarquable.  En  1849,  ^  exposait  un  vidercome 
garni  d*argent  repouss^,  et  dont  les  sculptures  sur  jvoire  re- 
presentaient,  dans  le  style  du'  xvi*  si^cle,  le  combat  d^Hercule 
contre  un  centaure,  Tensemble  en  ^tait  s^v^re  et  plein  dliar- 
monie.  Une  grande  coupe  du  m£me  style  entierement  dor^, 
cisel^e  en  plein  et  om^e,  sur  le  couvercle,  d*un  gronpe  d^enfants 
supportant  un  chevalier;  deux  autres  colipes  en  repouss^, 
dont  une  avec  des  figures  d'enfants  jouant  avec  une  ch^vre  et 
des  medaillons  repouss^  dans  le  style  de  Watteau;  une  petite 
soupi^re ,  dans  le  genre  du  xviii*  si^cle ,  en  argent  et  en  or,  avec 
son  assiette,  portant  sur  le  couvercle  un  groupe  d^catement 
travaill^,  la  Pudeurque  lutinent  des  enfants;  enfin,  un  beau 
couteau  de  chasse  appartenant  au  prince  d'Aremberg,  un  poi- 
guard  et  un  cachet  d'acier  pris  sur  pi^ce,  et  une  orKvrerie 
.  dans  les  styles  les  plus  diflG^rents ,  obtinrent  Tapprobation  da 
jury ,  qui  accorda  k  M.  Mayer  une  nouvelle  mMaille  d'ai^nt 
M.  GoETTON  exposa  pour  la  premidre  fois  en  18^9 ;  il  s'etait 
appliqu^  surtout  a  la  fabrication  des  armes  de  luxe ,  des  sabres 
et  des  6p^s  d*honneur.  Le  jury  reconnaissait  dans  ces  pro- 
ductions une  grande  £6condit^  d'id^  et  une  heureuse  dispo- 


MlfcTAUX  PRECIEUX.  165 

sltion  des  ^l^ments  qui  concourent  ariiannonie  de  rensemble. 
Sans  contester  les  appreciations  du  jury  de  18499  qu'il  nous 
soit  permis  de  dire  que,  pour  le  bijoutier,  la  decoration 
d*une  arme  doit  ^tre  subordonn^e  k  son  emploi :  la  charge 
de  metal,  a  la  garde,  sera  telle  qu'elle  fasse  ^quilibre  a  la 
lame  et  permette  de  la  manier  facilement,  elle  n^ira  jamais 
au  delk ;  la  poign^e  ne  pent  pas  £tre*  om^e  de  figures  qui 
blessent  et  g^nent  la  main ;  il  faut  cependant  la  couvrir  de 
substances  un  pen  rudes,  comme  des  torsades  de  film^tal- 
lique,  de  lapeau  de  requin  ou  des  surfaces  quadriliees,  pour 
Temp^cher  d'echapper  a  la  pression.  Toute  la  sculpture  et  la 
decoration  seront  distribuees  sur  le  pommeau,  les  branches, 
la  croix  et  la  coquille  de  la  garde;  enfin,  la  soie  de  la  lame 
doit  pouvoir  traverser  la  poignee  et  se  river  facilement  au 
pommeau  si  c'est  une  ^p^e  ou  un  sabre  d*Europe,  a  la  gar- 
niture lat^rale  si  c'est  un  sabre  de  forme  orientale.  Nos  orf^vres- 
bijoutiers  savent ,  par  experience ,  quelles  difficultes  ils  creent 
quelquefois  pour  les  armuriers  dans  Tajustement  de  la  lame; 
ceux  des  si^cles  precedents,  habitues  k  faire  des  epees  omees, 
ne commettaient  jamais  desemblables  erreurs. 

M.  Gueyton  exposait  encore  un  joli  coifret  ome  d'une  figure 
de  femme  dansant  sur  une  perle,  d'apr^s  Pradier;  plusieurs 
porte-cigares  sculptes,  des  bracelets  en  acier,  desbroches  alge* 
riennes,  des  cachets,  et  de  charmantes  petites  compositions  en 
haut-relief ,  avec  de  noncibreuses  figures  de  tr^s-petite  propor- 
tion ,  entre  autres  une  fete  flamande  et  la  prise  de  la  smala 
d'Abd-el-Kader,  modeiees  et  ciseiees  par  Texposant  avec  un 
remarquable  talent. 

A  Texposition  de  Londres,  la  variete  des  objets  presentes  par 
M., Gueyton  annongait  une  grande  fecondite  d*invention  et 
rheur^use  application  de  procedes  anciens  et  nouveaux.  Nous 
citerons  particulierement  Thistoire  du  cheval,  representee  en 
sept  medaillonssur  une  coupe  d'argent  d'une  tres-bonne  forme, 
fondue  et  ciseiee;  une  coupe  k  sujet  de  chasse  ayant  au  fond 
le  medaillon  de  la  Diane  de  Fontainebleau,  argent  fondu  et 
dore  par  parties;  un  brilkle-parfums,  avec guirlande  de  chSne 
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entrem^l^e  de  nature  morte  et  avec  un  vautour  poar  con* 
vercle;  un  cofTret  can^-long  avec  nibis  incrusU^s sur  les  cotes, 
et  sur  le  couvercle  une  femme  grecque  mettant  ses  boudes 
d^oreilles,  tandis  qu^un  amour  soutient  son  miroir:  cette  piece 
^tait  en  argent  fondu  et  cisel^  avec  beaucoup  d'art;  plusiears 
bottes  et  etuis  a  rigares  decerns  de  jolis  bas-reliefs  tr^-l^gers 
en  ai^ent  fondu  et  cisel^ ,  ou  obtenu  par  les  proced^  galvano- 
plastiques  tant  en  ai^ent  pur  qu'en  cuivre  convert  d^argent ; 
un  beau  bouquet  de  haut-relief  en  cuivre  g^dvanoplastique  et 
ai^ent^  par  la  pile ;  le  groupe  en  argent  fondu  d^un  Sais  rete- 
nant  un  cheval  qui  se  cabre ,  de  la  proportion  d*un  quart  de 
nature.  Tons  ces  objets,et  particuli^rementles  pieces cisel^es 
et  en  galvanoplastie,  appartenant  ii  la  fois  k  la  bijouterie  et  a 
Torfi^vrerie  d'art,  assignant  k  M.  Gueyton  une  place  tres-hono- 
rable  panni  les  exposants,  le  jury  le  recommanda  pour  la 
m^daille  de  premiere  classe,  qui  lui  fut  d^cem^e  par  le  conseil 
des  presidents. 

A  Texposition  de  18^9*  une  mention  honorable  fot  seule- 
ment  accord^e  au  modeleur-ciseleur  M.  Aubrt,  pour  ses  jin- 
gles, cached  et  groupes  d*aniinaux,  tr^s-remarquables  dans 
leur  petite  dimension  et  examines  avec  beaucoup  d'int^r^t  par 
les  amateurs ,  qui  voyaient  le  goAt  de  Tartiste  s'allier  a  celui  de 
Touvrier:  Notis  avons  cit6  les  paroles  du  jury,  et  si  nous  nom- 
mons  ici  un  artiste  qui  a  seulement  obtenu  une  mention  ho- 
norable, c'est  que  son  talent  tr^s-v^ritable  lui  m^ritait  cette 
exception. 

M.  Brcnead  qui,  en  1849 «  figurait  comme  fabricant  de 
petite  orffevrerie,  parut  avec  succis  comme  bijoutier  a  Texpo- 
sition  de  Londres.  II  pr^sentait  des  ouvrages  tr^s-divers ,  comme 
porte-monnaies,  bijoux  de  bureau ,  boites  niellos,  necessaires 
de  poche,  flacons,  porte-cigares,  avec  des  sujets  fondus,  ci- 
sel^,  repousses  ou  obtenus  par  la  galvanoplastie ;  Tex^cution 
etait  suQisante  pour  chaque  chose,  et  M.  Bruneau  exploite  avec 
intelligence  ces  produits  ^minemment  parisiens  et  conuner- 
ciaux.  Le  jury  lui  accorda  la  m^daille  de  seconde  classe. 


M^TAUX  PRECIEUX.  167 

INDUSTRIE  DES  LAPIDAIRES. 

L'industrie  des  lapidaires  est  une  auxiliaire  de  la  bijou- 
terie, quand  elle  s'exerce  sur  les  mati^res  dures. 

M.  Theret,  qui  fabriquait  des  mosaiques  en  pierres  dures, 
exposait  en  i844  une  coupe  en  lapisJazuli,  une  collection 
d'agates,  jaspes,  sardoines,  com  aline,  lapis-lazuli ,  malachite, 
aventurine  et  autres  pierres  employees  dans  la  bijouterie  ^t  la 
joaillerie.  L'ensemble  de  son  exposition,  ou  les  pierres  dures 
assemblies  en  mosaiques  avaient  la  plus  grande  part,  lui  fit 
d^cemer  la  m^daille  d'ai^ent. 

En  i84g,  la  m^me  m^daille  fut  accord^e  par  le  jury  k 
M.  CHMTiif,  fils  et  petit-fils  de  lapidaires.  Ce  f£d)ricant  pr^- 
sentait  k  Texposition  une  b^Ue  jacintbe  double  en  fleurs  et  en 
boutons ,  prise  dans  une  cornaline  orientale ,  et  ses  tiges  avec 
lesfeuilles  ex^cut^es  en  jaspe  sanguin;  un  papillon  a  corps 
en  labrador  avec  des  ailes  en  agate  orientale  stride  et  rtd)ande, 
lesyeux  en  rubis,  les  antennes  en  sardoine;  une  belle  taba- 
ti^re  de  mosaique  saxonne,  compos^e  de  i  lo  agates  orientales, 
calc^doine,  jaspes,  etc.;  plusieurs  autres  objets  d'un  travail 
curieux  et  difficile. 

BIJOUTERIE  EN  CORAIL. 

La  bijouterie  en  corail  commengait  a  d^choir  de  son  an- 
cienne  prosp^rit^  vers  1829;  elle  fut  ranim^e  par  la  conqu^te 
de  TAlg^rie,  qui  livrait  au  conmiejnce  francs  les  c6tes  sur 
lesquelles  se  fait  la  pSche  du  corail.  Mais  les  fabricants  de 
Naples  s'^taient  empar^s  du  travail  des  coraux  et  en  faisaient 
un  commerce  presque  exclusif  avec  la  Russie,  les  Indes  et 
TAm^rique,  lorsque  trois  Frangais  ^tablirent  des  ateliers  a 
Marseille  et  y  conmiencirent  une  concurrence  babilement 
soutenue  :  M.  Barbaroux  de  Megy ,  MM.  Boeuf  et  Garaudy  en- 
voy^rent  ^Texposition  de  iSSg  des  bijoux' de  corail  fabriqu^s 
pour  Texportation  aux  Indes  orientales,  dans  le  Levant,  la 
Guin6e,  le  S^o^gal,  le  Br^sil.  Le  conmierce  ext^rieur  de 
M.  Barbaroux  se  montaita  une  valeur  de  700,000  fr.;  il  em- 
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pioyalt  a5o  ouvriers  tailleurs,  graveurs,  ciseleurs,  lapidaires, 
polisseurs.  loo  ouvriers  de  ces  diverses  professions  ^talent 
occup^s  dans  les  ateliers  de  MM.  Boeuf  et  Garaudy.  M.  Barba- 
roux  re^ut  la'medaille  d'ai^nt,  et  ses  competiteurs,  la  me- 
daille  de  bronze. 

Les  progr^s  et  Timportance  de  Tindustrie  de  M.  Barbaroiu 
de  M6gy  lui  firent  d^cemer  une  nouvelie  m^daille  d'ai^nt  a 
Texposition  de  l8^^.  Avec  le  m^me  nombre  d'ouvriers  qa*en 
i83g,  il  employait  de  3  a  4f000  kilogrammes  de  corail,  de  la 
valeur  de  i5o  a  180,000  fr. ,  pour  fabriquer  de  7  a  800,000 
fr.  de  coraux  ouvr^s  de  toute  esp^ce,  dont  les  5/8  poor 
Texportation  au  S^n^gal,  en  Gambie,  dans  TAm^ique  da 
sud  et  les  Indes  orientales.  Ses  nouveaux  proc^d^  m^caniques 
avaient  r^duit  la  main-d'oeuvre  et  le  prix  conmiercial  de  ses 
produits.  II  exposait  une  belle  pendule  d*ai^nt  mat,  orate 
de  corail;  un  rocherde  corail  dont  chaque  branche  pr&entait 
une  petite  statue  ou  figure  d'une  exceltente  ciselure;  plusieurs 
sujets  religieux;  des  figures  pourmanches  de  cachets,  de  bi- 
nodes,  d*ombrelles  et  decouteaux;  une  collection  de  camees 
d*apres  Tantique ;  des  boites  d*un  tris-beau  travail;  il  joignait 
k  ses  coraux  des  camtes  sur  coquille  rivalisant  avec  ceux  des 
Italiens. 

La  prosp^rit^  de-T^tablissement  de  M.  Barbaroux  aurait 
sensiblement  diminu^  en  cinq  anntes,  si  Ton  en  juge  parle 
rapport  du  jury  de  i8^g  :  soit  par  reflet  des  ^v^nements  po- 
litiques,  soit  par  celui  d'un  changement  dans  les  gouts  des 
acbeteurs ,  il  n'avait  conserve  que  70  ouvriers  et  employait 
annuellement  i,5oo  kilogranmies  de  corail  brut  pour  800 
kilogrammes  de  corail  ouvre,  dont  5oo  kilogrammes  pour 
Texportation.  Cependant  les  produits  de  son  exposition ,  objets 
de  fantaisie  et  deparure  pour  la  bijouterie,  furent  reniarques 
par  le  jury ,  qui  lui  accorda  *le  rappel  de  sa  m^dailie  d'aigent 
obtenue  en  i8A4- 

FABRICATION  DES  CAMI^ES  SUR  COQUILLE. 
Nous  avons  deja  vu  que  des  fabricants  de  Marseille  dispu- 
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talent  aux  Napolitains  le  travail  des  coraux  et  aux  Romains 
celui  des  cam^es  sur  coquille.  Des  graveurs  sur  cam^es  de 
coquilles  ^taient  6tablis  k  Paris  et  a  Marseille  en  i844;  lis 
travaUlaient  pour  MM.  Albita-Titus,  Reynaud-Lamant,  Blan- 
chet,  de  Gregory,  et  Bentoux  de  Marseille,  directeur  des  ate- 
liers de  corail  de  M.  Barbaroux  de  M^gy ,  sous  le  nom  duquel 
ses  cam^es  furent  exposes.  ^ 

M.  Blanchet,  de  Paris,  pr^senta  k  la  m^me  exposition  de 
i844  de  beaux  cam^es  sur  coquille,  rivalisant  avec  ceux  dl* 
talie  et  d'un  prix  tr^s-modere  ,  qui  tenait,  disait  lejury,  k  ce 
que  les  ouvrages  ^taient  ^bauches  au  tour  a  portrait.  Les  objets 
les  plus  notables  de  son  exposition  ^taient :  la  belle  Jardiniere, 
d*apr^s  Raphael ,  achet^e  par  la  reine  Marie-Am^lie ;  TAnge 
gardien  des  enfants  d'Orleans ,  k  madame  la  duchesse  d'Or- 
l^ans;  le  combat  de  Romulus  et  de  Tatius,  d'apr^s  David, 
cam^e  d*une  dimension  extraordinaire,  et  beaucoup  d*autres 
copies  d'apr^s  les  grands  maitres.  Le  jury  d^cema  la  m^daille 
d'argent  k  M.  Blanchet. 

La  fabrication  des  cam^es  sur  coquilles.est  encore  en  faveur 
a  Paris ;  -elle  a  d^jk  fait  cesser  en  grande  partie  Timportation 
de  ces  ouvrages ,  ou  Tadresse  et  la  c^l^rite  des  artistes  out 
quelque  chose  de  surprenant.  U  est  k  regretter  que  la  pro- 
fusion des  cam^^s  jet^s  dans  le  conmierce  doive  en  amener 
promptement  la  sati^t^ ;  quand  la  mode  en  sera  pass^e ,  les 
cam^istes  francs,  obliges  de  chercher  un  autre  travail,  ne 
pourront  pas  recourir  a  la  profession  de  graveur  sur  pierres 
dures,  art  admirable  trop  n^glig^  aujourd*hui,  etbien  digne 
de  revivre,  mais  dont  les  proc^d^s  tout  sp6ciaux  sont  aussi 
lents  que  difficiles. 

IMPORTANCE  DE  LA  BIJOUTERIE. 

0 

Si  Ton  sereporte  a  trente  ans  en  ani^re,  Timportance  de  la 
bijouterie  fine  s*est  consid^rablement  accrue  k  Paris  et  dans 
les  principales  villes  de  France.  En  effet,  on  trouve  dans  le 
45*  tableau  des  Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris , 
en  1823,  que  la  valeur  de  Tor  ouvr^  dans  cette  ville  etait 
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alors  seulement  de  12,579,270  fr.  Ce  serai t  commettre  one 
grande  erreur  que  de  juger  I'importance  et  le  debit  de  la  bi- 
jouterie frangaise  par  les  expositions  quinquennales  et  par  la 
nature  des  produits  que  Ton  y  voit  obtenir  des  m^dailles.  La 
belle  bijouterie  d'art,  celle  que  Ton  appelle  de  fantaisie,  et  qui 
se  fabrique  par  les  moyens  c^mbin^  de  la  fonte ,  de  la  cise- 
lure,  de  T^mail  et  des  ors  de  couleur,  est  celle  qui  fixe  juste- 
ment  Tattention  du  public  et  qui  a  le  plus  d'int^ret  a  se  pro- 
duire  dans  de  semblables  occasions.  Mais  la  bijouterie  courante, 
celle  qui,  sous  le  nom  de  plein,  se  rapporte  a  la  fabrication 
des  anneaux  d^or,  des  alliances,  des  chaines  de  montre  mas- 
sives;  celle  qui  produit  les  chaines  nomm^es  gourmettes,  ja- 
seron,  maillon  plein,  maillon  estamp^;  la  bijouterie  qui  fa- 
brique des  bagues  a  3  fr.  5o  c,  des  boucles  d'oreilles  a  lofr.; 
celle  enfin  qui  travaille  pour  la  province,  la  campagne  oa 
Texportation ,  occupe  dans  le  commerce  une  place  en  r^it6 
bien  plus  considerable  que  Tindustrie  correspondante  des- 
tin^e  k  satisfaire  les  classes  riches  et  les  gens  de  gout 

Les  parures,  les  garnitures  de  n^cessaires,  les  croix  dWdres 
et  les  bagues  forment  autant  de  sp^cialit^s  distinctes,  et  les  ca- 
tegories des  fabricants  de  bijouterie  a  Paris  sont  si  complexes, 
que  Tenqu^te  industrielle  de  la  chambre  de  conmierce  n*a  pa 
les  s^parer;  elle  a  confondu  toutes  ces  divisions  en  une  dasse 
g^n^rale. 

Sous  Tempire  de  la  loi  de  brumaire  an  ti«  les  bijoux  doi- 
vent  6tre  fabrlqu^s  au  titre  l^gal  de  -pi-2-.  avec  une  tolerance 
de  7~-;  pour  les  parties  pleines,  et  TAdministration  en  accorde 
une  autre  de  —^  pour  les  parties  soud^es  :  il  en  r^sulte  an 
titre  moyen  de  •^,. 

RECENSEMENT  DES  FABRICANTS  DE  BIJOUTERIE  A  PARIS. 

A76  fabricants  de  bijouterie  ont  ^t^  recens^s  par  la  chambre 
de  commerce  de  Paris:  sur  ce  nombre,  7 4  travaillent  k  fa^n 
et  raccommodent  pour  les  marchands;  ih  sont  marchands  et 
fabriquent  pour  leur  clientele;  4 2  sont  marchands  et  font 
seulement  les  paccommodages;  S5  sont  en  m^me  temps  joail- 
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liers  ou  horiogers:  la  bijouterie  n'est  Tindustrie  principale  que 
de  lo  d'entre  eux. 

Les  affaires  de  la  bijouterie  a  Paris  se  sont  ^Iev6es,  en  18^7 , 
a  AifSgg,  g34  francs  sans  compter  la  valeur  des  pierres  fines 
employees;  4,^oi  ouvriers  ont6t6  occupes  la m^me  ann6e  par 
les  fabricants. 

Dans  Tann^e  18^8,  Timportance  des  affaires  s'est  r^duite  a 
i3,3i2,ooo  francs,  et  le  nombre  des  ouvriers  a  1,702. 

Nous  donnerons  ici  les  renseignements  de  m^me  nature 
foumis  par  la  chambre  de  commerce  sur  les  auxiliaires  de  la 
bijouterie ,  qui  le  sont  aussi  de  la  petite  orf^vrerie  et  de  la 
joaiUerie. 

BIJOOTIERS'GARNISSEURS. 

Les  bijoutiers-gamisseurs  montent  en  or,  en  ai^ent  et  en 
double  de  ces  deux  m^taux  les  livres  de  messe,  les  tabati^res, 
porte-monnaie«  flacons  de  poche,  loi^ons,  les  cam^es,  les 
bonbonni^res  et  tons  les  ouvrages  dits  de  fantaisie. 

20  bijoutiers-gamisseurs  ont  ^t6  recens^s  k  Paris  :  leurs  af- 
faires s'6l6vaient,  en  18^7 ,  k  5o5,5oo  francs;  elles  sont  torn- 
btes,  en  i848,  k  171,870  francs  :  leurs  ouvriers,  en  1847, 
^taient  au  nombre  de  100 ;  ils  ont  ^t^  r^duits  h,  56,  de  mars  k 
join  i848. 

CISELSURS  ET  GUILLOGHEURS. 
(Voir  pag«  15.) 

DOREURS  ET  ARGENTEURS. 
( Voir  page  103  et  iuit.  } 

EMAILLEURS,  PEINTRES  ET  FABRICANTS  DE  PLAQUES  EMAILLBES. 

L'enquSte  industrielle  a  confondu  ces  diverses  industries 
SOUS  un  seul  titre,  k  cause  de  leur  pen  d'importance  respective 
et  de  leur  analogie:  sur  69  industriels  r^unis,  22  ^maillent 
.  les  bijoux  d*or  et  d'argent ,  8  peignent  sur  ^mail  pour  la  bi- 
jouterie fine  et  fabri.quent  des  objets  d'art  peints  et  ^aillds. 
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1 2  ^maillent  indifl!&remment  pour  la  bijouterie  fine  et  fausse, 
10  emaillent  pour  la  bijouterie  fausse;  3  ^maillent  et  fabii- 
quent  les  objets  de  bureau,  entre  autres  les  porte-plumes  etles 
cachets;  3  fabriquent  les  plaques  emaill^s  dans  le  genre  de 
celles  de  Geneve ;  1 1  ^mailleurs  k  la  lampe  font  la  verroterie 
pour  boutons  de  chemise,  t^tes  d*epingles ,  colliers,  pendants 
d^oreilles,  bracelets.  Leurs  produits  sont  achet^s  par  les  detail- 
lants  de  mercerie,  par  les  marchands  ambulants  ou  forains  et 
pour  lexportation. 

Les  affaires  des  ^mailleurs ,  en  general ,  se  sont  ^lev^es ,  en 
1847.  ^  if 345,900  francs,  et  en  1 848,  seulementk  4 17.100 fr. 
Leurs  ouvriers,  en  18^7,  ^taient  au  nombre  de  4i5;  en  i848, 
ilsfurent  r^duitsa  137. 

BSTAMPEURS  BT  GRAVEDRS  DE  MATRICES  POUR  L*ORFiVRERIB  ET  LA 

BIJOUTERIE. 

(Voir  pag«  IS.) 
GRAVEURS  DE  CAMEES  ET  GRAVEURS  SUR  PIERRES  FINES. 

Sur  62  de  ces  fabricants  recens^s ,  35  graven t  le  cam^  a 
fagon,  i5  sont  graveurs  de  cam^es  a  leur  propre  compte, 
5  polissent  k  fa<;on  les  cam^s,  i  ou  2  gravent  le  cam^  sur 
pierre  dure,  3  ou  4  gravent  en  m£me  temps  le  lapis ,  la  mala- 
chite, le  corail,  5  gravent  en  creux  sur  pierre  ou  surm^tal 
pour  des  cachets,  2  sont  graveurs  en  creux  sur  pierres  fines  et 
gravAt  la  tete  ou  diff^rents  sujets. 

L'ensemble  des  affaires  decette  industiie  montait,en  i847t 
k  773,764  francs  et  occupait  2o5  ouvriers;  en  i848,  les 
affaires  furent  r^uites  k  263, 100  francs,  et  le  nombre  des 
ouvriers  k  86 ,  du  mois  de  mars  k  celui  de  juin. 

LAPIDAIRES. 

Ceux  qui  exercent  cette  profession  k  Paris  taillent  rarement 
les  diamants  ,et  les  pierres  fines ;  c'est  en  Hollande  que  se  fait 
g^n^ralement  la  taille  des  diamants,  et  les  rubis,  saphirs,  ^me- 
raudes,  turquoises,  sont  ordinairement  taill^s  dans  le  Jiira.  Les 
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lapidaires  de  Paris  travaillent  plus  habituellement  les  coma- 
lines,  les  onyx,  corrigent  la  taille  des  pierres  et  les  r^parent;  ils 
taillentles  imitations  de  pierres  fines  et  font  les  assortiments 
de  calibre  pour  la  vente  en  gros  aux  bijoutiers  metteurs  en 
CBuvre. 

96  lapidaires  recens6s  k  Paris  ontfait, en  1847 »  800,780  fr. 
d'affaires  avec  160  ouvriers;  en  i848,  3i2,35o  francs  d'af- 
faires avec  77  ouvriers,  demars  kjuin. 


MONTEURS  DE  BOITES  DE  MONTRES. 


Cette  industrie  comprend  la  fabrication  des  cuvettes  de 
xnontres  et  Temboitage  des  mouvements  :  tout  ce  travail  ne  se 
fait  pas  avec  des  mouvements  neufs ,  mais  souvent  il  consiste 
h  remettre  k  neuf  d'anciennes  montres  r^paries. 

Les  affaires  des  monteurs  de  boites  de  montres,  au  nombre 
de26,^taient,eni847,de283,6oofr.;eni848,  dei3o,48ofr. 
Leurs  ouvriers  en  1847  ^t^ent  au  nombre  de  io3;  en  i848, 
de  mars  k  juin,  ils  furent  r^duits  k  57. 


MOSAICISTBS. 


Un  petit  nombre  de  mosaicistes  ^tablis  k  Paris  y  pratiquent 
leur  industrie  sous  ses  trois  formes  diverses  :  la  mosaique  ro- 
maine,  plus  ou  moins  fine  et  delicate,  pour  les  bijoutiers;  celle 
que  Ton  nomme  florentine ,  qui  se  compose  de  pierres  taill^es 
dans  des  formes  diverses ,  assemblies  selon  leurs  nuances  et 
leurs  contours,  pour  exprimer  les  ombres,  les  lumi^res  et  les 
couleurs  :  on.y  emploie  toutes  les  pierres  naturelles  plus  ou 
moins  dures,  mais  pouvant  recevoir  un  beau  poli;  cette  mo- 
saique s'applique  aux  meubles  riches  et  k  quelques  ouvrages 
d'orffevrerie  et  de  bijouterie.  La  troisi6me  espfece  de  mosaique 
pratiqu6e  k  Paris  est  celle  des  pav^s  venitiens  k  grands  assem- 
blages de  pierres  de  couleur. 

7  mosaicistes  ont  eti  recens^s  :  ils  employaient  67  ouvriers 
en  1847  et  faisaientpour  267,000  francs  d'affaires;  en  i848, 
leurs  affaires  tombaient  k  34«700  francs,  et  de  mars  k  juin, 
le  nombre  de  leurs  ouvriers  k  1 1. 
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POLISSEUSES  ET  BRUNISSEUSES. 

(Voir  page  17.) 

REPERGBU8ES. 

(Voirpag.17.) 

BIJOUTERIE  DE  LYON. 

Pans  n^a  pas  le  monopole  de  la  fabrication  des  bijoux  en 
France.  Sans  lui  faire  concurrence ,  Lyon  a  retenu  une  partie 
de  cette  Industrie.  Cette  grande  viUe  compte  22  bijou- 
tiers,  dont  les  travaux  se  partagent  en  deux  genres  difierents: 
les  ouvrages  forts  en  or  et  de  peu  de  fa(^on,  que  ion  appelle 
massif  de  Lyon:  ils  sonta  Tusage  des  petites  villes,  des  bourgs 
et  de  la  campagne;  les  ouvrages  defantaisie,  employant  beaur 
coup  plus  de  niain-d*c£uvre  etmoins  de  mati^re.  Cette  seconde 
branche  de  la  bijouterie ,  introduite  k  Lyon  seulement  depuis 
quelques  ann^es,  tend  a  y  prendre  une  importance  qui  s'ac- 
croit  rapidement.  La  bijouterie  lyonnaise  a  present^  au  con- 
tr61e  depuis  i845  S  en  moyenne,  335  kilogrammes  g56  gram- 
mes, d'une  valeur  de  8go,283  fr.  4o  cent,  qui  ont  paye  en 
droits  de  garantie  73,gio  fr.  32  cent,  en  droits  d'essai  3,o23 
fr.  61  cent;  la main-d'oeuvre,  estimee  a  5o  p.  0/0,  a  6ii  de 
ii83,6o8  fr.  67  cent  En  ajoutant  a  ces  quantit^s  le  chiffine 
approximatifde  100,000  francspour  rexportation,les  conmier- 
^ants  de  Lyon  estiment  que  Timportance  des  affaires  de  la 
bijouteriedansleurvilleestannuelieiAent  de  i,55o,826  francs. 
Mais  si  Ton  consid^re  qu'k  Lyon,  comme  ailleurs,  une  partie 
considerable  de  la  bijouterie  ^chappe  au  controle,  on  pouirait 
augmenter  de  pr^  d'un  tiers  les  valeurs  ^tablies  d  apr^  les 
donn^es  ofBcielles  du  bureau  de  garantie. 

BIJOUTERIE  DE  BORDEAUX. 

A  Bordeaux,   4o  marchands  orf^vres-joailliers-bijoutiers 
vendent  en  detail  et  la  plupart  en  boutique;  2  marchands  sont 

^  En  exceptant  i848,  oifii  il  a  ^t^  contrM^  seulement  so5  kilog.  906  gr. 
d*or. 
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pourvus  de  pompons  de  maitres  et  font  fabriquer  dans  leurs 
ateliers  des  bijouteries  k  I'usage  du  pays :  bagues  de  manages, 
croix,  boucies d'oreilles,  etc.,  pour  les  campagnesdu  voisina^e 
et  des  d^partements  limitrophes;  le  chiffre  d'affaires  qui  en 
r^suite  estpeu  important,  excepte  pour  la  maison  Oulay  et 
Latreille,  qui  a  3  ouvriers  et  2  apprentis,  et  fait  queiques  bi- 
joux d*une  certaine  valeur. 

II  y  a,  de  plus,  a  Bordeaux  ig  ateliers  oil  Ton  fabrique  des 
alliances,  des  bagues  unies  et  un  peu  de  joaillerie :  chacun  de 
ces  ateliers  occupe  unou  deux  ouvriers;  unseul  atelier  compte 
de  4  k  5  ouvriers.  On  estime  que  la  bijouterie  de  Bordeaux 
produit  une  somme  annuelle  de  800,000  francs. 

BIJOUTERIE  DE  •MARSEILLE. 

Les  bijoutiers  de  Marseille  sont  au  nombre  de  5o,  tons 
pourvus  de  poin^ons;  34  travaillent  seuls  et  16  occupent 
ensemble  83  ouvriers.  D'apres  le  chiffre  de  Tor  control^,  la 
bijouterie  de  Marseille,  payant  3o,ooo  francs  decontrole, 
fabriquerait  pour  3oo,ooo  francs  de  valeur  m^tallique,  plus 
3oo,ooo  francs  de  fa^on,  total  600,000  francs;  mais  la  fabri- 
cation qui  se  soustrait  au  controle  et  avec  de  Tor  a  bas  titre 
est,  k  ce  quilparait,  tr^s-consid^rable :  divers  renseignements 
porteraient  a  croire  qu'elle  egale  au  moins  la  fabrication  d6- 
clar^e.  La  production  et  le  commerce  de  la  bijouterie,  k 
Marseille,  s'accroissent  chaque  ann^e;  outre  les  bijouteries 
provengales,  on  y  fait  celles  qu'on  appelle  parisiennes,  a  bien 
meilleur  marcb^  quk  Paris. 

BIJOUTERIE  DE  NIMES. 

Le  principal  bijoutier  de  Nimes,  M.  Cbaudordy,  occupe  k 
lui  seul  10  ouvriei^  bijoutiers;  il  est,  en  outre,  conmussion— 
naire  en  bijouterie  et  orf^vrerie  et  fait  d'importantes  affaires 
dans  le  Midi :  il  achate  a  Lyon,  Marseille,  Paris  et  Toulouse. 
Deux  autres  fabricants,  dont  Tun  fabrique  uniquement  des 
jaserons  d'argent,  occupent  3  ouvriers.  Trois  marchands  ont 
des  poinQons  et  occupent  chacun  un  ouvrier.  La  moyenne  du 
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Gontr61e,  k  Nimes»  est  de  3,ooo  francs  pour  Tor  el  de  1,200 
francs  pour  Tai^nt,  ce  qui  implique  une  fonmiture  d'or  de 
3o,ooo  francs  etd'argent  de  2 0,000 francs.  Lafagondelorest 
de  3o,ooo francs,  celle  de  Tai^nt  de  7,000  francs  :  d^oii  r6- 
suite  un  chifTre  de  la  fabrication  ofEdelle  de  87,000  francs. 
La  fraude  doit,  k  ce  que  Ton  pr&ume,  ajouter  au  moins  une 
somme  ^gale  k  cette  production. 

BIJOUTERIE  DE  TOULOUSE. 

Toulouse  compte  20  fabricants  avecpoinQons  :  le  principal 
est  M.  Ghaubert,  occupant  8  ouvriers  bijoutiers  et  foumissant 
les  cinq  ou  six  d^partements  voisins.  Deux  autres  fabricants 
occupent  Tun  4 1  Tautre  2  ouvriers.  5  travaillent  seals  chez 
eux  la  bijouterie  d*or,  8  la  bijouterie  d'argent;  4  s'occupent 
a  pen  pr^s  exclusivement  de  boites  de  montre  et  travaillent 
seuls. 

La  recette  du  contr61e,  k  Toulouse,  est  en  moyenne  de 

i4iOOO  francs  pour  Tor  et  de  a,ooo  francs  pour  Taigent  L*or 

fourni  se  monte  par  consequent  k  i4o,ooo  francs,  la  fagon 

k  la  m£me  somme,  en  total  280,000  francs;  pour  Tai^ent, 

les  2,000  francs  de  contrAle  repr^sentent  33,ooo  francs  de 

mati^re  et  1 1,000  francs  de  fa^on,  ou  44,ooo  francs.  Le  total 

officiel  de  la  fabrication  de  bijouterie  k  Toulouse  est  done, 

sauf  ce  qui  concemeles  bolles  de  montres,  de  324,ooo  francs 
par  an. 

BIJOUTERIE  DE  CLERMONT-FERRAND. 

Clermont-Ferrand  ofire  une  situation  presque  identique  k 
celle  de  Nimes  pour  la  fabrication  ostensible ,  mais  on  pense 
qu'il  s'y  fabrique  sur  une  grande  ^chelle  des  bijoux  non  con- 
tr61^s  et  k  bas  titre. 

BIJOUTERIE  DE  BESANQON. 

Besan^on  n'a  aucune  fabrique  importante  d'orf^vrerie  ni  de 
bijouterie;  cependant  le  bureau  de  contr61e  pen^it  par  an 
80,000  francs  sur  Tor  et  ig,ooo  francs  sur  Targent.  Get  impdt 
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est  acquitt^  par  les  montres  suisses,  que  la  douane  dirige  sur 
ce  bureau,  oil  eiles  payent  les  droits  de  contrdle. 

BfJOUTERIE  A  L*6TRANGER. 

ANGIiETERRE. 

Le  godt  de  la  bijouterie  est  bien  moins  r^pandu  en  Angle- 
terre  que  sur  le  continent ;  on  y  pr^ftre  rorftvrerie  et  la  joail- 
lerie :  aussi  est-ce  cette  derni^re  industrie  qui  consomme  la 
plus  grande  partie  de  Tor  employ^  dans  Tindustrie  des  m^taux 
pr^cieux  appliques  k  la  decoration  et  k  la  parure. 

Toutefois,  a  Texposition  de  Londres,  on  a  pu  conjecturer  que 
le  gout  de  la  bijouterie  tendait  a  s'introduire  en  Angleterre 
et  y  ferait  probablement  bientot  des  progr^s.  Des  m^dailles 
de  seconde  classe  furent  accord^es  aux  exposants  suivants : 

MM.  Watherston  et  Brogden.  — Pour  un  vase  d'ancien  style , 
tout  en  or,  emaux  et  pierres  fines  :  ce  vase,  en  forme  de  calice , 
avec  un  couvercle  surmont^  d'un  groupe  d'or,  repr^sentait 
TAngleterre,  TEcosse  et  Tlrlande;  le  corps  du  vase  6tait  un  bas- 
relief  cylindrique  en  or,  inacbev^ ,  ayant  pour  su  jet  le  d^barque- 
ment  des  Romains  et  la  bataille  dHastings ;  sur  les  anses  6taient 
les  figures  de  saint  Georges  et  de  saint  Dunstan ;  au-dessous , 
deux  Renonmiees  cQuronnant  les  bustes  de  Nelson ,  Wellington , 
Milton ,  Shakespeare ,  Newton  et  Watt ;  enfin ,  au  pied ,  les  figures 
de  la  Verit|6,  la  Prudence,  Flndustrie  et  la  Valeur.  Ce  vase,  pe- 
sant  g5  onces ,  6tait  decore  d'ornements  tr^s-vari^s  en  ^maux ,  re- 
bausses.de  pierres  pr^cieuses,  avec  des  guirlandes  en  diamants. 

MM.  West  et  fils,  de  Dublin.  —  Pour  leurs  broches  et 
bijouteries  en  or,  d'apres  des  fibules  antiques  trouv^es  en  Ir- 
lande  et  imit^es  sans  servility ,  mais  avec  beaucoup  de  gout,  et 
pour  leurs  colliers  dans  le  style  du  moyen  Sge,  oil  ils  ont  tir^ 
un  tr^s-bon  parti  d'un  art  ancien  et  tomb^  dans  Toubli. 

M.  Rowlands. — Pour  son  exposition  de  joaillerie  et  de  bi- 
jouterie, oil  Ton  remarquait  une  broche  ^maill^e  de  bleu 
avec  gros  grenat  cabochon,  deux  beaux  bracelets  et  une  pi^ce 
de  corsage  en  brillants  et  ^meraudes. 
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M.  Angell.  —  Pour  un  bracelet  en  or  avec  medallion  rond 
en  or,  ^mail  bleu -turquoise  et  rouge,  la  chaine  en  est  tr^s- 
belle,  el  pour  un  autre  bracelet  style  d'Elisabeth  avec  un 
cuir  en  or,  brillants  et  email  bleu  clair. 

M.  Waterhouse,  de  Dublin,  avait  fait  avec  les  produits  na- 
turels  de  llrlande  de  belles  broches  dans  le  style  des  fibules 
antiques  de  ce  pays.  Les  broches  sont  k  pen  pr^s  le  seul  objet 
de  pure  bijouterie  que  portent  les  dames  anglaises.  Celles  de 
M.  Waterhouse ,  faites  d'apr^s  un  original  antique  en  or  et  de 
grande  dimension  d^couvert  en  Irlande ,  sont  d'un  beau  carac- 
t^re,  varices  et  bien  ex^cut^es;  le  grainti,  la  cannetille,  la  ci- 
selure,  les  pierres  dures  et  les  perles  dlrlande  en  forment  la 
decoration.  i 

ALLEMAGNB. 

A  la  fin  du  dernier  si^cle,  il  existait  ddjk  en  Allemagne  de 
grandes  fabriques  de  bijouterie  dans  la  ville  de  Hanau,etplus 
tard  k  Stuttgart  etk Pforzheim. On  y  faisait  des  ouvrages  dans 
le  genre  de  ceux  de  Genive  et  de  Paris,  avec  de  Tor  a  1 4  karats. 
Jusqu'en  1770  la  production  de  ces  ^tablissements  se  linodtait 
k  pen  pr^s  aux  besoins  du  commerce  int^rieur;  elle  devint 
beaucoup  plus  importante  k  la  fin  du  xviii*  siMe.  Les  fahri> 
cants  de  Hanau,  Ticjet,  Collin,  Bury,  Toussaint  Obiker,  Mar- 
chand,  Fischbach,  Fernau,  Wagenfuhrer,  faisaient  des  pa- 
rures  et  des  tabatieres.  Parmi  les  oeuvres  les  plus  c^l^bres  des 
fr^res  Collin,  on  cite  un  jeu  d'^checs  en  or  et  en  ai^nt,  om6 
de  pierres  pr^cieuses,  et  une  magnifique  tabati^re  en  or.  Les 
frires  Weishaupt,  bijoutiers  dans  la  m^me  ville,  fabriquaient 
surtout  de  petits  objets  de  toilette.  Les  autres  ^tablissements 
de  bijouterie  produisaient  aussi  de  petits  ouvrages  a  tr^-bon 
marche. 

Les  d^sastres  civils  de  la  France  et  Tan^ntissement  de  son 
industrie  de  luxe ,  avaient  favoris^  le  d^veloppement  de  Tor- 
f^vrerie,  de  la  joaillerie  et  de  la  bijouterie  en  Allemagne « ou 
elles  avaient  toujours  ^te  encourag^es.  Apr^  les  guerres  de 
TEmpire,  les  fabriques  dont  nous  venons  de  parier  se  mirent 
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en  relations  commerciales  avec  I'Am^rique,  la  Pologne,  la 
Hongrie  et  la  Turquie.  La  bijouterie  courante,  a  bon  march^ 
et  pen  solide,  fut  manufactur^e  en  grand.  EUe  s'est  am^liorde 
depuis  que  les  objets  ^maill^s  ont  ^t6  recherch^s ;  les  formes 
et  le  dessin  des  bijoux  ont  plus  d'^l^gance,  et  le  travail ,  remar- 
quable  par  son  fini,  n'a  pas  fait  bausser  les  prix  en  propor- 
tion de  son  perfectionnement.  II  est  vrai  que  souvent  les 
modeles  sont  emprunt^s  k  des  pays  Strangers,  et  le  bas  titre 
permis  pour  les  bijoux  est  cause  de  leur  bon  march^.  On 
fabrique  des  bijoux  de  cette  espice  dans  presque  toutes  les 
grandes  villes  d^AUemagne ;  nous  avons  d^ja  nomm^  Hanau, 
Pforzheim  et  Stuttgart.  M.  Weishaupt,  de  Hanau,  Temporte 
SUV  tons  les  autres  par  le  beau  choix  de  ses  ^maux.  Apr^s  lui , 
MM.  Backes,  Bier  et  Steinheuer,  Muller  et  Dintelmann ,  Bury, 
Collin,  Deines,  Horst  et  Scbeel  font  les  meilleurs  ouvrages  de 
bijouterie.  Les  bijoux  a  tr^s-bon  march^  sont  plus  sp^cialement 
fabriqu^s  par  MM.  Jokel,  Dickel,  Bohm,  Widmann,  Schon- 
feld  et  Otto.  La  seule  ville  de  Hanau  compte  60  fabriques,  qui 
occupent  600  ouvriers  et  produisent  une  valeur  de  bijouterie 
qui  s*^I6ve  de  8  k  10  millions,  dont  la  moiti6  est  export^e. 

Vienne  et  Berlin  ont  conserve  le  privil^e  de  produire  la 
bijouterie  pr^cieuse  et  de  fantaisie,  ex^cut^e  seulement  sur 
commandes;  son  prix  est  tr^s-^lev^.  Les  decorations,  plaques 
d^ordres  et  croix,  oix  Ton  r^unit  Tor,  Tai^ent,  T^mail  et  les 
pierreries,  sont  tr^s-nombreuses  en  Allemagne  et  en  g^n^ral 
Ir^s-bien  fabriqu^es,  surtout  a  Berlin,  par  MM.  Hossauer, 
Kundert,  Jean  Wagner  fils,  Kauff  et  Wilm. 

Les  bijoutiers  allemands  travaillent  quelquefois  le  palla- 
dium et  le  platine ;  cependant  Temploi  de  ces  deux  m^taux 
est  devenu  moins  frequent  depuis  i83o.  Le  platine,  qui  pour- 
rait  iire  mis  en  oeuvre  pour  des  objets  d'art  imp^rissables, 
n^est  utilise  en  bijouterie  que  dans  ses  alliages  avec  Targent, 
pour  servir  de  fond  tr^s-peu  fusible  k  des  ^maux.  Les  agates 
et  agates-onyx,  si  belles  et  si  varices,  que  TAllemagne produil 
viennent  priucipalement  d'Oberstein,  oil  cinq  fabriques,  fai- 
sant  annuellement  800,000  francs  d'affaires,  taillent  et  polissent 
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ces  belles  mati^res.  Le  lit  du  Rhin  et  la  Hongrie  alimentenl 
sans  cesse  cette  importante  iudustrie.  Des  hommes  tres-pra- 
tiques  alBrnient  que  les  belles  teintes  brunes  des  onyx  et  sar- 
doines  d*Oberstein  sont  dues  a  des  immersions  dans  des 
dissolutions  m^taliiques,  comme  Tazotated^argent;  la  nuance 
rouge,  k  une  cuisson  gradu^e  dans  du  peroxyde  de  for,  et 
d'autres  nuances,  a  la  reaction  de  Facide  sulfurique  bouillant 
sur  des  mati^res  organiques,  dont  les  agates  presque  incolores 
seraient  pr^alablement  impr^gn^es.  M.  Tennant  a  expos^  a 
Londres  des  ^chantillons  d'agates  ainsi  color^es. 

L*ambre  jaune  ou  succin  de  Dantzig  donne  lieu  annuelle- 
ment  k  une  fabrication  de  5o  k  80,000  francs.  Autrefois 
Tambre  jaune  transparent  ^tait  le  plus  recherche ;  maintenanl 
c'est  Tambre  citrin  tirant  sur  le  blanc  que  Ton  exploite  avec 
le  plus  d'avantage.  La  principale  exportation  de  Tambre  jaune 
est  faite  en  Turquie,  ou  Ton  s*en  sert  pour  garnir  les  pipes  et 
quelques  autres  instruments. 

L'ivoire  sert  aux  AUemands  pour  faire  quelques  bijoux  or- 
dinairement  om^s  de  sujets  de  chasse  k  figures  blanches  sur 
un  fond  colore  en  brun. 

Les  grenats  de  BohAme  sont  I'objet  d'un  grand  conmierce, 
surtout  en  Autriche ,  oil  il  s'en  fait  un  ^norme  d^bit. 

Les  opales  de  Hongrie  sont  exp^di^es  en  Orient  et  en 
Russie. 

Les  filigranes  dits  de  Trieste  sont  fabriqu^s  par  toute  TAlle- 
magne  et  m^me  a  Pesth  en  Hongrie.  Les  moines  allemands, 
dans  leurs  cloitres,  s'occupaient  de  travaux  en  filigranes.  Main- 
tenant  que  la  mode  s'en  est  detourn^e ,  on  n'en  fait  plus  guere 
qu'k  Nuremberg,  et  la  grossi^reti  des  filigranes  allemands  ne 
pent  pas  permettre  qu*on  les  confonde  avec  ceux  execute  reel- 
lement  k  Trieste. 

Les  ^maux  dans  le  genre  byzantin ,  c'est-k-dire  cloisonne ,. 
transparents  ou  opaques,  doivent  avoir  ^t^  fabriqu^s  en  A  He* 
magne  depuis  le  moyen  kge.  On  en  faisait  beaucoup  autrefois 
a  Nuremberg  et  k  Augsbourg.  Les  Allemands  p^tendent 
avoir  fabriqu^  des  ^maux  sur  fond  de  m^tal ,  sans  cloison ,. 
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«n  m^me  temps  que  cette  industrie  naissait  a  Lim(^;es.  II  pa- 
rait  certain  que  depuis  le  xi*  si^cle  on  fit  beaucoup  d'emaux  en 
Allemagne,  non-seulement  k  Nurembei^  et  k  Augsbourg,  mais 
encore  a^rancfort,  Ratisbonne,  Cologne,  Vienne  et  Berlin. 
Au  commencement  du  xviii*  siicle,  les  Aliemands  ont  produit 
de  magnifiques  ^maux;  le  Griine  Gewolbe,  a  Dresde,  oflre  dans 
ce  genre  une  collection  d'ouvrages  de  Dinglinger  d'un  godt 
excellent,  et  qui  ont  souvent  inspir^  Charles  Wagner. 

Maintenant  les  ^maux  de  Hanau  sont  les  plus  renommes. 

En  ce  qui  conceme  les  nielles,  le  gout  des  Aliemands  n*a 
jamais  et6  prononc6  pour  ces  sortes  d'ouvrages;  on  connait 
cependant  quelques  nielles  allemandes  du  xvii**  si^cle.  M.  Hos- 
SACER  conmien<^ait  k  en  fabriquer  en  1 8  2  4 1  et  Charles  Wagner  , 
apres  lui,  en  1827;  mais  le  petit  nombre  d'amateurs  d'objets 
d'art  rendait  cette  industrie  pen  avantageuse.  Ce  motif  d^ter- 
mina  Wagner  k  s'^tablir  a  Paris,  oil  ses  nielles  d'abord,  et  en- 
suite  son  talent  comme  orf^vre  et  bijoutier,  lui  acquirent  une 
Ir^s-grande  renommee. 

A  Texposition  de  Londres,  M.  Weishaupt  pr^senta  un  jeu 
d'^checs,  dont  les  pieces  en  or  et  en  argent,  ^maillees  par  par- 
ties, figuraient  la  cour  de  Charles-Quint  et  celle  de  Fran- 
c^ois  I*';  elles  ^taient  toutes  fondues  et  suifisanmient  maniables. 
Mais  r^chiquier  lui-m£me  r^unissait  des  qualit^s  sup^rieures 
et  que  le  jury  s'est  empress^  de  reconnaitre.  II  itait  d'argent, 
pos^  sur  quatre  sir^nes  aussi  d'argent,  en  partie  dories  et 
^maillees ;  de  leurs  ^panics  partaient  des  guirlandes  en  ^mail 
om^  de  rubi^  et  de  perles  et  soutenues  par  des  enfants  do- 
r^s,  debout  sur  des  tortues;  sur  les  guirlandes  perchaient 
des  herons  d'argent  a  ailes  ^maillees  de  bleu.  La  table  de 
r^chiquier  ^tait  en  nacre  et  en  ^caille.  L'ensemble  de  ce 
jeu  d'echecs  se  distingnait  par  son  travail  recherche  et  par 
tine  tr^s-habile  combinaison  de  Fargent  avec  T^mail  et  les 
pierres  fines ;  la  guirlande  surtout  ^tait  compos^e  avec  un  goAt 
excellent  et  a  du  oflrir  des  ditficult^s  considerables  de  monture 
et  d'^maillage.  Le  jury  estimaqueM.  Weishaupt  m^ritait  une 
medaille  de  premiere  classe  pour  ce  travail  si  heureusement 
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con^a  et  realise.  On  assure  que  cette  pi^ce  de  bijouterie,  d 
appreci^e  par  le  jury  de  Loudres,  n'est  pas  ie  plus  bel  ouvrage 
que  M.  Weishaupt  ait  produit. 

MM.  Wild  et  Robinson,  d^Oberstein,  re^urent  a Ldndres  la 
m^daille  de  seconde  classe  pour  leur  exposition «  oil  Ion  re- 
marquait  deux  tres-beaux  vases  a  fleurs  en  onyx  bran  k  veines 
blanches;  deux  grandes  coupes  de  calc^oine  colorfe  en 
rouge;  de  grands  anneaux  carr^s  de  calcMoine  entrelac^ 
sans  jointure  et  de  couleurs  altern^es,  tr^-curieux  pour  la 
mati^re  et  le  travail,  et  une  belle  tabati^  en  jaspe  vert. 

M.  Keller,  d'Oberstein ,  obtint  une  m^daille  de  la  m£me 
classe  pour  un  service  a  th^  en  cornalioe  color6e,  compos6de 
deux  pots,  un  sucrier,  douze  tasses  avec  leurs  soucoupes,  douze 
petites  assiettes  et  douze  cuillers;  il  exposait  aussi  des  coffires 
k  bijoux  en  agate  verte  moussue. 

SUISSE. 

La  bijouterie  de  Suisse  a  ^t^  longtemps  calibre,  surtout 
pour  ses  ^aux  et  pour  tout  ce  qui  se  rapportait  a  la  fabrication 
des  montres.  Elle  n  a  ni  ^tendu  ni  restreint  ses  attributions 
di verses;  seulement,  depuis  quelques  ann^es,  la  concurrence 
de  Paris  et  de  Lyon  lui  cause  de  s^rieux  prejudices. 

Pour  ce  qui  concerne  la  bijouterie  k  Tusage  des  femmes« 
celle  de  Suisse  est  concentree  k  Geneve,  ou  de  grands  ateliers 
fabriquent  des  ouvrages  destines  a  lltalie  et  k  laBelgique  :  on 
estime  k  une  sonime  de  quatre  millions  de  francs  Timportanoe 
des  affaires  faites  par  les  bijoutiers  suisses  dans  cette  branche 
de  leur  iodustrie.  On  fait  en  Suisse  les  chaines  k  maillons 
pleins;  celles  dont  les  maillons  sont  creux  se  fabriquent  pres- 
que  exclusivement  a  Paris.  La  bijouterie  suisse  comprend 
encore  celle  de  fantaisie,  telle  que  broohes,  bracelets,  boudes 
d*oreilles  et  bagues,  dont  le  commerce  tire  un  parti  tr^-avan- 
lageux.  Quelques  fabricants  travaillent  surtout  pour  la  Tur- 
quie  et  envoient  en  Orient  des  zarphes,  des  tabati^res,  des 
boites  k  musique  ou  avec  des  oiseaux  s'agitant  et  cbantant  par 
un  m^canisme  int^rieur. 
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Les  ^aux  de  Geneve  avaient  depuis  longtemps  et  ont  con- 
serve une  reputation  bien  meritee.  II  y  a  environ  cinquante 
ans«  on  faisait  beaucoup  d'horiogerie  et  ^e  bijouterie  au  moyen 
de  grandes  plaques  en  ^mail  bleu  et  vert,  a  fondsflinques^ 
avecdes  entourages  en  perles  fines,  diamants  roses  ou  zircons. 
Les  meilleurs  fabricants  d'emaux  et  de  couleurs  pour  les  pein- 
tres  sur  ^mail,  a  cette  ^poque,  ^taient  Ferrier,  Brolliet, 
TuLOU,  Raisin  et  Berton.  M.  Maevle  est  actuellement  le  seul 
qui  continue  k  fondre  et  preparer  des  ^maux.  Ces  produits  et 
les  couleurs  d*emailleurs  dont  on  fait  usage  en  Suisse  y  sont 
envoy^s  de  Paris  k  un  prix  quatre,  cinq  et  six  fois  moindre 
qu'ils  ne  coutaient  autrefois  dans  les  laboratoires  de  Geneve. 

On  aiBrme  que  Paris  foumit  k  cet  ^gard  plus  d'^maux  et  de 
fonds  de  montres  a  la  Suisse  qu*il  n'est  facile  de  le  supposer; 
les  Suisses  reconnaissent  eux-memes  Paris  comme  la  place 
commerciale  de  cette  industrie.  lis  attribuent  k  Teau  de  leur 
pays  les  belles  reussites  de  leurs ^maux;  mais lean  a  certaine- 
ment  moins  de  part  dans  de  tels  succes  que  Thabilet^  et  la 
pratique  traditionnelles  de  leurs  ^mailleurs  et  de  leurs 
peintres. 

La  fabrication  des  boites  de  montres  qui  doivent  ^tre  deco- 
r^es  ou  rester  unies  est  une  industrie  tr^s-active  en  Suisse : 
elle  occupe  environ  /ioo  ouvriers.  La  quantity  de  boites  de 
montres  fabriqu^es  est  tr^s-considerable;  mais  elle  n'est  pas 
egale  k  celle  des  mouvemeots ,  qui  sont  quelquefois  exp^di^s  a 
retranger,  sans  aucun  emboitage. 

Uy  a  beaucoup  de  fabriques  de  clefs  de  montres,  qui  s'exp^- 
dient  dans  tons  les  pays,  mais  notamment  en  France  et  dans 
le  canton  deNeuchatel,  d'ou  elles  sont  export^es  en  difr^rentes 
directions. 

Les  tabati^res  manufacturees  en  Suisse  sont  gdn^ralement 
a  tris-bon  march6  et  d'une  solidit6  duuleuse.  On  en  a  vu  dont 
la  soudure  k  retain  exposait  les  boites  k  se  disjoindre  dans 
une  chute;  les  fonds,  au  lieu  d'etre  guilloches,  ^taient  faits 
avec  une  lame  d'argentplanee,  pass^e  au  laminoir  sous  des 
cylindres  graves,  dont  ib  emportaient  les  dessins.   Geneve 
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compte  trois  ou  quatre  fabriques  de  tabatiires  d*or  et  d^argent; 
c'est  sur  ces  objets,  quand  ils  sont  execute  avec  soin,  qae 
s*exerce  Tetonnaate  habiiei^  des  graveurs  suisses.  On  a  re- 
marqu^  avec  surprise,  a  {"exposition  de  Londres,  une  collection 
de  poinQODs  destin^  k  imprimer,  sur  de  petits  bas-reliefs  dW 
et  d'argent,  des  details  si  fins  que  Tinstrument  pourrait  a 
peine  les  exprimer :  ainsi  les  yeux  des  animaux,  cerfs  on 
chiens,  les  feuilles  des  arbres,  les  details  de  F^roe, 
^taient  produits  par  les  empreintes  de  oes  poin^ns  d'acier 
d'une  extreme  finesse.  On  comprend  que  Tart  veritable  ne  pou- 
vait  pas  gagner  k  ce  perfectionnement  singulier. 

Pour  la  bijouterie  seulement , 

Geneve  compte 87  ateliers  et  267  ouvriers. 

La  Chaux-de-Fonds. .  27  78 

Le  Locle 20  54 

Berne 2  3 

Lausanne 1  5 

• 
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Des  m^dailles  de  seconde  classe  ont  ^t^  donn^es  par  le  jury 
de  Londres  : 

AM.  DcTERTRB  de  Geneve, 

Pour  ses  ^maux  de  boites  de  montres,  incrustes  d'or  et  de 
diamants,  et  deux,  plaques  d'or  gravees  :  ces  objets  ont  attird 
Tattention  du  jury ,  qui  en  a  apprecie  toute  la  finesse  et  Ta- 
dresse  d'ex^cution.  Les  plaques  d'or,  representant,  Tune  un 
sujet  de  la  vie  de  Guillaume  Tell,  Tautre  un  arbre  sur  un  fond 
de  paysage,  etaient  gravies  avec  une  sdret^  et  une  d^icatesse 
extremes  par  M.  Fritz  Kundert;  Tarbre  surtout  ^tait  d'un  travail 
irr^prochable  et  pouvait  supporter  le  plus  minutieux  examen 
a  la  loupe. 

A  M.  Grandjban,  'de  la  Ghaux-de-Fonds, 

Pour  une  plaque  d*or  sur  laquelle  il  avail  grave,  dans  de 
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tres-petites  proportions,  unefor^t  qui  paraissait  copi^e  d'une 
gravure  de  Kolbe;  Texecution  en  ^tait  aussi^fine  que  parfaite. 

A  M.  Dubois  ,  de  la  Chaox-de-Fonds , 

Pour  une  plaque  d'or  repr^»sentant  des  objets  de  decoration, 
des  fruits  et  des  fleurs,  poses  sur  une  console  que  supportent 
des  atlantes;  le  tout  dans  le  style  de  Lepautre  et  grav6  avec  une 
telle  finesse  que  ^ette  plaque,  au  premier  aspect,  ressemblait 
k  une  ^preuve  photographique. 

A  M.  GoLAY ,  de  Geneve , 

Pour  un  petit  portefeuille-souvenir ,  k  couverture  grav^e 
sur  or  ^maille  blanc  et  vert,  avec  deux  m^daillons  sur  ^mail, 
repr^sentant :  Tun,  deux  Italiennes  jouant  avec  un  enfant; 
Tautre,  un  paysage  d'apris  Galame.  La  perfection  de  ces  ^maux 
peints  par  M.  Lamani^re ,  et  leur  bel  effet  out  m^rit^,  au  ju- 
gement  du  jury,  une  m^daille  de  seconde  classe  pour  M.  La- 
niani^re,  Thabile  artiste  qui  les  avait  ex^cut^s. 

BELGIQUE. 

L'exposition  de  Belgique  a  Londres  n^oifrait  rien  qui  dif- 
iirki  de  la  bijouterie  allemande  a  bon  march6,  except^  les 
ouvrages  de  M.  Falloise,  de  Li^ge,  oii  Tacier  et  le  cuivre^taient 
associ^s  aux  m^taux  pricieux  avec  beaucoup  de  go6t  et  din- 
telligence.  On  remarquait  un  bracelet  en  acier,  orn^  d^une 
N^riide  d  argent  retenant  une  draperie  d'or  vert  et  jaune,  et 
mont^e  sur  un  dauphin,  le  tout  incrust^  et  de  trfes-haut  relief; 
les  bords  et  Tint^rieur  6taient  dor6s ;  deux  coupes  a  couvercle 
en  cuivre  patin^  et  incrust^es  d'argent,  dans  le  style  oriental ; 
trois  vases  dans  le  style  ditde  la  Renaissance,  orn^s  au  pla- 
teau et  au  fut  de  fleurons ,  rinceaux ,  oiseaux ,  mascarons ,  in- 
crust^s  en  argent  en  relief  et  graves ;  une  broche  dans  le 
mdme  syst^me,  avec  un  groupe  de  colombes  et  de  fleurs; 
cnfin,  un  beau  calice  en  acier,  presque  tout  convert  d'ome- 
ments  de  bon  goAt,  en  or  et  en  argent,  incrust^s  et  graves. 
Telles  etaient  les  principales  pieces  de  cette  exposition ,  qui  mi- 
ritait  d'etre  ^tudi^e  pour  son  originalite  et  le  talent  d6ploy6 
dans  la  composition  et  Tex^cution  des  beaux  ouvrages  qui  la 
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coinposaient.  M.  Falloise  a  obtenu  la  m^daille  de  seconde 
classe  d^cem^e  par  le  jury  international. 

ciNES. 

Les  filigranes  de  G4nes,  cel^bres  depuis  si  loogtemps  pour 
leur  finesse et  leur  beauts,  ont  soutenu  lear  reputation  aTex- 
position  de  Londres.  Le  jury  a  donn6  la  m^daille  de  seconde 
classe  k  M.  Bennati ,  de  G^nes,  fabricant  d*ouvrages  en  filigrane 
d'ai^nt,  quiavaitexpos^  une  statuette  deChristopbe  Golomb 
d^courrant  une  partie  du  globe  terrestre  en  soulevant  le 
voile  qui  le  couvre.  Malgre  la  t^m^rite  que  Ton  doit  reprocher 
a  Fauteur  d'un  pareil  ouvrage  ex^cut^  en  filigrane,  il  y  a 
montr^  tant  d'adresse  et  m^me  de  gout  pour  combattre  une 
semblable  dilBcult^,  que  Ton  est  demeure  surpris  de  son 
eSet,  dik  k  Thabile  arrangement  de  fils  imperceptibles,  qui 
donnaient  k  Tensemble  de  la  figure  une  forme  Jl  la  fois  inde- 
cise  et  correcte. 

La  m£me  recompense  fut  accord^e  k  M.  Loleo,  autre  fabri- 
cant de  filigranes.  Get  exposant  avait  pr^sent^  une  colonne 
commemorative  de  Texposition,  monument  bien  peu  durable, 
mais  d'un  travail  tris-rechercbe.  Le  jury  attacha  plus  d^isnr 
portance  k  sa  belle  fabrication  de  plateaux,  cassolettes,  vide- 
poches,  sucrier  avec  son  plateau,  etui  a  cigares,  eventails, 
paniers  et  guirlandes  pour  coiffure  de  dames,  d'une  execution 
parfaite  et  d'un  tres-bon  gout. 

ROME. 

A  Rome,  M.  Caste LLiiNi  exerce  depuis  181 5  la  profession 
de  bijoutier  avec  un  succ^s  du  a  sa  parfaite  intelligence  de  Tart 
antique,  dont  ses  bijoux  sont  des  imitations  sans  servilite;  ils 
sont  ordinairement  executes  en  or  fin,  ornes  de  ciselures  de 
grainti,  de  cannetille,  de  quelques  pierres,  de  camees  ou  de 
scarabees  antiques;  il  imite  quelquefois  aussi  les  bijoux  du 
moyen  Sge.  Les  bijoutiers  de  Rome  montent  tr^s-bien  et  tris- 
habilement  les  pierres  gravees  et  les  mosaiques;  ils  font  des 
envois  en  Toscane  et  en  France. 
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La  mosaique  romaine  embrasse  tous  les  ouvrages  que  peut 
ex^cttter  cette  Industrie ,  depuis  les  plus  grandes  copies  de 
peintures  jusqu'aux  bijoux  les  plus  microscopiques.  La  mo- 
safque  miniature  a  ^t^  invent^e  par.  GiacomoRaiFaelli,  qui  en 
fit  les  premiers  essais  en  1775. 

D^  i8io»  il  y  avait  dkjk  kRome  vingt  mossucistes  en  mi- 
niature :  Antonio  Aguatti  en  6tait  le  plus  c^l^bre;  il  fut  le 
maitre  de  tous  les  mosaicistes  exer^ant  aujourd*hui  la  mSme 
Industrie;  il  introduisit  de  grands  perfectionnements  dans  la 
coloration  et  la  d^adation  des  teintes  donn^es  aux  petits 
tubes  de  verre  employes  en  fragments  pour  exprimer  les  tons 
difri§rents  de  la  peinture  que  Ton  veut  reproduire.  Giuseppe 
Mattia»  dirig^  par  le  chevalier  Michelangelo  Barber! ,  obtint 
une  nouvelle  amelioration,  en  appliquant  au  verre  de  mo- 
saique la  flamme  du  chalumeau,  qui  donne  des  teintes  d^- 
grad^es  plus  pures  et  plus  belles  que  celles  obtenues  par  la 
fusion  ordinaire  :  on  appelle  ces  couleurs  tinte  da  soffio  ^.  L'^- 
tablissement  le  plus  complet  de  mosaiciste  est  celui  du  che- 
valier Michelangelo  Barberi.  Apr^s  cet  atelier  viennent  ceux 
de  MM.  Domenico  et  Luigi  Moglia,  Gioacchino  Barberi, 
Giuseppe  Dies  et  beaucoup  d'autres  ^galement  renomm^s. 

Le  produit  annuel  de  cette  fabrication ,  encore  tris-active , 
est  estime  k  une  somme  de  3o  k  35,ooo  scudi. 

La  gravure  sur  pierres  dures  en  intaille,  qui  fut  si  floris- 
sante  a  Rome  pendant  des  si^cles,  est  un  art  trop  difficile  et 
trop  co&teux  pour  faire  la  fortune  de  ceux  qui  Texercent. 
GiROMBTTi,  mort  il  y  a  peu  de  temps,  avait  execute  de  tr^s- 
beaux  cam^es,  la  plupart  copies  d'apresTantique;  la  collection 
en  est  conserv^e  dans  la  bibliotheque  du  Vatican.  M.  Sauuni 

^  Les  <m(e  da  soffio  pour  les  mosaiques  se  font  au  moyen  de  bfttous  de 
verre  polori  que  Ton  fond,  dans  une  cuiller  de  fer,  au  feu  du  chalumeau, 
et  dont  on  modifie  les  tons  par  leur  melange  avec  d^autres  b&tons  de 
nuances  diff^rentes  :  par  exemple ,  on  obtient  du  violet  en  fondant  en- 
semble des  batons  bleus  et  rouges.  Le  chalumeau  est  une  grosse  iampe 
d*toailleur  k  m^che  courte,  dont  la  flamme  est  projet^e  sur  la  cuiller  de 
fer. 


188  XXm*  JURY. 

est  le  seul  qui  re^oive  encore  quelque  commande  de  portraits 
sur  pierre  dure;  ses propres  compositions nesont  pas  achet^, 
maigr^  le  talent  incontestable  de  cet  artiste.  L'ancien  Picklbr, 
graveur  en  pierres  dures  d'un  admirable  talent,  avait  forme 
une  ^le  dont  quelques  el^ves  ont  marqu6  par  leurs  ou- 
vrages  :  M.  Galandrelli  est  k  Berlin,  M.  Pistrucci  a  Londres. 
MM.  Cerbaba,  Mastini  p^re  et  fils,  Santarklli,  Cades,  Appa- 
BONi,  Rega,  Morelu,  ont  produit  des  ouvrages  d'un  ordie 
sup^rieur,  que  le  prejug^  en  faveur  des  pierres  antiques  n^a 
pas  laiss6  apprecier  a  leur  juste  valeur.  Ceux  d'entre  eux  qui 
ont  laiss6  passer  leurs  oeuvres  pour  des  antiques  ont  obtenu 
un  succes  qui  aurait  et6  refus^  k  leur  nom. 

La  gravure  des  cam^es  sur  coquille  ne  pr^sente  aucune  des 
difficultes  ni  des  lenteurs  de  celle  sur  pierre  dure.  Depuis  le 
commencement  de  ce  si^cle,  elle  a  pris  un  ^lan  considerable. 
Jusque  vers  i845,  elle  produisait  une  sonune  d*affaires  mon- 
tant  de  i5  k  5o,ooo  scudi  par  an,  sans  compter  les  achats 
faits  par  les  voyageurs  Strangers.  Giovanni  Dies  faisait,  dans 
son  temps,  de  22  k  35,ooo  scudi  d'affaires  annuelles;  et  main- 
tenant  que  cet  art  tombe  en  langueur,  M.  Tommaso  Saulini 
fait  encore  des  affaires  importantes,  surtout  en  gravant  des 
portraits.  Les  plus  habiles  graveurs  en  cam^s  sur  coquilles 
etaient  Giovanni  Dies  et  Pestrini;  le  premier  se  distinguait  par 
le  beau  caract^re  de  ses  tStes  d'apr^s  Tantique,  le  second  par 
ses  copies  de  compositions  importantes,  surtout  d'apr^Thor- 
v^aldsen ,  dont  il  a  reproduit  tout  le  triomphe  d' Alexandre, 
Apres  ces  deux  artistes ,  beaucoup  d'autres  sont  connus  pour 
leur  adresse ,  leur  gout  et  leur  rapidite  d'ex^cution.  Les  moyens 
mecaniques  appliques  k  un  travail  d^jk  si  prompt,  Timmense 
quantite  de  camees  produits,  ont  amen^  la  fatigub  et  ie  d^ain 
des  acheteurs;  cependant  M.  Luigi  Rosi,  ^l^ve  de  M.  Dies,  se 
distingue  par  ses  oeuvres  pleines  d'imagination  et  d  un  beau 
dessin;  plusieurs  ont  iti  prises  pour  des  antiques,  mais  on 
pourrait  k  peine  en  designer  quelques-unes,  car  lui-m^me  les 
a  oubli^es.  Carnesegchi  a  frapp^  d'un  coup  mortel  cette  in- 
dustrie  italienne  en  la  transportant  a  Paris  et  k  Londres.  L*ex- 
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portation  des  camees  sur  coquilie  est  a^peu  pres  an^antie,  et 
m6me  de  mauvais  ouvrages  venant  de  I'^tranger  sont  imporl^s 
k  Borne,  oil  ils  font  tomber  k  vil  prix  les  productions  des  v^ri- 
tables  artistes  du  pays. 


NAPLES. 


La  bijouterie  napolitaine  ne  se  s^pare  pas  de  I'orf^vrerie 
aussi  nettement  que  dans  les  pays  du  nord  de  TEurope.  Les 
monies  fabricants  produisent  souvent  des  objets  des  deux  na- 
tures ;  mais  la  division  est  plus  trancb^e  chez  les  commer^nts 
qui  les  vendent.  Les  murs,  les  pilastres  et*les  autels  des  cba- 
pelles  les  plus  fr^quentees  par  la  v^n^ration  des  fiddles  sont 
converts  d'ex-voto  en  argeqt,  le  plus  souvent  des  coeurs  riche- 
ment  omes,  qui  sont  plutot  du  domainede  la  bijouterie.  Gelle- 
ci,  k  son  point  de  vue  special,  produit  incessamment  les  pa- 
rures  que  la  capitale  fournit  en  profusion  aux  provinces  et  a 
la  Sicile,  en  donnant  k  ces  objets  les  formes  particuli^res, 
quelquefois  616gantes  et  originates,  que  commandent  la  tradi- 
tion et  les  usages  locaux ,  comme  boucles  d*oreilles  k  boutons 
orn^s  de  spirales  en  petites  perles  avec  des  poires  en  pende- 
loques,  des  rondelles  plates  dentel^es  autour,  reperc^es  au  mi- 
lieu avec  des  (iligranes  entre  les  dents,  de  grandes  boucles 
d-oreilles  en  plaques  carr6  long  et  courb^es,  reperc^es,  larges 
d*un  doigt  et  longues  de  quatre,  de  grosses  perles  d'or  creuses 
pour  les  colliers  des  paysannes,  des  plaques  de  corsage  et  de 
ceinture,  des  boucles  d'oreilles  de  toute  grandeur  en  forme  de 
croissant,  faites  avec  deux  pieces  en  coquilie  assemblies  -et 
soud^es.  Pour  beaucoup  d*objets  appartenant  acette  bijouterie, 
qui  est  d'un  ^norme  d^bit,  Festampage  serait  tr^s-utile  et  £co- 
nomique,  si  Ton  avait  de  bons  graveurs  de  matrices. 

On  ne  fabrique  dans  le  royaume  de  Naples  aucune  bijou- 
terie fausse.  Les  (iligranes  y  sont  toujours  employes  comme 
accessoires  dans  la  bijouterie  d'or;  T^maillage  est  la  partie  la 
plus  arri6r^e  de  la  bijouterie  napolitaine :  on  le  remplace  sou- 
vent par  de  la  peinture  au  vernis.  On  fait  venir  de  Tetranger 
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toute  la  mati^re  des  ^maux  v^ritabies  qae  font  les  bijoutiers 
du  quartier  le  plus  riche. 

Les  coraux  se  fabriquent  sp^cialement  k  Torre  del  Greco, 
ou  M.  Martel,  parent  du  roi  Joachim,  avait  ^tabli  des  ate- 
liers considerables ;  on  les  travaille  aussia  Naples.  lis  viennent 
de  la  c6te  d'Alg^rie ,  et  on  en  trouve  aussi  aux  environs  de 
€apri  et  du  cap  Pausilype.  La  premiere  quality  de  corail  se 
vend  1,000  piastres  (6,280  francs]  la  caisse  d'un  peu  pins 
d'un  cantajo,  quip^se  3,3oo  onces  (loSkilog.  126  gr.).  L^ou- 
vrier  ordinaire  en  corail  gagne  8  carlins  (3  fr.  5a  cent)  par 
jour;  les  meilleurs  ciseleurs  sur  la  ra^me  matiere  sont  pay^s 
20  carlins  (8  fr.  80  cent.). 

Les  affaires  sur  le  corail  sont  faibles  a  Naples,  malgr^  le 
haut  prix  que  Ton  demande  de  ces  produits.  Autrefois  ellcs 
etaient  tr^s-consid6rables. 

line  autre  esp^ce  de  bijouterie  pratiqu^e  a  Naples  est  celle 
de  r^caille  de  tortue  piquee  d'or.  Les  produits  en  sont  en  ge- 
neral m^diocres,  et  cependant  assez  chers  et  recherch^s. 

On  doit  ajouter  encore  a  la  bijouterie  napolitaine  les  travaux 
de  sculpture  et  de  ciselure  sur  les  mati^res  appel^es  laves,  et 
dont  plusieurs  ne  sont  que  des  produits  naturels  non  volca- 
niques,  comme  les  dolomies,  les  serpentines  nobles  et  divers 
calcaires.  Les  ouvriers  qui  les  travaillent,  comme  le  corail, 
en  bracelets,  colliers,  cachets,  cam^es,  omements  divers, 
gagnent  de  3  a6  carlins  (1  fr.  42  cent.,  2  fr.  84  cent.)  par  jour. 

La  bijouterie  napolitaine  a  certainement  une  large  part 
dans  les  deux  ou  trois  millions  de  ducats  (8,800,000  francs 
k  i3, 200,000  francs),  auxquels  on  lvalue,  pour  les  ann^es 
prospires,  les  affaires  sur  les  m^taux  pr^cieux  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles.  Les  meilleurs  fabricants  de  bijouterie  k 
Naples  sont  les  orffevres  Raffable  Perretta,  D.  Carlo  Urto, 
D.  Francesco  d'Afflitto,  Catalano  et  D.  Mariano  Froglia. 

VBNISE. 

Les  chaines  Slot  k  tr^s-petits  anneaux , ditesjai^ron^ ,  fabri- 
•qu^esk  Venise,  ne  doiventpas  itre  oubli^s  parmi  les  princi- 
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paux  produits  de  la  bijouterie  italienne.  La  fabrication  en  a 
^t^  immense  et  approvisionnait  toute  TEurope;  le  caprice  de 
la  mode  en  a  seusiblement  diminu^  la  prodaction.  C^est  aussi 
a  Venise  et  a  Murano  que  Ton  fabrique  Faventurine  artificielle 
dans  les  ateliers  de  M.  Bigaglu.  Murano  produit  encore  les 
grains  et  peries  de  verre  de  couleur  pour  les  colliers ,  boucles 
d'oreilles,  boutons  et  chapelets  ou  rosaires.  Le  d^bit  de  cette 
derni^re  fabrication  est  ^norme  a  Rome  et  k  Lorette* 

MALTE. 

Les  filigranes  d'or  et  d*argent  travaill^s  a  Malte  ont  une 
grande  reputation.  Les  principaux  fabricants  actuels  sont : 
MM.  A.PoRTELLi,  E.  Critien  et  S.  Falson  de  Valletta,  qui  ont 
envoy^  des  ^cbantillons  de  leur  industrie  a  Texposition  uni> 
verselle  de  Londres. 

PORTUGAL. 

M.  Mamede  ,  de  Lisbonne ,  y  avait  pr^sent^  des  amethystes 
montees  en  filigranes  d'or,  avec  des  boucles  d^oreilles  en  forme 
de  parasols  superposes,  et  M.  Franca,  autre  bijoutier  portu^ 
gais,  ofTraitcomme  produit  de  son  industrie  une  belle  taba- 
tiire  d'argent  guillochee  et  grav^e. 

INDES. 

L^exposition  de  la  Gompagnie  des  Indes  au  palais  de  cristal 
etait  une  collection  de  ce  que  les  tr^sors  des  souverains  indiens 
d^poss^d^s  par  les  Anglais  renfermaient  de  plus  splendide  en 
joaillerie  et  en  bijouterie.  La  magnificence  deces  objets  ne 
pouvait  etre  ^galee  que  par  leur  beauty,  surtout  si  Ton  con- 
sid^rait  ceux  qui  ont  ^t^  fabriqu^s  sous  les  princes  mogols. 
On  trouvait  la  des  bijoux  dont  la  mati^  ou  le  travail  m^ri- 
taient  toute  Fatten  tion  des  fabricants  europ^ens,  par  les  com* 
binaisons  pleines  de  goAt  et  d'originalit^  de  leur  execution. 
Nous  citerons  seulement  un  charmant  collier  d'or  fin  color6 
en  brunclair,  probablement  par  une  dissolution  de  fer,  et 
compost  de  plusieurs  rangs :  le  premier  est  un  Ireillis  lache 
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de  fils  d'or,  fonnant  un  petit  bandeau  etroit  auquel  soDt  sus- 
pendues  des  etoiles  k  huit  ou  douze  rayons;  le  second  est  aoe 
rang^e  de  petites  rosaces  a  quatre  lobes,  suspendues  en  quinconce 
aux  Etoiles  du  rang  superieur;  le  troisi^me  est  compost  de 
clochettes  attach^es  aux  rosaces  et  r^unies  entre  elles  par  de 
petites  rosaces;  a  Textremit^  inr(6rieure  de  ces  clochettes  et  des 
rosaces  pend  un  dernier  rang  de  petites  rosaces  et  d^ome- 
ments  d6Iicats,  fleurons  et  clochettes  enchain^s  par  des  an- 
neaux.  Ce  collier  est  un  chef-d*oeuvre  d*^l^ance  et  de  belle 
fabrication ;  il  doit  £tre  d^une  epoque  d^ja  ancienne. 

Apris  cet  ouvrage  jtrecieux,  les  bijoutiers  ont  pu  observer 
un  autre  collier  d*or,  dont  le  rang  superieur  est  un  bandeau 
imitant  la  vannerie  et  auquel  sont  suspendues  de  petites  ro- 
saces k  six  lobes  soutenant  de  longues  chainettes  entreinel^s 
d^olives  tr^s  d61i6es  et  de  perles  ^galement  en  or;  de  charmants 
bracelets  en  filigraned'argent;un  panierdum^me  travail,  d*un 
gout  excellent  et  dignc  de  son  execution;  un  bracelet  emaille 
de  bleu,  blanc  et  rouge ,  avec  des  briliants  et  des  rubis  sertis 
apr^s  r^maillage;  une  boite  ovoidc  en  jade  presque  blanc,  in- 
crustee  d'ornements  et  de  rubis  sertis  en  or  fin ;  un  plat  de  jade 
vert  clair,  en  forme  de  coeur,  incrusl^  dor  et  de  rubis ;  une 
autre  tr^s-belle  boite  ovoide  en  jade  iaiteux,  incrustee  d'or  etde 
rubis ;  des  coupes  en  jade  vert  ou  vert  pale  assez  grandes,  bien 
travaill^es  et  de  bon  godt. 

Des  ouvrages  plus  modernes,  intitules  parures  du  Bengale 
etde  Bombay,  sont  d'un  travail  moins  parfait,  mais  ont  encore 
quelquefois  un  certain  nierite.  Ainsi ,  on  a  vu  avec  plaisir  un 
gros  bracelet  tout  6maille  trcsGnement  en  vert,  bleu,  rouge, 
sur  or  et  d^cor^  de  trois  m^daillons  :  sur  celui  du  milieu  6tait 
peint  un  tigre,  sur  les  autres  des  bouquets;  les  ^maux  se  dis- 
tinguaient  par  leur  bon  travail.  Au  contraire,  des  ^triers  en 
argent  massif,  des  colliers  et  bracelets  en  argent  repouss^, 
^taient  curieux  pour  leur  travail,  mais  sans  talent  dans  leur 
execution. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  concerne  la  bijouterie  de 
llnde  sans  dire  que  ce  pays  a  produit  des  nielles  d*un  art 
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merveilleux',  et  que  Ton  peut  comparer,  pour  leur  finesse,  a 
ce  que  les  artistes  de  la  Renaissance  ont  fait  de  plus  d^licat; 
ces  nielles  ^taient  ordinairement  appliqu^es  k  des  garnitures 
d'instruments  ou  k  des  fourreaux  depoignards,  k  des  poign^es 
de  sabres  et  k  des  garnitures  de  carquois.  Les  Birmans  et  les 
Malais  fabriquaient  aussi  autrefois  ■  des  chefs-d'oeuvre  de  bi- 
jouterie appliqu^e  aux  armes,  particuli^rement  des  poignees 
de  sabres  en  argent  de  la  plus  riche  decoration ,  en  forme  de 
tetes  de  dragons,  cisel6es  aVec  un  art  ^tonnant  et  garnies  de 
petits  rubis,  et  des  manches  de  poignard  en  figures  de  divi- 
nit^s  sculpt^es  sur  or  fin  et  garnies  dq  rubis  et  de  dianiants. 


CHINE. 


L'exposition  de  la  Chine,  formee  d'objets  fournis  par  des 
marchands  anglais,  par  des  compagnies  ou  des  amateurs, 
etait  int^ressante  cependant  k  beaucoup  d'^gards  :  elle  ren- 
fermait  pen  de  bijoux;  on  y  trouvait  plusieurs  tr^s-beaux 
vases  antiques  en  cuivre,  converts  d'^maux  cloisonnes  for- 
mant  une  espece  de  mosaique  d'un  tr^s-bel  efiet  et  tr^s-digne 
d'etre  imitee  par  nos  ^mailleurs  :  quelques  objets  en  filigrane 
et  en  ivoire  d^coup^  et  cisel^  ne  d^passaient  en  rien  les  tra- 
vaux  bien  connus  de  la  bijouterie  chinoise. 


EGlfPTE. 


Lesproduits  de  TEgypte,  de  la  Turquie  et  de  Tunis  ne  mi- 
rilent  pas  non  plus  de  mention  sp^ciale ,  ayant  ii6  executes  par 
des  proc^dds  tout  a  fait  grossiers  ou  negliges. 

BIJOUTERIE  FAUSSE. 

Tout  ce  que  fabrique  la  bijouterie  fine  peut  ^tre  imit^  par 
la  bijouterie  fausse  :  Tor  est  remplac^  par  des  alliages  ou  par 
le  cuivre  dor^,  la  pierre  dure  par  des  compositions  vitreu- 
ses ,  le  diamant  et  les  picrres  fines  par  le  strass,  et  les  peries 
d'Orient  par  celles  de  verre.  On  obtient  ainsi  des  objets  qui 
parent  et  d^corent  k  bon  march^.  Un  certain  plaisir  pour  les 
yeux ,  une  satisfaction  ^conomique  pour  Tamour-propre ,  tel 
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est.le  but  tout  particulier  de  la  bijouterie  et  de  la  joaillerie 
fausses.  Les  fabricants,  et  sp^cialement  ceux  de  France,  se 
sont  li\ris  a  des  recherches  actives  pour  r^pondre  k  ce  pea- 
chant  du  public,  en  produisant  des  ouvrages  brillants,  sans 
valeur  intrins^que  appreciable ,  et  dont  la  fa<^on  f6t  k  tres- 
bas  prix.  Les  premiers  es^ais  furent  dirig^s  dans  unefausse 
voie.  On  fabriqua  beaucoup  de  bijoux  en  laiton  coulear  d^or 
appeie  cbrysocale;  ils  ^taieitt  fondus  et  grossi^rement  cise- 
l^s.  Leur  poids,  leur  rudesse  et  leur  prompte  alteration  an 
contact  de  Tair  ne  leur  laissaient  aucun  avenir,  si,  a  Fepoque 
de  la  Restauration ,  cett^  industrie ,  encourag^e  par  la  Cour , 
n^avait  fait  des  progr^s  inattendus,  en  ouvrant  un  grand  com- 
merce a  Texportation.  Elle  se  perfectionnagraduellement  par 
Fapplicatioade  la  dorure  d'abordaufeu,  eusuile  par  immer- 
sion et  par  les  precedes  de  MM.  Elkington  et  de  Ruolz.  Le 
double  d'or,  auquel  la  bijouterie  fausse  a  tlonn^  naissance , 
est  devenu  une  industrie  tres-recherchee  pour  la  perfection 

de  ses  resultats. 

* 

D^s  rexposition  de  i8a3,  M.  Lelong  fabriquait  des  chaines 
en  bronze  dor^  imitant  parfaitement  les  chaines  en  or  da 
Mexique ;  il  faisait  aussi  des  chaines  l^g^res  k  Timitation  da 
jaseron  dltalie.  Le  jury  donna  une  m^daille  de  bronze  a 
M.  Lelong  pour  ses  ouvrages  solides  de  forme  elegante  et  de 
prix  tr^s-moderes.  En  1827,  le  m^me  fabVicant  obtint  le 
rappel  de  la  medaille  de  bronze.  En  1834.  il  avait  introduit 
'  dans  ses  ateliers  Temploi  des  procedes  mecaniques;  Fimpor- 
tance  de  sa  vente  annuelle  montait  k  3o,ooo  francs. ;  il 
occupait  18  ouvriers,  ses  chaines  mexicaines  dorees  se  ven- 
daient  de  2  fr.  So.cent.  k  10  francs  le  mitre.  La  medaille  de 
bronze  lui  fut  decemee  une  troisieme  fois;  elle  lui  fut  encore 
decernee  en  i83g  pour  des  procedes  nouveaux  que  ne  spe* 
dfiait  pas  le  jury.  Gelui  de  18 44  fut  plus  explicite  :  il  recon- 
naissait  qu'au  moyen  de  ses  appareils  consistant  en  laminoirs, 
decoupoirs  et  balanders  de  toute  dimension  et  par  sa  belle 
dorure ,  M.  Lelong  avait  resolu  le  problime  de  la  parfaite 
imitation  de  la  bijouterie  fine  k  bon  marche»  au  point  de 
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llvrer  au  commerce  la  chaine  dor^e  n^  i  k  1 2  francs  la  dou- 
zaine,  la chaine  n®  2  a  36 francs etleschainesdepremi^re  qua- 
lite  de  i4  ^28  francs  la  pi^ce.  Les  bijoux  dor6s  etles  bijoux 
^mailles  de  M.  Lelong  furent  Tobjet  de  la  m^me  approbation 
du  jury,  qui  lui  d^cerna  la  m^daille  d*ai|;ent.  En  i8dg, 
M.  Lelong  avait  sgout^  k  sa  fabrication  celle  des  clefs,  des 
cachets  et  des  breloques  de  formes  agr^ables  et  varices.  Le 
jury  lui  accorda  le  rappel  de  la  m^daille  d'argent 

M.  HouDAiLLB ,  mentionn^  honorablement  par  le  jury  de 
1827,  lefut  encore  en  i834  poursa  bijouterie  dor6e;  il  obtint 
ensuite  une  m^daill^  de  la  socidt^  d'encouragement  pour  les 
divers  perfectionnemen'ts  introduits  dans  sa  fabrication  et  qui 
lui  assuraient  une  superiority  marquee  dans  la  bijouterie  dor^e ; 
le  jury,  prenant  en  consideration  la  tr^-grande  extension  don- 
D^e  par  M.  Houdaille  a  son  industrie,  deyenue  une  branche 
importante  d'exportation ,  lui  d^cerna  en  i83g  la  m^daille  de 
bronze.  Le  m^me  fabricant  recut  en  i844  la  m^daille  d'ar- 
gent,  pour  avoir  donn^  a  sa  profesMon  une  grande  impulsion 
par  les  produits  de  ses  ateliers;  k  son  imitation  de  la  bijou- 
terie d\)r  i]  ajoutait  les  fermoirs  et  onglets  de  livres  a  Tusage 
des  relieurs,  oil  il  r6unissait  la  beauts  ,  la  solidite  et  le  bon 
marche.  Une  nouvelle  m^daille  d'argent  lui  fut  donn^e ,  en 
1849,  pour  ce  genre  special  de  fabrication. 

A  la  m^me  exposition  parut  pour  la  premiere  fois 
M.  MouBEY,  class6  par  le  jury  parmi  les  premiers  fabricants 
de  bijoux  dor^s  :  il  ^tait,  selon  le  rapporteur,  un  de  ceux  qui 
avaient  le  plus  contribu^  au  grand  succ^s  de  notre  bijouterie 
dor^e  chez  Tetranger.  M.  Mourey  fit  de  rapides  progr^s  depuis 
cetle  ^poque :  ses  bijoux  repousses  furent  signal^s  par  le  jury 
comjne  offrant  des  qualit^s  de  travail  et  de  finesse  telles  que  sa 
bijouterie  dor^e  ^tait  prise  pour  de  la  bijouterie  d'or.  Em- 
ployant  pour  I'argenture  les  proc^d^s  61ectro-chimiques,  il  avait 
invent^,  pour  lempficher  de  jaunir,  de  couvrir  les  surfaces 
argent^es  d  une  couche  de  borax  en  dissolution ,  de  porter  en- 
suite  le  borax  a  la  temperature  de  la  fusion  aqueuse  et  d'im- 
merger  Ics  pieces  dans  Tacide  sulfurique  tres-^tendu  d'eau : 

i3. 
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ce  moyen  fut  approuv^  par  i^Acad^mie  des  sciences,  sur  le 
rapport  de  M.  Becquerel.  Pour  faire  droit  aux  conclusions  du 
rapport  de  M.  Darcet,  r^dig6  en  i844*  la  society  d^encoa- 
ragement  d^cerna  une  m^daille  de  platine  a  Tinventeur.  Le 
jury,  consid^rant  la  lib^ralit^  dont  M.'Mpurey  faisait  preave^ 
en  livrant  ses  modMes  de  bijouterie  dor^e  k  ses  rivaux  dans 
cette  industrie,  appr^ciant  en  m£me  temps  la  quality  de  ses 
bijoux,  bronzes  dor^  et  coupes  argent^es,  lui  d^cerna  la  mi- 
daille  d'argent,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  lui  en  donner  une 
pour  chaque  branche  de  son  industrie.  Une  noiivelle  medaille 
d'argent  fut  accord^e  ,  en  18^9  i  a  cet  habile  fabricant  potir 
sa  bijouterie  dor^e,  et  surlout  pour  des  cam^es  en  argent  ou 
argcnt^s  reproduits  d'apr^s  les  modules  de  la  bijouterie,  et 
divers  genres  de  corbeilles  orn^es  de  feuillages  argent^  des- 
tinies k  Texportation. 

Le  jury  de  i83g  disait  :  «La  bijouterie  dor6e  doit  a 
« M.  PoiRET  le  bijou  double  d'or,  fabrication  encore  pea 
« connue  et  qui  oflre  de  grands  avantages  par  sa  solidity,  sa 
« dur^e  et  la  modicit^  de  son  prix;  La  bijouterie  de  M.  Poiret 
«  est  d'une  grande  beauts  et  ne  pent  r6ellement  se  distinguer 
•  que  par  la  marque  du  poingon  du  fabricant,  qui  doit  £tre  de 
« forme  carr^e,  et  celui  de  Tor  de  forme  losahge.  >  M.  Poiret 
obtint  une  mention  honorable  pour  avoir  expos^  le  premier 
]es  produils  d  une  industrie  qui  allait  prendre  une  grande 
place  parmi  celles  de  la  France. 

Nous  avons  mentionn^  les  travaux  de  M.  Poiret,  parce  qu'ils 
out  servi  d*61^ments  a  ceux  de  M.  Savard,que  nous  allons  faire 
connaitre  en  detail. 

M.  Savard  avait  obtenu,  en  i8d4  >  une  medaille  de  bronze 
pour  sa  fabrique  de  hausse-cols  et  de  cuivre  dor^,  destines 
a  Tequipement  militaire.  li  executait  ces  ouvrages  correcte- 
ment,  rapidement  et  k  un  prix  mod6r6,  k  Taide  de  proc^d^ 
m^caniques.II  occupait  70  ouvriersetemployait  3,5oo  kilogr. 
d*or,  d*argent  et  de  chrysocale ;  la  somme  de  ses  affaires  ^tait 
de  5oo,ooo  francs  par  an.  Ses  produits  ^taient  beaux  et  re- 
cherch^s.  Depuis  i84&,  M.  Savard  s'est  livr^  enti^rement  k 
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la  fabrication  du  double  d'or.Gette  industrie  est  devenue  tr^s- 
importante  entre  ses  mains  industrieuses.Le  double  d^orn'est 
pas  autre  chose  qu^  le  pl^qu<6  :  ud  lingot  d'or  jaune,  rouge 
ou  vert /est  soud6  sur  un  lingot  de  laiton,  pass6  au  laminoir 
et  rMuit  en  feuille  tr^s<mince;  cette  feuille,bieQ  d6cap^e,est 
ensuite  taiii^e  au  d^coupoir  dans  la  forme  qui  doit  la  preparer 
a  recevoir  le  dernier  travail ;  on  la  place  sur  une  matrice  d'acier 
sous  un  mouton  et,  paries  proc^d^s  que  nous  avons  d^ja  d^- 
crits ,  le  bijou  que  Ton  veut  obtenir  est  estamp^  en  vdeux 
coquilles  qu'il  suffit  de  joindre  habilement  par  la  soudure. 
Cette  industrie  toute  nouvelle  doit  sa  perfection  a  M.  Fleury- 
AUard,  graveur  sur  acier  du  premier  mirite.  Par  I'admirable 
acb^vement  de  ses  matrices,  il  a  presque  totalement  supprim6 
Temploi  du  poli  et  ne  laisse  a  Touvrier  bijoutier  qu^un  mon- 
tage r^duit  a  ses  plus  simples  operations.  A  ce  beau  travail,  qui 
cr^e  en  un  instant  des  bijoux  aussi  parfaits  qu^on  pent  les 
ex^cuter,  M.  Savard  joint  encore  Temaillage,  ou  il  a  surmont6 
toutes  les  difficultes,  en  parvenant  a  imiter  toutes  les  cou- 
leurs  que  pent  recevoir  la  bijouterie  d*or;  il  se  rapproche 
encore  exactement  de  celle-ci  par  les  ors  de  couleur,  qu'il  re- 
produit  avec  une  fidelity  absolue ,  puisque  ce  sont  ces  di£r<§- 
rents  alliages  d'or  qui  recouvrent  sa  bijouterie  fausse.  La  per- 
fection de  ses  proc^d^s  lui  permet  de  fabriquer  k  un  bon 
marcbe  incroyable.  II  occupe  dans  ses  ateliers  et  en  debors 
plus  de  3oo  ouvriers,  dont  il  surveille  paternellement  Texis- 
tence  et  Tavenir;  Fordre  qui  r^gne  dans  ses  travaux  est  un 
gage  de  leur  bonne  direction.  M.  Savard  foumit  beaucoup  de 
ses  produits  a  TEspague  et  k  TAm^rique;  TAIlemagne  et  la 
Belgique  commencent  k  en  recevoir;  ils  sont  prohib^s  en  Au- 
triche,  en  Lombardie  et  dans  le  royaume  de  Naples. 

Les  cadres  k  miniatures,  bracelets,  broches  et  bijoux  d^Ii- 
cats  exposes  par  M.  Savard  a  Londres,  en  i85i,  lui  ont  valu 
la  m^daille  de  seconde  classe. 

Le  double  d'or  occupe  en  moyenne  i,3oo  ouvriers  polis- 
seurs  et  apprentis,  600  hommes,  5oo  femmes  et  aoo  apprentis. 
Les  hommes  soot  mecaniciens,  graveurs  sur  acier,  estampeurs> 
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emailleurs ,  ciseleurs ,  doreurs ,  etc.  La  joum^e  est  de  onze 
heures  et  demie  de  travail,  lis  gagnent,  en  moyenne,  5  francs 
par  jour,  et  les  fenunes,  2  fr.  5o  cent.  Le  chilTre  annuel  de 
vente  est  de  3  millions,  sur  lesquels  i,84o,ooo  francs -sont 
affect<§5  an  salaire  des  ouvriers,  ySo.ooo  francs  k  Tor,  a  Tar- 
gent  et  au  cuivre  employes,  et  ioo,ooo  francs  restent  pour 
les  frais  g^n^raux  et  les  b^n^fices.  Le  nombre  des  ilabUsse- 
mentsestde  i5. 

Gette  industrie  est  n6e  de  la  situation  difficile  que  la  loi 
de  brumaire  faisait  a  la  bijouterie  fine,  mais  creuse ,  oik  Ton 
emploie  n^cessairement  beaucoup  de  soudure.  La  difficultc 
de  Satisfaire  aux  ex^nces  du  titre  et  la  surveillance  toujours 
plus  active  du  bureau  de  garantie  avaient  mis  FAdministration 
et  les  fabricants  dans  une  hostility  si  permanente  que  de  i825 
k  i83ai  la  bijouterie  creuse  ne  se  faisait  plus  que  d'une  ma- 
ni^re  clandestine.  Pour  ^chapper  k  CQlte  situation  d^sastreuse, 
une  partie  des  fabricants  appliqua  le  syst^me  du  plaqu6  a  la 
bijouterie.  De  nombreux  proc^  furent  intent^s  par  le  bureau 
de  garantie ,  celui-ci  pr^tendant  que  le  double  d*or  n'etait  que 
de  Tor  k  bas  titre ;  mais,  en  i832 ,  les  tribunaux  r^solurent  la 
question  en  litige  et  donnerent  cause  gagnee  aux  fabricants.^ 

M.  Grangbr,  el^ve  de  Tecole  des  arts  et  metiers  de  Ch^ons, 
livr^  k  Texercice  de  sa  profession  depuis  1824 1  et  qui  avait 
d^jk  expos6  en  1839,  obtint  en  i844  la  medaille  d'ai^ent* 
d^cem^e  k  Tensemble  des  remarquables  produils  de  son  in- 
dustrie. Cette  recompense  avait  ^t^  devanc6e  par  un  rapport 
favorable  fait  en  i84o  a  la  soci^t^  dVncouragement.  M.  Gran- 
ger fabriquait  de  la  bijouterie  dor^e  pour  Texportation  et  pour 
le  theatre,  des  bronzes  de  fantaisie,  des  armures  en  fer  et  en 
acier  damasquin^  pour  la  decoration  ou  pour  les  costumes 
dramatiqUes ;  il  ex^cutait,  dans  le  genre  byzantin,  des  vases 
de  cuivre  6mailles  et  des  plaques  k  email  pr^parees  avec  des 
matiices,  cylindres  et  outils  de  precision,  qui  le  dispensaient 
de  tons  les  frais  de  gravure.  Le  jury,  en  recompensant 
M.  Granger,  rendait  justice  aux  services  rendus  par  ce  fabri- 
cant  k  la  mise  en  sc^ne  dramatique  et  a,  ses  talents  comme  a 
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ses  ouvrages.  Le  jury  de  1849  lui  d^cerna  une  nouvelle  m^ 
daille  d'argent,  quoiqu'on  ne  !ui  eut  pas  r^servi  la  place 
necessaire  pour  son  exposition. 

M.  Chables  requt,  k  Texposition  de  i844»  la  m^daille  d'ar- 
gent,  que  le  suffrage  de  tons  ses  confreres  lui  fit  d^cerner 
pour  les  proc^d^s  sup^rieurs,  la  beaut^  et  Texcellente  execution 
de  ses  produits.  En  s^efibrQant  de  rivaliser  avec  la  bijouterie 
fine,  il  etait  parvenu  k  la  d^passer.  Son  bracelet-lizard  avait 
^t^  imit^  par  tons  les  bijoutiers,  mais  aacun  n'etait  parvenu  a 
reproduire  la  perfection  de  foriginal.  M.  Charles  inventait  et 
ex^cutait  ses  moddes ;  la  solidity  inalterable  de  sa  dorure,  la 
belle  quality  de  ses  6maux,laissaient  tons  ses  concurrents  bien 
loin  derri^re  lui. 

RECENSEMENT  DES  BIJOUTIERS  EN  FAUX  A  PARIS. 

L'enqu^te  industriellea  recens^  348  fabricants  de  bijouterie 
fausse  a  Paris.  Leur  industrie  embrasse  des  natures  de  travaux 
si  diYerses,qu'il  est  utile  de  les  ^num^rer  ici : 

Bijoux  en  cuivre  dor^  ou  argent^  ou  mis  en  couleur,  serre- 
papiers,  pelotes,  \ide-poches,  garniture  decri$taux,delivres, 
de  pipes,  d^coupage  des  paillettes,  boucles  pour  les  chapeaux' 
de  femme,anneaux  brisks,  cfaaines,  crochets,  chapelets,  reli- 
quaires ,  bagues ,  bracelets  ,  broches  ,  ^pin^es ,  pendants 
d'oreilles,boutons  de  chemise,  jaserons,  chaines,gourmettes, 
garniture  de  livres,  d'albums,  de  portefeuilles ,  de  pofte- 
monnaies,  d'eventaiis,  de  n^cessaires,  de  cartonnages,  desacs 
et  de  bourses;  statuettes,  clefs  de  montres,  pommes  de  Cannes, 
bouchons  de  ilacons,  anneaux  de  bourses,  cachets,  encriers, 
bougeoirs ,  porte-plumes ,  m^daillons. 

Toutes  ces  variet^s  d'ouvrages  sont  ex^cut^es  par  la  bijou- 
terie fausse,  qui,  vivant  de  la  fantaisie  d'un  public  dans  une 
moyenne  aisance,  alimente  kFint^rieur  et  au  dehors  un  com- 
merce considerable. 

Les  affaires  de  la  bijouterie  fausse  se  sont  ^levees,  en  1847, 
a  la  sonmie  de  6,525,332  francs  et  occupaient  2,182  ouvriers ; 
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elles  tomb^rent  en  i848  k  3»36o,3i3  francs  etienombre  des 
ouvriers  a  763. 

En  Angleterre,  rindustrie  du  double  d'or  s^exerce  a  Bir- 
mingham, mais  sur  une  echelle  restreinte  et  avec  moins  de 
succ^s  qu'a  Paris. 

JOAILLERIE. 

La  joaillerie  est  Tindustrie  qui  a  pour  objet  le  montage  el  le 
sertissage  des  pierres  pr^cieuses,  dont  la  liste  est  tres^tendae  et 
comprend  principalement  les  diamants,  les  corindons  jauoes, 
verts  ou  blancs ,  les  rulMs ,  saphirs ,  i^meraudes ,  b^rils  ou  aigues- 
marines  et  topazes;  on  y  joint  les  amethystes,  les  opales,  les 
zircons  ou  hyacinthes,  les  turquoises  et  les  peries  fines. 

Les  plus  beaux  diamants  viennent  de  Flnde  et  du  Br^sil; 
les  rubis  corindons  ou  spinelles  et  les  saphirs  bleus,  jaunes, 
verts  et  blancs,  de  Ceylan  et  du  Pegu;  les  ^meraudes,  da  Pe- 
rou;  les  b^rils,  de  Dao«rie.et  des  frontieres  de  la  Chine;  les  to- 
pazes jaunes,  du  Br^sil,  de  Saxe,  deBoh^me,  d' Angleterre, 
d*Espagne,  d*Allemagne;  les  topazes  blanches  et  bleues,  du 
Br^sil  et  de  Sib6rie;  les  opales  sont  envoy ^s  de  Hongrie  et  du 
Mexique;  les  zircons  se  trouvent  dans  les  matieres  volcaniques 
du  Vicentin,  d'Expailly,  du  Puy  en  France  et  au  Br^sil;  les 
turquoises  proviennent  du  Khorassan  et  du  mont  Nourat  en 
Boukharie  et  les  peries  des  pecheries  du  golfe  Manaar  k  Ceylan ; 
on  en  trouve  aussi  dans  des  coquilles  fluviatiles  d'Europe. 
Ainsi,  le  monde  entier  fournit  a  la  joaillerie  les  ^l^ments  de  sa 
fabrication,  et,  en  eOet,  il  n'est  pas  de  plus  belles  parures  que 
celles  ou  Tor  combine  son  6clat  a  celui  des  pierres  precieuses  ^ 

Les  diamants  se  taillent  avec  leur  propre  poussi^re;  ils  se 

'  Les  diamants  et  les  pierres  precieuses  sont  vendus  k  un  poids  qu*on 
appelle  karat ,  et  qui  varie  entre  o'^3073  et  o<\3o59.  Le  prix  des  diamants 
taili^s  se  fixe  en  multipliant  par  d8  le  carr^  de  leur  poids,  et  transformant 
en  francs  le  produit  obtenu.  Le  rubis  corindon  parfait,  au-dessus  de  3  ka- 
rats et  demi,  vaut  plus  que  le  diamant  du  mdme  poids.  I3n  beau  saphir  bleu 
de  10  karats  est  estim^  i,33i  francs,  et  celui  de  ao  karats  ^,295  fr.  85  c. 
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debitent,  comme  les  pierres  dures,  avec  un  archet  sur  lequel 
t!st  tendu  un  fil  de  m^tal  continuellement  enduit  d*egris6e 
faite  avec  des  diamants  d^fectueux  ou  tr^s-petits  reduits  en 
poudre.  C'est  encore  avec  Yigrisie  que  Ton  poHt  sur  la  meule 
horizontale  de  fer,  de  cuivre  ou  de  plomb,  les  diamants,  les 
rubis  et  les  saphirs.  Gette  poussiere  s'emploie  pour  graver  sur 
pierre  dure»  forer  les  agates  et  les  grenats,  et  m^me  pour  evi- 
der  et  polir,  dans  Tlnde,  les  belles  coupes  d'agate  qui  nous 
viennent  de  ce  pays. 

L  enieri,  corindon  grossier,  j^duit  en  poudre,  sert  pour  tail- 
ler  et  polir  les  pierres  les  moins  dures;  le  tripoli,  mati^  ter- 
reuse,  sert  k  aviver  le  poli  de  beaucoup  de  pierres  fines. 

On  a  cru  longtemps  que  Louis  de  Berquen ,  n^  k  Bruges, 
d^couvrit  la  propri^t6  du  diamant  de  se  tailler  au  moyen  <te 
sa  propre  poussiere  et  mit  le  premier  ce  procM6  en  pratique 
d^  Tannic  1^76.  Mais,  d'une  part,  il  ^tait  invraisemblable 
que  Tart  de  tailler  ces  belles  pierres  fut  ignor^  au  xv*  si^cle 
dans  llnde,  veritable  patrie  des  beaux  diamants,  ou  on  les  po- 
lit  par  des  procedes  assez  diflerents  des  notres,  en  leur  don- 
nant  la  forme  de  tables  et  de  roses,  les  moins  estimees  en 
Europe ;  d*un  autre  c6t6,  il  est  maintenant  av^r^  qu'il  existait 
a  Paris  en  idoy  un  tailleur  de  diamants,  nomm^  Herman, 
tris-cel^bre  dans  son  art.  En  i4o3,  le  due  de  Boui^ogne;  don- 
nant  dans  le  Louvre  a  diner  au  roi  et  a  sa  cour,  ofiiit  a  ses  con-, 
vives  des  presents  ou  figuraient  onze  diamants  valant  786  ^cus, 
et  le  due  de  Berry  comptait  au  nombre  de  ses  joyaux  un  dia- 
mant qu'on  estima  5,ooo  ^cus  em  i4i'6.  Ces  prix  elev^s  ne 
pouvaient  s*appliqber  a  des  diamants  bruts  ou  polls  naturel- 
lement^      •  '         , 

Depuis  la  moiti^  du  jtv*  si^cle,  les  pierres  pr^cieuses  ont^t6 
employees  avec  beaucoup  de  profusion.  Les  parures  de  dia- 
mants se  transmettaient  dans  les  families  riches ,  et  sous 
Louis  XIV  les  joailliers,  entre  autres  le  c^lebre  Gardillac,  pro- 

'  Ddaborde ,  Notice  des  iniaux,  hijoux  et  ohjets  divers  exposes  dans  les 
galeriesda  Louvre,  II*  partie,  pag.  2^9 «  et  Extraits  d'inventaires  de  1261  it 
i4^7^pag.  ibok  262. 
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duisirent  de  tr^-beaux  ouvrages,  dont  les  portraits  et  quelques 
pointures  peuvent  nous  donner  une  id^.  Cette  nlagnificence 
de  la  joaillerie  continua  sous  la  Regence  et  Louis  XV ;  les  dia- 
mants  de  la  couronne  furent  alors  accrus  de  tranches  acqui- 
sitions. On  portait  des  colliers  de  pedes  quelquefois  d'une 
immense  valeur.  Sous  Louis  XVI,  la  funeste  affaire  da  collier 
de  diamants  vendu  au  cardinal  de  Rohan  pour  une  valeur  de 
plus  d  un  million  et  demi  par  les  joailliers  Boehmer  et  Bos* 
sange  resta  comme  une  marque  douloureuse  du  goiit  de  cette 
^poque  pour  les  pierreries,  malgr^  la  simplicity  quisuccMait 
aux  prodigalit^s  du  regne  precedent. 

Avec  la  revolution  de  1793,  toute  la  joaillerie  disparut  et 
les  joailliers  demeur^rent  sans  travail  conmie  sans  ressources. 
De  1800  k  i8i4,  la  joaillerie  reprit  un  role  important  dans 
Tindustrie;  il  se  vendit  beaucoup  de  diamants.  Les  principaui 
ateliers  de  Paris  ^taient  ceux  de  MM.  Marguerite,  de  M.  Nitot, 
pr^decesseur  de  M.  Fossin  pere,  de  MM.  Bapst,  Devoix,  Loi- 
seau,  Dubief  et  autres.  On  employait  les  pierreries  pour  for- 
mer des  peignes  servant  de  bandeau  du  de  couronne,  des 
colliers  a  plusieurs  rangs,  dits  en  esclavage,  et  des  garnitures 
de  corsage.  Toute  la  joaillerie  de  ce  temps  se  faisait  a  plat, 
c  est4-dire  sans  pieces  rapportees  ou  superpos^es ;  le  montage 
^tait  fait  avec  soin,  mais  il  laissait  k  d^sirer  pour  le  style  et  le 
gout;  les  ornements  se  composaient  de  greccjues,  arcades, 
trifles,  quadrilles  et  entourages,  qui  n^exigeaient  aucun  tra^^il 
de  composition  et  d'imagination.  Ce  n'est  qu  a  partir  du  temps 
de  la  Restauration  que,  les  fortunes  privees  commen^ant  ase 
reconstituer,  on  profita  des  nouvelles  relations  conmierciales 
pour  se  procurer  des  cargaisons  de  topazes  naturelles  ou  bru- 
lees,  d'am^thystes,  de  cristal  jaune  et  daigues-marines;  toutes 
ces  pierres  de  peu  de  prix  ^taient  mont6es  en  grandes  parures, 
dont  Tapparence  surpassait  beaucoup  la  valeur.  Biennais  avait 
joint  un  atelier  de  joaillerie  a  son  ^tablissement  d  orf§vrerie; 
il  continuait  le  systeme  adopte  du  temps  de  Louis  XVI;  ses 
montures  plates  et  peu  decorees  consislaient  en  chatons  r^li^s 
par  des  culots  d'ornement. 
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M.  NiTOT  ^taitjoaillier  de  I^Empereur;  ses  affaires  s^devaient 
k  plus  d'un  million  par  an.  11  avait  ^te  charge  d*ex£cuter  la 
parure  de  Timperatrice  Josephine,  collier,  peigne,  coiffure,, 
diademe,  bracelets,  pendants  d'oreilles ,  ceinture.  L'ensemble 
^tait  form^  de  gros^  rubis  entoures  de  diamants  et  rattach^s 
ensemble  par  de  petites  chaines  de  brillanls.  II  fit  aussi  la 
couronne  d'or  imp6riale  a  huit  branches  d<^cor6es  de  pierres 
gravies;  les  branches  partaient  du  cercie  om^  de  cam^es  et  se 
r^unissaient  sous  le  globe  surmont^  d'une  croix.  Le  m£me 
joaillier  fut  chai^6  d'orner  la  tiare  du  pape,  faite  par  Torf^vre 
Auguste;  chacund  des  trois  couronnes  ^tait  surmqnt^e  de  pal- 
mettes  dont  le  centre  portait  une  grosse  ^meraude,ies  inter- 
valles  ^taient  garnis  de  rubis  et  de  saphirs ,  la  croix  du  som- 
met  ^tait  tout  en  diamants. 

L'ip^e  de  c^r^monie  de  TEmpereur,  mont^e  par  M.  Nitot, 
^tait  couverte  des  diamants  de  la  couronne :  le  regent  brillait  sur 
le  pommeau;  les  autres  pierres,  relativement  aussi  pr^cieuses, 
garnissaient  la  poign^e  et  le  fourreau  de  ce  glaive  imperial. 

M.  Nitot  se  retira  du  conmierce  en  181 5,  laissant  sa  mai- 
son  k  M.  FossiN  p^re;  celui-ci^  honmie  de  goAt  et  de  talent, 
ne  fit  pas  seulement  de  la  joaillerie  tr^s-belle  et  bien  imagi- 
n^e ,  conune  Tatteste  la  magnifique  collection  des  dessins  qu*il 
avait  composes;  mais  il  se  livrait  encore  a  des  travaux  de  riche 
bijouterie,  en  incrustant  des  pierres  dures  avec  de  Tor,  mon- 
tant  avec  de  belles  garnitures  a  figures  en  or  des  coupes  dV 
gale  orientale,  ornant  de  brillants  des  sabres  pour  TOrient  et 
rehaussant  d'^maux  varies  diffirentes  pieces  de  joaillerie.  D 
fut  un  des  premiers  a  faire  des  bouquets  en  brillants,  et  les 
autres  joaillierssuivent  encore  la  voie  qu  il  a  tracee.M.  Morel, 
devenu  depuis  un  joaillier  renomm^,  6tait  alors  son. chef  dV 
teller. 

M.  FossiN  p^re,  n'a  pas  expos^.  Son  fils,  h^ritier  de  sa  re- 
putation ,  a  donne  a  son  tour  une  heureuse  impulsion  a  la 
joaillerie;  il  varie  beaucoup  et  tr^s-frequenmient  ses  modules 
et  fait  une  belle  application  des  imitations  de  fleurs  a  ses  pa- 
nares en  diamants  et  en  pierres  pr^cieuses.  Tons  les  genres  lui 
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8ont  familiers,  et  il  les  adopte  eo  ieur  donnant  un  beau  style; 
nous  citeroDS  poar  exemple  les  bijoux  byzantins,  ou  il  dre 
un  tr^-noble  eflet  des  pierres  pr^deuses,  appliqu^  sur  des 
moDtures  d'or  simples  et  presque  sans  omements;  il  sait  y  ivi- 
ter  la  grossi^ret6  du  genre  byzantin  et  lui  donner  un  caract^re 
tres-^lev^.  Sa  maison,  conservant  toutle  cr^t  qu  elle  m^rite, 
fait  des  affaires  tres-importantes  avec  rAllemagne,  la  Russie, 
lltalie,  Naples,  Rome,  TEspagne,  le  Portugal  et  New-York; elle 
se  refuse  cependant  k  traiter  avec  les  commissionnaires,  dont 
les  exactions  trop  fr^quentes  asservissent  notre  commerce,  lui 
imposenl  des  transactions  blamables  et  le  d^pr^cient  a  T^tran- 
ger.  M.  Fossin  a  fait  la  belle  joaillerie  de  T^p^  du  comte  de 
Paris.  II  n'a  jamais  expos^. 

Nous  avons  dejk  parl6  des  grandes  parures  en  pierres  de  se- 
cond ordre  employees  sous  laRestauration.  Ce  genre  de  joail- 
lerie ^tait  faitsurtout  par  MM.  Maison-Hactb,  Dubcissom,  Paul 
fr^res,  Petitbau,  Bbni^re,  Caillot  et  Robin.  Malgr^  son  abon- 
dante  production,  la  joaillerie  restait  encore  stationnaire,  sans 
cbanger  le  syst^pie  de  son  montage  et  de  ses  chatons. 

A  la  m^me  ^poque,  MM.  Ouizille,  Lemoime  et  Francihet 
occupaient  une  place  distingu^  dans  la  joaillerie.  M.  Fran- 
chet  surtout,  joaillier  et  bijoutier  de  M"^  la  duchesse  de 
Berry,  avait  un  atelier  bien  mont^,  ou  s*ex£cutaient  de  grands 
ouvrages.  M.  Cahier,  orfi&vre  du  roi,  avait  eu  aussi  un  6tablis- 
sement  de  joaillerie.  M.  Bapst,  toujours  tr^s-consid^r^  dans 
sa  profession ,  fit  la  couronne  du  sacre  de  Charles  X  et  la  gar- 
nit  avec  les  diamants  royaux.  Cette  pi^ce,  d'une  belle  execu- 
tion ,  produisait  un  grand  effet  par  la  juxtaposition  presque 
immediate  de  tons  ses  diamants. 

Sous  la  dynastie  d'Orldans,  la  joaillerie,  pour  rivaliser  avec 
TefTet  des  grosses  parures  en  pierreries  communes,  adopta  Ti- 
mitation  de  fleurs  en  diamants,  m^thode  qui  exige  des  pierres 
pr^cieuses  moins  nombreuses  et  moins  belles  que  Tornement 
proprement  dit.  Ce  fut  k  pen  pr^s  k  cette  ^poque  que  les  ser- 
tisseurs  employ^renl  beaucoup  plus  d'argent  autour  des  dia- 
mants, en  augmentant  ainsi  Tellet  et  la  grosseur.  La  joaillerie. 
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en  changeant  de  direction,  ne  perdit  point  de  son  m6iite; 
elle  gagna,  sous  ie  rapport  de  I*art  et  de  la  composition,  une 
l^g^ret^  et  une  grace  qu*elle  ne  semblait  pas  devoir  atteindre, 
et  Ton  ne  pouvait  lui  adres§er  qu^un  seul  reproche,  celui  d'une 
execution  n^glig^e  dans  ses  details,  par  suite  de  ia  precipita- 
tion de  la  mise  en  oeuvre,  et  surtout  du  besoin  de  d^biter 
beaucoup  pour  compenser  la  baisse  du  prix  produite  par  la 
concurrence. 

Les  joailliers  les  plus  renomrn^s  de  cette  demi^re  .^poque 
furent  ceux  ({\xe  nous  avons  nommes,  MM.  Bapst,  Fossin  avec 
MM.  Janisset,  Mellerio-Meller,  Gloria-Marlet,  qui  n*expos^rent 
jamais,  et  ceux  qui  suivent,  conmie  ayant  pris  part  aux  dif- 
f^rentes  expositions.  « 

M.  Frqment-Mburice  exposait  en  i844  de  belles  pieces  de 
joaillerie,  particuli^rement  deux  parures  completes  en  dia- 
mants  et  briolettes  et  un  bouquet -de  lis,  d'apr^s  les  dessins 
de  Cardillac,  joaillier  fameux  du  temps  de  Louis  XIV.  A  Texpo- 
si  lion  de  18^9,  M.  Froment-Meurice  pr^senta  des  objets  de  bi- 
jouterie-joaillerie  :  broches,  bracelets,  et  des  coiffures  en  dia- 
mants  et  en  pierres  de  couleur  aiTcctant  la  forme  de  roses,  , 
de  lis  et  d'oeillets.  Le  jury  donnait  de  justes  ^loges  a  cette 
partie,  restreinte  toutefois,  des  travaux  de  M.  Froment-Meu- 
rice.  ATexposition  de  Londres,  cet  habile  orf(6vre-joaillier  ten- 
voyait,  entre  autres  :  un  beau  bracelet,  dans  le  style  dit  de  la 
Renaissance,  en  or,  ^maill^  de  bleu  avec  des  brillants;  une 
broche  en  forme  de  croix,  en  ^mail  noir,  avec  un  saphir  au 
milieu,  des  brillants  aux  branches,  et  une  guirlande  de  bril- 
lants soutenant  un  oiseau  k  corps  de  peiie  avec  les  ailes,  la 
tite  et  la  queue  en  ^ail  de  tr^-riches  couleurs;  un  tr^s-beau 
bracelet,  dans  le  style  du  xvi*  si^cle,  omi  d'^meraudes,  de  per- 
les  et  de  rubis ;  un  autre  du  m^me  style,  avec  une  croix  de  ru- 
bis  k  centre  de  diamants,  perles  et  or;  deux  tr^s-belles  broches, 
encore  du  m^me  style,  compos^es  en  rubis,  ^meraudes  et 
opales,  avec  une  double  frange  de  brillants;  enfin  un  grand 
ceillet  en  brillants  et  rubis. 

M.  Morel,  sorti  des  ateliers  de  M.  Fossin  p^re,  se  distin- 
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gaait,  d^s  Texposition  de  i844«  par  scs  belles  et  riches  men- 
tures  de  pierres  fines.  A  lexposition  de  Londres,  il  soutint  sa 
reputation  non-seulement  par  ses  ouvrages  d^orfevrerie  et  de 
bijouterie,  mais  encore  par  ses  travaux  de  joaillerie,  consis- 
tant  en  un  bouquet  compost  de  rubis  et  de  diamants  et  repr^- 
sentant  une  rose,  une  tulipe  et  un  volubilis.  Ce  bouquet,  ou 
les  fleurs  ^taientd'une  forme  naturelleet  Elegante,  se demon* 
tait  pi^ce  k  piice  pour  former  des  decorations  nouvelles,  cor- 
sage, coiflfure,  broches  s^par^es;  la  collection  de  rubis  qui 
s*y  trouvait  r^unie  avait  coilt^  plusieurs  ann^es  pour  la  com- 
poser; la  dimension,  runiformite  de  la  couleur  des  rubis, 
le  choix  des  brillants  de  premiere  quality,  donnaient  une 
grande  valeur  k  cette  parure,  estimie  875,000  fr.  Trfe-beau  en 
lui-m^me,  le  bouquet  de  M.  Morel  se  distinguait  par  le  sertis- 
sage  parfait  des  pierres ;  celui  des  rubis  ^tait  en  or. 

Nous  avons  d6jk  citecomme  bijoutiers  MM.  Paul  et  fibres , 
qui  sont  mentionn^s  par  le  jury  de  i844  comme  excellant 
particuli^rement  dans  Tart  de  monter  les  pierres  pr^cieuses : 
lis  exposaient  un  magnifique  corsage  en  brillants.  Leur  fabri- 
cation occupait  plus  de  80  ouvriers,  et  ils  employaient  dc 
Ago  k  45o,ooo  francs  d'or  et  de  pierres  pr6cieuses  pourpro- 
duire  pr^s  de  1,200,000  francs  d  affaires.  Plus  d*un  tiers  de 
leurs  ouvrages  etait  fabriqu6  pour  Tcxportation.  La  m^daille 
d'ai^ent  leur  fut  dicernee  par  le  jury. 

M.  Paris  a  d^jk  et^  cite  dans  ce  rapport  conmie  habile  bi- 
joutier;  il  est  aussi  joaillier  et  confond  ses  deux  industries, 
qu'il  exerce  avec  le  mdme  succ^s. 

Avant  de  se  livrer  entierement  k  Texploitation  des  proced^s 
eiectro-chimiques,  M.  Christofle  fabriquait  beaucoup  de 
joaillerie  et  exposait  en  i84&  une  parure  complete  tout  en 
brillants,  des  colliers  de  diamants,  des  bro<;hes,  des  pendants 
d'oreilles,  des  bouquets  de  diamants,  diverses  parures  de  t^te 
en  brillants  et  pierres  fines  de  couleur.  Tons  ces  objets  des- 
tines k  Texportation  etaient  months  de-  maniere  k  produire, 
suivant  rinjonction  des  commandes ,  beaucoup  d'elTet  pour 
peu  d'argent. 
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M.  Leuonnier  ,  qui  n  avait  rien  pr^sent^  aux  diverses  expo- 
sitions fran<^aises,  a  paru  k  celle  de  Londres  avec  un  tr^s- 
grand  succ^s.  La  collection  qu'il  exposait  a  constanpiment  attire 
une  affluence  considerable,  et  le  jury  dut  reconnailre  que  ce 
concours  ^tait  justifi^.  Les  qualit^s  qui  distinguaient  Eminem- 
ment  les  parures  de  la  reine  d'Espagne  6taient  un  goAt  tr^s- 
sur  et  tres-^leve  dans  la  conception  de  Tensemble,  un  eflet 
imposant  et  une  gfande  habilet6  k  tirer  parti  des  mat^riaux 
mis  a  la  disposition  du  joaillier.  M.  Lemonnier  ^  fait  pour  la 
reine  d'Espagne  deux  parures.  La  premiere  se  composait  d'un 
collier  debrillants,  dispose  comme  un  ruban  et  entrelac^de 
feuillages  en  emeraudes;  la  garniture  de  corsage  etles  noeuds 
d'epaule  auxquels  ^taient  suspendues  de  tr^s-grosses  Eme- 
raudes, avec  girandoles  et  brillants,  6taient  composes  dans  le 
m^me  style:  le  joaillier  y  a  su  vaincre  des  difficult^  conside- 
rables, presentees  par  le  dessin  m^me  de  Tornementation ;  le 
bouquet  se  composait  de  lis  en  brillants  avec  feuilles  en  eme- 
raudes, rubans  en  brillants  et  pendeloques  en  perles.  La  cou- 
ronne  etait  disposee  dans  le  m^me  syst^me,  avec  aiguillettes 
en  forme  de  fleurs  k  etamines  en  perles ;  le  bracelet  etait  ega- 
lement  un  ruban  de  brillants,  entrelacE  d'^meraudes.  Tout 
cet  ensemble ,  par  la  grande  barmonie  et  la  simplicite  de  sa 
disposition,  montrait  dans  son  inventeur  Timagination  la 
plus  heureuse  pour  tirer  parti  d'une  pi'ofusion  de  pierres  pre- 
deuses,  sans  que  leur  nombre  immense  nuisit  k  TefTet general. 
Dans  Tautre  parure  de  la  reine  d'Espagne,  executee  en  dia- 
mants  et  sapbii^,  lacouronne  etait  de  style  beraldique;  cha- 
que  fleuron  avait  au  centre  un  saphir;  une  belle  guirlande 
de  brillants  accompagnait  la  couronne ;  le  corsage  et  le  col* 
lier  s^accordaient  parfaitement  avec  le  reste  :  on  y  observait 
des  fleurs  de  brillants  k  coeur  de  saphir,  avec  des  guirlandes  et 
des  pendeloques  en  forme  d*epis.Toute  celle  parure  etait  d*un 
ensemble  digne  du  talent  de  M.  Lemonnier.  II  serait  superflu 
de  parler  d'autres  bbjets  d'une  importance  secondaire  aupres 
deceux  que  nous  venons  de  dEcrire  et  qui,  cependant,  meri- 
teraientpartout  ailleurs  Tattention.  M.  Lemonnier  atteint  par- 
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failcmcDt  le  but  que  Ton  doit  se  proposer  dans  lexecution 
d*une  parure,  plaire  et  f rapper  les  yeux  et  rimaginatioa ; 
comine  moi^teur  de  pierres,  il  est  d^passe  par  plusieurs  autres 
joailliers;  comme  invenleur  et  decorateur,  il  n^avait  pas  de 
rival  k  TexpositioD.  Le  jury  a  deiuaude  k  runaDimit^  la  m^ 
daille  de  premiere  classe  pour  cet  exposan  t ,  et  elle  fut  d^mee 
k  M.  Lemonoier  parle  conseil  des  presidents. 

RECENSEMENT  DES  JOAILLIERS  DE  PARIS. 

3g  joailliers  ont  ^te  rccens^s  k  Paris.  La  somme  de  leurs 
affaires  ne  repr^senle  pas  la  valeur  des  pierres  fines,  les  com* 
merman  ts  en  diamants  et  pierres  fines  qui  les  font  monter 
chez  les  joailliers  n  ayant  pas  ii6  recens^s.  Dans  la  condition 
que  nous  venons  d'^noncer,  Timportance  des  affaires  des 
joailliers  Iravaillant  k  fa^on  ou  fournissant  les  pierres  s^est 
elev^een  i847  ^  191288,900  francs;  ils  employaient  538  ou- 
vriers.  En  i848,  le  chiffre  de  leurs  affaires  ^tait  r^uit  a 
9,268,800  francs  et  le  nombre  de  leurs  ouvriers  k  3oo. 

JOAILLERIE  DE  LYON. 

Lyon  compte  1 1  joailliers,  dont  les  travaux  de  main-d'oeuvre , 
estim^sapproximativement,  s'^I6vent  a  une  somme  anuuelle 
de  1^0,000  francs.  Llmportance  de  leurs  affaires  ne  peut^tre 
^valu^e  sans  enquete,  ne  porlantque  tr^s-peu  sur  desobjets 
qui  puissent  etre  contr61es. 

II  en  est  de  m^me  pour  Bordeaux,  ou  les  enquetes  admi- 
nistratives  n'oot  pas  constate  s^parement  la  somme  des  affaires 
sp^ciales  de  joaillerie  faites  par  les  orf<6vres,  bijoi^liers  et 
joailliers. 

Les  sertisseurs  qui  travaillent  pour  la  joaillerie  fine  et 
fausse  enchassent  les  pierres  naturelles  ou  artificielles  dans 
une  monture  d'or  ou  d'argent. 

A  Paris,  46  sertisseurs  recens^s  faisaient  en  i6ij  pour 
210,900  francs  d*affaires  etoccupaientgG  ouvriers.  En  i848» 
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^e  chifTre  de  leurs  affaires  ^tait  tomb6  a  ^7,806  francs  et  celui 
de  leurs  ouvriers  a  33. 

JOAILLERIE  A  UETRANGER. 

Les  causes  politiques  d'appauvrissement  g6n6ral  en  France 
fi'ont  pas  agi  au  m£me  degr^  sur  les  autres  Etats  de  TEurope. 
Des  masses  considerables  de  diamants  et  de  pierres  pr^cieuses 
sont  en  la  possession  des  souverains  et  des  families  riches 
d'Angleterre,  d'AUemagne,  de  Russie,  de  Pologne,  d'ltalie, 
d'Espagne  et  de  Portugal.  Le  sultan  poss^de  aussi  de  grandes 
richesses  en  ce  genre.  Le  commerce  des  pierres  pr6cieuses  est 
presque  topt  entier  dans  les  mains  des  Juifs,  qui  parcourent 
tons  les  pays  pour  les  acheter  ou  pour  les  vendre.  Lacompagnie 
deslndesen  Angleterre  re<;oitles  pierres  fines  brutes  de  presque 
'  tons  les  pays  du  monde,  surtout  les  diamants  de  llnde,  les  saphirs, 
Tubis,  perles  et  autres  belles  pierres  de  Ceylan  et  du  Pigu. 
La  d^couverte  d  un  gite  d'imeraudes  d'une  richesse  merveil- 
leuse  au  P^rou  en  a  vers^  une  quantit6  ^norme  dans  le  com- 
merce vers  i835 ;  depuis,  elles  sont  redevenues  rares  presque 
autantqu'auparaYant.Les^meraudesd'Egypte,dontM.Gaillaud 
avait  retrouv^  au  Gebel  Zabarah  le  gisement  exploit^  par  les 
anciens ,  ne  sont  que  tr^s-rarement  comparables  a  celles  du 
P^rou*;  on  ne  les  connait  pas  dans  le  commerce.  C'est  par  la 
Russie  que  les  belles  turquoises  arrivent  de  Perse  en  Europe* 

ANGLETERRE. 

En  Angleterre,  ou  la  richesse  des  grandes  families  semble 
-d^croitre ,  les  joyaux  transmis  par  substitution  ou  poss^d^  par 
les  particuliers  k  tout  autre  titre  atteignent  une  somme  totale 
impossible  a  fixer,  mais  certainement  tr^s-considerable;  on  en 
peutjuger,  nefAt-ce  queparVexposition  deMM.  Hunt  etRosKELL, 
qui  presentaient  un  Ensemble  de  pierreries  au-dessus  de  toute 
imagination  par  la  beauty  et  la  vari^t^  de  feurs  ^chantillons  : 
un  grand  nombre  provenait  d'une  collection  d'amateur :  on  y 
observait  des  diamants  de  toutes  les  couleurs  les  plus  varices 
«t  les  plus  pures,  des  rubis  admirables,  des  saphirs  d'une  di» 
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mension  telle,  que  Tun  d*eux  a  ^t^  vendu  10,000  livres  ster- 
ling ,  et  des  echantillons  de  pierres  incomparables ,  soit  poor 
leur  perfection ,  soit  pour  leur  couleur  inusitee.  II  est  probable 
qu'une  reunion  d'objets  aussi  beaux  ne  sera  plus  jamais  mise 
sous  le^  yeux  du  public.  L*exposition  de  MM.  Hunt  et  RosLell 
renfermait  encOre  des  objets  de  joaillerie  d^une  magnificence 
extraordinaire:  on  y  remarquait  un  bouquet  de  diamants  re- 
pr^sentant  une  rose,  une  anemone ,  un  ceillet;  tout  Tappareil 
se  d^montait  en  sept  broches,  et  chaque  division  en  petites 
pieces  isol^es  pour  les  soumettre  au  nettoyage.  L*ensend>Ie  du 
bouquet  contenait  pr^s  de  6,000  diamants,  dont  leplus  gros 
pesait  10  larats  et  le  plus  petit  un  centi^me  de  karat.  Ce  rare 
morceau  de  joaillerie,  d'une  valetir  de  g,ooo  livres sterling, 
aussi  d^gant  que  solide  et  bien  serti,  avait  ^t^  monte  par 
M.  Hunt.  Nous  citerons  encore  une  couronne  de  fleurs  en 
diamants,  une  autre  couronne  de  boutons  de  rose  dontles 
milieux  ^taient  en  rubis  cabochons;  un  collier,  des  boucles 
d'oreilles  et  des  bracelets  en  ^meraudes  cabochons,  brillants  et 
perles,  de  tres-belles  pendeloques  en  perles  pbires,  de  cha^ 
mantes  broches  imitant  les  fleurs  naturelles,  notamment  une 
sorte  de  myosotis  dont  les  petales  ^taient  en  opales'  et  de  tr^ 
beaux  bracelets-bandeaux,  Fun  en  ^meraudes  et  diamants, 
le  second  en  diamants  et  ^mail  vert,  Tautre  en  opale^,  erne- 
raudes  et  ^mail  blanc  :  un  quatri^me,  enfin,  le  plus  remar 
quable  de  tous,  portait  une  belle  opale  entour^e  de  brillants 
et  de  petites  ^meraudes  sur  email  blanc  a  rinceaux  d'or. 

Sans  atteindre  au  prix  immense  des  objets  exposes  par 
MM.  Hunt  et  Roskell ,  M.  Garrard  avait  au  palais  de  cristal 
une  riche  exposition  de  joaillerie  :  on  y  remarquait  une  pa- 
rure  magnifique,  noble  et  de  bon  gout,  comprenant  collier, 
pi(^ce  de  corsage,  boucles  d'oreilles  et  bracelets  en  tres-belles 
opales  et  brillanis;  une  autre  parure  tr^s-Boble,de  magnifiques 
saphirs,  de  perles  et  de  brillants;  une  tiare  enrichie  de  belles 
perles  orientales  et  de  gros  brillants  d'une  grande  puret^,  avec 
la  broche  qui  Taccompagnait;  tin  gracieux  bracelet  d'or  a 
dessin  gothique  tr^s-^l^ant,  ou  Ton  avait  cisel4  deux  anges 
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tenant  une  perle  et  un  rubis  et  se  d^tachant  sur  un  treillis  d^ 
coup^;  dans  le  style  du  xy*  sl^cle,  or  sur  ^mail  bleu,  dessin^ 
par  M.  Smith;  un  collier  de  perles  avec  m^daillon  circulaire 
en  rubis  etbrillants,  bien  ajust^  et  de  bon  gout;  un  pendant 
dans  le  style  de  laHenaissance,  avec  figurines  d*or,  rubis,  bril- 
lants  et  peries  sur  ^maux  verts  et  rouges,  d'un  beau  travail; 
un  bracelet  d'or  cisel^,  avec  milieu  en  ^meraudes  et  brillants: 
les  pierres  ^taient  belles  et  pures,  le  bracelet  ^tait  bien  cisel^; 
UB  autre  bracelet  en  or  poli,  avec  le  milieu  om£  de  rubis  et 
de  bripants ,  imit6  des  sculptures  de  Ninive ,  reproduction  cu- 
rieuse  et  §oign^e,  originale  par  la  haute  antiquity  de  son  mo- 
dde;  plusieurs  broches  et  anneaux,  dont  les  pierres  belles  et 
rares  faisaient  le  principal  omement. 

Apr^s  ces  principaux  joailliers  anglais,  qui  avaient  obtenu 
des  m^dailles  de  premiere  classe  k  dilKrents  titres,  le  jury 
international  d^cema  la  seconde  m^dailie  a  MM.  S.  H.  et 
D.  Gass,  qui  exposaient  un  bijou  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance, repr^sentant  la  figure  de  Britannia  (rAngleterre] ,  dont 
le  visage  et  les  mains  6taient  en  argent  et  les  vetements  en 
rubis  et  diamants;  elle  etait  debout  sous  un  daissupport6  par 
quatre  colonnes  de  grenat,  avec  pendeloques  en  perles :  les 
pierres  pr^deuses  avaient  ^t^  montees  avec  beaucoup  d'art,  et 
ce  bijou  annonfait  chez  les  exposants  une  grande  habilet6 
d'ex^cution. 

HOLLANDE. 

La  Hollande  est  depuis  longtemps  le  pays  oil  les  diamants 
de  toute  I'Europe  sont  ordinairement  taill^s.  Cependant,  les 
c^l^bres  monteurs  de  pierres  pr^cieuses  hollandais  n'^taient 
repr^sent^s  a  Texposition  de  Londres  que  par  M.  D.  Romain. 
Ce  joaiUier  avait  envoy£  un  corsage  compost  d'un  portrait 
peint  sur  ^mail  et  entour^  d'un  bouquet  qui  pouvait  se  par- 
tager  en  trois  pieces  et  tris-habilement  mont6  en  roses  et 
perles  fines.  Une  m^daille  de  seconde  classe  lui  fut  d^cem^e 
par  le  jury. 


i4. 
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ALLEMAGNS. 


En  Allemagne,  le  commerce  des  pierres  pr^cietises  est 
presque  exclusivement  entre  les  mains  des  Juifs.  Les  grenats 
de  Boh£me  sont  Tobjet  d'un  grand  conmierce,  surtout  ea 
Autriche,  ou  le  d^bit  en  est  ^norme;  les  opales  de  Hongrie 
sont  exp^di^es  sp^cialement  en  Russie  et  en  Orient  La 
joaillerie  allemande  s*est  fort  am^lior^e  depuis  la  seconde  moi* 
ti4  du  dernier  si^cle.  Ce  sont  surtout  des  joailliers  6niinents 
de  Vienne,.  Berlin  et  Hanau  qui  se  dislinguent  par  ]eur 
goAt.  On  cite  particuli^rement  le  diadime  de  la  reine  de 
Prusse,  fait  par  MM.  Humbert,  Jean  Wagner  et  son  fils,  ainsi 
que  les  parures  de  M"*  la  princesse  de  Wittgenstein  et  de 
M"*  la  comtesse  de  Redern.  M.  Weishaupt,  de  Hanau,  a  exe- 
cute les  joailleries  conmiand^es  par  le  roi  de  Danemarl. 
M.  Haulick,  de  Hanau,  avait  expos6  k  Londres  un  ceillet  en 
briilants  et  rubis,  avec  monture  d'or  6maillde  en  vert,  et 
pouvant  servir  d'aiguille  k  coiffure,  plants  dans  un  petit  vase 
d'email  bleu-turquoise  sur  or,  avec  boutons  d'^mail  rouge 
et  bleu  et  t£tes  de  lion  en  or,  portant  des  guiriandes;  la  base 
^tait  k  oves  verts  et  rouges.,  La  mddaille  de  seconde  classe  fut 
accord^e  par  le  jury  k  Tensemble  de  ce  travail. 


RUSSIE. 


Quel  que  soit  le  m^rite  des  joailliers  du  reste  de  I'Europe, 
ceux  de  Russie  les  surpassent  de  bien  loin  dans  Tart  de  mon- 
ter  et  de  sertir  les  pierres  pr^cieuses;  depuis  longtemps  leur 
reputation  est  ^tablie,  et  ils  la  justifient  par  des  ouvrages  mer- 
veilleux.  Les  deux  maisons  de  joaillerie.  imp6riale,  MM.  Kaem- 
MERER  et  Zeftigen,  Jahn  et  BoLiN,  ont  fix^  Tattention  gene- 
rale,  k  Texposition  de  Londres,  par  la  beauts  incomparable 
de  leurs  ouvrages.  Le  jury  h^sita  longtemps  entre  les  m^rites 
de  ces  deux  joailliers;  oblig6  d'opter,  par  les  r^lements  de  la 
commission  royale,  il  demanda  la  premiere  m^aille  pour 
MM.  Kaenmierer  et  Zeftigen.  Ceux-ci  exposaient  une  guirlande 
diad^me  imitant  les  feuilles  et  les  fruits  de  bryonia ;  toutes 
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les  feuiiles  ^talent  en  diaonants,  les  fruits  en  ^meraudes  tail- 
l^es  en  poires  tr^-allong^es;  les  diverses  parties  de  cette 
guirlande  pouvaient  se  separerpour  servA:  isol^ment.  3,836 
roses,  i2g  briilants  et  12  ^meraudes  entraient  dans  la  com- 
position de  cette  belie  parure.  La  guirlande  etait  ^aluee  k 
82,886  fr.  60  cent.;  sa  main-d'oeuvre  seole  montait  k  7,126 
francs.  Venait  ensuite  une  berthe  form6e  de  bouquets  de  gro- 
seillier  en  diamants,  avec  leurs  fruits  en  rubis  cabochons, 
suspendus  de  distance  en  distance  sur  une  double  riviere  de 
diamants  et  altern^s  avec  des  fleurons  de  briilants;  TefTet  en 
^tait  excellent.  Son  prix  ^tait  de  58,537  fr.  76  cent.  Le  jury 
observait  encore  deux  autres  pieces  de  la  m^me  exposition  : 
un  bouquet  de  fleurs  d'eglantine  et  de  muguet  tout  en  brii- 
lants et  roses,  du  prix  de  i8,3 1 2  fr.  76  cent.;  enfin,  une  broche 
repr^sentant  une  brancbe  d'ipomea  en  diamants  et  belles 
turquoises,  valant  ig,ooo  francs.  Cette  exposition  si  impor- 
tante  6tait  remarquable  par  le  go6t  sup^rieur  de  la  compo- 
sition et  surtout  la  perfection  des  montures,  qu'aucun  joail- 
lier  ne  surpassait  dans  Texposition. 

Le  jury  de  Londres  accorda  la  seconde  m^daille  aMM.  Jahn 
et  BoLiN,  pour  leurs  ceuvres  de  joaillerie  aussi  riche  que 
parfaitement  mont^e.  On  y  remarquait  specialement  un  dia- 
d^me  flamboyant,  contenant  11  tr^s- belles  opales,  67  ru- 
bis, 1,81^  briilants  et  1,712  roses.  Ge  diad^me  est  estim^ 
1 1 9,936  fr.  60  cent.;  la  fat^on  entre  dans  le  prix  pour  la somme 
de  1 1 ,09^  fr.  7  2  cent.;  un  bracelet  de  turquoises  et  de  diamants 
du  prix  de  9, 1 4  2  fr.  4o  cent.,  et  une  brocbe  en  forme  de  noeud 
compost  de  754  turquoises,  avec  la  paire  de  boudes  d*oreil- 
les  en  petites  turquoises  au  nombre  de  709*  La  monture  de 
ces  derniers  objets  ^tait  presque  invisible.  L*execution,  au 
point  de  vue  de  la  joaillerie ,  ne  laissait  rien  a  d^sirer  dans 
cette  collection. 

On  doit  juger,  d'apr^s  le  prix  de  la  main-d'oeuvre  russe, 
que  les  joailliers  de  France ,  d*Allemagne  et  m^me  d'Angie- 
terrene  pourront  jamais  exi^cuter  que  par  exception,  et  k  un 
prix  au  moins  aussi  ^lev^,  de  semblables  ouvrages.  Us  ont* 
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cependant  profit^  de  Texemple  doon^  par  les  Russes  k  Texpo- 
sition  de  Londres ,  et  Ton  doit  supposer  qoe  les  sertissages 
massifs  en  argent,  cachant  une  partie  des  diamants  oa  leur 
disputant  en  volume,  seront  r^form^s  par  1e  bon  goAt  de  nos 
fabricants. 


ESPAGNE. 


Avant  1800,  r^tat  de  la  joaillerie,  en  Espagne,  ^taitle 
m^me  dans  les  villes  de  Madrid,  Seville,  Valladolid  et  Sara- 
gosse  que  dans  les  fabriques  de  second  ordre  en  France.  . 
Depuis  quelques  annees  la  fabrication  fait  des  progr^s  et  tend 
h  se  mettre  au  niveau  de  Tindustrie  etrangire.  MM.  Natarro, 
Sahper,  Soria  et  Pizzala,  qui  ont  6tndi6  dans  les  ateliers 
fran^ais,  se  distinguent  par  leur  habilet^.  On  cite  commeles 
pieces  les  plus  remarquables  de  la  joailferie  modeme  espa* 
gnole  les  parures  faites  pour  le  maris^  de  la  reine  m^re , 
Marie -Christine,  la  couronne  pour  la  madone  d'Atocha, 
par  Narcisse  Soria,  le  grand  corsage  que  Samper  a  ex^ut^ 
pour  M"*  la  duchesse  de  Cervellon,  r^p6e  du  roi  don  Fran- 
cisco, garnie  de  diamants,  et  la  couronne  que  portait  la  reine 
Isabelle  11  le  jour  du  regicide;  ces  ouvrages  sont  tons  les  deux 
de  Navarro.  I^ur  fabrication  est  bonne,  quoique  legoAt  Stran- 
ger puisse  Clever  quelque  critique.  La  taille  des  pierres  est  la 
m£me  en  Espagne  que  dans  toute  TEurope ;  la  sertissure  est 
faite  avec  beaucoup  de  soin  et  solide.  II  en  est  de  m&oie  en 
Portugal  sous  ce  dernier  rapport ,  mais  le  soin  est  moins  grand 
dans  TexScution.  La  belle  joaillerie  se  fait  tr^-bien  a  Madrid; 
le  goAt  des  classes  riches  incline  vers  les  arts  francs  :  anssi 
les  conmier<^ts  et  fabricants  fran<;ais  font-ils  de  nombreuses 
affaires  a  Madrid,  malgre  les  prSj  ugSs  dSfavorables  aux  Strangers. 
Quant  aux  classes  moins  opulentes ,  elles  continuent  k  pr6- 
fSrer  les  brillants  et  les  roses,  montes  sur  or  a  fond  avec  bean- 
coup  de  matiSre,  et  ne  recherchent  pas  les  dessins  varies. 

r 

ITALIE. 

Les  grasdes  families  italiennes,  particuliSrement  celles  de 


MJ&TAUX  PRjfeCIEUX.  215 

Borne,  possMent,  comme  nous  Tavons  dit,  de  riches  collec- 
tions de  diamants  et  de  pierres  pr^cieuses,  qui  setransmettept 
par  substitution.  Ces  belles  parures  ont  et^,  en  grande  partie, 
remont^espar  M.  Castellani,  dont  le  talent  estaussi  grand 
comme  joaiUier  que  comme  bijoutier.  ICe  commerce  des pierres 
fines  de  second  ordre  est  fait,  en  g^n^ral,  par  des  courtiers 
Strangers ;  celui  d^s  pierres  pr^cieuses  est  toujours  tr^-actif 
a  Rome,  et  les joailliers  de  cette  ville  font  des  envois  en  Tos- 
€ane  et  m£me  en  France.  Les  principales  aifaires  ont  lieu  a 
Rome  m^e,  oil  des  particuliers  de  tons  les  rangs  vendent 
quelquefois  de  magnifiques  pierres  k  tr^s-bas  prix. 


INDE. 


Nous  ne  pouvons  terminer  le  chapitre  de  la  joaillerie  sans 
faire  mention  de  la  magnifique  exposition  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Au  milieu  de  tons  les  tr^sors  qu*elle  renfermait,  les 
plus  pr^cieux,  comme  valeur  intrinsique,  ^taient  assur^ment 
les  pierreries  conquises  sur  tant  de  rois  et  qui  furent ,  peut-^tre 
€n  partie,  la  cause  dequelques  guerres.  Nousciterons  seulement: 
ie  fameux  diamant  appel6  le  Koo-i-Noor ,  expos6  k  part  e  t  examine 
curieusement  par  le  public ,  comme  un  troph^e  de  victoire  :  ce 
diamant,  par  sa  forme  allong^e  et  par  sa  taill6^  etait  loin  de 
produire  un  efiet  proportionn^  k  son  volume  et  k  sa  quality ; 
tons  les  artifices  employes  pour  le  mettre  en  valeur  ayant 
^cbou^,  on  s'est  d6cid6,  dit-on,  k  le  retailler ;  le  Durriu-i-noor, 
mont6  en  bracelet  et  entour^  de  lo  diamants  moins  gros ;  un 
iprand  collier  de  2  24  grosses  pedes,  objet  peut-etre  sans 
rival,  excepte  le  collier  de  io4  grosses  perles,  estim^  environ 
25o,ooo  francs;  un  tres-beau  bracelet  d'or  etderubis;  une 
ceinture  de  chef  sick,  en  soie  rouge ,  tout  om6e  d'^meraudes 
de  tr^s-grande  dimension,  la  plupart  gravees  en  relief,  quel- 
ques-unes  presque  brutes  n'^tant  que  des  sections  du  prisme 
form^parla  cristallisation  naturelle,  d^autres  avec  dea  inscrip- 
tions, mais  toutes  de  quality  mediocre,  maigr^  leur  belle 
teinte;  un  collier  de  quatre  tres-gros  rubis  spinelles  cabochons 
assez  d^fectueux,  mais  d!une  tr^s-belle  couleur;  «ne  bride 
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avec  sa  martingale,  garnies  de  diamants,  d'^meraudes  et  de 
Tubis;  enfin,  une  selle  couverte  d*or  et  gamie  de  diamants, 
d^^meraudes  et  de  rubis. 

Les  Indiens,  qui  nous  ontprobablement  devanc^s  dans  Tart 
de  taiiier  les  diamants  et  les  pierres  pr^cieuses ,  emploieni 
encore  des  proc^des  primitifs ;  ils  cberqhent  a  conserver  aux 
pierres  le  plus  de  volume  possible  et  soat  oblig^  de  donner 
la  forme  en  rose  et  en  table  souvent  fort  incorrecte  pour  par- 
venir  k  ce  but.  La  forme  cabochon  qu'ils  donnent  aux  rubis 
imparfaits  n'en  dissimule  aucun  d^faut. 

JOAILLERIE  FAUSSE. 

La  joaillerie  fausse  diflere  dela  joaillerie  Gne  en  ce  qu'elle 
substitue  les  mati^res  artificielles  aux  pierres  precieuses  etaux 
perles.  La  fabrication  des  verres  color^s  imitant  les  pierreries 
date  de  Tantiquit^;  elle  n'a  jamais  ^t^  discontinu^e,  au  con- 
traire  elle  a  constamment  fait  des  progres.  Les  livres  de 
Zosime  de  Panopolis,  ceux  du  moine  Theophile  et  le  pr^eux 
ouvrage  anonyme  intitule,  Mappa  Clavicula,  Perils  entre  le 
III*  si^cle  et  le  xiii*,  montrent  que  Ton  faisait,  au  moyen  age, 
de  tr^s-beaux  verres  imitant  les  pierres  fines.  Ces  imitations 
se  trouvent,  d'ailleurs,  souvent  entremel^es  a  desjoyaux  veri- 
tables  sur  des  ehasses  tr^s-anciennes.  Une  fabnque  de  diamants 
faux  ^tait  en  activite  au  Temple  du  temps  de  Louis  XIV.  Ce- 
pendant  Tart  d'imiter  presque  parfaitement  les  diamants,  les 
saphirs,  les  ^meraudcs,  les  rubis  et  les  perles  nest  arrivi  a 
son  plus  grand  progres  que  depuis  le  xix*  si^cle.  D^  qu  on 
eut  trouv^  le  moyen  de  fabriquer  le  strass,  on  reussit  a  le 
teindre  des  plus  vives  couleurs.  C'est  a  des  fabricants  fran^ais 
que  Ton  doit  les  travaux  qui  firent  de  la  joaillerie  fausse  une 
importante  induslrie. 

Un  AUemand  nomme  Strass  avait  invente  la  mati^re  vitri- 
liable  qui  porte  son  nom:  cetait  une  sorte  de  cristal  limpide 
et  incolore  compose  d'oxyde  de  plomb,  de  sels  alcalins,  de 
borax  et  de  silice;  on  appelait  ce  produit  la  base  de  Mayence; 
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elle  recevait  toutes  les  couieurs  par  le  melange  des  divers 
oxydes  m^talliques.  C'^tait  en  Allemagne  que  se  fabriquait 
presque  tout  le  strass  employ^  dans  les  arts,  lorsque  la  society 
d'encouragement  ayant  mis  au  concours  la  fabrication  egale 
ou  sup^rieure  a  celle  du  plus  beau  strass  Stranger,  M.  Douault- 
Wieland  r^solut  la  question  et  obtint  le  prix.  La  m^daille  d*or 
de  5oo  francs  fut  donnee  par  la  m^me  soci^t^  a  M.  Lan^on, 
babile  praticien  qui  depuis  longtemps  rivalisait  avec  Tindus- 
trie  allemande.  M.  Douault- Wieland  re<;.ut,  la  mime  ann^e, 
une  medaille  de  bronze  du  jury  de  Texposition;  son  industrie 
prit  un  rapide  d^veloppement;  grace  k  ses  efforts  et  k  son 
esprit  inventif,  la  France  s'empara  du  commerce  des  strass 
que  poss^dait  autrefois  TAUemagne.  Le  jury  de  i8231ui  donna 
la  m^aille  d'argent;  celui  de  1827  constata  de  nouveaux 
progr^  dans  la  fabrication  du  strass  blanc  et  colore :  les  ma- 
lices ^taient  plus  homog^nes,  plus  exemptes  de  buUes  et  de 
stries/la  transparence  6tait  plus  complete,  les  nuances  plus 
fid^es,  et  la  taille  rivalisait  par  sa  precision  avec  celle  des 
pierres  fines.  M.  Douault-Wieland  exposait  un  magnifique 
assemblage  de  gemmes  artificielles  dispos6es  en  rosaces  et 
autres  decorations  encadrant  des  portraits  de  la  famille 
royale;  le  tout  composant  un  tableau  decrit  avec  detail  par  le 
jury,  qui  d^cerna  une  autre  medaille  d'argent  k  Tauteur  de  ce 
beau  travail.  Le  mime  succis  attendait  M.  Douault-Wieland 
k  Texposition  de  i834  :  le  jdry  diclarait  que  les  fabricants 
de  pierres  fausses  etaient  parvenus  aussi  loin  que  Timilation 
pouvait  le  permettre ,  et ,  regrettant  la  mort  qui  venait  d'enlever 
M.  Douault-Wieland  a  Tindustrie,  decernait  k  sa  mimoire  le 
rappel  de  la  midaille  d'ai^ent. 

Un  rival  heureux  de  cet  habile  fabricant,  M.  Bourguignon, 
Be  livrait  dis  iSsS  k  Tindustrie  des  pierres  fausses;  le  jUry 
signalait  la  perfection  de  ses  cbrysoprases  artificielles  et  lui 
dicemaune  mention  honorable.  AFexposition  suivante  (1827), 
lamidaille  de  bronze  ricompensa  son  invention  d'une  matiire 
vitreuse  nacrie  propre  a  imiter  les  perles  fines;  le  rappel  de 
la  midaille  de  bronze  lui  fut  dicemi  en  i83i  pour  ses  pierres 


^18  XXm*  JURY. 

pr^cieases  factices  et  sa  joaiilerie  en  pedes  artificielles ;  0  de- 
clarait  n'employer  que  des  sables  pour  composer  la  mati^de 
ses  perles  :  les  pierres  de  son  exposition  ^taient  mont^es  sor 
argent  et  sur  cuivre.  Le  jury  de  1839,  constatant  les  nouveanx 
progr^  de  M.  Beui^ignon  et  le  m^rite  de  ses  produits,  recfaei^ 
ch^s  et  estim^s  jusque  dans  les  Indes,  lui  d^ma  la  mMaille 
d'argent,  dont  ii  obtint  le  rappel  a  Texposition  de  x844 :  dans 
Topinion  du  jury,  il  se  maintenait  de  pair  avec  la  joaiilerie 
en  brillants  et  pierres  fines. 

M.  BoN,  ancien  associe  de  M.  Bouipiignon,  avait  fond6d^ 
i835  une  fabrique  de  joaiilerie  et  d'imitations  de  pierres  pre- 
cieuses  devenue  en  i83g  Tune  des  plus  importantes  de  Paris. 
Ses  strass  se  distinguaient  par  la  puret^,  la  limpidit6  de  lear 
mati^re,  leur  taille  et  r^l6gance  de  leurs  montures;  avec  le 
concours  de  M.  Constant  Val^s,  babile  fabricant  de  peries 
fausses,  M.  Don  avait  obtenu  une  mati^re  imitant  les  opales 
avec  un  tr^s-grand  succ^:  cette  composition  avait  6t^  jusque- 
la  vainement  chercb^e  par  les  fabricants.  M.  Bon  avait  ^tabli 
de  grandes  relations  conmierciales  avec  T Angleterre ,  la  Bnssie, 
TAllemagne,  les  Indes,  les  deux  Am^riques  et  toutes  les  prin- 
cipales  villes  de  France.  D^s  sa  premi^  exposition  (1839), 
le  jury  lui  accorda  la  m^daille  d*argent;  cette  recompense  lui 
fut  rappel^e  en  i84&  par  le  jury,  qui  le  proclamait  le  premier 
joaillier  frangais  en  imitation  de  brillants  et  de  pierres  pr^ 
cieuses.  Son  succis  Tavait  oblige  d'agrandir  ses  ateliers  et, 
ind^pendamment  de  sa  fabrique  de  strass,  d'^tablir  trois mai- 
sons  de  detail  qui ,  en  pleine  activity ,  sufiisaient  souvent  a 
peine  aux  demandes  de  TAngleterre,  d^  TAUemagne,  de  la 
Russie,  des  Am^riques  et  des  Indes,  commerce  constat^  par 
les  livres  du  bureau  de  garantie.  MM.  Bop  et  Pirlot  obtinrent 
k  la  m£me  exposition  une  m^daiile  d'argent  pour  leur  fabri- 
cation de  strass  imitant  les  diamants  et  les  pierres  pr^euses. 
Leur  commerce  avec  T^tranger  6tait  si  considerable,  que 
5oo  kilogrammes  de  fausses  ^meraudes  leur  ^taient  deman- 
des k  la  fois,  et  qu'il  en  etait  proportionnellement  de  m&ne 
four  les  autres  pierres  artificielles. 
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MM.  Savart  et  Mosbach,  snccesseurs  de  Bon,  pouss^rent 
anssi  loin  que  possible  I'imitation  de  la  joaillerie  fine ,  tant 
pour  le  montage  que  pour  la  fabrication  des  pierres  arti- 
ficielles;  leur  m^rite  a  iti  jugi  tel  par  le  jury  de  1849,  qui 
leur  d^cema  la  m^aille  d'or.  A  Texposition  de  Lpndres,  le 
jury  international  rendit  justice  a  ces  habiles  fabricants  et 
constata  la  beauty  de  leurs  pierres  artificielles,  surtout  de 
leurs  imitations  de  diamants;  les  ^meraudes  et  les  saphirs  ne 
parurent  pas  aussi  bien  r^ussis,  mais  le  jury  reconnaissait 
qu'aucun  fabricant  n'avait  encore  atteiot  la  perfection  dans 
rimitation  de  ces  deux  vari^t^s  de  pierres  fines.  En  effel,  la 
teinte  du  saphir  n'est  pas  celle  que  les  strass  color^s  par 
l*oxyde  de  cobalt  sont  destines  a  reproduire :  la  couleur  du 
cobalt  est  d'une  beaut^  que  le  saphir  n'atteint  jamais.  Quant 
aux  ^meraudes,  MM.  Savary  et  Mosbach  ont  bien  compris 
qu'i{  fallait  copier,  dans  certaines  limites,  les  jardinages  que 
renferment  presque  toujours  ces  belles  pierres ;  mais  de  sem- 
blables  accidents  sont  difficiles,  pour  ne  pas  dire  impossibles, 
k  reproduire  fidMement  avec  des  mati^res  autres  que  celles  de 
r^eraude  m&me :  aussi  les  buUes  qui  se  trouvent  renferm^es 
k  dessein  dans  les  6meraudes  artificielles  sont-elles  loin  de 
produire  le  m£me  effet  que  les  jardinages  des  ^meraudes  na- 
turelles.  MM.  Savary  et  Mosbach  obtinrent  du  jury  de  Londres 
la  m^daille  de  seconde  clause. 

MM.  BouiLLETTE,  Hytelin  et*compagnie ,  qui  n*avaient  pas 
encore  expos^  en  France,  re^urent  a  Londres,  en  18^1 ,  une 
m^daille  de  seconde  classe.  Leur  exposition  consistait  en  belles 
pierres  artificielles  mont^es  avec  godt:  le  jury  signala  parti- 
culi^rement  un  devant  de  corsage  en  diamants,  perles  et 
^meraudes,  du  prix  de  200  francs.  Cette  maison  fabrique 
elle-m£nte  les  mati^res;  elle  travaille  pour  Texpbrtation. 

n  reste  aux  fabricants  fran^is  de  pierres  gemmes  artifi- 
cielles k  tenter  la  voie  ouverte  par  un  homme  Eminent  dont 
la  perte  r^cente  est  aussi  regrett^e  par  les  savants  que  par 
les  honmies  pratiques.  M.  Ebelmen  a  montr^  que  les  rubis 
^pinelles,  les  6meraudes,  les  corindons  m£me,  pouvaient  6tre 
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non  plus  imit^s,  mais  reproduits,  en  faisant  dissoadre,  soit 
dans  Tacide  borique,  soit  dans  le  borate  de  soude,  I'alumine, 
la  magn^sie,  la  gludne,  a  une  haute  temp^ature  soutenue 
pendant  plusieurs  semaines;  au  moyen  de  cette  fusion  prolon- 
g^e,  les  mati^res  des  gemmes  que  nous  avons  nomm.^  oris* 
tallisent  dans  Tacide  borique  ou  ians  le  borax,  a  mesure  que 
ces  dissolvants  s'^vaporent,  et  (inissent  par  prendre  les  formes 
precises  et  la  composition  chimique  que  leur  donne  la  na- 
ture. Plusieurs  ^chantillons  de  rubis  spinelles  de  la  grosseur 
d'un  petit  grain  de  chenevis  ont  ^te  obtenus  ainsi  par 
M.  Ebelmen ;  leur  coloration  rouge  ^tait  due  au  chromate  de 
potasse,  comme  celie  des  rubis  spinelles  naturels.  Les  autres 
cristallisations  de  pierres  gemmes  dues  a  cette  belle  synthase , 
et  que  nous  avons  pu  voir,  ^taient  encore  microscopiques. 
Avant  M.  Ebelmen,  M.  Gaudin  avait  obtenu,  par  Timmense 
chaleur  du  chaluoieau  a  gaz  bydrog^ne  et  oxygene,  des 
corindons  rouges  et  bleus ,  saphirs  et  rubis  aussi  de  petite 
dimension,  mais  presque  opaques  et  fondus  en  forme  sph^- 
rique. 

UAutriche  et  la  Boheme  ont  envoy^  a  Londres  des  6cban- 
tillons  de  leurs  crislaux  color^s  et  en  mSme  temps  des  strass 
imitant  les  pierres  precieuses;  cette  derni^re  branche  de  leur 
Industrie  n*a  pas  paru  au  jury  de  Londres  avoir  atteint  la 
mSme  perfection  qu  en  France  :  aucune  recompense  n  a  6tih 
d^cern^.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  la 
masse  brute  d^aventurine  artilicielle,  pesant  79  kilogrammes 
667  grammes,  expos^e  par  M.  Bigaglia,  de  Yenise.  Cette 
belle  mati^re,  tr^-superieure  par  sa  perfection  au  quartz 
aventurin^  qu'elle  devait  imiter  dans  le  principe ,  est  digne 
de  Ggurer  au  nombre  des  verres  que  la  bijouterie  et  la  joail- 
lerie  fausses  peuvent  employer  avec  le  plus  de  succ^.  L*^- 
chantillon  brut  et  la  tabati^re  exposes  par  M.  Bigaglia ,  r^u- 
nissent  toutes  les  qualit^s  les  plus  convenables  pour  produire 
TefTet  que  Ton  obtient  avec  Tancienne  aventurine  v^nitienne. 

Le  savant  rapporteur  du  jury  de  i8ii4f  M.  le  vicomte 
H^ricartde  Thury,  a  trop  bien  expose  Thistoire  de  la  fabrica- 


MilTAUX  PR]feCffiUX.  221 

tioQ  des  perles  artificielles ,  pour  que  nous  ayons  autre  chose 
k  fair^ici  qu  a  r^sumer  ses  considerations  g6n6rales  sur  cette 
industrie.  Des  bijoux  et  ornements  en  fausses  perles  faites  en 
nacre  orientale  existent  dans  les  collections  de  curiosit^s  du 
moyen age;  mais  il  y  a  si  loin  de  la  nacre  a  la  perle  fine ,  que 
Ton  dut  bientot  renoncer  a  faire  ainsi  quelque  illusion,  et 
rindustrie  des  verriers  des  xiv*  et  xt*  siecles  produisit  sans 
doute  les  perles  fausses,  saus  lesquelles  on  ne  s'expliquerait 
pas  la  profusion  de  perles  que  Ton  voit  dans  les  nombreux 
portraits  peints  a  cette  ^poque. 

Les  premieres  perles  artificielles  furent  faites  en  verre  blanc 
nacr^ ,  souffle  et  rempli  de  gonime.  arabique  ou  de  cire  blan- 
che; mstis  la  l^g^ret^,  la  friabilite  et  le  d^faut  d  orient  de  ces 
perles  oblig^rent  les  fabricants  k  faire  de  nouveaux  essais.  Sous 
le  r^gne  de  Louis  XIV,  Jacquin  ^tablit  en  France  Tindustrie 
des  perles  artificielles  et  fut  brevet^  en  1686  ^.  On  imagina 
d'introduire  k  Tint^rieur  des  perles  soufH^es  une  dissolution 
d'ichthyocolle,  tenant  en  suspension  de  T^caille  d'un  pois- 
son  nomm6  ablette;  cette  substance,  pr^alablement  trait^e 
par  rammoniaque  et  bien  d^lay^e  dans  TichthyocoUe,  s'ap- 
plique  aux  parois  int6rieures  de  la  perle,  et  lui  donne 
r^clat  irisi  quelle  poss^de  elle-m^me;  la  perle  est  ensuite 
remplie  de  cire  et  percie  avec  une  aiguille ;  ces  preparations 
exigent  beaucoup  de  soin  et  d'adresse.  On  obtient  ainsi ,  par 
une  bonne  composition  de  verre  et  de  mati^re,  des  perles 
artificielles  si  parfaites,  qu'il  est  tr^s-difficile  et  quelquefois 
impossible  de  les  distinguer  des  perles  veritables,  auxquelles 
on  les  m^le  souvent  dans  les  plus  riches  parures.  Les  perles 
de  Paris  sont  aujourd*hui  tellement  estim^es,  elles  imitent  si 
bien  Torient,  le  poids,  la  translucidite  et  m^me  le  pergage  des 
perles  veritables,  que  les  fabriques  de  Rome  et  de  Venise  ont 
succombe  devant  cette  concurrence,  et  que  nos  perles  artifi* 
cielles  sont  pref^r^es  en  Russie,  en  AUemagne,  en  Angle- 
terre,  en  Espagne,  en  Am^rique  et  m^me  aux  Indes. 

'  Ce  document  curieux  est  extrait  du  Rapport  de  i849«  P^  ^*  1®  ^'~ 
comte  H^ricart  de  Thnry. 
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L*enqu£te  indastrielle  reconnait,  toutefois,  que  les  imitations 
ordinaires  et  de  vente  courante  ou  export^ss  n'ont  pas  la 
Bi^me  perfection  sous  le  rapport  du  poids,  de  iorient,  do 
per^age  dilicat  et  de  labeaut6»  qae  ies  perles  fausses  employees 
dans  la  joaillerie  fran^aise. 

Les  fabiicants  de  pedes  artificielles  qui  ont  fig!^^  le  plus 
honorablement  aux  expositions  sont  ceux  qui  suivent : 

MM.  Lelong,  Constant  et  Forestier  avaient  obtenu  d^ 
1827  une  mention  honorable  pour  leurs  perles  d*imitation. 

Avant  i83d)  M.  Constant  Vales  avait  ^tabli  une  fabriq[ue 
de  perles  fausses,  dont  la  production  annuelle  s'elevait  k 
120,000  francs;  il  employait  i5  ouvriers  dans  ses ateliers  et 
5o  au  dehors;  son  exposition  de  i83d  lui  vaiut  une  mention 
honorable  d6cern^e  par  le  jury,  qui  lui  accordait  d^ja  des 
^loges  sans  restriction,  jugeant'sans  doute  par  comparaison 
avec  les  produits  obtenus  jusqu'alors.  En  i83g,  la  m^aille 
d'argent  fut  d6cem^e  k  M.  Constant  Val^s  pour  son  riche 
assortiment  de  perles  fausses  simulant  toutes  les  varietes  con- 
nues  dans  Thistoire  naturcdle,  et  si  exactement  reprodaites, 
que  d^jk,  dans  les  plus  riches  parures,  les  rangs  6taient 
doubles  et  triples  par  ces  perles  factices.  Le  jury  constatait 
encore  que  Tindustrie  devait  au  meme  fabricant  la  meilleure 
composition  pour  imiter  les  opales  dites  orien tales.  A  lexpo- 
sition  de  1844,  MM.  Constant  Val^  et  Lelong  pr^sent^rent  des 
perles  fausses  annonqant  de  nouveaux  progr^s  qu'il  ne  sem- 
blait  pas  possible  d^atteindre;  les  deux  exposants  ^taient  par- 
venus a  composer  une  mati^re  offrant  a  la  fois  la  duret6 ,  la 
pesanteur,  la  demi-transparence  des  perles  fines,  et,  assist^ 
des  conseils  de  MM.  Dumas  et  Brongniart,  ils  avaient  trouv6 
le  moyen  d'atteindre  Tirisation,  qui  donnait  k  leur  produit  une 
apparence  de  v^rit^  surprenante;  ils  remplissaient  leurs  perles 
de  la  composition  n^cessaire  par  un  moyen  m^canique  qu'ils 
communiqu^rent  au  rapporteur.  Le  jury ,  les  f^licitant  sur  les 
beaux  r^sultats  de  leur  Industrie,  leur  d6cerna  une  nouvelle 
m^daille  d'argent.  En  1 849,  la  m^daille  d'ai^nt  futrenouvel^e 
par  un  rappel  k  Fhabile  fabricant  M.  Constant  Vales.  Le  jury 


M^TAUX  PW&CIEUX.  225 

ne  pouvait  rien  ajouter  aux  ^loges  donnas  par  celai  de  l*expo- 
sition  pr^cedente  k  M.  Con3tant  Val^s;  il  constatait  seulement^ 
h.  llionneur  de  Texposant,  que  dans  des  drconstances  cri- 
tiques et  toutes  r^centes  il  avait  occup^  et  soutenu  de  5o  a 
60  ouvriers,  et  que,  par  actes  notaries,  il  donnait  des  pen- 
sions k  ceux  qui  ^taient  devenus  trop  ag^s  ou  trop  infirmes 
pour  continuer  k  travailler  dans  ses  ateliers. 

Le  jury  de  Londres,  en  i85i,  vit  avec  satisfaction  les  perles 
artificielles  de  M.  Constant  Yal^s,  et ,  rendant  justice  au  grand 
talent  avec  lequel  cet  exposant  avait  surmont^  toutes  les  diiE- 
cult^s  dans  son  iniitation  sup6rieure  des  perles  fines ,  il  lui 
d^cerna  la  m^daille  de  seconde  classe. 

MM.  Gamier  et  Chirol  re<;urent  en  1 834  la  medaille  de 
bronze  pour  leur  bijouterie  en  perles  fausses  et  en  nacre  des- 
tinee  k  Texportation  dails  les  colonies.' Les  belles  perles  artifi- 
cielles de  M™  M.  V.  Greer  lui  valurent,  en  iSSg,  la  mention 
honorable ,  qui  fut  suivie  d'une  medaille  de  bronze  a  Texposi- 
tion  de  1 844* 

Des  mentions  honorables  avaient  ^t^  accord^es  en  1827  et 
en  i834  a  M.  Rouyer,  auquel  succ^da  M™  Truchy,  dont  les 
perles  factices ,  r^unissant  au  plus  haut  degr^  les  caract^res 
des  perles  fines,  leur  teinte  variee  de  diverses  couleurs ,  leur 
translucidit^  opaline  et  m£me  leur  demi-reguiarit^  de  forme, 
obtinrent  Tapprobation  du  jury  et  la  medaille  de  bronze  k 
Texposition  de  i83g.  M.  Trughy,  arri^re-petit-fils  de  Jacquin» 
parut  k  son  tour  k  Texposition  de  i844  avec  des  titres  anciens 
et  nouveaux  a  Tapprobation  du  jury.  II  avait  beaucoup  ^tudi6 
la  preparation  k  donner  au  verre  et  a  F^caille  d^ablette ,  ainsi 
que  le  remplissage  de  ses  perles,  obtenu  par  un  moyen  m6ca- 
nlque  deson  invention.  II  imitait,  parses proc^d^s,  les  perles 
d'Orient,celles  de  Panama  et  celles  d'Ecosse,  avec  les  teintes  et 
I'aspect  de  ces  diffi^rentes  esp^ces.  Le  jury,  pour  r^ompenser 
les  travaux  et  les  belles  recherches  de  M.  Truchy,  lui  d^cema 
la  medaille  d'ai^ent.  Le  jury  de  i84g)  pla^ant  M.  Truchy  au 
memerang  que  M.  Constant  Val^s,  signala  conune  tr^s-remar- 
quables  ses  perles  baroques  destinies  k  satisfaire  un  caprice 
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de  la  mode,  exploit^  pour  employer  les  pedes  d'one  fonne 
irr^guliire;  le  jury » trouvant  aux  perles  fausses  de  M.  Trochy 
toutes  le$  quality  qu*on  devait  exiger,  lui  accorda  le  rappd 
de  la  m^daille  d*argent  Enfin,  aTexposition  de  Londres,  le 
jury,  partageant  les  appreciations  de  ceux  de  Paris  et  remar- 
quant  Texactitude  d'imitation  des  perles  blanches  et  noires  de 
M.  Truchy,  lui  d^cerna  une  m^aille  de  seconde  classe. 

Les  fabricants  de  joaillerie  fausse  de  Paris  en  font  toujours 
les  montures  en  or  ou  en  argent;  seulement  ils  apportent  a 
Texecution  moins  desoin  que  les  joailliers.  La  joaillerie  fausse 
est  connue  en  fabrique  sous  le  nom  de  mise  en  auvre. 


SOUFFLEURS,  ENFILEUSES  ET  MONTEDSES  DE  PERLES. 

16  fabricants  ont  Hi  recens^s  k  Paris  :  leurs  affaires,  en 
i8d7«  montaient  k  845, 200  francs;  elles  tomb^rent  en  i848  a 
3o4t3oo  francs.  Leurs  ouvriers  ^taient,  en  i847«  ^^  nombre 
de  287;  en  i848,  ils  n'4taient  plus  que  92. 

Plusieurs  des  fabricants  de  fausses  perles  a  Paris  font  aussi 
du  verre  color^  et  souiH6,  des  perles  da  forme  et  de  grandeur 
differentes ,  qui  servent  dans  la  composition  des  fleurs  artifi- 
cielles.  On  fait  aussi  k  Paris  des  imitations  de  peries  de  Venise, 
de  Murano  et  de  Boh£me« 

4o  fabricants  et  soulBeurs  de  perles  fausses  ont  ^t^  recens^ 
a  Paris.  Leurs  affaires  s^^levaient,  en  1847,  au  chiffire  de 
606,185  francs;  en  i848,  k  3i5,22o  francs.  Leurs  ouvriers 
^taient,  en  1847,  ^^  nombre  de  222;  en  i848,  de  mars  a 
juin,  ce  nombre  fut  r^duit  a  i44. 

Les  enfileuses  et  monteuses  de  perles  font  les  rangs  de 
perles  fausses,  de  petites  perles  d^^mail  et  de  verre,  de  peries 
d'acier,  et,  en  moindre  quantity,  les  rangs  de  perles  fines, 
pour  en  former  des  masses,  des  glands,  des  colliers.  Elles 
montent  les  bracelets  avec  rangs  et  torsades,  assemblent, 
collent  ou  arretent  les  rangs,  assortissent  les  grains,  pr^parent 
le  travail  des  bourses,  etc.  Quelques-unes  font  des  parures  ou 
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bijoux  en  perles  mont^es  en  broderie  sur  nacre  et  des  fleurs  ou 
bouquets  de  perles  pour  des  coifTures  de  bal. 

EUes  ont  et6  recens6es  au  nombre  de  48.  La  somme  de 
leurs  affaires  a  et^,  en  i847t  de  173, 5io  francs;  elles  se  sont 
r^duites,  en  i848,  a  4ii64o  francs.  Le  nombre  de  leurs  ou- 
vri^res  etait,  en  1847,  ^^  84  et  il  s'est  r^duit  a  3i  en  i848. 

Malgr^  la  grande  superiority  des  perles  artifidelles  de 
France,  les  fabricanls  italiens  n  ont  pas  renonc^  a  cette  indus- 
trie :  k  Rome,  ou  elle  a  iii  tr^s-active  et  profitable,  on  conti- 
nue k  fabriquer  les  perles  en  albatre,  en  les  recouvrant  d^une 
couche  iris^e  form^e  d'une  preparation  d'^cailles  de  poisson. 
Le  commerce  de  ces  perles,  uni  a  celui  des  roskires,  des  cru- 
cifix, petits  reliquaires  et  autres  objets  de  devotion,  monte 
encore  aujourd'hui  a  la  sonmie  d'environ  20,000  scudi. 

BIJOUTERIE  EN  ACIER  POLL 

On  est  convenu  de  comprendre  dans  Tindustrie  des  m^- 
taux  precieux  la  bijouterie  en  acier  poli  et  celle  de  deuil. 
Cette  classification,  adoptee  m^me  a  Texposition  de  Londres, 
nous  oblige  de  donner  des  details  sur  ces  deux  industries. 

La  bijouterie  d'acier  est  d'origine  anglaise.^u  xvui*  si^cle, 
on  portait  beaucoup  d'ep6es  garnies  d'acier  taill^  en  brillants; 
les  perles  se  faisaienta  la  main,  une  a  une;  les  facettes  ^taient 
polies  successivement,  et  ces  perles  ^taient  d'un  prix  trop 
^levi  pour  que  la  bijouterie  d'acier  fut  Tobjet  d'un  commerce 
considerable.  Grace  aux  perfectionnements  de  fabrication  in- 
troduits  par  MM.  Frichot,  Voizot  et  Vautier,  elle  est  devenue 
une  industrie  qui  emploie  les  moyens  puissants  de  la  vapeur, 
des  decoupoirs,  des  balanciers  et  des  tours  k  polir. 

Le  polissage  de  Facier,  exigeant  Temploi  de  proc^d^s  m^ca- 
niques,  n'est  guere  fait  que  par  des  honmies.  La  bijouterie  en 
acier  poli  comprend  les  perles  d'acier,  les  fermoirs  de  sacs  de 
dames,  les  boucles  de  toilette  et  de  chapeau,  les  garnitures  de 
porlefeuille,  les  chatelaines  orn^es  et  leurs  accessoires,  qui  ne 
-sont  pas  de  pure  coutellerie. 

xxni*junY.  i5 
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Cette  esp^oe  de  bijouterie ,  tr^-recherch6e  en  France  de 
1819  k  i83o,  a  ^t^  d^laiss^e  pendant  une  quinzaine  d^ann^. 
et reprit  beaucoup  de faveur  de  i845  k  iSdy. Lies  Etats-Unis en 
ont  tir6  de  France  pour  des  sonunes  importantes. 

M.  Frichot  exposait  en  1819  des  ouvrages  en  acier  d^une 
bonne  execution  et  d'un  beau  poll :  le  jury  iui  d^cemait  la 
m^aille  d*argent.  Une  mMaille  d  or  fut  la  recompense  de  sa 
riche  exposition  en  1823,  oh  Ton  remarquait  un  bouquet  de 
fleurs,  une  echarpe  imitant  le  tulle  et  d^autres  ouvrages  exe- 
cute k  Temporte-pi^ce.  Lc  jury,  reconnaissant  la  rare  beaute 
des  parures  et  bijoux  en  acier  poli  de  M.  Frichot,  rendait  jus- 
tice k  ses  progr^  et  aux  perfectionnements  de  sa  fabricadon. 
M.  Frichot,  Youlant  etendre  son  industrie  a  la  decoration, 
exposa  en  1827  une  garniture  de  chemin^,  composee  d'une 
pendule  et  de  deux  cand^labres :  ces  objets,  dont  le  prix  n  ^tait 
pas  moindre  de  25,ooo  francs,  r^sultaient,  d^apr^s  le  fabri- 
cant,  de  lassemblage  de  91,000  morceaux  d acier,  qui  pr6- 
senta^ent  i,028,3oo  facettes  et  dont  le  travail  avait  exige 
2,o53,ooo  operations.  De  tels  ouvrages  ne  sauraient  ^tre  payes 
en  proportion  de  la  main>d*oeuvre  qu'ils  exigent,  et  peavent-ib 
la  m^riter?  Gependant  le  jury  accordait  a  M.  Frichot  le  rappel 
de  la  m^daille  d'or.  En  i83df  un  rappel  de  la  medaille  dor 
Iui  fut  renouveie  pour  son  exposition  d'objets  de  d^coratioa 
en  acier  poli  et  des  incrustations  de  dilTerenls  genres,  execn- 
tees  avec  une  grande  habilete. 

M.  Provbnt  exposa  en  1819  une  parure  et  d'autres  bijoux 
en  acier  bien  executes;  il  re<;ut  une  mention  honorable.  Une 
m6daille  d'argent  Iui  fut  decem^e  en  i833  pour  des  gardes 
d'^p^es ,  medallions,  clefs  et  parures  en  acier  poli,  d  une  exe- 
cution perfectionn^e.  Suivant  la  voie  que  Iui  traqait  M.  Fri- 
chot, ce  fabricant  exposait  en  1827  deux  flambeaux  d'acier 
en  partie  bronzes,  une  pendule  d'acier  poli,  des  croix  diverse- 
ment  bronz^es  et  une  laige  clef  de  montre  taill^e  k  jour  dans 
un  morceau  d'acier.  Le  jury  Iui  accorda  le  rappel  de  la  me- 
daille d*ai^nt,  qui  Iui  fut  confirmee  en  i834. 

M.  ScHEY  avait  commence  dis  Fan  ix  k  faire  de  la  quincaii- 
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lerie  d'acier  poll,  et  le  jury  de  Fan  ix  lui  avail  accord^  la  m6- 
daille  d*argent»  En  1806,  M.  Schey  exposa  de  la  quincaille- 
rie  et  de  la  bijouterie  en  acier  d'une  bonne  execution  et  d'un 
beau  poli;  le  jury  lui  decema  une  m^daille  d'argent  de  pre- 
miere classe.  Apr^s  lui,  sa  veuve  dirigea  la  fabrique  qu'il 
avait  fondle  lorsque  le  travail  de  Tacier  6tait  dans  Tenfance. . 
M.  Scbey  avait  su  placer  son  ^tablissement  au  premier  rang 
et  sa  veuve  avec  ses  enfants  I'y  avait  maintenu.  Les  objets 
expoai^s  par  M"**  veuve  Schey  en  1819  consistaient  en  parures, 
garnitures  d'^p^es,  mouchettes,  boucles  et  autres  ouvrages 
d*une  execution  achev^e.  M*^  veuve  Schey  obtint  la  m^daille 
d'or.  Ce  fut  la  seule  fois  que  les  produits  de  sa  fabrique  furent 
pr^ent^s  aux  expositions. 

En  1823,  M.  Hisette  exposa  une  pendule  et  des  vases  en 
acier,  remar^uables  pour  la  puret^  des  lignes  et  la  perfection 
du  poli. 

i43  fabricants  de  bijouterie  en  acier  poli  ont  ^t^  recenses  k 
Paris :  la  somme  deleurs  affaires  6tait  en  1 84?  de  4i963,5oo  fr. ; 
elle  se  r^duisit  en  18 48  a  2, 43 2, 2 00  francs;  le  nombre  de 
leurs  ouvriers  6tait  en  1847  ^^  ^>97^  ^^  ^^  i84^,  de  978. 

ANGI.ETERRE. 

Les  Anglais,  si  habiles  dans  toutes  les  industries  oii  Tacier 
est  employ^,  ont  fabrique  les  premiers  la  bijouterie  en  acier 
poli,  et  aucune  nation  n'a pu  les d^passer  dans  cette Industrie , 
dont  la  France  leur  a  emprunt^  tons  les  proc^d^s.  Le  jury  in- 
ternational de  Londres  remarqua  dans  Texposition  de  M.  Dur- 
ham, coutelier  tr^s-habile,  une  belle  chatelaine  toute  en  acier 
corroy^,  travaill^  au  feu  et  k  la  lime  :  elle  se  composait  de 
douze  pieces  travaill^es  et  ajust^es  avec  un  soin  extreme,  cou- 
vertes  d'omements  a  facettes ;  plusieurs  pieces,  comme  T^tui  k 
n^cessaire,  la  clef,  les  tablettes,  Talmanach,  avaient  exig^  un 
travail  tris-long  et  tres-habile,  il  ayaitfallu  vingt-deux  mois  pour 
ex^cuter  cette  chatelaine,  faite  enti^rement  k  Londres,  sans 
qu^une  seule  pi^ce  fut  estamp^e.  Le  jury  accorda  kM.  Durham 
la  m^daille  de  seconde  classe. 

i5. 
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Une  autre  medaille  de  la  mime  classe  fut  d6cem^  par  It 
jury  k  MM.  Heelet  et  fib,  pour  leurs  chiielaines,  garnitures  de 
bourses  et  boudes  tout  en  acier  et  d^une  excellente  fabrication. 

BIJOUTERIE  DE  DEUIL. 

La  bijouterie  de  deuil,  puisque  le  deuil  lui  mime  a  ses  pa- 
rures,  itait  autrefois  uniquement  exicutie  avec  ce  lignite  d'an 
noir  intense  et  assez  compacte  pour  receyoir  un  beau  poli  que 
Ton  nomme  jais  ou  jayet.  La  bijouterie  de  jayet  a  eu  autrefois 
plus  d'importance  qu^aujourd'hui.  Le  jayet  des  Asturies,  da 
dipartement  de  TAude,  de  celui  des  Hautes-Alpes,  dePnisse 
et  d'Irlande  est  encore  exploit^  et  donne  lieu  a  des  fabrications 
assez  considerables  :  vers  1818,  il  occupait  dans  les  Asturies 
1,300  ouvriers,  il  s'en  vendait  en  Espagne  pour  180,000  fr. 
En  182 1 ,  la  fabrique  de  Sainte-Colombe,  dansle  d^partement 
de  TAude,  donnait  35,ooo  francs  de  produit  net.  On  fait  avec 
le  jayet  des  boutons,  des  grains  de  colliers  et  de  chapelets, 
des  pendants  d'oreilles,  des  brocbes,  des  plaques  pour  d^oorer 
les  meubles.  L'Espagne,  TAllemagne,  TAfrique  et  surtout  la 
Turquie  donnent  a  ce  commerce  une  assez  grande  activit^; 
mais  la  fragility  et  Textr^me  combustibility  de  cette  mati^ 
lui  a  fait  pr^C^rer  un  verre  noir  tir^  en  tubes  plus  ou  moins 
d^li^s,  une  fonte  de  fer  tr^s-finement  moul^  en  bijoux  de 
toute  espice,  que  Ton  nonmae  fonte  de  B^in,  parce  qu'elle 
y  a  iii  invent^,  Tacier,  les  ^maux  noirs,  les  toiles  m^talliques 
avec  application  de  jais  naturel  ou  factice ,  et  le  vemis  noir 
appliqu^  sur  les  boutons,  les  boucles,  les  ^pingles  et  les  bijoux. 
^La  bijouterie  en  fonte  de  Berlin  itait  nouvelle  en  France  en 
1827  :  MM.  Dumas,  cel^bres  pour  leur  belle  quincaillerie  en 
foDte  de  fer,  avaient  ^t^  conduits  k  y  joindre  celle  qui  noas 
occupe;  leur  succ^s  avait  fait  baisser  le  prix  de  la  bijouterie 
de  fonte  ^trang^re,  et  le  jury  de  1827  leur  d^cema  le  rappel 
de  la  mMaille  de  bronze.  Ce^  fabricants  ne  se  pr&ent^nt 
pas  en  temps  utile  a  lexposition  de  i834;  mais  le  jury  voulat, 
en  consideration  de  leurs  beaux  produits  de  fonte  moul^epour 
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la  bijouterie  de  deuil,  attesterqu'ils  auraient  obtenu  la  recom- 
pense la  plus  flev^e. 

L'enqu^te  industrielle  a  recens^  46  fabricants  de  bijouterie 
de  deuil  k  Paris:  la  somme  de  leurs  affaires  ^tait,  en  18^7,  de 
81 3, 100  francs;  ils  employaient  alors  233  ouvriers  :  leurs  af- 
faires tomberent  en  i848  k  263,85i  francs,  et  le  nombre  de 
leurs  ouvriers  a  5 7. 

A  Texposition  de  Londres,  la  bijouterie  allemande  en  fonte 
de  fer  occupait  une  place  moins  importante  pelit-6tre  qu'on 
n'aurait  pu  Fattendre.On  attribue  k  la  presence  du  phosphure 
de  fer  la  grande  fusibility  de  la  fonte  de  Berlin ,  et  la  perfec- 
tion de  ses  empreintes  k  la  finesse  des  monies  en  tripoli ;  il 
est  certain  que  les  fondeurs  allemands  sont  parvenus  k  des 
resultats  surprenants  :  on  remarquait  k  Londres  des  ^ventails 
en  fonte  aussi  legers  et  aussi  bien  reperc^s  que  s^ils  eussent  ^t^ 
faits  en  ivoire ,  des  bijoux ,  des  objets  de  garniture  de  chemin^e 
ou  d'oratoire,  d'une  grande  finesse.  MM.  Lehmann  et  Deva- 
ranne,  de  Berlin,  et  M.  Seebass,  d'Offenbach,  dans  le  grand- 
duch^  de  Hesse,  se  sont  particuli^rement  distingu^s  dans  cette 
partie  de  Tindustrie  k  Texposition  universelle. 

BRONZES  DORES  ET  ARGENT^S. 

L'application  des  m^taux  pr^cieux  k  Tameublement  em- 
brasse  des  proiessions  tr^s-diverses.  On  pent  les  diviser 
comme  il  suit  : 

1^  Bronzes,  metaux  et  alliages  divers,  dor^s  et  ai^nt^s, 
tant  pour  la  decoration  que  pour  Tusage; 

2°  Dorure  sur  bois,  decorations  et  meubles; 
3**  Dorure  sur  porcelaine; 
4"  Dorure  sur  verre. 

II  ne  nous  appartient  pas  d^examiner  les  bronzes  sous  Ic 
rapport  de  leur  fabrication  metallurgique  et  de  Tart  qui  a 
preside  k  leur  execution.  Nous  devons  seulement  parler  de 
Tapplication  ^es  metaux  pr^cieux  dont  ils  sont  rev£tus  en 
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totality  ou  en  parde,  et,  dans  ces  limites,  notre  travail  ne 
pent  £tre  que  tris-succinct.  Personne  n'ignore  quels  beaux 
ouvrages  nous  ont  laisses  les  kabiles  fondeurs  des  si^es  pre- 
cedents ,  depuis  le  temps  de  Louis  XIV  jusqu'k  Louis  XVI ;  des 
vases  tout  dor^s,  des  chandeliers  et  croix  d'^glise  dores  ou  ar- 
gent^s,  des  lustres,  des  bras,  des  girandoles,  des  gu^ridons 
en  bronze  dor^,  furent  fabriqu^  en  grande  quantity  sous 
Louis  XIV  et  Louis  XV.  Les  meubles  de  Boule,  omds  de  mar- 
queterie  en  cuivre  jaune,  accompagn^  de  beaux  reliefs  en 
bronze  dor^,  ont  fait  pendant  plus  d'un  siicle  romement  du 
palais  de  Versailles  et  des  habitations  des  premiers  person- 
nagesde  TEurope.  D^aign^s  durant quelque  temps,  remis  en 
honneur  pour  etre  probablement  livr^s  de  nouveau  a  Toubli , 
ces  beaux  ouvrages  de  Boule  furent  remplac^s ,  sous  Louis  XV, 
par  le3  bizarres  decorations  appliqu^es  sur  les  meubles.  Aux 
pendules  en  marqueterie  succ^d^rent  les  groupes  en  figures 
dories  mat,  accompagnant  le  cadran,  et  les  foyers  se  d^co- 
r^rent  de  chenets  tr^s-riches,  quelquefois  heureusement  com- 
poses; la  dorure.de  ces  temps  etait  forte  et  tr^s-belle ;  elie  ^tait 
appliqu^e  par  les  precedes  que  nous  avons  d^crits.  Sauf  les 
objets  destines  au  service  des  ^glises ,  il  reste  pen  de  pieces  ar- 
gentses  des  xvii*  et  xviii*  sifecles.  Sous  Louis  XVI,  Goutti^res 
se  montra  digne  de  la  reputation  des bronziers  francs;  ce  que 
Ton  a  conserve  de  ses  ouvrages  etait  irreprochable  sous  le  rap- 
port de  la  dorure.  Apr^s  la  revolution  de  17^3 ,  les  fabricants 
de  bronze,  captives  par  le  goAt  de  Tantique,  evitirent  la  dorure 
ou  ne  Tapplicjuaient  d'abord  qu'avec  grande  reserve  sur  les 
pendules ,  les  lustres  et  les  beaux  meubles.  Nous  ne  pouvons 
pas  entrer^  a  leur  sujet,  dans  des  details  circonstancies,  mais 
nous  citeroos  seulement  les  noms  de  Thomire,  de  Ramo, 
de  Galle,  de  Deniire,  ceux  de  Ledure  et  de  Feuchere,  qui, 
depuis  1806  jusqu^en  i8ig,  obtinrent  les  premieres  me- 
dailles  des  expositions  pour  les  beaux  bronzes  sortis  de  leurs 
ateliers;  Tart  en  etait  le  principal  merite,  la  dorure  etait  le 
plus  souvent  exclue  ou  ne  servait  que  d'accessoire.  Depuis 
18  ig  jusqu'a  present  les  bronzes  dores  devinrent  d*un  usage 
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plus  g^n^ral;  on  les  employa  pour  les  surtouts  de  table,  les 
lustres  et  les  cand^labres.  L*exposition  de  1823  oQrait  de 
beaux  produits  de  ce  genre  par  M.  Thomire  fils  et  M.  De- 
ni^re.  Le  jury  de  1827  remarquait  la  perfection  des  dorures 
mates  ou  brunies  des  bronziers  expqsants,  particulierement 
de  MM.  Choiselat,  Gallien,  Deni^re  et  Thomire.  A  Texpo- 
sition  de  i83d,  le  jury  evaluait  k  719.790  francs  Fexporta- 
tion  des  bronzes  ou  laitons  dor^s  pour  i833,  et  a  21,978 
francs  Texportation  des  memes  m^taux  argent^s.  Le  jury, 
s6v^re  dans  ses  appreciations  des  travaux  executes  en  bronze 
pour  la  decoration  des  appartements  et  de  la  table,  rendait 
cependant  justice  aux  ouvrages  des  premiers  fabricants ,  tels 
cpie  MM.  Deniere,  Thomire,  Galle,  Ledure,  Lerolle  et  Wil- 
lemsens. 

En  1839,  ^^  j^^  signalait  un  nouveau  proc^dd  de  dorure 
sur  bronze,  invente,  mais  tenu  secret,  par  M.  Grignon*,  qui 
affirmait  preserver  par  ses  .proc^d^s  la  sant^  de  ses  ouvriers* 
Une  m^daille  d'argent  fut  decern^e  k  M.  Willemsens  pour 
une  aigui^re  en  bronze  dor6.  Les  ouvrages  en  bronze  dor^ 
de  M.  Victor  Paillard  lui  m^riterent  aussi  la  m^daiUe  d'ar- 
gent.  Le  rappel  de  la  m^daille  d'or  fut  accord^  k  MM.  Tho- 
mire et  Denize. 

1 84o  conmience  une  p^riode  nouvellepour  Tindustrie  fran- 
^se  des  bronzes  dor^s.  Au  lieu  d^^tre  r^serv^s  aux  plus  riches 
demeures,  les  bronzes  s'^taient  multiplies  par  une  foule  de 
moyens  divers,  tels  que  la  fonte,  la  galvanoplastie,  la  reduc- 
tion des  grandes  pieces  k  de  petites  proportions  par  la  machine 
de  M.  CoUas;  la  dorure  et  Fargenture  eiectro-chimiques  com- 
men^aient  k  rivaliser  avec  les  anciens  proc^d^s  et  devaient 
graduellement  prendre  leur  place.  Les  artistes,  devenus  beau- 
coup  plus  nombreux,  trouvaient  dans  leur  imagination  et 
leur  talent  les  ressources  n^cessaires  pour  tenir  en  ^veil  la  cu- 
riosite  et  Tint^ret  des  acheteurs.  Une  foule  de  petites  pieces 
de  decoration  et  d'ameublement  etaientmises,  par  leurbon 
marche,  k  la  port^e  de  fortunes  moyennes.  Dans  cette  profu- 
sion de  produits  dart  et  d'industrie,  un  goAttr^s-equivoque, 
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appel^   style  Louis  XV,  dont  le  jury  de  i834  pressentait 
l*approcbe,  se  developpait  malgr^  les  efforts  des  plus  habiles 
fabricants,  et  les  entrainait  dans  le  courant  dont  le  nombre 
des  acbeteurs  fonnait  la  puissance  irresistible.  Uindnstrie,  qui 
a  pour  but  de  produire  jifin  de  vendre ,  ne  pent  pas  maitriser 
le  public;  quand  celui-ci  veut  des  produits  de   niauvais 
aloi  sous  les  rapports  de  Tart,  du  travail  et  de  la  solidite, 
mais  k  bon  marcb^,  le  plus  habile  fabricant  est  oblige  de  re- 
noncer  4  ses  convictions  et  It  ses  ceuvres  consciencieuses  pour 
se  prater  k  des  exigences  aussi  imperieuses  et  qui,  si  elles 
n^^taient  ob^ies,  mettraient  en  p^ril  sa  situation  commerciale. 
Cest  ainsique  graduellement  on  vit  s'abaisser  la  fabricatioQ 
des  bronzes ,  k  mesurc  qu*elle  s'^tendait  et  devenait  d'un  usage 
plus  g^n^ral.  MM.  Deniere  et  Thomire  ont  soutenu  courageu- 
sement  la  lutte,  mais  il  a  fallu  c^der  a  la  volont^  du  plus 
grand  nombre.  Cest  seulement  par  des  prodiges  d'habilete  et 
d'intelligence  que  les  ][)roducteurs  de  bronzes  dor^s,    ceux 
que  nous  avons  nommes,  avec  MM.  Vittoz,  Victor  Paillard 
et  autres,  peuvent  contenir  le  gout  public,  soit  en  lui  oflrant 
k  un  prix  tr^s-mod^r^  de  belles  choses,  mdme  dans  le  style 
qu'il  pref^re,  soit  en  excitant  sa  fantaisie  par  des  travaux 
omis  et  vari^,  d*un  caract^rc  nouveau  et  curieux  k  la  fois.  Ge 
besoin  de  bon  march^,  qui  rendait  Tart  si  difficile,  agissait  a 
un  degre  encore  plus  prononc6  sur  la  dorure  et  Targenture. 
La  dorure  au  mercure,  maintenant  d^laiss^e,  ^tait  solide, 
formait  a  son  contact  avec  le  cuivre  un  veritable  alliage  et 
exigeailplus  d*or  pourobtenir  toute  sa  beaute;  elle  pouvait 
donner  des  tons  difierents  selon  son  titre ;  elle  se  pretait  ^- 
lement  au  mat  et  au  bruni.  La  dorure  ^lectro-cbimique  Ta 
remplac^e  avec  une  grande  economic,  mais  dans  des  coDdi- 
tions  de  simple  superposition  et  de  peu   d'^paisseur.  Les 
bronzes  soumis  a  son  action  perdent  aisement  leur  surface 
dor^e.  Les  nuances  diverses  de  Tor  ne  sont  plus  obtenues  avec 
les  qualit^s  d^autrefois;  le  mat  r^sulte  d'une  couche  d'argent 
interposee  entre  le  bronze  et  Tor.  L'argenture  des  bronzes  ne 
subit  pas  impun^ment  le  transport  par  mer;|il  est  rare  qu'elle 
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arrive  ill  sa  destination  sans  s'Stre  obscurcie  ou  tach^e.  On 
voit  done  qu'en  abandonnant  les  anciens  proc6d6s  pour  arriver 
a  un  bon  march6  surprenant,  on  a  mis  de  c6t6  des  avantages 
rtels ,  avant  de  savoir  si  Fexp^rience  ne  forcerait  pas  de  revenir 
en  arri^re.  1\  est  vrai  que  I'^lectro-chimie  pent  encore  faire 
des  progr^s  considerables,  et,  surtont,  quelle  peut  donner 
une  apparence  de  ricbesse  aux  m^taux  les  plus  vils  ou  k  leurs 
combinaisons.  Cest  ainsi  que  le  zinc  et  ses  alliages  jouent  un 
si  grand  role  dans  les  imitations  de  bronze  modernes.  L*ar- 
genture  et  la  dorure  adroitement  associ^es  avec  des  parties 
r^serv^es,  des  simulacres  de  damasquine  ou  d'incrustation 
forment ,  m^me  sur  la  fonte  de  fer,  une  ornementation  ^l^gante 
et  de  beaucoup  d'apparence. 

Nous  voudrions  pouvoir  partager  Tbeureux  pressentiment 
exprime  pAr  le  rapporteur  du  jury  de  1849  sur  une  am^lio- 
tion  dans  le  goAt  ou  dans  la  mode.  Sans  doute  les  fabricants 
sont  habiles  etihg^nieux,  ils  sont  aid^s  d*artistes  tr^s-capables 
et d'ouvriers  coname  on  n'en  trouve  en  aucun  autre  pays;  mais 
ils  savent  mieux  que  nous  devant  quelles  n^cessites  ils  doivent 
s'incliner.  Le  jury  de  i849>  ^^  donnant  la  m^daille  d'or  k 
MM.  Deni^re  et  Victor  Paillard ,  et  celle  d'argent  k  MM.  Vittoz,  . 
Delafontaine,  Gharpentier,  Matifat,  n'a  fait  que  montrer  son 
^quiti  el  son  respect  pour  les  principes  de  Tart  veritable ,  si 
bien  observes  par  des  hommes  qui  honorent  notre  industrie. 
En  accordant  la  m^daille  d^argent  a  MM.  Lerolle,  le  jury  faisait 
k  la  fois  une  concession  au  goilt  nouveau  et  un  acte  de  d6f(^- 
rence  envers  Tindustrieuse  adresse  des  exposants.  Soumis  aux 
conditions  ^troites  fix^es  par  la  commission  royale ,  le  jury 
international  des  m^taux  pr^cieux,  k  Texposition  universelle, 
ne  voulant pas,  cependant,  laisser  inapergus  dans  la  foule  des 
'fabricants  d*un  Eminent  m^rite,  profita  de  ses  attributions, 
peuU^tre  indirectes,  pour  faire  obtenir  les  recompenses  sui- 
vantes  aux  bronziers  franc^ais. 

M.  Vittoz  re^ut  la  m^daille  du.conseil  des  presidents.  L'at- 
tention  du  jury  s'^tait  fix^e  sur  les  bronzes  d'art  et  les  bronzes 
dor^s  exposes  par  ce  fabricant ;  mais ,  pour  se  conformer 
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aux  prescriptions  de  la  commission  royale,  le  jury  ne  paria 
que  des  bronzes  dor^s  en  tout  ou  en  partie.  D  remarqua  une 
pendule  de  ce  genre,  dite  les  trois  Heures  du  jour,  om^ 
d* Amours  sur  un  nuage  et  reposant  sur  un  socle  de  mariire 
blanc.  La  mSme  pendule  ^tait  reproduite  sur  une  proportion 
double  par  Texposant:  les  Amours  ^taient  en  bronze;  ie  style 
Louis  XVI  y  ^tait  observe  avec  beaucoup  de  gout  et  de  soin 
dans  Tex^cution.  Une  console -cand^labre,  dans  le  style 
Louis  XIV,  enti^rement  en  bronze  dor^,  ^tait  form^  de  trois 
riches  volutes  partant  du  pied  et  entour^es  de  guirlandes  de 
ch^ne,  le  tout  supportant  des  branches  de  lis  et  de  mauves. 
Cette  console  ^tait  d'une  tr^-belle  execution ,  dans  son  style , 
et  la  dorure  d*un  excellent  eOet.  Un  enfant  de  grandeur  na- 
turelle,  en  bronze,  portait  une  corbeille  d'oii  sortaient  des 
fruits,  des  fleurs  et  des  branches  dor^,  ensemble  riche  par 
les  contrastes  du'  bronze  et  de  Tor,  et  d'un  travail  superieur. 
Le  groupe  d'enfants  en  bronze,  demi-nature,  portant  des 
grappes  de  raisin  et  reposant  sur  un  riche  piMouche  en 
bronze  dor^,  ^tait,  selon  Tappr^ciation  du  jury,  la  meilleure 
piice  de  cette  exposition ,  si  distingu^,  d'ailleurs,  par  le  choix 
des  modules  emprunt^s  aux  artistes  les  plus  habiles  et  cisel^ 
avec  un  soin  qu*aucun  autre  fabricant  ne  d6passait.  Toute  la 
dorure  faite  k  la  pile  paraissait  £tre  obtenue  dans  les  meilleures 
conditions. 

M.  Matifat,  en  se  livrant  k  Tindustrie  des  bronzes  dor^« 
s'est  appli(pi6  a  chercher  des  formes  nouvelles,  varices  et  Hi- 
gautes.  Ge  fabricant  intelligent  et  d'un  goAt  ddicat  apporte 
autant  desoin  dans  Texecution  que  dans  le  choix  des  modules. 
Le  jury  remarqua  avec  plaisir,  k  son' exposition  de  Londres, 
la  belle  monture  d*une  grande  table  k  mosaique ;  elle  6tait 
toute  en  bronze  dor^«  avec  tStes  de  chim^res  et  pieds  de  lion, 
d*une  sculpture  ferme  et  tr^s-bien  cisel^e.  La  pendule  avec 
un  groupe  de  satyres  et  leur  enfant  d*apr^  Clodion ,  la  coupe 
de  vieux  Sevres  a  peinture  moderne  et  sa  belle  monture  de 
bronze  dor^  an  mercure  donn^rent  au  jury  Toccasion  de  les 
signaler  comme  rentrant  dans  ses  attributions  et  m^ritant  la 
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m^daille   de   seconde    classe,  qui  fut  d^cem^e  k  M.  Ma- 
tif^t 

M.  Victor  Paillard  exposait  quelques  bronzes  que  le  jury 
a  examines  avec  beaucoup  d'int^r^t ,  sp^cialement  une  figure 
d*enfant  de  grandeur  naturelle,  couronn^  de  pampres  et 
portant  un'riche  cand^labre  de  bronze  dor&i  elle  £tait  pos6e 
sur  une  base  pareille,  k  trois  faces,  d'un  bon  e£fet  et  de  style 
Louis  XIV;  une  grande  pendule  avec  cand^labres  dor^s,  style 
de  la  fin  de  Louis  XIV;  deux  vases  de  porcelaine  tendre  k 
fond  bleu-turquoise,  avec  de  riches  montures,  qui  se  com- 
posaient  d'un  collet  a  canaux ,  d^anses  fornixes  d'enfants  ven- 
dangeurs  grimpant  kune  volute;  au-dessous,  des  t^tes  de  chi- 
m^res  d'oii  pendait  une  guirlande  allant  rejoindre  ie  milieu 
du  vase;  enfin,  une  paire  de  flambeaux  de  style  Louis  XV,  k 
fAt  tordu  et  le  pied  om^  d^ecussons.  Ce  fut  principalement 
comme  d^corateur  en  bronzes  dor^s  et  d*usage  pour  garnitures 
d'appartement  que  M.  Paillard  parut  se  distinguer  dans  Tex- 
position,  et,  k  ce  titre,  le  jury  le  recommanda  pour  la  m6- 
daille  de  premiere  classe,  mais  elle  ne  lui  fut  point  d^cem^e 
par  le  conseil  des  presidents. 

Les  objets  exposes  par  MM.  Lebollb  fr^res  consistaient  en  . 
bronzes,  pendules,  cand^labres,  groupes,  figures,  la  plupart 
dor^s  et  argent^s  par  parties.  Ces  exposants  obtinrent  la  m^- 
daille  d*argent  k  Texposition  fran^aise  de  i8dg.  Leur  indus- 
trie  est  considerable  et  rien  de  ce  qu*ils  out  envoy^  n'a  ^t^  fait 
expr^s  pour  Texposition.  Le  jury,  tout  en  reconnaissant  dans 
les  produits  de  MM.  LeroUeune  certaine  negligence  de  style » 
dejk  signaiee  dans  le  rapport  fran^is  de  i85o,  crut  cepen- 
dant  devoir  leur  accorder  la  m^daille  de  seconde  classe. 

Un  assortiment  considerable  d'objets  de  decoration  en  zinc 
et  en  alliages  de  metaux  communs  composait  Texposition  de 
MM.  MiROT  freres.  Cette  industrie ,  quails  exercent  sur  une 
grande  echelle  et  surtout  pour  l^exportation,  met  k  la  portee 
de  toutes  les  fortunes  et  k  tr^s-bas  prix  des  omements  de  ri- 
che  apparence,  statuettes,  candeiabres,  pendules,  etc.  La  plu- 
part de  ces  figures  sont  fondues  au  renverse.  Le  bronzage , 
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la  dorure  et  Targenture  sont  obtenus  par  la  pile,  dont  les  eflets 
8ont  remarquables  dans  ce  genre  de  produits,  oii  Ton  doit 
chercher  refiet  et  T^conomie.  MM.  Miroy  fabriquent  aussi 
des  bronzes.  Le  jury  leur  accorda  la  mMailledeseconde  dasse. 

Le  jury  donna  6galement  la  seconde  m^daille  a  M.  Boter, 
pour  ses  figures  de  bronze  dor6  a  la  pile,  oji  Tor  est  tres-bien 
employ^,  fin,  bruni,  mat,  or  jaune  et  or  vert,  en  grandes 
surfaces  ou  imitant  la  damasquine. 

Les  principaux  bronzes  doris  exposes  par  M.  Willkmsehs 
^taient  un  tabernacle  avec  ^maux  sur  la  porte  et  sur la  rosace, 
dans  le  style  gothique;  une  aigui^re  avec  son  plateau,  oh 
M.  Willemsens  avait  employ^  avec  un  veritable  talent  toutes 
les  sculptures  du  casque  et  du  bouclier  de  Francois  I^,  et  deux 
cand^labres  a  bras ;  leur  base  repr^sentait  les  trophy  de  la 
porte  Saint-Denis ,  tr^-ingenieusement  ajust^s  et  argentes.  Le 
jury  accorda  la  medaille  de  seconde  classe  k  cet  habile  exposant. 

En  se  consacrant  exclusivement  k  la  fabrication  de  i^orfi^ 
vrerie  d'^g^ise,  M.  Pocssi^lgde-Rusand  a  fait  une  ^tude  appro- 
fondie  de  cet  art  particulier ;  il  s^est  aid6  des  meilleurs  mo- 
dules anciens  et  modernes.  Sa  grande  chasse  ^maill^e,  d'apr^ 
les  dessins  de  M.  Tabbe  Martin,  ^tait  d*un  tr^s-bel  effet,  sauf 
les  petits  m^daillons  graves.  Le  m^me  fabricant  exposait  en- 
core une  aigui^re  de  cuivre  dor^  emaill^e,  des  crosses  argen- 
t6es,  ricbement  ornees  de  sculptures  et  d'^maux.  Le  jury  lui 
accorda  la  medaille  de  seconde  classe. 

Parmi  les  objets  exposes  par  M.  Lauoche  ,  le  jury  remarqaa 
une  pendule  en  porcelaine  bleu  fonc^ ,  avec  garniture  et 
amours  dor^s,  de  style  Louis  XVI;  un  milieu  de  table, 
grande  corbeille  ovale  de  porcelaine  k  fond  bleu  clair,  sup- 
port^e  par  des  Amours  a  queue  de  poisson,  et  guirlandes 
a  branches  pour  recevoir  des  bougies,  et  les  deux  vases  can* 
d^labres  qui -raccompagnaient ;  en'fin,  deux  vases  de  porce- 
laine bleu  fonce,  avec  une  tr^s-jolie  garniture  figurant  une 
guirlande.  Le  jury  d^cerna  a  M.  Lahoche  la  medaille  de  se- 
conde classe. 

La  fabrication  de  MM.  Levy  frires  est  fort  au-dessus  de. 
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rindustne  courante,  sans  viserkun  litre  plus  ^lev^;  ilsfabri- 
quent  chez  eux  tous  leurs  bronzes  et  les  emploient  a  la  deco- 
ration de  porcelaines ,  qu'ils  montent  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence  et  de  richesse.  Des  porcelaines  bleu -turquoise  k  sujet, 
dans  le  genre  de  Watteau ,  furent  expos^es  par  MM.  L^vy  fibres , 
et  la  maniere  avantageuse  dont  elles  ^taient  gamies  et  riche- 
ment  orn^es  ni^rita  la  m^daille  de  seconde  classe,  que  leur 
d^cerna  le  jury. 

Les  vases  bleus  en  porcelaine  d^cor^s  de  sir^nes  en  m^tal 
bien  cisel6,  et  la  pendulc  de  TAgriculture  en  bronze  dor^  et 
ivoire,  exposes  par  M.  Weygand,  lui  ont  fait  obtenir  une 
mMaille  de  seconde  classe  accord^e  par  le  jury  de  Londres.  Le 
travail  de  ces  pieces  ^tait,  en  general,  de  bon  gout;  cependant 
la  statue  de  TAgriculture ,  oBrant  unejolie  combinaison  d'or 
et  d'ivoire,  reposait  sur  un  socle  en  vert  demer  dont  Tarchi- 
tecture  laissait  k  d^sirer  :  le  reste  de  Texposition  de  M.  Wey- 
gand renfermait  de  jolies  figures  de  bronze,  que  le  jury  re- 
gretta  de  n'avoir  pas  k  signaler. 

M.  DfiSFONTAiNEs  (maisou  Leroy  et  fils)  exposait  une  pen- 
dule  et  une  garniture  de  chemin^e  d'un  caractere  nouveau 
pour  la  mati^re  employee  aux  sculptures :  le  corps  de  la  pen- 
dule  et  des  vases  cand^labres  qui  Taccompagnent  est  en 
porcelaine  bleu  fonc6;  tous  les  ornements  et  la  garniture 
sont  executes  en  fonte  polie  et  damasquin^e  en  or;  la  pen- 
dule  est  d^corce  d*une  composition  repr^sentant  cinq  che- 
valiers se  disputant  roriflamme;  Tun  deux  tombe  renvers^  de 
son  cheval  :  toute  cette  sc^ne  anim^e  atteste  le  talent  de  son 
auteur.  Un  saint  Michel,  T^pde  a  la  main  et  en  armure,  sur« 
monte  chacun  des  vases  cand^labres;  aux  anses,  deux  cheva- 
liers combattent  des  dragons^  les  pieds  sont  formes  de  trois 
lions  a  ailes  de  chauves-souris  :  cet  ensemble,  d*un  eflet 
tr^s-satisfaisant,  ofTrait  de  grandes  difficult^s  d'execution 
que  M.  Desfontaines  a  surmont^es  hejureusement  et  Temploi 
judicieux  de  Tor  y  relive  la  couleur  severe  de  la  fonte.  Le 
jury  accorda  a  M.  Desfontaines  la  m^daille  de  seconde  classe. 

Les  doreurs  de  bronze  travaillent  k  fa^on  pour  les  entre- 
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preneurs  de  cette  Industrie ;  comme  ils  fooraissent  Tor  em- 
pioy6  dans  leur  travail ,  le  chifTre  de  cette  valeor  conside- 
rable entre  pour  une  grande  part  dans  ceiui  de  leurs  aflaires. 
53  doreurs  sur  bronze  ont  ii^  recens^:  Timportance  de  leurs 
affaires  a  ^t^  pour  iSdy  de  1,920,900  francs,  ils  employaieot 
4i6  ouvriers;  en  i8d8,  leurs  affaires  se  sont  r^uites  a 
36^,971  francs  et  le  nombre  de  leurs  ouvriers  h,  92. 

L'industrie  des  bronzes  dor^s  est  presque  exclusivement 
exploit^e  en  France.  Les  nations  ^trangeres  nous  Tenvient  et 
en  ont  frappe  les  produits  d*un  droit  d^importation  d'environ 
33  p.  0/0  :  c  est  seulement  le  prix  mod^r^  de  nos  bronzes  qui 
leur  pcrmet  encore  de  se  soutenir  dans  le  commerce  ext^eor. 
L'Ailemagne  et  surtout  la  Russie  ont  des  manufactures  im- 
portantes  d*ou  sortent  de  tr^s-beaux  ouvrages.  On  a  remarqa^ 
a  Texposition  les  beaux  bronzes  dor&  de  BIM.  Stance  et  Cho- 
pin ,  de  Saint-P^tersbourg,  et  de  M.  Krumbigel,  de  Moscou  : 
le  second  et  le  troisi^me  de  ces  exposants  ont  obtenu  la  me- 
daille  de  seconde  classe. 

DORURE  DES  CLODS  DE  TAPISSIER. 

Nous  devons  encore  citer  ici  une  application  des  m^taux 
pr^cieux  k  Tameublement  et  aux  usages  domestiques :  c'est  la 
dorure  des  clous  de  tapissier,  qui  se  faisait  autrefois  par  ie 
proc^d^  de  Tor  hach^ ,  et  s'obtient  aujourd'hui  par  les  moyeas 
^lectro-chimiques,  appliques  ^alementk  des  ciseaux,  £tuis  et 
couteaux  k  papier  en  acier  comme  a  la  dorure  des  clefs,  des 
d6s,  des  aiguilles,  qui  se  faisait,  il'y  a  peu  d*ann^,  par 
rinmiersion  dans  le  chlorure  ^th6r£  d'or. 

DOREURS  SUR  BOIS. 

Les  doreurs  sur  bois  et  sur  decoration  appliquent  sur  les 
fonds,  moulures  ou  sculptures  des  meubles,  lambris,  cadres, 
panneaux  ou  parties  d'architecture,  une  couche  6paisse  de 
blanc  de  ceruse,  la  retouchent,  la  sculptent  avec  des  instru- 
ments d'acier,  la  poncent  et  la  couvrent  ensuited'un  mordant 
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gras  sur  lequel  ils  d^posent  des  feuilles  d'or;  le  mordant  re- 
tient  Tor  et  le  fait  adherer  a  la  surface  que  Ton  veut  en  cou- 
vrir;  ensuite  Tor  est  poll  par  places  ou  par  surfaces  avec  le 
brunissoir  :  cis  ouvriers  emploient  Tor  de  toules  les  couleurs 
et  mdme  Fai^nt  ou  le  platine. 

i48  doreurs  sur  bois  ou  pates  ont  M  recens^s  a  Paris;  le 
chiiTre  de  leurs  affaires  s'devait  en  18^7  ^  4,d6i,020  francs, 
etils  occupaient  1,162  ouvriers;  en  18A8,  le  chiffire  de  leurs 
affaires  fut  r^duit  a  626,956  francs,  et  le  nombre  de  leurs 
ouvriers  a  348. 

DOREURS,  PEINTRES  ET  DECORATEURS  DE  PORCELAINE. 

L*or  en  feuille  et  surtout  en  poudre  est  employ^,  mais  dans 
une faible proportion,  par  les  peintres  sur  laques  a  Timitation 
de  ceux  des  Ghinois. 

Les  peintres  d^corateurs  de  porcelaine  font  un  emploi  im- 
portant de  Tor  dans  leurs  travaux ;  Tor  dont  ils  font  usage  est 
a  r^tat  metallique  pur  ou  alli6  d'argent,  r^duit  en  poudre 
tres-fine  et  mel6  k  des  fondants  pour  £tre  appliqu^  mat  ou 
bruni  sur  la  porcelaine,  ou  k  Tetat  de  stannate  d'or  pour  com- 
poser les  beaux  rouges  de  carmin  durs  et  tendres,  pourpres 
ou  violets.  En  1847,  ^^  quantity  d'or  employee  k  la  manufac- 
ture de  Sevres  a  ^t^  de  7,3 11  grammes  valant  26,288  fr. 
5o  cent.;  depuis,  elle  s*est  rMuite  en  18/18  a  3, 189  gram- 
mes ou  10,986  fr.  5o  cent.;  en  i849>  ^  i)6o2  grammes  ou 
5,607  fi'^i^<^;  ^^  i85o,  elle  est  remont^e  k  2,383  grammes 
ou  8,340  fr.  5o  cent,  et  en  i85i,  k  2,658  grammes  ou 
9,128  francs.  Le  prix  de  Tor  est  estim^  pour  les  porcelainiers 
a  3  fr.  5o  cent,  le  gramme,  k  cause  du  traitement  chimique 
que  ce  m^tal  doit  subir  pour  ^tre  amen6  a  F^tat  de  t^nuit^ 
n^cessaire  par  voie  de  precipitation;  la  perte  inevitable  fait 
accorder  un  d^chet  de  6  pour  1,000.  On  se  fera  une  id^e  des 
quantit^s  d  or  employees  sur  la  porcelaine  par  le  fait  survenu 
k  la  revolution  de  i848;  on  a  retire  des  tessons  de  Neuilly, 
des  Tuileries  et  du  Palais -Royal  provenant  du  sac  de  ces 
residences,  un  poids  d'or  qui  s'est  eieve  a  3,247  grammes* 
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repr^sentant  une  somme  de  ii,i6i  fr.  90  cent.  Oncompte 
g^n^ralement  pour  une  assiette  a  simple  filet  d*or  une  con- 
sommation  d*or  de  os'ao,  pour  une  assiette  plus  dicorit 
qS'So,  ct  pour  les  assiettes  les  plus  ornees  de  o^bb  a  0^60. 
L*enqu^te  industrielle  n*a  pas  disdngu^  les  doreurs  des  d^ 
corateurs  de  porcelaine;  tons  ensemble,  recenses  au  nombre 
de  i34»  faisaient  pour  ^,369, 200  francs  d'aOairesen  18&7. 
Les  26  entrepreneurs  de  brunissage  faisaient  collectivemeDt 
pour  22,900  francs  de  travail  k  fa^on. 

PEINTRES  d6C0RATEURS  ET  DOREURS  DE  CftlSTAL  ET  VERRE. 

Les  peintres  d^corateurs  et  doreurs  de  cristal  et  de  verre, 
y  compris  ceux  de  vitraux,  ont  M  recenses  au  nombre  de  17; 
Leurs  affaires  s'^levaient,  en  1847,  a  36i,8oo  francs;  en 
i848,  elles  se  r^duisirent  k  68,700  francs.  Les  ouvriers  em- 
ployes par  cette  industrie  ^taient  au  nombre  de  1^9  en  iSiy 
et  de  42  de  mars  k  juin  i848. 

La  decoration  et  la  dorure  de  la  porcelaine  ont  pris  un 
grand  d^veloppement  en  Angleterre,  et  elles  sont  importantes 
en  AUemagne,  ou  les  cristaux  sont  ^galement  orn^s  de  do- 
rures. 

Nous  n'avons  pas  d'eUments  pour  appr^cier  la  valeur  de 
cette  branche  d'industrie  dans  les  pays  Strangers. 

METAUX  PR^CIEUX 

EMPLOYES  POUR  LA  DECORATION  DES  ARMES. 

Les  hommes  de  tons  les  pays  et  de  tons  les  temps  ont 
aime  les  armes  richement  om^es ;  ce  gout  a  iik  pouss^  plus 
loin  en  Orient  que  partout  ailleurs :  il  a  cr6e  une  application 
magnifique  de  la  joaillerie  et  de  la  bijouterie  en  dehors  de 
leur  destination  habituelle,  et  nous  ne  pourrions  enum^rer 
sommairement  les  oeuvres  admirables  de  ce  genre  qui  soot 
parvenues  jusqu'a  nous,  ni  m^me  celles  qui  ont  et6  exicutto 
par  les  fabricants  de  Paris  et  de  Saint-Etienne.  Nous  dirons 
seulement  que  les  garnitures  dor  et  d*argent,  les  emaux,  le^ 
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pierres  pr^cieuses  et  de  second  ordre ,  les  nielles  et  les  fili* 
granes,  le  repouss^,  la  ciselure,  la  dorure  et  Targenture  en 
feuiiles,  ont  ^t^  prodigues  sur  les  armes  de  luxe,  et  que ,  dans 
cette  belle  Industrie,  les  Indiens,  les  Binnans,  les  Malais,  les  - 
Persans,  les  Japonais,  les  Ghinois,  m^me  les  G^orgiens  et  les 
habitants  de  la  Boulharie,  h^ritiers  du  faste  de  Tantiquit^ 
asiatique,  ont  ^t6  et  sont  rest6s  nos  maitres. 

Mais  la  fabrication  des  armes  de  luxe  a  re^u,  comme  tra- 
dition des  temps  passes ,  et  conserve  encore  aujourd^hui  des 
industries  particuli^res,  dont  il  est  utile  de  faire  connaitre 
la  nature  et  les  r^sultats  principaux. 

Ces  industries  diverses  employ  ant  For,  Targent  et  le  pla- 
tine  sont  la  damasquine,  Tincrustation  ras6e  et  FincrustatioD 
en  relief. 

DAMASQUINE. 

La  damasquine  est  une  esp^ce  d'or  hach,^,  mais  elle  se 
distingue  par  une  particularity  tr^s- notable.  Le  m^tal  sur 
lequel  on  veut  damasquiner  est  hach^  finement  avec  une 
lame  d'acier  bien  tranchaute:  la  surface  ainsi  travaill^e  pr6- 
sente  les  m^mes  asp^rit^s  qu'une  lime  d'une  finesse  extreme, 
mais  k  tallies  profondes.  L'ouvrier  pose  sur  cette  surface  apre 
des  ills  d'or  ou  d^argent,  auxquels  il  donne  tons  les  contours 
qu'il  veut;  plus  ils  sont  multiplies etserr^s,  plus  les  surfaces 
d'or  sont  larges:  on  obtient  ainsi,  k  volont^,  des  dessins  di- 
licats,  comme  les  arabesques  les  plus  d^li^es,  ou  des  champs 
entiers  converts  d'or ;  on  chauffe  ensuite  la  pi^ce  k  la  tem- 
perature qui  fait  passer  Tacier  au  bleu  et  donne  a  la  piece  ha- 
ch^e  Taspect  de  velours;  puis,  k  Taide  d'un  brunissoir  en 
hematite  ou  en  sanguine,  on  ^crase  les  fils,  qui  p^netrent  dans 
les  hachures  en  les  renversant  et  s  y  emprisonnant  solidement. 
On  damasquine  sur  fer,  sur  acier  et  m^me  sur  cuivre.  II 
existe  des  damasquines  sur  cuivre  tr^s-belles,  faites  autrefois 
en  Espagne  et  repr^sentant  des  sujets  de  pi^t^ ;  on  connait 
aussi  de  merveilleuses  damasquines  faites  sur  des  plaques 
de  cuivre  rouge  par  les  Ghinois  avec  une  patience  et  une 
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adresse  qui  semblent  d^fier  Thabilete  humaiDe.  On  croit  que 
cet  art  a  ^t6  import^  en  Europe  vers  ie  xvi*  si^cle;  cVst, 
en  eflfet,  de  celte  6poque  que  datent  les  belles  armes,  ies 
•coQrets  et  les  miroirs,  omis  de  damasquine,  qui  existent 
dans  les  collections  puMiqucs  ou  privies.  Comme  son  nom 
rindique ,  la  damasquine  est  originaire  de  TOrient,  et  les 
armes  damasquin^es  venaient  en  Europe  par  le  commerce 
•de  Damas ;  c'est  aussi  la  ville  de  Damas  qui ,  par  le  m&me 
motif,  a  donn^  son  nom  aux  lames  damass^ ,  dont  Tacier 
offre  des  veines  ronceuses  blanches  et  noires,  et  aux  ^toflGes 
•de  soie  d'un  travail  et  d*un  dessin  particulier.  La  damasquine 
<le  rinde  est  quelqnefois  d'une  perfection  dont  rien  n*ap- 
proche  ;  les  damasquineurs  du  xvi*  et  dn  xix*  si^le  Font 
imit^e  avec  beaucoup  d^art  et  de  succ^s. 

INCRUSTATION  RASEE. 

L'incrustation  des  m^taux  pr^cieux  ^tait,  dans  Tantiquit^, 
une  industrie  appliqu^e  non-seulement  aux  armes,  mais  encore 
k  la  statuaire  et  a  TameuUement.  On  pent  voir  au  mus^  du 
Louvre  de  petites  statues  ^gyptiennes  en  bronze  incrust^  dW, 
au  mus^e  de  Naples  des  statues  et  un  cand^labre  de  bronze 
incrust6s  d*argent,  au  mus^e  d'artillerie  de  Paris  un  glaive  de 
bronze  avec  des  filets  incrust6s  du  m£me  m^tal.  Les  cand^- 
labres  de  fer  k  filets  d'argent  exposes  a  Londres  par  la  fonderie 
royale  de  Berlin  sont  une  renovation  de  cet  art  antique.  Les 
Orientaux  Tont  appliqu^  surtout  k  leurs  armes.  Pour  faire  de 
belles  incrustations  rashes  sur  acier,  fer  ou  bronze,  on  com- 
mence par  graver  son  dessin  en  creux  tr^-profond6ment  sur 
la  pi^ce  que  Ton  veut  d^corer,  et  les  traits  de  burin  doivent 
s*^largir  k  la  base  en  forme  de  queue  d'aronde.  Le  fil  d^or, 
d'argent  ou  de  platine  est  ensuite  introduit  dans  ces  sillons. 
•ojl  on  le  coroprime  fortement;  puis  on  polit  la  surface  in- 
•crusts  comme  on  polit  les  nif lies  ou  les  ^maux  cloisonnes. 
Ce  travail ,  que  les  Indiens  ex^utent  avec  une  grande  per- 
fection, est  reproduit  avec  le  mdme  talent  par  quelques-uns 
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<le  DOS  incrusteurs  modernes,  employes  surtout  par  les  pre- 
miers armuriers  fraiiQais. 

INCRUSTATION  EN  BELIEF. 

> 

L'incrustation  en  relief  est  une  vari^t^  de  celle  qui  precMe. 
Au  lieu  d^araser  For  avec  la  surface,  on  le  laisse  en  relief, 
pour  le  modeler  et  le  ciseler  ensuite.  Get  art,  dont  TOrient 
nous  a  encore  donn^  Texemple,  est  admirablement  appliqu^ 
aox  armes  et  a  la  bijouterie  par  les  Japonais;  il  ileurit  en  Eu- 
rope surtout  vers  le  temps  de  Henri  IV  et  ne  fut  neglige  qu'a 
r^poqu^de  la  revolution  frangaise.  Onle  repritbientotapr^s, 
■et  maintenant  il  est  port^  aussi  loin  que  possible.  II  exisle  en- 
core un  autre  proc^d^  pour  dorer.les  armes :  employ^  depuis 
la  Renaissance  k  la  decoration  des  fonds  graves  sur  les  ar- 
mures,  les  boucliers  et  les  lames,  il  a  ite  conserve  a  Solingen, 
oil  on  le  pratique  avec  un  secret  jusqu'k  present  impenetrable; 
les  resultats  en  sont  tres-economiques ,  mais  d'ailleurs  assez 
mediocres  sous  le  rapport  de  la  solidite  et  de  laduree.  Le  plus 
sou  vent  les  differentes  applications  des  metaux  precieux  aux 
armes  blanches  ou  aux  armes  a  feu  etaient  faites  separement; 
mais  sur  les  pieces  les  plus  riches  elles  etaient  habilement 
<associees. 

Nous  donnerons  seulement  des  exemples  des  plus  belles 
armes  ornees  de  metaux  precieux,  depuis  le  xvii*  siede  jusqu'a 
nos  jours;  on  verraque  la  ciselure  sur  le  fer  et  Tacier  y  avait 
une  grande  part.  Une  paire  de  pistolets  ayant  appartenu  a 
Louis  XIV,  et  recueillie  dans  la  collection  de  feu  M.  Schickler, 
etait  richement  ornee  sur  les  bois  de  filigranes  d'or  et  de  pla- 
cages  d'argent  representant  des  nations  vaincues;  les  armes 
de  France ,  en  or  incruste  et  en  relief,  ornaient  les  boutons  des 
calottes ,  ciseiees  en  relief  comme  toutes  les  garnitures.  Les 
contre-platines  representaient,  en  argent  plaque  et  en  fili- 
grane  d*or,  Tune  ApoUon  sur  son  quadrige  rayonnant  d'or, 
Tautre  Louis  XIV  en  cQstume  romain  sur  son  char  de  triomphe; 
La  composition  et  Texecution  de  ces  pieces  etaient  fort  belles. 

i6. 
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Les  platines  portaient   rinscription  :  «  Thomerot,   magaum 
royal. » 

Les.  flares  Delaroche,  aux  galeries  du  Louvre,  itaient  le& 
auteurs  d'un  n^cessaire  d'armes  tr^s-riches,  une  carabine  et 
deux  pistolets,  ex^ut^s  sous  le  r^ne  de  Louis  XV;  les  aciers, 
les  garnitures,  les  platines  et  les  canons  dtaient  cisel^  et  a 
fond  d'or;  les  sujets,  ixris  de  la  mythol(^e,  repr^ntaient, 
entre  autres ,  les  Titans  foudroy^s  par  Jupiter.  Le  bois  de  la 
carabine  4tait  sculpt^  en  ronde-bosse  :  on  y  voyait  Hercule 
combattant  Tbydre  de  Leme.  Toutes  les  autres  parties  du  bois 
de  la  carabine  et  des  pistolets  ^taient  couvertes  d'un  travail 
de  filigrane  d*or  aussi  d^li^  que  de  la  damasquine.  Les  dse- 
lures  avaient  ^t^  ex^cut^es  par  Vericley,  artiste  tr^-babile, 
auquel  on  devait  encore  des  ep^escisel^s  a  fond  d*or  da  plus 
grand  mdrite.  Les  fonds  d*or  se  faisaienten  damasquine,  dont 
les  (lis  juxtaposes sur  les  bachures  ^taient  aplatis  k  cbaud  avec 
un  mattoir  et  unis  en  surface  continue  par  Taction  du  perloir. 

Sous  Louis  XVI,  le  gout  se  modifia  pour  les  armes  comme 
pour  tons  les  arts  :  on  adopta  les  garnitures  en  argent  cisele. 
Jean  Lepage ,  successeur  de  Pierre  Lepage,  son  oude,  arque- 
busier  du  mar^bal  de  Saxe ,  fut  nomm^  arquebusier  du  roi. 
U  comment,  d^scette  ^poque,  k  cbercher  des  ameliorations 
dans  rornementalion  des  armes;  Louis  XVI  encourageait  ses 
essais  et  Thonorait  de  sa  bienveillance.  La  Revolution  arreta 
les  progr^s  de  Tarquebuserie,  conmie  ceux  de  toutes  choses. 
On  etablit  partout  des  ateliers  d'armes  de  guerre,  on  en  crea 
une  manufacture  k  Versailles ,  et  cet  ^tablissement ,  par  sa  con- 
currence, mit  on  peril  Texistence  de  Tarquebuserie  libre.  On 
donnait  des  fusils,  des  sabres, des  trompettes  d'bonneur ,  gar- 
nis  d'argent  ou  fabriqu^s  en  argent  avec  une  inscription  com- 
memorative; plus  tard,  les  ofBciers  re^urent  des  caisses 
d'armes  riches  ou  des  sabres  de  grand  prix;  la  manufacture 
de  Versailles  foumissait  k  toutes  ces  commandes.  Jean  Lepage 
fut  arquebusier  du  premier  Consul :  il  fit  pour  Bonaparte 
an  fusil  simple ,  garni  en  ai^nt  ciseie  ^  avec  un  fond  damas- 
quine en  or;  sur  les  deux  c6tes  de  la  crosse  figuraient  des 
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^cussons  terminus  par  des  t^tes  de  coqs  et  dont  les  milieux, 
cisel^s  parDupr^,  renfermaient  des  bas-reliefs  repr^entant 
deux  des  principalesvictoires  du  premier  Consul.  Ce  fusil  fut 
donn6  h.  Desaix.  Un  sabre  fait  pour  le  premier  Consul  avait 
aussi  la  poign^e  et  la  garniture  en  argent  damasquin^  d'or 
dans  les  fonds;  les  modeles  en  bois  ^taient  deMassieu  et  ceux 
des  figures  de  Calva.  Jean  Lepage  ^tait  alors  a  pen  pr^s  le 
seul  arquebusier  qui  lutt&t  contrela  manufacture  de  Versailles, 
si  ch^rement  privil^i^e,  ou  Ton  avait  r^uni  des  ateliers  de 
sculpteurs,  de  graveurs,  d'incrusteurs,  et  tons  les  ouvriers 
ou  artistes  qui  ne  pouvaient  trouver  qu'k  Versailles  le  moyen 
d'employer  leur  talent;  plusieurs  msutres  arquebusiers  de 
Paris,  pouss^s  par  la  d^tresse,  s'y  firent  admettre  comme  chefs 
d^atelier.  Les  artistes  modeleurs  employes  k  Versailles  et  paries 
meilleurs  arquebusiers  ^taient  Calva,  Romagn^si,  Roguier, 
Lafontaine  fils;  les  sculpteurs  ^taientMassieu,  Montreuil,  de 
M ontreuil  pr^s  Versailles ,  habile  k  ciseler  les  oiseaux  et  les 
fleurs,  Bonnard,  Aubry;  les  graveurs,  Montagny,  de  Saint- 
Etienne,  et  depuis  directeur  de  la  monnaie  de  Marseille, 
Dupr^,  aussi  de  Saint-Elienne,  et  plus  tard  graveur  de  la 
monnaie  k  Paris,  Jeandel,  Fouquet,  Vanta  p^re  et  Jaley  de 
Saint-Etienne.  On  remarquait  parmi  les  ciseleurs  Dupr^, 
Jurinne,  Dumarest,  et  comme  damasquineurs,  Candiau,  Ge- 
rard, P^rot,  Dardet,  damasquineur  en  plein. 

Sous  TEmpire ,  le  grand  icuyer,  M.  de  Caulaincourt,  com- 
manda  a  Jean  Lepage  une  carabine  double,  tournante,  tr^s- 
riche,  om^e  de  belles  gravures,  avec  de  larges  incrustations 
d'or  repr^sentant  des  chasses  d'animaux,  sur  les  garnitures, 
platines  et  canons;  sur  les  c6t^s  de  la  crosse  ^taient  en  pla- 
cage  d*or  des  groupes  danimaux,  un  cerf  et  un  sanglier  aux 
abois;  Taigle  imp^riale  supportait  la  queue  de  culasse,  et  tout 
le  bng  du  canon  le  bois  ^tait  orn6  d'^toiles  et  d'abeilles  en 
or  altern^es.  L'Empereur  donna  cette  arme  au  roi  de  Saxe  k 
r^poque  du  congr^s  d'Erfurth. 

La  damasquine  ne  se  faisait  alors  ni  en  Espagne  ni  en 
Belgique ;  a  Paris  m£me  on  ne  Tex^cutait  plus  qu'en  masses 
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pleines ,  mais  non  pas  en  omements  fins  et  d^ii^s.  Cest  dans 
cette  condition  presque  barbare  qu^on  Tappliqaait  en  larges 
bandes  et  en  filets  sur  les  canons,  en  ovales  sar  les  luoii^res 
des  armes  a  fen.  On  recourait  a  Fincrustation  pour  obtenir  ce 
que  Ton  ne  savait  pas  r^aiiser  par  la  damasquine.  Dans  Fin- 
crustation se  distinguaient  deux  graveurs  li^geois,  Hanay  el 
Gillan :  le  premier,  bomme  tiis-habile,  ex^cutait  tres-hieD 
les  animaux ,  les  ornements  et  les  inscriptions  en  lettres  go* 
tbiques. 

Nous  avons  cit^  Jean  Lepage,  parce  que  son  titre  d^arque- 
busier  de  Louis  XVI ,  du  preoiier  Consul  et  de  FEmpereor 
montre  qu*il  tenait  le  premier  rang;  cependantles  noms  de 
Filion,  Simon,  Pochard,  Desaintes,  Toupriant,  Puiforcat» 
Langumier,  ceux  de  Gazes,  Arlot,  Peniet,  Fatou,  Pirmet  el 
Cosset  r^clament  aussi  une  place  tr^s-bonorable.  Jean  Lepage 
eut  sur  eux  Favantage  d'etre  cbarg^  de  travaux  importants  et 
de  les  ex^cuter  avec  la  plus  grande  intelligence  de  soil  Indus- 
trie, ^clair6e  par  un  gout  ^lev^  des  arts  et  des  notions  appro- 
fondles  en  ce  qui  toucbe  h.  leur  combinaison  avec  la  fabrica- 
tion des  armes.  II  a  transmis  tes  mantes  a  son  fils,  M.  Heubi 
Lepage  ,  qui  soutint  dignement  et  par  de  tr^s-belles  oeuvres 
la  renomm^e  de  sa  maison.  MM.  Lepage  employ erent  succes* 
sivement  un  tr^s-bon  ciseleur,  nomm^Santerre-Dehiquc,pour 
appliquer  de  For  en  relief  sur  les  armes.  Ensuite  Collard,  gra- 
veur  habile,  condamn^  pour  avoir  fabriqu£  de  faux  billets  de 
banque  et  detenu  k  la  Gonciergerie  par  commutation  de  peine, 
plein  de  repentir  pour  sa  faute,  qu'il  expiait  par  un  labeur 
assidu,  fut  occup6  par  M.  Henri  Lepage  k  executer  des  travaux 
souvent  remarquables  :  il  a  produit,  pendant  sa  captivity,  de 
tr^s-beaux  ouvrages  en  incrustations  d'or,  d'argent,  de  platine 
et  de  cuivre  rouge  en  relief  sur  des  armes  riches,  lames  de 
sabres,  d'^p^es  et  depoignards.il  avait  recouvr6  sa  liberty 
quand  il  mourut  jeune  en  i836  ,  conduit  au  tombeau  plul&t 
par  le  chagrin  que  par  les  rigueurs  d'une  prison  oia  il  avail 
su  inspirer  Fintir^t  et  la  piti£. 

Dardet ,  damasquineur  en  plein ,  donna  les  premieres  le- 
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« 

gous  k  M.  Boucou,  qui,  sorti  des  ateliers  de  M.  Henri  Lepage^ 
devint  un  des  plus  grands  talents,  peut-£tre  le  premier,, 
dans  sa  profession;  il  a  d^cor^  dune  mani^re  surprenante 
des  pistolets  dont  les  crosses  en  ^b^ne,  bois  cassant  et  diffi- 
cile k  incruster,  ont  ^t6  enrichies  par  lui  d'ornements  et 
d*animaux  en  or  de  relief,  d'une  d^licatesse  merveilleuse. 
M.  Roucou,  apres  avoir  obtenu  une  m^daille  d'argent  k 
Texposition  de  1849,  ^  expos6  k  Londres  sous  le  nom  d'un 
autre  fabricant;  sans  cette  confusion  iacheuse  il  aurait  eu 
certainement  une  place  distingu^e  pamii  les  fabricants  r^* 
compens^. 

Les  plus  habiles  graveurs  -  incrusteurs  modernes  sont 
]VIM.  PiUard,  Pirot,  PhUips.  FiUon  et  Falloise.M.  Pillarditait 
graveur  a  la  monnaie  de  Marseille ; '  les  quatre  autres  sont 
Li^eois.Trois  d^entre  eux  sont  rest^s  k  Paris  et  y  rendent  de 
grands  services  k  Tomementation.  M.  Falloise,  que  nous 
avons  cite  a  Tarticle  de  la  bijouterie,  est  retourn^  en  Bel- 
gique  et  y  montre  dans  Tart  qu'il  cultive  beaucoup  de  talent 
et  de  go&t. 

Le  plus  bel  ouvrage  en  or  ras^  fabriqu^  par  les  arquebu- 
siers  modernes  est  un  poignard  k  manche  de  jade,  k  lame 
et  a  gaine  incrust^s  d*or,  converts  d*arabesques,  d'un  goAt 
excellent  et  d'une  execution  parfaite.  ImitK  d*une  arme  da 
XYi*  si^cle  appartenant  k  M.  le  due  d*Aumale,  ce  poignard 
^galait  son  modcle ,  qui  semblait  inimitable.  II  fut  exposL^  en 
1 844  par  M.  Moutier-Lepage. 

Nous  devons  rappeler  ici  le  nom  de  M.  Vechte,  qui  a  ex6- 
cut6  un  bas-relief  en  or  sur  Tep^e  du  comte  de  Paris,  et 
M.  Foumera,  qui,  d'apr^s  un  module  de  M.  Klagmann ,  prit 
sur  pi^ce  et  cisela  la  garniture  d'un  beau  couteau  de  chasse » 
dont  le  pommeau  repr^sente  un  ^cusson  surmont^  dun  cas- 
que d*acier  k  lambrequins  et  accost^  de  deux  figures  sortant 
de  rinceaux  en  or  rouge  et  vert,  argent  et  cuivre  de  relief* 
Get  ouvrage  a  valu  a  M.  Moutier-Lepage  la  m^daille  de  se- 
conde  classe,  a  Texposition  de  Londres. 

M.  Lapret,  autre  ciseleur  distingu^,  a  rendu,  par  son  ta- 
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lent  et  ses  travaux,  de  grands  services  k  la  fabrication  des 
armes  richemeDt  d^cor^es;  il  a  invente  un  proc^de  d'iacras- 
tatioD ,  qui  consiste  a  remplir  de  soudure  en  cuivre  jaane 
la  gravure  en  crcux  sur  le  fer,  imitant  ainsi  Tor  ras^  avec 
Economic  et  succ^s. 

La  fabrique  d  armes  de  Saint-Etienne,  qui  depois  pr^ 
d'on  si^cle  a  fourni  des  armes  de  luxe  au  monde  entier  et 
surtout  aux  pays  musulmans,  cultivait  la  damasqaine  avec 
un  succ^  inconteste.  Nous  avons  nonmi^  ceux  de  ses  artistes 
qui  travaill^rent  a  Paris;  nous  devons  y  ajouter  les  ciseleurs 
Olagnier  et  Gaile,  les  damasquineurs  Riocreux  et  Colomb, 
les  incrusteurs  Lestra  et  Berth6as« 

Ge  n*est  pas  seulement  Saint-Etienne  qui  a  fourni  aux 
peuples  musulmans  des  armes  omees  de  garnitures  ou  Tor 
etTargent  cisel^s,  niellos,  ^maill^s,  se m£laient  ades  filigranes 
et  des  turquoises,  des  pierres  pr^cieuses  ou  des  diamants; 
les  arquebusiers  de  Paris  ont  eu  leur  large  part  dans  cette 
production  lucrative,  dont  les  d^veloppements  r^cents  sont 
dus  k  Toccupation  de  TAIg^rie.  Mais,  comme  ces  ouvrages 
ne  rentraient  pas  directement  dans  les  cat^ories  sp^ciales 
que  nous  traitons  ici,  nous  nous  abstiendrons  d*en  donner 
les  details. 

Nous  termineiftns  par  la  liste  des  arquebusiers  qui  ont  ex- 
pos^ des  armes  d^cor^es  de  belles  ciselures,  accompagn^s  de 
fonds  ou  d'ornements  en  m^taux  pr^cieux. 

M.  PiRMET  regut  en  i83g  la  m^daiile  d'argent  pour  de 
belles  armes  de  chasse,  orn^es  de  ciselures,  et  pour  des  pis- 
tolets  damasquin^s  avec  gout,  months  sur  bois  d^^b^ne. 

M.  Prblat  obtint  a  Texposition  de  Londres  une  m^daille 
de  seconde  classe,  pour  des  pistolets  d^cor^s  de  damasquine 
et  d  ornements  en  or  de  relief. 

« 

M.  Lbfaugheux  eut  la  m^me  recompense  pour  une  ricbe 
monture  de  carabine  en  or,  pour  une  belle  double  platine 
de  fusil ,  d^cor^e  de  chiens  incrust^s  et  sculpt^s  en  or,  d'a- 
pr^s  des  modules  de  M.  Lechesne,  et  pour  la  bonne  dorure 
galvanique  de  ses  armes. 
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M.  Caron  re^ut  aussi  une  seconde  m^daille  pour  des  ^s- 
tolets  argent^s,  dor^s  et  damasquinds. 

Une  mention  honorable  fut  accord^e  a  M.  Houllier  ,  pour 
des  pistolets  damasquin^s  en  or  de  diverses  couleurs.  ' 


ESPAGHE. 


La  damasquine  a  ^t^  reprise  en  Esj^ne,  d'ou  elle  nous 
^tait  venue.  M.  Zuluaga,  dont  le  p^re  ^tait  armurier  a  Ma- 
drid, vint  eludier  a  Paris  et  a  Saint-Etienne  vers  i83o. 
II  retourna  ensuite  en  Espagne,  ojt,  assist^  d*artistes  d*un 
certain  talent  et  encourage  par  des  amateurs  passionnes,  il 
s'est  livr^  a  la  fabrication  des  armes  de  luxe  d^corees  de  ci- 
selures  et  de  damasquine. 

Le  public  a  remarqu^  et  le  jury  de  Londres  a  r^compens6 
d^une  m^daille  de  seconde  classe  Texposition  de  M.  Zuluaga. 
Get  habile  fabricant  avait  expos6  des  armes  et  une  couverture 
de  livre  en  fer  et  acier  oxyde  noir  et  richement  d^cords  de 
bas-reliefs  et  d'ornements  damasquin^s  en  or  et  argent ;  les 
pistolets,  les  poignards  et  T^p^e  6taient  exactement  du  m^me 
style  que  la  couverture  de  livre;  celle-ci,  destin^eacontenir  un 
titre  de  Gastille,  ^tait  orn^e  d'un  c6t6  de  sujets  a  figures,  de 
Tautre  d'^ussons  et  de  devises  :  les  vieux  modules  espagnols 
avaient  servi  de  type  a  tons  ces  ouvrages,  ou  la  sculpture 
manquait  peut-^tre  de  grace  et  d'^l^gance ;  mais  sa  combi- 
naison  avec  une  tr^-belle  damasquine  produisait  un  si  bel 
efiet ,  que  d^ja  les  artistes  s'occupaient  de  copier  les  objets 
exposes  par  M.  Zuluaga. 


INDES. 


Except^  les  armes  fran<;aises  et  cspagnoles ,  Texposition  de 
Londres  n'en  offrait  aucune  de  travail  europ^en  qui  fut  re- 
marquable  au  point  de  vue  de  Fapplication  des  m^taux  pr^- 
deux  ;  la  compagnie  des  Indes  exposait,  aiT  contraire,  des 
armes  parmi  lesquelles  on  pouvait  observer  quelques  beaux 
^chantillons  de  damasquine  et  d'or  ras6  :  ils  ^taient  cepen- 
dant  tris-inf(§rieurs  a  certaines  pieces  du  m^me  genre  qui 
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e^^^tent  dans  les  colle<;|tions  pu]>liques  ou  particali^es  en  Eu- 
rope; mais  la  garniture  ^maill^  d^un  fusil  indien  6tait  si 
parfaite,  qu  on  pouvait  seulement  la  comparer  aux  plus  belles 
productions  de  M.  Morel. 

PASSEMENTERIE. 

La  passementerie  en  fin  et  en  faux  emploie  des  mati^res 
d'or  et  d'argent  en  quantity  considerables;  c*est  k  ce  point  de 
vue  seulement  que  nous  avons  k  Tenvisager. 

Les  passemen tiers  de  cette  cat^gorie  emploient  Tor,  Tai^nt , 
I'argent  dor^  et  le  cuivre  dor^,  en  fils  et  paillettes,  pour  fa- 
briquer  des  epaulettes ,  dragon  nes,  ceinturons,  aiguillettes, 
galons  d'unifonne,  glands,  torsades,  galons  ellllds,  et  r6$eaux 
appliques  au  v^tement,  a  Tameublement  et  a  la  sellerie.  La 
surveillance  du  Gouvernement,  institute  par  le  syst^e  de 
garantie,  et  les  r^lements  sp^ciaux  qui  en  r^sultent  pour  les 
argues  ou  tr^fileries  d'or  et  d'argent,  on  t  cantonn6  cette  industrie 
k  Paris,  Lyon  etTrevoux.  Les  paillettes,  les  fils  et  les  galons  ne 
sont  que  des  lames  ou  des  fils  d*ai^nt ,  d'ai^nt  dor^ ,  d^ai^ent 
ou  de  cuivre  dor^  ou  argent^;  la  passementerie  dite  d  or  fin  est 
en  argent  plus  ou  moids  dor6  :  on  indique  sa  teneur  en  or 
par  des  num^ros  qui  en  d^signent  les  proportions.  Les  affaires 
des  passemen  tiers  de  Paris  en  fin  et  en  faux  se  sont  61ev^, 
en  1847  k  A,o  13,901  francs;  ils  employaient  6i4ouvriers  : 
en  18481  les  affaires  de  cette  industrie,  soutenue  par  les 
^normes  fournitures  militaires  commandoes  par  le  Gouver- 
nement, se  sont  abaissees  seulement  a  3, 773,800  francs;  ce- 
pendant ,  le  nombre  des  ouvriers  s'est  rOduit  a  478, 

L'or  et  Hai^nt  fins  ou  faux  s'emploient  Ogalement  en  grande 
quantity  dans  la  broderie  des  Otoffes  riches,  dans  les  tissus  de 
brocart,  lam^  et  brochOs,  -qui  se  fabriquent  a  Lyon  pour 
l*Orient ,  pour  les  ornements  d'^lise  et  pour  les  costumes  de 
cour. 
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RELffiURS.  PAPETIERS.  ETC. 

Nous  ne  devons  pas  Don  plus  omettre  Temploi  de  Tor  par 
les  relieurs  qui  I'appiiquent  sur  la  tranche  des  livres  et  sous  le 
fer  et  la  roulette  pour  en  d^corer  le  dos ,  lei  c&t^s  et  la  tranche. 
Les  papetiers  dorent  la  tranche  du  papier  de  luxe;  les  fabri- 
cants  de  papiers  peints  et  de  cuirs  venitiens  appliquent  6gale-^ 
ment  Tor  sur  des  parties  de  leurs  ouvrages ;  les  ^b^nistes  en 
font  aussi  Temploi  par  le  fer  et  par  la  roulette  sur  les  cuirs  et 
maroquins  qui  garnissent  les  meubles;  beaucoup  de  dorure 
entre  dans  la  decoration  des  meubles  en  matieres  factices  ap- 
pel^s  papier  mach^ ;  les  dentistes ,  surtout  ceux  de  T Am^rique 
font  une  consommation  importaiiAe  d*or  en  feuilles ,  de  la  plus 
grande  puret^.  Uor  et  Fargent  en  feuilles  servent  aussi  aux 
usages  de  la  m^decine  et  de  la  pharmacie;  les  peintres  en  mi- 
niature font  usage  de  Tor  en  poudre  pour  rehausser  des  dessins 
et  des  vignettes ;  les  peintres  dliistoire ,  revenant  aux  tradi- 
tions du  pass^  dans  la  decoration  monumentale,  ex^cutent 
souvent  des  'sujets  sur  fond  d*or  en  feuilles,  comme  on  en 
voitdes  exemples  \  Saint-Germain -FAuxerrois,  Saint-Germain- 
des-Pr^s  et  Saint- Vincent-de-Paul.  L'or  est  aussi  appliqu6  sur 
les  estampes  et  ouvrages  de  luxe  par  les  proc^des  de  la  litho- 
graphic et  de  la  typographic.  Une  nouvdle  industrie ,  tr^s- 
utile  aux  beaux-arts,  la  photographic  sur  papier,  emploie  en 
Europe  et  en  Am^rique  beaucoup  d*ai^ent  a  T^tat  de  chlorure 
et  d'iodure ,  d  autres  sels  d'argent  et  m^me  d'or ;  enfin,  Tor  et 
Fargent  sont  fabriqu^s  en  creusets ,  en  lames  et  ustensiles 
propres  k  quelques  operations  de  la  chimie  oil  Femploi  de 
ces  metaux  est  indispensable.  Toutes  ces  applications  des 
metaux  pr^cieux  en  font  entrer  dans  la  circulation  et  en  con- 
somment  des  quantites  considerables,  qu'il  est  impossible  d'e- 
valuer,  mime  d'une  mani^re  approximative. 
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PLiCTINE.  PALLADIUM.  IRIDIUH. 

/ 

II  nous  reste  a  parler  du  platine,  du  palladium  et  de  Tiri- 
dium,  pour  ne  pas  laisser  incomplet  le  travail  qui  nous  a  ix€ 
con  fie. 

PLATINE. 

Le  platine  paratt  avoir  M  coqnu  des  anciens ,  qui  le  ren- 
contraient  en  petites  p^pites  dans  les  lavages  d'or  en  Espagne; 
ils  avaient  observe  qu^une  substance  grise,  aussi  pesante  que 
Tor,  se  r^unissait  avec  lui  dans  les  criblages,  et  M.  Hoefer 
suppose  avec  raison  que  le  minerai  si  vaguement  ddsigni 
devait  £tre  le  platine.  II  y  a  m^me  lieu  de  penser,  d*apr^ 
quelques  passages  de  Pline,  que  les  anciens  travaillaient  le 
platine,  donf  les  naturalistes  connaissaient  imparfaitement  et 
*  par  oui-dire  les  quality  r^fractaires. 

Indiqu^  en  i557  par  Jules-G^sar  Scaliger  comme  un 
m^tal  infusible  qu*on  trouvait  en  Am^rique  ^ ,  le  platine  fut 
signal^  avec  precision  et  Ton  pent  dire  d^uvert  en  1735  par 
don  Juan  de  Ulloa,  qui  le  fit  connattre  en  17^8^  On  ignorait 
alors  les  propri^t^s  et  les  usages  d'un  mineral  si  utile,  et  les 
Espagnols  le  faisaient  jeter  dans  les  rivieres,  de  peur  que  Ton 
n*en  fit  un  usage  frauduleux.  Depuis  cette  ^poque ,  de  nou- 
veaux  gisements  en  ont  it&  d^couverts  au  Br^sil ,  k  Saint- 
Dprningue  et  en  Russie.  M.  Vauquelin  a  signale  la  presence 
du  platine,  jusqu'a  la  proportion  de  10  p.  0/0,  dans  le  cuivre 
argentif(^re  de  Guadalcanal,  en  Espagne.  Th^dore  Schoeffer 
publia,  d^  1751.  des  r^ilexions  ini6ressantes  sur  ce  m^tal 
precieux,  et  trouva  le  premier  quMl  £tait  fusible  avec  Tar- 
senic,  dont  on  obtenait  ensuite  r^imination  en  le  volati- 
lisant  par  une  haute  temperature.  Rochon,  encourag6  par 

^  Dans  son  livre  intitule :  Esotericaram  exercitationum  liber,  contre  Gar^ 
dan.  9 

*  Dans  la  relation  de  son  voyage  an  P^roa  avec  les  astronomes  fran^ais* 
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Buffon  et  Turgot,  se  livra  k  cette  ^tude;  il  employait  dix 
livres  d*arsenic  et  quatre  livres  de  sel  de  verre  pour  fondre 
UDe  livre  de  platine.  Jeannety ,  habile  orfevre,  trouva,  avant 
1792,  que  la  vaporisation  de  rarsenic  ^tait  acc616r6e  entrem-  . 
pant  dans  Thuile  les  culot&  de  platine  alli^  avec  ce  m^talloide; 
la  volatilisation  durait  pr^s  d*un  mois.  Lavoisier,  Guyton  de 
Morveau  et  Pelletier  s'occuperent  aussi  de  cette  question  ^ ; 
Willis,  Margraf ,  Achard  et  Domi  avaient  perfectionn^  les 
proc6d^s  de  Schoeffer ;  mais  Jeannety  fut  r^ellement  le  pre- 
mier qui  les  pratiqua  en  grand  et  ^tablit  une  fabrique  d'ob- 
jets  de  platine.  Dou6  d  une  persistance  k  toute  ^preuve  et 
assist^  des  conseils  du  grand  chimiste  Vauquelin ,  Jeannety 
pr^sentait  a  Texposition  de  Tan  x  des  bijoux  et  des  instru- 
ments de  chimie  en  platine  fabriqu^s  dans  ses  ateliers  :  le 
jury  lui  accorda  une  m^aille  d'argent,  en  le  reconnaissant 
Tinventeur  d'une  m^tallurgie  nouvelle.  Le  25  mars  1818, 
la  soci^t^  d*encouragement  d^cernait  une  m^daille  d*argent  a 
Jeannety  pour  ses  utiles  travaux,  aussi  honorables  que  pen  lu- 
cratifs.  En  1819,  MM.  Jeannety  fik  et  Chatenay  expos^rent 
de  la  vaisselle  et  des  bijoux  en  platine  pr^par^  par  eux-memes , 
et  de  grandes  regies  du  m£me  m^tal ,  destinies  k  donner 
Tetalon  des  mesures  fran^aises.  Le  jury  constatait  avec  sa* 
tisfaction  les  progr^s  de  Tindustrie  des  deux  exposanls  et 
leur  donnait  une  m^daille  d'argent;  mais  en  m^me  temps 
M.  Breant,  v^rificateur  des  essais  a  la  Monnaie,  venait  de  rece- 
voir,  en  1818,  la  m^daille  d'argent  d^cernee  par  la  society 
d'encouragementa  son  nouveau  proc6d6  de  purification  de  ce 
m^tal,  qui  le  rendait  parfaitement  malleable.  Une  invention 
si  pr^cieuse  avait  fait  baisser  le  prix  des  ustensiles  fabriqu^s 
en  platine  et  les  mettait  k  la  port^e  de  Tindustrie;  la  m^daille 
d'or  fut  la  recompense  que  le  jury  de  1819  ofint  k  M.  Bryant 
pour  sa  belle  d^couverte.  MM.  Cuoq  et  Couturier  faisaient 
preparer  en  grand  par  M.  Bryant  le  platine  dont  ils  fabri- 
querent  les  vases,  capsules,  creusets,  m^dailles  et  feuilles 

^  Rochon,  Essai  sur  les  monnaUs  anciennes  el  modemes,  pag.'  i48  et  suiv. 
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d'une  extreme  t^nuit^  qui  leur  valurent  la  m^aille  d'argent 
a  Texposition  de  1819.  Depuis  cette  ^poque,  rimportation  da 
platine  fut  favoris^epar  la  paix«  M.  H^ron  de  Viilefosse  cons- 
^tatait  qu'il  n'en  avail  pas  €ii  importe  en  182a  plus  de  2i  kilo- 
grammes  16  gr.,  et  qu*en  1826  les  quantit^s  destin^  a  la 
consommation  int^rieure,  deduction  faite  de  rexportation, 
egalaient  lagldlogrammes.  A  Texposition  de  1837,  M.Breant 
regut  un  rappel  de  la  m^daille  d'or  pour  un  grand  assor- 
timent  de  vases  et  ustensiles  de  laboratoire,  tels  que  des 
creusets,  des  alambics,  des  siphons  pour  d^anter  Facide 
sulfuriqne ,  du  fil  de  platine ,  etc.  MM.  Cuoq  et  Couturier 
obtinrent  en  meme  temps  le  rappel  de  la  medaille  d'ai^nt, 
pour  un  lingot  de  89  kil(^.  289  gr.,  purifi^  et  d^grossi  ao 
laminoir. 

Vers  1829,  M.  WoUaston  publia  un  proc^d^  tr^s-analogue 
a  celui  des  Russes,  qui  consiste  k  comprimer  le  platine  pro- 
venant  de  la  calcination  de  son  chlorure  ammoniacal.  Delisle, 
le  premier,  eut,  en  1773,  Tid^e  de  purifier  ce  m^tal  en  le 
precipitant  de  ses  dissolutions  par  le  chlorure  d'ammoniaque 
et  calcinant  le  pr^cipit^.  M.  WoUaston  eut  le  m^rite  de  faire 
Tapplication  de  ce  proced6  a  la  m^tallurgie  complete  du  pla* 
tine,  dont  la  p&te,  tass^e  avec  des  precautions  minutieuses 
dans  un  grand  cylindre,  au  moyen  d'un  piston  de  bois  da- 
bord,  et  ensuite  avec  un  piston  m^tallique,  ae  condense* 
prend  de  la  cohesion,  devienl  capable  de  supporter  Taction 
dune  presse,  puis  la  chaleur  blanche  et  le  martelage.  II  est 
probable  que  les  moyens  de  fabrication,  employes  main- 
tenant  en  grand  et  tenus  secrets  comme  celui  de  M.  Br^nt* 
ne  diil%rent  pas  beaucoup  de  Tinvention  de  M.  WoUaston,  si 
avantageuse  par  sa  simplicity  et  si  utile  par  la  suppression  de 
Tarsenic.  Le  platine  de  Russie  est  exploit^  depuis  1826.  Jus- 
qu'au  1*'  Janvier  i85l  il  en  a  ^t^  extrait  des  mines  i,23i 
pouds  (20,i63  kilogr.  78  gr.),  dont  1,100  (18,018  kilogr.) 
out  6ii  affin^s  a  la  monnaie  de  Saint-P^tersbourg.  Depuis 
la  suppression  de  la  monnaie  de  platine  en  Russie ,  il  a  et6 
vendu  2 4o pouds  (3,93 1  kilogr.  20  gr.)  de  cem6tal,  auprix 
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de  900  francs  le  kilogramme;  on  en  tire  annuellement  des 
mines  de  Russie  environ  10  pouds  ( i63  kilogr.  80  gr.). 

MM.  Desmoutis,  Morin  et  Chapuis  expos^rent,  en  i8^d» 
un  vase  de  platine,  destin^  a  la  concentration  de  Tadde 
sulfurique.  Ce  vase  etait  d'un  seul  morceau ,  a  bords  recon- 
verts, et  d'une  capacite  de  200  litres.  Le  jury,  rendant 
justice  ^  sa  belle  fabrication  et  a  la  grande  importance  de 
Findustrie  des  exposants,  leur  d6cerna  une  mention  bono* 
rable. 

A  Texposition  de  Londres,  une  m^aille  de  premiere  classe 
fut  accord^e  k  M.  Qdenessen  pour  son  exposition  de  platine 
fabriqu^  a  Taide  de  proc^dis  nouveaux,  ou  Ton  remarquait 
surtout  un  alambic  fait  d'une  seule  pi^ce ,  sans  jointure  ni 
soudure,  des  tubes  de  platine  ^galement  sans  soudure ,  et  un 
appareil  pour  la  distillation  de  Tacide  hydro-fluorique. 

Le  platine  en  feuilles  commence  k  6tre  employ^  dans  Tart 
du  doreur  pour  remplacer  Targent ;  il  en  a  presque  T^clat  et  le 
conserve  ind^finiment  par  suite  de  son  inoxydabilit^.  On  en 
faisait  aussi  des  grains  de  lumi^re  et  des  placages  sur  les  bas- 
sinets des  fusils  a  pierre,  toujours  corrodes  par  Faction  de  la 
poudre  et  de  Thumidit^  quand  Tacier  restait  a  d^couvert.  Le 
platine  pent  entrer  k  T^tat  de  feuilles  minces  dans  le  cor- 
royage  de  lames  damass^es*;  allie  au  cuivre,  il  sert  a  fabriquer 
des  miroirs  de  telescopes.  II  entre  quelquefois  dans  la  fabri- 
cation des  bijoux  en  France  et  en  AUemagne.  On  a  frapp6 
et  Ton  frappe  sou  vent,  en  France,  des  m^dailles  en  platine 
pour  en  assurer  la  dur^e.  La  premiere  fut  pr^sent^e  k  Tins- 
titut  par  le  graveur  des  monnaies  Duvivier,  en  1 799 ;  elle  ^tait 
a  TeiBgie  du  premier  Consul  et  avait  re^u  2,000  coups  de  ba^ 
lancier.  La  Russie  a  m^me  eu  pendant  quelque  temps  une 
monnaie  de  platine  de  3>  6  et  12  roubles;  870  pouds  de  pla- 
tine (i^,25o  kil(^.  60  gr.)  ont^te  employes  a  cet  usage,  mais 
cette  monnaie  est  maintenant  k  peer pr^s  retir6e  de  la  circula- 
tion. Le  platine  k  Fetat  d*6ponge  sert,  dans  les  experiences 
de  chimie,  k  Fabsorption  des  gaz  et  k  la  combustion  de  lliy- 
drogine.  On  Fapplique  aux  briquets  k  gaz,  inventus  par 
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M.  Gay-Lussac ;  dispose  en  r^seau  autour  des  bees  k  gaz  by- 
drog^ne  carbon^  pur,  il  donne  un  vif  ^clat  a  ce  combustible, 
dont,  en  son  absence,  la  lumi^re  est  tr^s-faibie.  Wagner  a 
introduit  dans  Tart  de  l^^mailleur  un  alliage  de  platine  et  d*ar- 
gent  dont  nous  avons  d6ja  parl^ ;  le  meme  alliage  a  A^  em- 
ploy^ dans  les  ateliers  d'horlogerie  fine  de  Versailles.  La  por- 
celaine  et  m&ine  la  terre  re<^oivent  des  applications  de.  platine 
en  poudre,  m£l^  de  sous-acetate  de  bismuth,  qui  conservent 
le  mat  et  que  Ton  pent  brunir ;  les  eiTets  en  sont  beaux ;  la  ma- 
nufacture de  Sevres  en  a  fait  usage  avec  grand  succ^. 

Le  palladium  a  i\&  d^couvert  par  M.  Wollaston,  en  i8o3t 
dans  les  minerais  de  platine  de  Colombic  et  dans  Tor  du  Brd- 
sil ;  il  se  trouve  aussi  combing  au  selenium  dans  les  mines 
du  Hartz ;  pr^s  de  Tilkerode.  Le  palladium  est  rtrement  em- 
ploye dans  les  arts.  Sa  blancheur,  son  inoxydabilit^  a  la  tem- 
perature ordinaire,  ses  qualites  refractaires ,  ainsi  que  sa  duc- 
tilite ,  Tout  fait  employer  en  bijoux ,  surtout  par  les  Allemands. 
M.  Breant,  c^lebre  par  ses  beaux  travaux  sur  le  platine,  s'oc- 
cupait,  en  purifiant  ce  m6tal,  d'en  extraire  le  palladium.  Ed 
operant  sur  3,ioo  kilogr.  3 5  gr.  de  platine,  il  put  en  retirer 
assez  de  palladium  pour  faire  une  coupe  repouss^e  de  45  cen- 
timetres de  diam^tresur  12  centimetres  de  profondeur;  cette 
coupe,  pesantun  kilogramme,  fut  exposee en  1827,  et  achetee 
par  le  roi  Charles  X.  M.  Breant  exposait  en  meme  temps  an 
lingot  de  palladium  pesant  plus  d'un  kilogramme  et  pi usieurs 
echantilions  du  meme  metal.  Le  jury  lui  accorda  pour  ces 
beaux  produits  le  rappel  de  la  medaille  d*or. 

IRIDIUM. 

L'iridium ,  metal  d'un  gris  d'acier,  decouvert  par  Descotils 
en  1 8o3,  se  trouve  dans  les  minerais  de  platine  isoie  ou  k  Tetat 
de  combinaison.  Ce  metal,  le  plus  refractaire  de  tons,  poai^ 
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rait ,  avec  les  autres,  former  c^'s  coinbinaisoas  tr^a<uliles  clans 
les  arts.  II  n'est  eacore  employe  que  pour  faire  des  bouts  do 
plumes  mofaliiques,  nota  nicnt  par  M  Mallal,  a  Paris,  et  par 
M.  Nicolle,  a  Edimbourg. 


OBSERVATIONS 

SUR  LE  DROIT  DB  GARANTIB. 


Nous  avons  d^jkdit,  au  commencement  de  ce  rapport,  que 
le  produit  du  droit  de  garantie ,  qui  s'est  61ev6  en  1847  a 
1,87/1,679  francs,  serait  une  donn^e  bien  illusoire,  si  Ton 
croyait  qu'il  repr^sente  Timportance  r6elle  de  Forfevrerie  et 
de  la  bijouterie  en  France.  En  eflet,  le  droit  n'est  percjuque 
sur  la  valeur  m^tallique  employee,  k  laquelle  il  faut  ajouter, 
pour  Torfevrerie,  la  dorure  qui  ne  paye  que  comme  argent; 
pour  la  bijouterie,  les  pierreries  et  autres  accessoires  et  en6n 
les  faqons.  De  plus,  nous  avons  indique  la  remise  faite  k  Tex- 
portation,  seule  prime  accord^e  a  Tindustrie  des  m6taux  pr^- 
cieux;  cette  remise,  souvent  n^glig6e  par  les  exportateurs  a 
cause  de  ses  formalites  multipli^es  ^t  embarrassantes,  est  en- 
core assez  fr^quemment  r^clam^e  pour  diminuer  notablement 
le  cbiiTre  du  droit  de  garantie.  EnGn,  la  quantity  des  bijoux 
control^s ,  compar^e  a  celle  des  bijoux  non  control^s  qui  sont 
inventories  dans  les  ventes  publiques  aux  enchferes,  prouve 
qu'environ  la  moiti6  de  ce  qui  se  fabrique  en  France  se  vend 
en  fraude  des  droits  de  garantie  et  sans  controle. 

Les  chiflres  d'exportation  et  d'importation  6tablis  par  FAd- 
ministration  des  douanes ,  tant  pottr  Forfevrerie  que  pour  la 
bijouterie  et  autres  produits  en  m^taux  pr^cieux,  n'offrent  pas 
non  plus  de  certitude,  parceque  les  declarations  d'exp^ditions 
ne  sont  pas  toujours  conformes  a  la  verity  et  que  la  plupart 
des  expeditions  se  font  par  des  moyeus  detourn^s,  selon  Fexi- 
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gence  des  commaodes,  d'apris  les  obstacles  plus  ou  moios 
grands  qui  se  pr^sentent,  k  Tentrte,  dans  les  lieux  de  desti- 
nation. 

Paris,  octobre  i853. 
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En  jetant  un  coup  cVoeil  general  sur  les  produits  de  Fin- 
dustrie  du  verre  qui  figuraient  a  TExposition  de  Londres,  on 
nc  pouvait  se  d^fendre  d'un  sentiment  de  tristesse  et  de  rc- 
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gret,  en  constatant  Tabsence  des  cristaux  et  des  glaces  des 
manufactures  fran^'ses,  qui  sont  habituellement  au  nombre 
des  plus  beaux  omemenis  de  nos  expositions  nationales.  Les 
verriers  d*Angleterre,  d^AlIemagne ,  de  Beigique,  des  Etab- 
Unis,  avaient  fait  de  grands  eflbrts  pour  que  leur  industrie  Tut 
dignement  representee  dans  ce  grand  concours  industriel;  les 
verriers  frangais  ^taient,  pour  la  plupart,  rest^s  chez  eux. 
Cette  abstention  regrettable  se  faisait  surtout  remarquer  pen- 
dant les  premiers  mois  de  TExposition.  Plus  tard,  sur  les  ins- 
tances du  jury,  dont  votre  rapporteur  s^^tait  fait  Torgane,  les 
compagnies  de  Saint«Gobain  et  de  Cirey  se  decid^rent  a  en- 
voy er  k  Londres  quelques-unes  de  leurs  plus  belles  glaces  ; 
la  cristallerie  de  Clichy  rangea  dans  les  galeries  destinees  aux 
produits  fran^ais,  des  cristaux  qui,  bien  que  choisis  a  la  ha(e 
parmi  ceux  de  sa  fabrication  courante,  donn^rent  une  idee 
tr^s-favorable  des  progr^  r^alis^s  par  cet  ^tablissement.  Les 
cristalleries  de  Baccarat  et  de  Saint-Louis  persist^rent  dans 
leur  abstention. 

Ces  produits  arrivirent  k  Londres  apr^s  les  d61ais  fix^s  par 
la  commission  royale  pour  Tadmission  des  exposants  les  plus 
retardataires ;  n^anmoins,  sur  ma  demande,  le  jury  de  la 
XXIV'  classe  voulut  bien  les  admettre  au  concours.  Nos  fa- 
bricants  n*eurent  pas,  d'ailieurs,  a regretter  d avoir  obtempere 
aux  voeux  du  jury  franqais  :  la  seule  grande  m^daille  d^cem^e 
u  rindustrie  dii  verre  a  ^t^  obtenue  par  M.  Ma€s,  propri^- 
taire  de  la  cristallerie  de  Clicby.  Si  la  m^me  recompense  u*a 
pas  ete  accordee  aux  glaces  de  Saint>Gobain  et  de  Cirey, 
nous  verrons  dans  la  suite  de  ce  rapport  qu'il  faut  attribuer 
ce  r^suhat  k  des  circonstances  independantes  de  Tappreciation 
du  jury,  qui,  d*une  voix  unanime,  proclama  leur  superiorife 
sur  les  produits  similaires  exposes  par  toufes  les  autres  fa- 
briqueis  et  qui  d^cida  que  cette  opinion  serait  consignee  dans 
le  rapport  oQiciel.  Je  n*ai  pas  besoin  d^ajouter  que  ce  rap- 
port, oeuvre  savante  de  notre  digne  president,  lord  de  Mauley, 
rend  en  efTet  pleine  et  enti^re  justice  aux  produits  de  nos 
ficux  grandes  fabriques  de  glaces. 
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La  Commission  royale  de  TExposition  universelle  de  Lon- 
drcs  avail  class6  de  la  mani^re  suivante  ies  produits  dabords 
par  Tindustrie  da  vcrre. 

A.  Verre  h  vitre,  comprenant : 

1*  Verre  k  vitre  soufll^  en  plateaux; 
3®  Verre  a  vitre  souffle  en  manchons; 
3^  Glaces  soufll^es,  ^tam^es  ou  non  ^tam^es; 
4*  Verre  k  vitre  color6  dans  la  masse  ou  sur  une  sur- 
face (verre  double } ; 
5*  Ventilateurs ; 
6""  Cylindres  ronds,  ovales  et  carr^s, 

B.  Vitraax. 

C.  Glaces  couUes : 

1®  Glaces  brutes; 

2®  Glaces  dress^es,  polies,  ^tam^es  et  non  ^tam^es; 

D.  Bouteilles : 

1®  Bouteilles  ordinaires; 

2®  Fioles  de  pharmacie  soufflees  et  moulds; 

3'  Bouteilles  en  verre  blanc  soufB^es,  press^es  et  mou- 

l^es; 
4*  Conduites  d'eau  en  verre. 

E.  Verrerie  a  Vasage  de  la  chimie  et  de  la  physique : 

1®  Matras,  comues  et  autres  objets  pour  Ies  appareils 

de  chimie  et  de  physique; 
2*  Tubes. 

F.  Cristal,  avec  ou  sans  plomb,  blanc,  color^  et  d^core, 

pour  service  de  table ,  etc. 

!•  Souffle ; 

2®  Moul6  et  fait  ^  la  presse; 

3*  Tailli  et  grav^; 


k  XXIV  JURY. 

4*  Filigran^,  de  couleurs  vari^,  avec  des  incnista- 

lions  et  des  ^maux  de  touies  couleurs;  opaiin; 

imitant  Talbatre,  dore,  plating,  etc. 
5*  Mosaiques  en  verre,  miliefiori ,  aventurine  et  verre 

faqon  de  Venise; 
6*  Pieires  et  peries  fausses; 
7*  Cand^labres,  lustres  et  appareils  en  verre  pour  Te- 

dairage. 

G.  Verre  pour  Voptiqae  : 

1*  Disques  bruts  de  flmt-gUus  et  de  crown-glass  pour 
faire  des  lentilles  pour  les  telescopes ,  les  mi- 
croscopes, les  daguerreotypes,  etc 

2^  Flint-glass  ou  crown-glass  souffle  ou  pr^par^  en 
lames  pour  les  opticiens ; 

3*  Verres  minces  pour  les  microscopes; 

&*^  Appareils  de  refraction  et  lentilles  prismatiques 
pour  les  phares. 

Je  suivrai  cette  classification  dans  Texamen  rapide  des  pro- 
duits  de  Tindustrie  du  verre  qui  figuraient  dans  les  salles  de 
TExposition ;  je  ferai  pr^ceder  cette  etude  de  quelques  details 
sur  Torigine ,  le  developpement  et  Tetat  actuel  de  la  fabrication 
de  cbaque  espice  de  verre. 

SECTION  A. 

VERRE  X  VITRE. 

L*emploi  de  cetle  sorte  de  verre  est  si  general  et  nous  parail 
aujourd'hui  si  indispensable,  qu'il  semble  que  sa  fabrication 
doit  remonter  k  une  epoque  fort  recuiee.  Cependant,  il  n'en 
est  pas  ainsi.  Aucun  auteur  'grec  ou  latin  ne  fait  mention ,  en 
termes  precis,  de  Femploi  des  carreaux  de  vilre,  que  ne  reda- 
mait  pas,  d'ailleurs,  le  climat  sous  lequel  vivaient  les  peuples 
dvilises  de  Tantiquite. 

Les  decouvertes  faites  a  Herculanum  et  k  Pompei,  ainsi 
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que  qudqoes  passages  de  S^n^que  et  de  Phiion,  sembleiit 
elablir  que  le  verre  a  vitre  etait  connu  dans  le  i*'  siecle 
de  Yhre  chr^tienne;  mais  les  Merits  de  Lactance  et  de  saint 
Jerome  ne  laissent  aucun  doute  sur  son  emploi  vers  la  fin  du 
in*  siecle. 

Get  usage  n'existait,  d'ailleurs,  chez  les  anciens  que  pour 
un  petit  nombre  de  riches  habitations.  Plus  tard,  les  vitres 
entr^rent  pendant  longtemps  dans  la  construction  des  Edifices 
religieux»  avant  de  garantir  des  intemp^ries  des  saisons  les 
habitations' particuli^res.  Au  nombre  des  auteurs  les  plus  an* 
ciens  qui  font  express^ent mention  de  cet  usage,  il  faut  citer 
Fortunat  de  Poitiers,  contemporain  de  Gr^goire  de  Tours, 
qui  s'est  singuliirement  appliqu^,  dans  ses  poesies  latines,  a 
faire  honneur  aux  saints  ^veques  de  son  temps  du  soin  qu'ils 
prenaient  d'^clairer  leurs  eglises  de  grandes  fen^tres  gamies 
de  verre  ^. 

Comme  Tusage  du  verre  de  couleur  ^tait  plus  familier  aux 
anciens  que  celui  du  verre  blanc,  il  est  probable  que,  dans  le 
HI*  siecle,  les  fen^tres  ^taient  gamies  de  verres  de  couleur, 
taill^  en  petites  pi^es  de  forme  ronde  qu'on  d^signait  sous 
le  nom  de  cives.  Cet  usage  pen^tra  en  Angleterre  dans  le 
VII*  siecle,  en  AUemagne  et  en  Italic  dans  le  viii*.  L'emploi 
des  vitres  pour  les  Eglises  quon  erigeait  de  toutes  parts,  de* 
vint  g^n^ral  au  xi*  et^u  xii*  siicle;  il  fit  naitre,  dans  ce  dernier 
siecle,  Tart  de  la  peinture  sur  verre.  Les  premieres  vitres 
peintes  furent  faites  k  grands  frais  par  les  soins  de  Suger  pour 
Teglise  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  dont  la  d^dicace  remonte 
k  Tannic  ii4o. 

« Les  Anglais ,  dit  LeVjeil ,  vers  la  fin  du  vii*  siecle ,  ne  savaient 
pas  encore  ce  que  c'^tait  que  verrerie  ni  vitrerie,  jusqu'4  ce 
que  saint  Vilfrid  eut  fait  venir  de  France  des  vitres  et  des 
vitriers  pour  fermer  les  fen£tres  de  sa  calh6drale  d*York«' 
que  saint  Paulin  avait  fait  batir.  > « Chose  nouvelle  en  ce  pays, 

^  Ah  de  lapemtun  tur  verre  eide  lavUrerie,  pubii^  en  177^,  par  Pierre 
Le  Yieii,  dans  le  Dictioimaire  des  arts  el  metiers  de  TAcadtoie  des 
Bciencei. 
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dit  M.  I'abb^  Fleury,  et  n^cessaire  contre  la  pluie  et  les 
oiscaifx.  •  Cest  le  mime  historien  qui  nous  appreod,  d'apres 
le  v^nirable  Bede  et  les  actes  des  ^^viques  dTork,  que  saint 
Benoit  Biscop,  itant  pass6  en  France  cinq  ans  apr^  saint  Vil* 
frid ,  en  emmena  des  masons  pour  construire  T^lise  et  les 
batiments  de  son  monast^re  de  Viremouth,  dans  la  Grande- 
Bretagne;  que,  pen  de  temps  apr^s,  il  en  tira  des  verrierset 
des  vitriers  qui  y  firent  les  premieres  vitres  qu*on  ait  vues 
dans  ce  royaume ,  et  en  garnit  les  fenitres  de  T^glise  et  du 
monastire;  et  quece  fut  des  Frangais  que  les  Anglais  apprireot 
Tart  de  la  verrerie  et  de  la  vitrerie.  lis  ne  tard^rent  pas, 
d*ailleurs,  k  s*y  rendre  habiles;  car  les  saints  iviques  Villebrod, 
O&infrid  et  Villehade,  An^ais  d*ongine,  en  port^rent  dans 
leurs  missions  la  conuaissance  pratique  chez  les  nations  ger- 
maniques. 

II  est  impossible  de  fixer  d'une  mani^re  precise  Tipoque  a 
laquelle  Tusage  des  vitres  blancbes  se  ripandil  parmi  nous  i 
ii  parait  que  cet  usage  n'itait  pas  encore  frequent,  meme  pour 
les  ^lises ,  dans  les  premieres  ann^  du  xrv*  si^de.  Bemetoa 
de  Perin,  dans  sa  dissertation  sur  Tart  de  la  verrerie  ins^e 
dans  le  Journal  de  Trivoux,  avance  que,  d^  le  zni*  siMe,  c^t 
emploi  existait  en  France;  mais  c'est  la  une  simple  conjec- 
ture. Les  premieres  fabriques  de  verre  k  vilre  ne  datent  que 
du  XIV*  siecle,  sous  Philippe  VI  et  le  roi  Jean.  A  la  v6rit£,  il 
s^en  itablit  neuf  en  moins  d*un  demi-si^cle.  « Mais  on  ne  doit 
« pas  s'imaginer,  dit  encore  Le  Vieil ,  que  Tusage  des  vitres 
« blanches  f  At  dija  assez  accr^t^  pour  en  £tre  la  seule  cause : 
« car,  quoiqu'il  paraisse  qu'on  n'y  fabriquait  que  du  verre  en 
« plats,  il  est  certain  que  tons  les  plats  de  verre  qu'on  y  oavrait 
« n*itaient  pas  de  vitres  blanches.  Les  vitriers,  dans  les  d6mo- 
« litions  quails  font  joumellement  des  vitres  peintes  de  ce 
•  temps-Ik ,  trouvent  souvent  des  boudines  de  verre  de  couleur 
« qui  avait  ^t^  ouvert  en  plat  ^. » 

'  G'est  jt  Philippe  de  Ca<pieny,  ^cayer,*  seigneur  de  Saint- Immes, 
en  faveur  ducpd  Philippe  VI  cr^  en  i33o,  la  premik«  jprojic  veirfrw,  qae 
Le  Vieil  attribnc  rinvention  des  plats  de  verre  en  houdines. 
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Au  XVI*  si^cle,  les  fenetres  des  batinients,  jusqu'alors  fort 
^troites ,  devinrent  plus  graiides.  Francis  I""  donna  fexemple 
de  cette  innovation-,  en  faisant  agrandir  celles  du  Louvre  pour 
la  reception  de  remporeur  Charles-Quint.  La  consommatlon 
du  verre  peint  ou  blanc  dcvint  alors  beaucoup  plus  consi- 
derable; n^anmoins  Tusage  exclusif  des  vitres  blanches  d*un 
seul  morceau  ne  pr^valut  qu'au  siecle  de  Louis  XIV. 

Plusieurs  faits  curieux,  mentionn^s  dans  le  traits  sur  Tart 
de  la  verrerie  qui  fait  partie  du  Cabinet  cyclopmdia,  prouvent 
combien  le  verre  a  vitre  itait  rare  et  pr^cieux  en  Angleterre 
il  y  a  quelques  si^cles.  Dans  la  seconde  moiti^  du  xvi*  siecle , 
en  1667,  il  fut  recommande,  iors  d'une  inspection  faite  dans 
les  domaines  du  due  de  Northumberland ,  d'enlever  les  car- 
reaux  de  vitres  des  fenetres  pendant  Tabsence  du  due  et  de 
sa  famille ,  et  de  les  d^poser  en  lieu  siar  pour  les  remettre  en 
place  Iors  de  son  retour.  En  Ecosse,  m^me  apr^  1661,  les 
fenStres  des  habitations  particulieres  n'^taient  pas  gamies  de 
vitres ;  on  n'en  voyait  qu'aux  fenetres  des  principales  chambrcs 
des  palais  du  roi.  Je  rappellerai  que,  vers  la  (in  du  xvu*  siecle, 
il  existait  encore  a  Paris  des  ouvriers  sp^ciaux,  les  chassis- 
siers,  qui  gamissaient  les  fenetres  de  carreaux  de  papier; 
cot  art  est  d^crit  avec  detail  dans  Tancienne  encyclopedic 
m^'lhodique  ^ 

Deux  procedes  sont  mis  en  oeuvre  pour  fabriquer  le  verre 
a  vitre.  Le  proced^  deseylindres  consiste  4  donner  au  verre 
la  forme  d'un  cylindre  ferme  qui ,  d^tache  de  la  canne  qui  a 
ser\'i  a  le  souffler,  estfendu  dans  le  sens  de  sa  longueur,  apres 
qu'on  en  a  s6pare  les  deux  calottes.  Ce  manchon  de  verre  est 
porte  dans  un  four  particulier  dit  d*d(eniage,  dans  lequei  il 
est  ramoUi  par  le  feu  et  d^velopp^parrafTaissement  des  bords 
sur  une  surface  unie;  enfin ,  a  Taide  d*une  sorte  de  r&teau  en 
bois  qu'on  promene  a  sa  surface,  on  plane  la  feuille  de  verre 
qu'on  vient  d*obtenir;  puis  on  la  r^cuitpar  le  refroidissement 
lent  qu'elle  subit  dans  t^n  autre  compartiment  du  four. 

'  Un  vieux  proverbe  fiim^ais  disait :  t  L^abbaye  est  pauvre;  Its  Yitres  ne 
sont  que  dc  papier,  t 
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L*autre  proc^de  foumit  le  verre  en  plats  ou  a  houditis  ou 
bien  encore  en  couronne  (crown-glass  des  Anglais).  Le  verre 
est  d  abord  souffle  sous  forme  d'une  boule  volumineuse  que 
Ton  soude  aussit6t  a  une  autre  canne.  La  piece  ^tant  emponlie 
et  presentant  a  pen  pr^s  la  forme  d'une  cloche ,  on  iar^hauflc 
en  rintroduisant  dans  un  des  ouvraux  du  four;  lorsqu^elle 
est  suIBsamment  ramollie,  on  donne  a  la  canne  a  iaquellc 
elle  est  fix^e  un  mouvement  de  rotation  tr^s-rapide;  la  force 
centrifuge  transforme  ce  verre  en  nn  lai^  plateau  de  forme 
ronde.  On  le  d^tache  de  la  canne,  dont  il  conserve  ndan- 
moins  Tempreinte,  car  le  centre  du  plateau  est  toujours 
garni  d'un  ^pais  bourrelet  de  verre  qu*on  appelait  le  gauche 
de  la  hqadine;  on  est  done  oblig^  de  decouper  ce  plateau, 
apr^s  qu*ii  a  ^t^  recuit,  en  quatre  segments,  qu*on  ^quarrit 
de  maniire  k  en  tirer  des  vitres  rectangulaires. 

On  sait  que  Fart  de  couper  le  verre  avec  le  diamant ,  qui 
facilita  singuli^rement  la  confection  des  vitrages,  remonte  au 
conmiencement  du  xvi*  si^cle,  et  qu'il  est  dili  k  Louis  de  Bes- 
quen,deBruges» 

II  est  difficile  de  dire  lequel  de  ces  deux  proc^des  a  ete 
employ^  le  premier;  les  V^nitiens  et  les  Boh^nies  fabriquaient 
leur  verre  k  vitres  par  le  proc^d^'  des  cyliodres,  qui  a  foumi 
tons  les  vitraux  du  xn*  et  du  xin*  siecle.  L'autre  proc^^  fut 
loogtemps  pratiqu^  en  France,  dans  les  verreries  de  la  Nor- 
mandie,  en  Ang^eterre  et  dans  le  nord  de  TAllemagne;  mais, 
comme  il  ne  donne  que  des  vitres  de  petite  dimension ,  de 
4o  centimetres  sur  3o  au  plus,  on  importait  de  la  BohSme 
les  plus  belles  et  les  plus  grandes  vitres. 

Depuis  longlemps  le  proc^de  des  cylindres  est  employe  en 
France  d*une  maniire  exclusive;  son  importation  est  due  a 
Drolenvaux,qui,en  1730,  fondaitaSaint-Quirinuneverrerie 
desservie  par  des  ouvriers  qu'il  avait  fait  venir  de  la  Boh&ne. 
Les  produits  de  cette  usine  eurent  un  grand  succes.  On  lit» 
k  ce  sujet,  dans  FEncyclopedie  de  Diderot  et  d'Alembert : 

« EnGn ,  M.  Drolenvaux  obtint  du  roi  la  permission  d'e- 
«tablir  une  verrerie  k  Saint -Quirin- en -Vosges,  pris  Sarre« 
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«bourg.  II  annon^a  son  verre  blanc  en  tables,  sup^rieur  k 
«tous  ^gards  a  celui  qui  venait  de  Boh^me,  comme  ^tant 
•  plus  beau,  c*est-a-dire  d'une  surface  plus  unie,  molns  ondu- 
«leux,  plus  dur,  c'est-a-dire,  comme  il  Texplique  lui-m^me. 
«  dans  le  tarif  qu'il  a  rendu  public,  nullemeot  sujet  k  se  rayer 
« et  k  se  calciner  a  Thumidit^  et  au  soleil ,  et  du  double  plus 
«6pais.  L'eflTet  justifie  ses  engagements,  et,  depuis  qu*il  en. 
vfabrique,  il  est  pen  de  personnes  tant  soit  peu  aisles  qui 
«  ne  placent  dans  leurs  chambres  des  estampes  mont^es  sous 
« verre. » 

Cette  verrerie,  ne  pouvant  acheter  les  terrains  sur  lesquels 
elle  ^tait  construite ,  terrains  qui  appartenaient  aux  moines  de 
Saint-Quirin ,  les  loua,  en  1740,  parun  bail  emphyt^otique 
qui  expirait  en  i84o.  Par  suite  d*arrangements  pris  avec  la 
compagnie  des  glaces  de  Cirey,  elle  a  cess6  de  travailler;  mais 
elle  a  ii^  Torigine  de  toutes  les  fabriques  de  verres  a  vitres. 
en  cylindre etablies  en  France, en  Belgique  et  en  Angleterre. 
Cest  1  ecole  k  laquelle  ces  etablissements  out  emprunte  leurs 
meilleurs  ouvriers. 

Le  \ierre  fabrique  par  le  proc^di  des  cylindres  offre ,  sur  le 
verre  en  plats,  des  avantages  nombreux  et  importanls  :  ses 
dimensions  sont  beaucoup  plus  grandes;  son  ^paisseur  plus 
^ale;  r^quarrissage  et  la  division  des  feuilles  n^entraine  aucune 
perte;  sa  planim^trie  est  beaucoup  meilleure.  Le  verre  en  plats 
est  toujours  plus  ^pais  dans  la  partie  qui  s'approche  du  centre 
que  sur  les  bords;  le  noyau  auquel  adherait  le  pontil  est  telle- 
ment  ^pais  (quoique,  par  un  proc^d^  tr^s-simple,  on  soit 
arriv6,  depuis  quelques  ann^es,  k  le  diminuer  beaucoup], 
qu'il  entraine  k  lui  seul  un  d^chet  considerable ;  en  outre ,  la 
surface  de  cbaque  carreau  est  toujours  plus  ou  moins  gauche, 
plus  ou  moins  ondul^e,  ce  qui  tend  a  d^former  les  objets 
qu'on  regarde  a  travers  ces  vitres. 

Ce  d^faut  de  planim^trie  est  si  bien  ^tabli,  qu*une  coutume 
anglaise,  mVt-on  dit  s^rieusement,  permet  de  r^cuser  un 
temoin  qui  n*a  vu  qu'k  travers  un  carreau  de  vitre  le  fait  sur 
lequel  il  vient  d^poser  en  justice. 
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D*un  autre  cot^,  il  faut  reconnaitre  que  T^lat  de  ce  verre 
est  toujours  plus  grand  que  celui  du  verre  a  cylindres, 
ce  dernier  ^tant  plus  ou  moins  ray^,  sali  ou  d^dtrifi^  par 
1  etendage  qu*on  lui  a  fait  subir.  Cette  circonstance,  jointe  a 
la  fabrication  defectueuse  du  verre  en  manchons,  telle  qu'elle 
exista  longtemps  en  Adgleterre,  explique  la  preference  que 
les  Anglais  accord^rent  et  accordent  encore  k  cette  sorte  de 
verre.  Ce  n'cst,  en  effet,  que  depuis  un  tr^- petit  nombrc 
d  ann^es  que  le  verre  en  cylindres  de  belle  quality  est  fabri- 
qu^  dans  ce  pays.  Cette  industrie  y  a  ^te  import^  ^alement 
par  un  Fran^ais. 

Les  avantages  de  cette  sorte  de  verre  commencent  a  etre 
appr^ci^  de  Tautre  cbii  du  d^troit;  car  la  quantity  qu'on  en 
fabrique  maintenant  en  Angleterre  est  k  peu  pr^  ^le  a 
celle  du  verre  en  couronne.  Faire  des  vitres  joignant  a  Teclat 
du  verre  en  plats  les  dimensions  du  verre  en  cylindres  est 
assprdment  Tun  des  problemes  les  plus  importants  que  l^aii 
de  la  verrerie  ait  encore  k  r^soudre. 

J'arrive  k  Texamen  des  verres  k  vitre  expos^  par  les  fa- 
bricants  des  diff^^rentes  nations. 

PBODDITS  ANGLAIS. 

L'exposition  la  plus  remarquable  entre  toutes  celles  des 
fabricants  de  verre  k  vitre,  est  sans  contredit  celle  de 
MM.  Chance  fr^res ,  de  Birmingham  ^.  Ces  habiles  manufac- 
turiers  possMent  aux  environs  de  cette  ville  plusieurs  fabri- 
ques ,  dans  lesquelles  on  fait  annuellement  i  a  a  1 5  millions 
de  pieds  carr^  (anglais)  de  verre  k  vitre  en  plats  et  en  man- 
chons;  ils  sont  inventeurs  des  verres  k  vitre  de  grande  dimen* 
sion,  plants  et  polis  par  les  proc6d6s  qu*on  emploie  pour  le 
travail  des  glaces,  que  ces  verres  remplacent  avec  grand 
avantage  sous  le  rapport  du  prix  et  du  poids.  Ces  produits, 
quails  d^signent  sous  le  nom  de  patent  plate^gless,  sont  em- 
ployes pour  les  devantures  des  magasins,  la  vitrerie  de  luxe, 

^  M.  L.  Chance  ^tait  mcmbre  du  jury  de  la  XXIV*  classe. 
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les  estampes ,  etc. ;  lis  cr^ent  une  concurrence  redoutabic  aux 
glaces  coulees  de  France  ct  d'Angleterre. 

L*un  des  m^rites  de  MM.  Chance  est  d'avoir  su  attacher  a 
leur  vaste  fabrication,  M.  Bontemps,  ancien  directeur  de  la 
verrerie  de  Choisy-le-Roi ,  bien  connu  du  jury  par  les  ser- 
vices qu'il  arendus  k  son  art.  Dis  iSSs  ,  M.  Bontemps  avait 
anient  chez  MM.  Chance  les  ouvriers  souffleurs  et  etendeurs 
appel^  a  introduire  dans  leurs  etablissements  la  fabrication 
fraagaise  du  verre  en  manchons.  Apr^s  les  £v6nements  de 
i8/i8,  qui  ont  si  gravement  compromis  nos  int^r^ts  indus- 
triels  au  profit  de  ceux  de  nos  voisins,  M.  Bontemps  est  de- 
venu  directeur  des  verreries  de  MM.  Chance;  il  a  importe, 
en  outre,  a  Birmingham,  la  fabrication  des  verres  pour  Top- 
tique,  celle  des  verres  de  couleur  et  le  montage  des  vitraux  : 
ces  diverses  industries  existaient  aussi  dans  Tusine  de  Choiby- 
le-Boi. 

M.  Bontemps  a  ete  consult^  par  le  jury,  en  quality  d'as- 
socie,  sur  le  merile  des  produits  exposes;  il  s*est  acquitte  de 
cette  tache  avec  beaucoup  de  zde.  II  a  publie  une  notice 
^tendue  et  int^ressante  sur  les  produits  de  Fart  de  la  ver- 
rerie qui  figuraient  a  TExposition  de  Londres  ^.  Nous  em- 
pruQtons  a  son  travail  la  description  des  produits  exposes  par 
MM.  Chance. 

« MM.  Chance  fr^res  et  C*",  qui,  en  raison  des  fonctionsde 
jur6  que  remplit  M.  B.  L.  Chance ,  se  trouveot  hors  de  con- 
cours,  ont  expos^  une  vari^t^  tr^s-remarquable  de  produits, 
que  nous  allons  successivement  examiner : 

« 1®  Du  verre  k  vitre  dit  crown-glass,  en  simple  et  double 
^paisseur,  tres-bi^  fabriqu^,  d*une  ^paisseur  bien  ^ale  du 
centre  a  la  circonf^rence,  et  d^une  grande  finesse;  ce  verre 
justifie  bien  la  preference  qu*on  lui  donne  g^n^ralement  pour 
le  vitrage  sur  le  verre  a  vitre  fabriqu^  en  cylindres.  Parmi 
les  tables  de  crown-glass  cxpos^es  par  ces  messieurs ,  il  en  est 

'  Examen  hixtoruiae  et  critique  des  verres,  vitraxus,  cristaux,  composani  la 
XXIV  classe  de  VExuosition  aniverselle  de  i^5i;  par  G. Bontemps, fabricant 
Je  verres,  chevalier  de  la  Ldgion  d'honneur. 
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uoe  de  66  pouces  de  diam^tre,  qui  est  ^ale  en  qaalite  i 
cellos  des  dimensions  ordinaires,  qoi  sont  commun^ent  de 
52  pouces  :  de  telles  tables  de  66  pouces  permettraieat  d*Y 
couper  des  carreaux  d*une  assez  grande  dimension. 

«  2*  Des  feuilles  de  verre  a  vitre  fabriqu^  en  cylindre  ou 
en  manchons,  de  grandes  dimensions  et  des  epaisseurs  diverses 
de  i3  onces,  i6  onces,  36  onces  et  32  onces  par  pied  carri. 
Ges  verres  sont  generaiement  bien  fabriques,  d'une  epaisseor 
^gale  et  surtout  d*un  verre  bien  aflin^. 

•  L*^tendage  aussi  est  satisfaisant ;  cependant,  si  on  compare 
soigneusementces  verres,  sous  ce  rapport, avec  les  meilleuis 
de  la  Belgique,  on  remarque  que  la  surface  de  ceux-d  est 
un  pen  sup^rieure;  que  quelques  feuilles  de  MM.  Chance 
presentent  des  piqures,  des  raies,  dont  les  autres  sont  plus 
exempts.  Comme  illustration  de  la  fabrication  de  verre  en  man- 
chons,  MM.  Chance  out  expos^  un  manchon  non  etendu 
d*une  tres-grande  dimension.  Ces  messieurs  ont  aussi  expos^ 
quelques  feuilles  de  verre  depoli,  d'un  grain  tr^-fin,  trte- 
^gaL 

« 3**  Des  feuilles  de  patent  plate-glass  (glace  brevet^e)  de 
grandes  dimensions  et  de  diverses  epaisseurs.  Ce  produit,  que 
Ton  pent  consid^rer  comme  ayant  ete  cr^<^  par  MM.  Chance, 
est  certainement  T^tat  de  perfection  du  verre  a  vitre :  il  a 
toutes  les  qualit^s  de  la  glace  ;  il  n'en  a  pas  la  force,  n'etant 
pas  d'une  aussi  grande  6paisseur;  mais,  dans  certains  cas, 
cette  absence  d^^paisseur  est  plut6t  une  qualite  qu*un  d^faut, 
puisque,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer,  cela  permet 
d*employer  des  chassis  [sashes)  plus  lagers.  Ce  verre,  dont  la 
consomniation  est  dejk  considerable  et  s*accroit  encore  cons- 
tamment ,  sert  aussi  k  couvrir  les  gravures ,  aquarelles ,  ^preuves 
de  daguerreotype,  etc.  Ce  verre  est  tres-bien  fabriqu^,  bien 
fondu;  mais  il  laisse  encore  beaucoup  k  d^sirersous  le  rapport 
de  la  blancheur,  et,  quoique  bien  aflin^,  il  n*est  pas  encore 
compl^tement  exempt  de  mousse. 

« 4°  MM.  Chance  ont  aussi  expos6  plusieurs  vari^tds  de 
ventilateurs  suivant  les  proc6d^  brevet^  par  M.  Baillie;  ces 
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veotilateurs ,  d'une  forme  agitable ,  s*adaptent  faciiement  k 
toutes  les  dimensions  de  carreaux  des  fenfires ,  et,  ce  qui  est 
surtout  essentiel,  ils  remplissent  parfaitement  ieur  but  de 
ventilation,  sans  laisser  p^netrer  la  pluie  dans  Tinterieur, 
et  doivent  k  ces  avantages  r^els  une  consommation  assez 
^tendue. 

« 5^  Enfin  Tun  des  r^sultats  les  plus  importants  de  Tintro- 
duction  en  Angleterre  par  MM.  Chance  du  verre  k  vitre  en 
manchons  a  6te  la  fabrication  des  cylindres  [glass  shades) 
ronds ,  ovalcs  et  carr^s,  qui  s*augmente  tons  les  jours,  quoi- 
qu'elle  soit  d^jk  assez  importante.  Les  cylindres  exposes  par 
MM.  Chance  eux-m£mes  et  par  MM.  Claudet  et  Houghton, 
d'une  part,  et  MM.  Hetley  et  C"*,  d  autre  part,  qui  sont  tons  de 
la  fabrication  de  MM.  Chance ,  sont  d'une  remarquable  puret^, 
d*une  teinte  blanche  et  d'une  forme  irr^prochable.  La  r^gu- 
larit^  de  Ieur  forme  est  bien  attest^e  par  la  quantity  consi- 
derable de  cylindres  ronds,  ovales  et  carr^,  quon  pent  faire 
entrer  les  uns  dans  les  autres  dans  des  limites  extr^mement 
rapproch^es.  Les  cylindres  de  dimensions  tr^sgrandes  out  ^te 
souf&es  par  des  moyens  m^caniques,  mais  n*en  exigent  pas 
moins  une  grande  adresse  de  la  part  des  ouvriers  qui  op^rent 
ce  travail. 

« 6^  MM.  Chance,  qui  avaient  introduit  la  fabrication  des 
verres  a  vitre  en  manchons ,  ne  pouvaient  manquer  de  se 
livrer  k  celle  des  verres  k  vitre  de  couleur,  quails  out  prati- 
qu^e  avec  un  veritable  succ^s.  lis  ont  expos^  des  verres  de 
couleur  souffles  en  masse  [pot  metal)  et  des  verres  doubles 
[flashed).  Comme  il  est  difficile  de  mettre  en  vue  des  verres 
de  couleur  en  feuilles  d'une  grande  vari^t^  de  teintes  k  moins 
de  couvrir  une  immense  surface  de  vitres ,  MM.  Chance  ont 
fait  un  cadre  en  forme  de  rosace  avec  bordure,  dans  lequel 
ils  ont  expose  toutes  les  diverses  teintes  de  verres  en  masse  et 
doubles,  et  afin  de  montrer  les  verres  doubles  ils  les  ont  fait 
graver  a  Tacide  fluorhydrique,  ce  qui  indique  qu*ils  sont 
composes  d'une  couche  mince  color^e  et  d'une  couche  plus 
epaisse  de  verre  blanc.  Toutes  ces  nuances  varices,  rouge. 
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rose,  orange,  jaune,  vert,  bleu,  violet,  sont  bien  reussies;  les 
bleus  et  violets  surtout  sont  de  nuances  tres-fmes.  Parmi  les 
couleurs  en  masse ,  il  y  a  difi!6rentes  teintes  employes  prin- 
cipalement  pour  les  vitraux  imitant  les  anciens,  et  les  diverses 
nuances  de  blanc  teint^  verdatre  ou  jaunatre  appel^es  dans  le 
commerce  en  Angleterre,  verre  cathddrdle. 

<  7^  Les  verres  cannel^s  [fluted)  exposes  par  MM.  Chance 
remplissent  bien  le  but  auquel  ils  sont  destines:  la  cannelure 
en  est  profonde ,  de  mani^re  k  ne  pas  permettre  la  percepdoa 
des  objets  ^u  travers. 

« MM.  Chance,  dont  la  fabrication  est  aussi  vari6e  qu*elle  est 
^tendue,  ont  encore  expos6  des  vitraux  de  divers  styles,  des 
vases  de  difi<^rentes  formes  k  Tusage  des  fermes  et  jardins,  des 
verres  d*optique,  des  verres  pour  appareils  de  phares  ap- 
plicables  k  T^clairage  des  c6tes,  des  ports,  des  chemins  de 
fer,  etc. » 

Nous  ajouterons  que  leplus  beau  specimen  de  la  fabrication 
de  MM.  Chance  ^tait  assur^ment  le  vitrage  qui  a  fait  donner  au 
batiment  de  TExposition  le  nom,  un  peu  ambitieux  d*ailleurs« 
de  Palais  de  cristal.  Dans  Tespace  de  quelques  mois ,  MM.  Chance, 
sans  interrompre  leur  fabrication  courante,  ont  fondu  pour 
cet  Edifice  5  k  600,000  kilogrammes  de  verre,  couvrant  une 
surface  de  1  million  de  pieds  carr&  anglais.  Ce  verre  a  1/1 2 
de  pouce  d*^paisseur,  et  en  dimension  &g  sur  10  (1",  25 
sur  o",  25].  II  a  M  livr6  k  raison  de  27  livres  (676  francs) 
la  tonne  (1,016  kilogrammes). 

MM.  Hartley  ont  ^tabli,  en  1837,  k  Sunderland,  une  fa- 
brique  importante  de  verre  k  vitre  fait  par  les  deux  procMes 
que  nous  avons  d^crits.  Ils  ont  expos^  les  moddes  de  leurs 
fours,  ainsi  que  des  verres  en  plats  et  en  manchons  dans  les 
diflerentes  phases  de  leur  fabrication.  Ils  font  aussi  des  verres 
de  couleur  de  grande  dimension. 

Sous  le  nom  de  rolled  plale- glass,  ils  fabriquent  des  verres 
par  un  proced6  qui  leur  est  particulier  et  qui  consiste  a  verser 
sur  une  table  i5  k  20  kilogrammes  de  verre  fondu,  cueilli 
avec  une  poche  k  manche;  sur  cette  masse  pateuse,  on  fait 
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auss]t6t  passer  le  rouleau ,  comme  lorsqu^il  $*agit  du  laminage 
des  glaces.  Ce  verre  a  3  k  4  millimetres  d*^paisseur;  il  est 
rngueux  et,  par  suite,  translucide  plut6t  que  transparent;  il 
parait  ofTrir  de  grands  avantages  pour  le  vitrage  des  serres. 
MM.  Hartley  peuvent  le  livrer  k  un  prix  tr^s-bas,  car  ils 
Tavaient  oflert  pour  la  vitrerie  du  Palais  de  cristal  a  raison 
de  d66  fr.  65  c.  la  tonne,  dans  les  dimensions  de  i*",  58  sur 
o°*,  48.  Le  verre  ordinaire  de  m£me  6paisseur  aurait  cotite 
95o  francs  la  tonne,  dVpr^sM.  Bontemps.  L'^paisseur  consi- 
derable de  ce  verre,  qui  eut  trop  surcharge  T^difice,  et  Tincer- 
titude  qu'il  pr^sentait  au  point  de  vue  de  la  solidity ,  qui  de- 
pend d*un  recuit  plus  ou  moins  parfait,  recuit  dont  il  est 
difficile  de  s*assurer  par  avance,  ont  fait  pr^f^rer  par  la  Com- 
mission du  batiment  le  verre  k  vitre  ordinaire,  plus  l^ger  et 
plus  etroit. 

MM.  Swinburne,  k  South-Shields,  ont  expos6  une  table  de 
crown-glass  de  tr^s-grande  dimension  :  elle  a  68  pouces  de 
diametre(i",  yS).  Ilssont  renommes  pour  ce  genre  de  fabri- 
cation ,  qu'ils  joignent  h.  celle  des  glaces,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons  dans  la  suite  de  ce  rapport. 

Tons  les  verres  k  vitre  anglais  pr^sentent  une  couleur 
verte  assez  intense;  sous  ce  rapport,  lesproduits  fran^ais  et 
beiges  leur  sont  bien  sup^rieurs.  La  fabrication  anglaise  se 
ressent  encore  des  entraves  que  Y excise  dat^^apportait  aux  ame- 
liorations qu'elle  aurait  pu  chercher  k  introduire  dans  la  qua- 
lite  des  verres  k  vitre  comme  dans  celle  des  glaces. 

3 

BELGIQUE. 

Le  has  prix  du  combustible  et  de  la  main-d*<Buvre  a  permis 
aux  Beiges  de  donner  un  grand  d^veloppement  k  la  fabrication 
du  verre  k  vitre,  qu'ils  exportent  en  grande quantity. 

M.  Prison,  k  Damremy,  pr^s  Charieroi,  membre  du  jury 
pour  la  Belgique ,  a  envoy^  des  verres  souffles  minces  et  des- 
verres  d'une  force  ordinaire  bien  affines  et  d*un  tr^beau 
poli.  Sa  fabrication  est  tr^s-importante;  elle  produit  annuelle- 
ment  600,000  mitres  carr^s  de  verres  k  vitre. 
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MM.  BENNERTet  BivoRT,  pr^s  Charleroi, 

MM.  Cappelmans-Debt  et  C**,  pr^  Bruxelles,  ont  ^alanent 
envoy^  k  TExposition  des  verres  k  vitre  qui  d^notent  ane  fa- 
brication avanc^e. 

M.  JoNET,  k  Couillet,  pr^s  Charieroi,  ont  expos^  des  verres 
de  couleur,  imitation  des  anciens  et  modernes. 

Voici  ie  tarif  de  ces  verges,  qui  sont  bien  fabriqu^ : 

Pour  loo  pieds  carr^  fran<^ai$  : 

Jaune,  65  fr.;  bleu,  65  fr.;  violet,  65  fr.;  pourpre,  65  fir.; 
vert,  95  fr.;  rouge,  igo  fr.;  mat  cannel6,  d5  fr.;  mousse- 
line,  75  fr. 

ALLEMAGNS. 

t 

M.  Mathias  Neft,  a  Wurtzboui^-Schleihach,  prte  Eltmann, 
a  expos6  des  echantillons  de  verre  k  vitre  souffle  k  la  mani^ 
du  verre  en  plats  d'une  belle  couleur  et  d'un  prix  tr^>bas. 

M.  Carl  RoHRiG ,  k  Braunlage  (Hartz) ,  a  envoy^  des  produits 
^alement  bien  fabriqu^s. 

M.  HsGHiNGER , k  Furth  (Bavi^re),  et  M.  Heibronn,  egalement 
k  Furth,  repr^sentent  dignement  la  fabrication  des  miroirs 
de  Nuremberg,  qui  est  la  m£me  que  celle  des  verres  k  vitre. 
Les  produits  quails  ont  exposes  sont  fort  remarquables  par  la 
puret^  du  verre ,  par  le  poli  de  la  mati^re  et  par  leur  excessif 
bon  marcb^;  leur  nuance  est,  k  la  v^rit^,  tr^-verte. 

FRANCE. 

Notre  fabrication  des  verres  k  vitre  n'avait  k  TExposition 
universelle  que  trois  repr^sentants. 

MM.  Patocx,  Drion  et  G**,  k  Aniche  (Nord),  exposent  une 
belle  s^rie  d'^chantillons  de  leur  fabrication  courante.  Leurs 
verres  k  vitre  sont  tr^s-blancs  et  ne  se  tachent  pas  k  Thumi- 
dit^.  Leurs  produits  luttent  avec  avantage,  pour  la  qualite, 
avec  les  verres  beiges,  et  ils  sont  bien  sup^rieurs  aux  verres 
anglais  et  aux  verres  allemands.  Leurs  exportations  sont  plus 
importantes  que  celles  de  toutes  nos  autres  verreries.  Os  fa- 
briquent  eux-m£mes  le  sulfate  de  soude  qu'ils  emploient. 
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Les  verres  doubles  de  cette  fabrique  sont  employes  pour 
ie  vitrage  d^s  magasins  et  remplacent  les  glaces,  dont  le  prix 
est  beaucoup  plus  Hevi.  Ces  verres  out  jusqu*a  i",2!r  sur 
o'',76  de  superfide  et  4  millimetres  environ  d'^paisseur;  ieur 
couleur  est  tr^s-bonne;  la  pate  du  verre  est  pure  et  bien  af&- 
n^e.  Ge  sont  da  v^ritables  glaces  sou£B6es,  bien  pr^fi^rables, 
quant  k  la  quality,  aux  glaces  d'Allemagne.  lis  ont  com- 
menc^,  en  18^7,  k  polir  ces  verres,  en  employ  ant  les  m^mes 
proc^des  que  MM.  Chance,  et  ils  exposent  des  miroirs  ^tames 
d'une  belle  quality  et  d'assez  grande  dimension. 

MM.  Renard  p^re  et  fils,  a  Fresne  (Nord),  ont  ^galement 
expos^  des  verres  a  vitre  d'une  bonne  fabrication* 

MM.  RoBiCHON  freres  et  C**,  de  Givors,  pris  de  Lyon,  reprt- 
sen  tent  seuls  la  fabrication  du  verre  k  vitre,  si  d^veloppte 
dans  cette  contr^e  houill^re.  Leurs  verres  de  couleur  se  re- 
commandent  par  la  pureL^,  par  T^galit^  et  par  la  variety  des 
nuances,  cpii  repondent  a  tous  les  besoins  des  fabricants  dc 
vitraux* 

SECTION  B- 

VITRAOX. 

L*examen  des  vitraux  ren trait  plus  dans  les  attributions 
de  la  classe  des  beaux-arts  que  dans  celles  du  Jury  de  la  ver- 
rerie  :  aussi  est-ce  a  la  XXX*  classe  que  cet  examen  a  £te,  en 
grande  partie,  renvoy^.  Aujourd'hui  qu'il  est  bien  ^tabli 
qu'aucun  secret  de  Tart  de  la  peinture  sur  verre  n'est  perdu , 
et  que  les  fabricants  de  verre  sont  en  mesure  de  satisfaire  a 
toutes  les  exigences  des  artistes,  cest  k  ces  demiers  qu'il  ap- 
partient  d'employer  dignement  les  mat^riaux  tres-vari^s  que 
le  commerce  Ieur  fournit  en  abondance  et  a  bas  prix.  La 
question  technique  de  la  production  des  verres  de  couleur  est 
d^sormais  hors  de  cause.  Nous  avons  signal^  ceux  des  fabri- 
cants de  verre  a  vitre  qui  avaient  expos^  des  verres  color^ : 
ce  sont  MM.  Robichon  freres,  Jonet,  Hartley  et  Chance. 
Quant  aux  vitraux,  nous  nous  bornons  k  rappeler  que  ceux 
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qui  fixaient  le  plus  rattention  du  public  ^taient  le  grand  vitrail 
flu  Dante,  par  Bertini,  de  Milan;  le  portrait  du  Bouipnestre 
et  le  tableau  de  saint  Charles  Borrom^,  oeuvres  trb-remar- 
quables  de  MM.  Mar^chal  et  Gugnon,  de  Metz. 

SECTION  C. 

GLAGES. 

La  fabrication  des  glaces  soufll^es  et  ^tendues  par  les  pro- 
c^d^s  du  verre  k  vitre  en  cylindres  remonte  a  une  ^poque 
tr^s-rcculte.  Les  V^nitiens  consen^^rent  longtemps  le  mono- 
pole  de  cette  Industrie ,  qu*ils  portirent  ^  un  haut  degri  de 
perfection ;  introduite  en  AUemagne  d'abord ,  elie  fut  etablie 
en  France  il  y  a  deux  si^des  environ.  La  Boh£me  fabrique 
encore  aujourdliui  une  grande  quantite  de  glaces  souffle 
d*une  dimension  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  andens 
mirojrs  de  Venise,  mais  d*une  quality  bien  inf^rieure.  Cette 
industrie  n'existe  plus  cbez  nous  depuis  une  quarantaine 
d  ann^es,  au  moins  en  ce  qui  conceme  les  glaces  de  grande 
dimension. 

C*est  sous  le  minist^re  et  avec  les  encouragements  de  Col- 
bert que  la  premiere  fabrique  de  glaces  souflEl^cs  fut  fondte  en 
France.  Ce  ministrc  fit  venir,  k  force  d^argent,  des  ouvriers 
fran^ais  qui  travaillaient  dans  la  manufacture  de  glaces  de 
Murano,  pr^  de  Venise;  il  fit  accorder,  en  i665 ,  le  privilege 
exclusif,  pour  vingt  ann^es,  de  doudr  et  de  polir  les  plats  de 
verre  blanc  au  premier  etablissement  de  glaces  soulDees  eta- 
bli  a  Touriaville,  prte  de  Cherboui^,  sous  la  direction  du  sieur 
Poquelin ,  marchand  merder,  k  Paris. 

En  1 683 » cette  faveur  exclusive  fut  prorogue  pour  trente  ans, 
sous  le  nom  de  Pierre  Bagneux;  mais  il  y  fut  d6rog6*  en  i684 1 
par  des  lettres  patentes  au  profit  de  plusieurs  maitres  de  Ter- 
reries. 

On  sait  que  ceux  qui  exer^ient  Tart  de  la  verrerie  avaient 
obtenu  de  nos  rois  d*importants  privileges ,  notamment  oelui 
de  ne  pasdiroger  k  leur  noblesse. « Les  ouvriers  qui  travaillent 
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a  ce  bel  et  noble  art«  dit  Haudicquer  de  Blancourt,  sont  tons 
gentilsbommes ,  et  ils  n'en  reQoivent  aucuns  quails  ne  les 
coDnaissent  poar  tels. »  N^anmoins  cette  Industrie,  commc 
Texplique  le  m£me  auteur,  n'anoblissait  pas  celui  qui  Texer* 
^ait;  seulement  celui -ci  ne  d^rogeait  pas  k  sa  noblesse  en  la 
pratiquant. 

Les  produits  de  la  fabrique  de  Tourlaville  furent  d'abord 
accueillis  avec  faveur;  mais  ce  succ^  ne  devalt  pas  dtre  de 
longue  durte.  Une  dicouverte,  qui  fait  ^poque  dans  Fhistoire 
de  rindustrie  du  verre ,  venait  d*6tre  faite  :  le  proc^d^  du 
coulage  des  glaces,  d&  a  un  manufacturier  fran<;ais,lU)rabam 
Tbevart,  ^tait  mis  en  pratique,  en  1668,  dans  la  fabrique  de 
la  rue  deReuilly,  k  Paris;  c'est  Ik  que  furent  coulees  les  pre* 
mitres  glaces.  On  sait  que  ce  proc^d^ ,  d'origine  toute  fran- 
(^aise,  consiste  k  laminer  sur  une  grande  table  de  bronze,  au 
moyen  d'un  rouleau  pcsant,  une  masse  considerable  de  verre 
qu'on  verse  sur  cette  table  k  T^tat  de  fusion  pateuse;  T^pais- 
seur  de  la  glace  brute  est  donn6e  par  la  hauteur  des  r^es  de 
metal  sur  lesquelles  se  meut  le  rouleau  qui  comprime  et  qui 
etend  devant  lui  le  verre  fondu. 

Un  privilege  de  trente  annees  fut  accord^  en  1688  en  fa- 
veur d' Abraham  Thevart,  avec  ces  m^mes  clauses  que  les 
gentilshonmties  qui  pourraient  s'associer  a  ce  nouvel  ^tablis- 
sement  ne  d^rogeraient  pas  k  leur  noblesse. 

Uancienne  compagnie  des  glaces  soufil^es  ne  vit  pas  sans 
jalousie  le  privilege  qui  fut  accord^  k  la  compagnie  des  glaces 
coulees;  il  s'^leva  bientot  des  contestations  sur  T^tendue  du 
privilege  de  chacune  d'elles,  surtout  k  cause  de  la  lacune  qui 
existait  entre  la  grandeur  de  45  pouces ,  terme  des  plus  gran- 
des  glaces  soufll^k,  et  celle  de  60  pouces,  k  laqueile  commen- 
^ait  le  privily  des  glaces  coul^s;  d*ailleurs  ces  demi^res, 
venant  k  se  casser,  formaient  des  morceaux  dont  les  propria* 
taires  voulaient  profiter  \  Ces  difficult^  ne  furent  terminees 

>  Diedomuure  rauone^  atmerul  dt$  arU  €l  m^U^n,  de  l*abU  Jaobert, 
1773,  irticie  Giacu. 

9. 
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que  par  la  reunion  des  deux  ^tablissements  rivaux,  qui,  a 
r^poque  de  cette  fasion ,  s'^taient  k  peu  piis  ruin^  par  les 
procte  qu'ils  avaient  eu  k  sontenir  l*un  contre  Fautre*  Cette 
reunion  eut  lieu  en  1696;  chacuo  apportait  son  mode  de  fa- 
brication et  son  privily  du  roi.  D^  1691,  les  ateliers  de  fonte 
et  de  coulage  de  la  rue  de  Reuilly  avaient  6tk  transport^  a 
Saint-Gobain ,  dans  le  d^partement  de  TAisne,  et  le  travail  mi- 
canique  des  glaces  brutes,  c^est-ardire  le  d^[rossissage  et  le 
polissage ,  ^tait  seul  conserve  a  Paris.  Ces  arrangements  ne  pro- 
duisirent  pas  les  effets  qu'on  en  attendait,  et  les  aflaires  des 
compagntes  r^unies  tomb^rent,  en  1701,  dans  une  telle  deca- 
dence, que  les  ouvriers  se  dispersirent  et  all^rent  porter  a 
r^tranger  Tart  du  coulage ,  qu'on  s'empressa  nianmoins  de 
rappeler  sur  notre  sol  en  fondant  une  nouvelle  compagnie  ex- 
clusive en  1703,  avec  un  privily  de  trente  ann^,  lequel 
fut  prorog^  en  1 733  pour  trente  ann^  d*abord,  puis  encore, 
avant  Texpiration  de  ce  terme,  pour  trente  nouvelles  ann^. 

Ce  fut  cette  nouvelle  compagnie  qui  conunen^  T^re  de 
prosp^rit^,  depuis  non  interrompue,  de  la  fabrique  de  Saint- 
Gobain,  Tun  des  ^tablissemeots  industrieb  les  plus  anciens, 
les  plus  importants  et  les  plus  riches  du  monde.  La  fabrica- 
tion des  graces  souffle  y  fut  enti^rement  abandonn^  il  y  a 
une  trentaine  d^ann^;  celle  des  produits  chimiques  fut  6tablie 
k  Ghauny  sur  une  vaste  6chelle. 

La  verrerie  de  Saint-Gobain  fabriqua  seule  pendant  assez 
longtemps  des  glaces  coul^s.  Jusqu'en  1756,  ses  produits 
laiss^rent  beaucoup  a  d&irer,  aux  dires  de  Drolenvaux ,  mai- 
tre  de  la  verrerie  de  Lettembach  pres  Saint-Quirin,  et  de  Bosc 
d' Antic,  auquel  on  doit  des  travaux  fort  int^ressants  sur  Tart 
de  la  verrerie,  et  qui  fonda,  il  y  a  un  si^cle  environ ,  une  ma- 
nufacture de  glaces  k  Rouelles,  en  Bourgogne. 
*  Dans  les  premieres  ann^s  de  ce  si^le,  la  glacerie  de  Saint- 
Gobain  eUt  a  subir  une  concurrence  s^rieuse  de  la  part  de  la 
verrerie  de  Sainl-Quirln,  qui,  apr^  avoir  fait  en  France  les 
premiers  verres  k  vitre  par  le  proc^d^  en  cylindres,  avait 
joint  a  cette  fabrication  celle  des  glaces  souffles,  qui  lui 
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ressemble  beaucoup.  Cette  verrerie  entrqprit,  en  i8o5,  avec 
un  plein  succ^ ,  le  coulage  des  glaces.  Longtemps  avant  l*ex- 
piraCion  de  son  bail  emphyt^otique,  elle  avail  ^tabli  a  Cirey 
sa  fabrication  des  glaces  coulees ,  et  avail  transport^  successive- 
ment  dans  cette  localite  ia  portion  la  plus  importante  de  sa 
fabrication. 

Pendant  un  certain  nombre  d'ann^eslesproduits  de  Saint- 
Gobain  et  de  Cirey  se  vendirent  en  concurrence ;  mais,  en  1 83o, 
les  deux  compagnies  s^entendirent  pour  vendre  leurs  glaces 
d*apr^s  le  meme  tarif  et  dans  un  d^pot  conimun.  Bient6t 
la  glacerie  qui  avait  ilk  cr^^e  a  Commenlry  fut  achet^e 
par  Saint-Gobain  et  ses  fours  furent  eteints.  La  fabrique  de 
glaces  ^tablie  a  Pr^montre,  dans  le  d^partement  de  TAisne* 
eut  le  m£me  sort,  apr^  une  vingtaine  d'ann^es  d'existence. 

Les  glaces  de  Sainl-Gobain  et  de  Cirey  restent  done  en 
possession  exclusive  du  march^.  Une  nouvelle  manufacture 
s*est  ^tablie,  il  est  vrai,  k  MontluQon  depuis  quelques  an- 
n^s;  mais  la  production  de  cette  usine  est  encore  assez  res* 
treinte. 

Les  glaces  fran^aises  ont  rencontr^,  k,diverses  ^poques,  et 
rencontrent,  a'F^tranger,  des  concurrents  nombreux  et  redou- 
tables. 

II  existeen  Belgique,  k  Sainte-Marie-d'Oignies ,  pr^sChar- 
leroi ,  une  grande  fabrique  de  glaces  coulees  construite  dV 
pr^  les  plans  de  la  glacerie  de  Saint-Gobain;  cette  usine,  qui 
fait,  dit-on,  par  an  3o  a  36,ooo  metres  carrds  de  ^aces, 
n'avait  rien  envoy^  k  TExposition  de  Londres. 

La  Russie  poss^de  ^alement,  pr^  de  Saint-P^tersboui^, 
un  ^tablissement  du  m^me  genre  appartenant  k  Tempereur; 
il  a  iii  fond6  il  y  a  cinquante  ans  environ  :  ses  produits  ne 
figuraient  pas  non  plus  k  FExpbsition  universelle. 

Une  grande  glacerie  avait  ^t^  etablie  en  Espagne,  k  Saint- 
lidefonse,  il  y  a  un  siicle  environ;  elle  est  ^teinte  depuis 
plusieurs  ann^es. 

Une  manufacture  de  glaces  coulees  avait  et^  fondle ,  en  1 70 1 , 
a  Neuhaus,  puis  transport^e  k  Scheglmuhl,  en  Autriche;  elle 
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avait  ^t^  constmite  aussi  sar  les  plans  de  la  manufactare  de 
Saint-Gobain ;  elle  appartenait  k  remperenr.  Elle  n'existc 
plus. 

L'Angleterre  est  le  pays  qui  fabrique  et  qui  coosomme  la 
plus  grande  quantity  de  glaces,  non  pas  comme  miroirs,  car 
lis  sont  rares  m£me  dans  les  habitations  les  plussomptueuses, 
mais  comme  vitrages.  L'exportation  de  ces  produits  est  egalc^ 
ment  considerable  et  fait  une  active  concurrence  aox  glaoes 
fran<^ses;  celles-ci  ont  pour  elles  la  quality,  les  autres  le  bon 
luarcbe.  On  lvalue  a  300,000  metres  carr&  la  production 
anglaise ;  la  n6tre  est  de  go,ooo  mitres  carr^  environ  : 
4o,ooo  mitres  repr^sentent  notre  consommation  int^rieare 
€t  5o,ooo  sont  exportis. 

On  compte  en  Angle terre  six  fabriques  de  glaces  coul^^; 
la  plus  ancienne  a  iti  fond^,  en  1773,  a  Revenhead,  pres 
de  SainteHeline,  dans  le  Lancashire »  sous  le  nom  de  Tlie 
governor  and  company  of  British  east  plate-glass  manafactarets. 
Son  origine  mirite  d*£tre  mentionnee  :  un  aniiral  anglais  qui 
voyageait  en  France  eut  le  disir  de  visiter  la  fabrique  de  gla- 
ces de  Saint-Gobain ,  qui  itait  dijk  en  possession  d*une  grande 
renommie;  conformiment  a  un  usage  dont  les  administra- 
teurs  de  cette  compagnie  conservent  religieusement  la  tradi- 
tion ,  quoiqu'il  ne  leur  ait  pas  toujours  bicn  riussi ,  on  lui 
en  refusa  Tentrie.  Blessi  de  ce  procide ,  Tamiral  r^lut  de 
fonder  en  Angleterre  un  itablissement  rival,  et,  avec  Taide 
d'un  ouvrier  de  Saint-Gobain  et  des  capitaux  qu'il  rassembia 
fadlement ,  il  y  parvint. 

.  Lorsque  cetle  usine  a  conimeaci  a  travailler,  les  ^aces,  qui, 
dis  cette  ipoquc,  ne  se  fabriquaient  plusqu^k  Saint-Gobain, 
etaient  degrossies  et  polies  k  la  main.  En  1788,  la  comp«v 
gnie  anglaise  commanda  k  Boulton  et  Watt,  de  Birmingham , 
une  machine  k  vapeur  qui  parait  avoir  6ti  la  seconde  machine 
ilablie  par  ces  c61ibres  constructeurs;  Fannie  suivante,  le  tra- 
vail micanique  remplaqait  le  travail  manuel. 

^importance  de  la  glacerie  deSainte^Hiline  devientchaque 
jour  plus  grande;  elle  occupe  25o  k  3oo  ouvriers  et  elle 
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utilise  3oo  chevaux  de  force.  Nous  examinerons  bieutftt  les 
produits  qu^eile  avail  envoy^s  k  l*Exposition  de  Londres. 

La  verrerie  de  South -Shields,  fondle,  en  1728,  par 
MM.  Cookson,  joignait  le  coulage  des  glaces  k  la  fabrication 
des  miroirs  soufQ^s;  leurs  saccesseurs,  MM.  Swinburne,  ont 
donn6  k  cet  etablissement  un  developpement  tres- conside- 
rable :  cest,  dit-on,  la^abrique  du  monde  qui  produit  le  plus 
de  glaces;  les  produits  qu'ils  ont  expos^  t&moignent  des 
efTorts  qu'ils  font  pour  crier  aux  glaces  des  dibouchis  nou- 
veaux. 

La  compagnie  de  la  Tamise  ( The  Thames  plate-gUus  company) 
a  iie  etablie,  en  i835-i836,  k  Blackwall,  pr^s  de  Londres;. 
elle  avait  expose  deux  glaces  de  tr^s-grande  dimension. 

II  existe  dans  le  Lancashire  deux  autres  fabriques  et  une  a 
Smetvvick,  pr^  de  Birmingham;  Fabolition  du  droit  d'excise  a 
beaucoup  contribue  k  Textension  de  ces  divers  itablissements. 

Nous  arrivons  k  Fexamen  des  glaces  qui  figuraient  k  TEx- 
position  universelle ;  ^et  examen ,  qui  est  facile  aujourdliui , 
et  que'je  ferai  avec  la  plus  grande  franchise,  a  iti  laborieux 
k  Londres.  Ce  n^est  pas  sans  de  grandes  dtfficultis  que  je 
suis  parvenu  k  sauvegarder  les  intir^ts  de  nos  fabricants  dans 
la  luttc  ardente  qui  s*est  engagie  entre  les  glaces  anglaises  et 
les  glaces  franc^aises. 

Pour  estimer  la  valeur  d^une  glace,  on  observe  certaines 
r^los  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici.  Les  principales 
quaiitis  qu'elle  doit  oOrir  son!  :  la  planimitrie,  r^galiti  d*6- 
paisseur,  la  6nesse  du  poli,  la  blancheur,  la  pureti  du  verre. 
Les  difauts  les  plus  saillants  sont  t  le  manque  de  planimitric 
ou  d*igaliti  d'ipaisseur,  qui  produisent  la  deformation  des 
objets  reflechis;  les  rayures  provenant  du  poli  ou  du  douci; 
une  coloration  sensible,  qu'elle  soit  verte,  brune,  jaune  ou 
violette;  le  ressuyage,  c'est-k-dire  la  faculty  que  possMe  ie 
verre  trop  charg6  d'alcali  de  se  ternir  en  se  couvrant  d'unc 
multitude  de  petits  cristaux  aiguilles  :  ces  efflorescences  sont 
formics  de  carbonate  de  soude  employe  dans  de  mauvaises 
proportions  pour  la  production  du  verre;  les   points,  les 
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stries^les  bouillons,  les  lannes,  les  ondes,  les  cordes,  les 
Ills,  elc,  Ces  d^fauts  proviennent  d'un  mauvais  affinage  du 
\erre  ou  d*accidenls  pendant  qu'on  le  fond  ou  qu'on  le  coule. 
La  pluparl  sont  dautanl  plus  difficiles  a  ^vlter,  que  les  di- 
mensions de  la  glace  sont  plus  grandes ;  nous  ne  parlous  pas 
des  d^fauts  d*£tamage,  qui  appartieunent  a  une  autre  in- 
dustrie.  • 

Les  glaces  que  nous  rcnconlrons  d*abord  sont  celles  de  la 
CoMPAGNiK  DE  LA  Tamise  ( Thamu  plate-glass  company)^  qau 
placees  k  Tune  des  entries  de  la  grande  galerie,  attirent  tous 
les, regards  par  leurs  dimensions  exceptionnelles ;  surTune 
d^elles  on  lit  cette  inscription  :  la  plus  grande  glace  da  monie, 
Getteglacea,  en  effet,  5'*,68  de  hauteur  sur  S^.od  de  laige, 
soit  ly^f^Gy  de  superficie ;  Tautre,  plac^e  a  coti,  est  aussi 
fort  grande  :  sa  hauteur  est  de  5™,4o;  sa  largeur,  2'",52;  sa 
superficie  est  done  de  i3",6o8. 

Mais,  il  faut  bien  le  reconnaitre,  Tune  et  Tautre  de  ces 
glaces  laissent  infiniment  a  d6sirer,  sous  le  rapport  de  la 
qualil6;  on  pent  dire,  en  effet,  sans  trop  d*exag^ration,  que 
celle*ci  est  en  raison  inverse  de  la  dimension.  La  premiere 
glace  est  remplie  de  bouillons  et  d*ondes  qui  la  Iraversent 
dans  le  sens  de  sa  longueur;  perpendiculairement  k  ces 
ondes,  on  remarque  des  fils  nombreux  et  de  fortes  cordes, 
qui,  sous  certains  angles,  vont  jusqu^a  troubler  la  vue.  Ces 
defauts  sont  si  multiplies  dans  la  partie  de  la  glace  ou  il  est 
possible  de  les  distinguer,  et  que  i  on  doit  naturellement  sup- 
poser  £tre  la  moins  d^fectueuse,  qu  on  n'arriverait  pas  a  tirer 
de  cet  inunense  morceau  de  verre  une  glace  vendable  de 
quelque  importance* 

II  en  est  de  mime  de  la  seconde  glace,  qui  est  ^alement 
cribl^  de  bouillons,  d'ondes  et  de  cordes;  en  outre,  ces  deux 
glaces  ont  une  teinte  verte  jaunatre  assez  prononcee,  quoique 
•leur  couleur  soit  moins  mauvaise  que  celle  des  autres  glaces 
aoglaises;  elles  ont,  de  plus,  rinconv^nient  de  resiuer:elies 
s^^taient,  en  eflet,  couvertes  d'une  multitude  de  petits  cristaux 
aiguilles.  Ce  d^faut,  que  je  signalai  a  mes  collogues  du  jury. 
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fat  d*abordcontest6  par  des  personnes  int^ressees  peut-£trek  ne 
pas  ie  voir;  mais  j'ai  montr6  qu*en  promenant  sur  la  surface 
da  verre  an  papier  rouge  de  toumesol  humect^  d'eau,  ce 
papier  ^tait  imm^diatement  bleui ,  en  m£me  temps  gue  les 
petites  e£Qorescences  salines  disparaissaient  par  suite  de  leur 
dissolution  dans  Teau. 

Les  deux  glaces  expos^es  par  la  Compagnie  anglaise  ( British 
plale-glass  company),  avaient  les  dimensions  suivantes  :  hau- 
teur S^.yQ ;  largeur  2",22 ,  soit8",258  de  supcrficie.  EHes  ont 
une  teinte  bleu  fonc£  tr^s-mauvaise ;  leur  planim^tric  est 
d^fectueuse.  On  remarque  dans  Tune  d*elles  des  ondes  trans- 
\ersales,  et,  dans,  le  sens  de  la  longueur,  on  y  distingue  des 
(ilsdontTun  parait'partager  la  glace  en  deux;  Tautre  glace  est 
encore  plus  mauvaise. 

Cette  compagnie  avait  deux  autres  glaces  plus  petites  pre- 
sentant,  d*ailleurs,  les  mdmes  d^fauts. 

MM.  R.  W.  Swinburne  et  C**,  de  South-Shields. — Cette  com- 
pagnie a  expos6  cinq  glaces  ^tamees:  Tune,  plac^e  dans  la  ga- 
lerie  des  meubles,  a  i'^^gG  de  haut  sur  2'^J^3  de  large,  soit 
9"',62  de  superficie;  les  quatre  autres  plac^es  dans  le  tran- 
sept ,  pr^sentent  les  m^mes  dimensions. 

Ccs  glaces  ont  toutes  une  teinte  fonc^e  d*un  vert  sale  : 
leur  couleur.  est  encore  plus  mauvaise  que  celle  des  autres 
glaces  anglaises.  Elles  pr^sentent  de  nombreux  d^fauts  de 
poli  ainsi  que  de  fortes  ondes,  des  fils,  des  bouillons,  etc.; 
enfin  elles  ont  le  grave  inconvenient  de  ressuer  :  ce  d^faut  est 
surlout  sensible  dans  les  deux  graces  places  dans  le  transept 
du  c6te  de  Touest. 

MM.  Swinburne  et  C**  font  de  grands  et  louables  efforls  pour 
oavrir  aux  glaces  coulees  des  d^bouch^s  nouveaux.  lis  en  ont 
expos^  de  quadrillees,  non  polies,  destinies  k  remplacer  le 
verre  kvitrecanneie.  Us  font  des  glaces  coul^  de  di verses  cou- 
leurs  soit  brutes  soit  polies;  on  remarque,  parmi  les  produits 
varies  de  leur  fabrication,  de  tr^s-grandes  plaques  de  verre 
polies,  les  unesen  verre  blanc  opaque,  les  autres  en  verre  vert 
ou  marbr^,  avec  des  couleursbleues  ou  rouges;  ces  glaces  sont 
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destin^  a  remplacer  le  marbre  dans  les  constmctions  de  luxe 
et  pour  les  nieobles. 

Cetle  tentative,  ayantpour  objet  de  substitner  au  maii>re 
du verre  de  m£me  aspect,  n*estpas  nouvelle;  nne fabrique  fon- 
dle par  M.  de  Bassano  a  fourni  au  commerce  fran^^s,  il  y  a 
dix  k  quinze  ans,  des  plaques  de  verre  de  couleurs  tr^s-va- 
riees  et  d'une  belle  fabrication,  destin^  aux  monies  usages; 
n^anmoins,  cctte  manufacture  n*a  pas  r^ussi. 

Enfin  les  marbres  factices  de  MM.  Swinburne  sent  places 
sous  un  d6mc  en  glaces  brutes  bomb^es  de  grande  dimension « 
encastr^es  dans  des  ch&ssis  de  fonte.  Nous  n'avons  que  des 
^loges  a  donner  a  la  nouveaut^  et  a  la  tr^-remarquable  execu- 
tion de  ce  petit  Edifice. 

Pour  completer  Fexamen  des  glaces  6trang^res,  nous  devons 
signaler  une  glace  ioaffl^e  exposie  par  M.  Ferd.  Abelb  ,  a  Fran- 
kenthal  (Aulrlche).  Cette  glace  a  2"^,20  de  hauteur  sur  une 
largeur  de  I'^tOg,  soit  2"',398  de  superficie.  Ces  dimensions 
sont  remarquables  pour  une  glace  souffl^e.  On  connait  rhabi- 
let6  des  Bofa£mes  dans  ce  genre  de  fabrication.  La  couleur  de 
cetle  glace ,  qu'on  ne  pent  d'ailleurs  examiner  que  de  fort  loin , 
parait  £tre  assez  bonne;  son  poli  est  assez  ^atant;  mais  sa 
planim^trie  lais&e  beaucoup  k  desirer.  Son  prix  est  de  i,o5o  fr. 
avec  son  cadre  dor^ ,  qui  est  fort  riche. 

GLACES  PRANgAISES. 

La  MANUFACTURE  DE  Saint-Gobain  a  expose  une  glace  en 
blanc  et  deux  glaces  ^tam^ : 

La  premiere  a  4"*f 44  sur  2",82 ,  soit  1 2",52o  de  superficie; 

La  seconde  a  3'",o6  sur  2"^,oi,  soit  6'*,i5o  de  superficie; 

La  troisi^me  a  2"*,gi  sur  I'^igS,  soit  5"',674  de  superficie. 

Ces  glaces  sont  d^une  grande  blancheur,  d'un  beau  poli, 
d'une  grande  finesse  de  pate.  On  n'y  rencontre  aucun  des  d^- 
fauts  qui  d^parent  les  glaces  ^trang^res;  celle  de  5'',674  sur- 
tout  pent  £tre  consid^r^  comme  le  type  du  degr6  de  perfection 
auquel  cette  fabrication  pent  arriver. 

Les  trois  glaces  expos6es  par  la  manufacture  de  Ciret  ne 
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sont  pas  moins  remarquables.  La  plus  grande,  qui  est  en 
blanc,  a  ^",74  sur  2",97,  soit  i4",077  de superficie.  Les  deux 
autres  sont  ^tam^es  et  ont  a  peu  pr^  les  m^mes  dimensions 
que  les  glaces  ^tam^s  de  Saint-Gobain ;  Tune  d*elles  est  aussi 
un  type  de  qualite  sup^rieure.  Toutes  les  quality  qu^on  re- 
cherche dans  les  glaces  sy  trouvent  r£unies;  tous  les  d^fauts 
sont  ^cart^s.  II  semble  impossible  de  faire  mieux  et  tr^-difli- 
cile  de  faire  aussi  bien. 

L'examen  le  plus  attentif ,  le  plus  scrupuleux,  quelquefois 
m^e  le  moins  desint^ress^,  a  conduit  tous  les  juges  comp^- 
tents  a cetle  conclusion ,  que,  sous  le  rapport  de  la  quality ,  les 
produits  de  Saint-GobaIn  et  de  Cirey  ne  laissent  rien  a  d^irer 
et  nous  conservent,  de  la  mani^re  la  plus  6clatante,  la  pree- 
minence dans  cette  branche  d'industrie. 

Nous  Youdrions  avoir  les  m^mes  eloges  a  donner  aux  glaces 
expos^es  par  la  manufacture  de  Montlu^on.  Ces  glaces,  dont 
la  dimension  varie  entre  3  et  7  metres  de  superficie,  sont,  a  la 
v<^rit^,  d'une  bonne  couleur  et  superieures  a  tous  ^gards  aux 
glaces  anglaises;  mais  elles  ne  sont  pas,  a  beaucoup  pr^s, 
cxemptes  de  d^fauts.  II  etait,  d^ailleurs,  difficile  qu'il  en  fut 
autrement;  car  cet  ^tablissement,  dont  la  creation  est  r^cente, 
n'a  pu  prendre  les  produits  qu'elle  avait  exposes  d^s  Touver- 
turc  de  TExposition  que  dans  ceux  d'une  fabrication  jusqu'alors 
assez  limit^e. 

U  nousreste  k  donner  quelques  explications  sur  le  mode  qui 
a  et^  suivi  pour  la  repartition  des  recompenses  entre  les  diflc- 
rentes  fabriques  de  glaces.  En  parcourant  la  liste  des  exposants 
qui  ont  re(;.u  des  m^dailles,  on  n'y  trouve  pas  les  noms  des 
compagnies  de  Saint-Gobain  et  de  Cirey;  tandis  qu'on  voit 
que  des  m^dailles  de  prix  ont  ^t^  accord^es  aux  fabriques  de 
Montlu<;on ,  a  la  Compagnie  anglaise,  a  MM.  Swinburne,  k  la 
Gompagnie  de  la  Tamise ,  c'est-a-dire  a  toutes  les  autres  ma- 
nufactures de  glaces  coulees.  Voici  les  faits  qui  expliquent  cette 
exception,  qui  n'est  ni  une  omission  ni  un  deni  de  justice. 

Les  manufactures  de  Saint-Gobain  et  de  Cirey  s'itaient  d^- 
cidees  fort  tard  k  envoyer  leurs  produits  k  I'Exposition  de 
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Londres ;  de  plus ,  la  grande  dimension  des  caisses  qui  ren- 
fermaient  leurs  glaces,  prises,  a  Fexception  de  deux,  dans  leur 
d^p6t  de  Paris,  avait  occasionn^  des  diilicult^s  pour  le  trans- 
port de  ces  colisabord  des  navires  chai^g^  de  Texp^tion  des 
produits  frauQais*  Ces  circonstances  et  d'autres  amen^rent  de 
tels  retards ,  que  ces  glaces  ne  purent  £tre  examinees  par  le 
jury  international  que  longtemps  apres  Texpiration  de  tons 
les  ddais  fix^  pour  Tadmission  au  concours  des  produits  les 
plus  retardataires. 

N^nmoins,  le  jury  de  la  XXIV*  dasse  a  bien  voulu  con- 
sentir  a  les  admettre  au  concours.  La  sup^orit^  de  ces  pro- 
duits donnait  a  chacune  de  ces  fabriques  des  droits  incon* 
testables,  selon  moi,  )i  la  grande  m^daille.  N^anmoins  la 
demande  que  je  fis  k  cet  effet  ne  fut  pas  agr^e  par  le  jury, 
attendu  que,  d'apris  les  r^les  Stabiles  par  la  Commission 
royale,  ces  glaces,  si  parfaites  qu'elles  fussent,  ne  pouvaient 
dtre  consid6r^  ni  comme  des  produits  nouveaux  ni  comme 
des  produits  connus  fabriqu^  par  des  moyens  nouveaux.  Les 
administrateurs  de  ces  compagnies  auraient  pu,  il  est  vrai, 
lever  cette  difficult^  en  indiquant  au  jury  quelques-uns  des 
moyens  qu'ils  poss^dent  pour  atteindre  le  degr^  de  perfection 
qui  distingue  leurs  produits;  mais  ils  ont  pr6fiir£  ne  pas 
livrer  k  la  publicity  d^s  proc6d^s  nouveaux  qui  auraient  eu 
pour  r^sullat  d'am^iiorer  le  travail  de  leurs  concurrents.  Per- 
Sonne,  assurement,  ne  peut  blamer  le  silence  qu*ils  ont  cm 
devoir  garder  dans  cette  circonstance. 

La  question  ^tant  ainsi  pos^ ,  le  jury  d^cida  d'abord  que 
des  m^dailles  de  prix  seraient  donnees  aux  seules  manufac* 
tures  de  Saint- Gobain  et  de  Cirey  et  a  MM.  Swinburne; 
la  r^mpense  accord^  a  ces  demiers  ^tait  justifi^  par  les 
applications  diverses  qu'ils  ont  donn^  au  verre  coul^.  De 
simples  mentions  bonorables  etaient  d^cem^es  aux  autres  fa- 
briques de  glaces.  Mais ,  quoique  les  deliberations  du  jury 
dussent  rester  secretes,  cette  decision  fut  imm^diatement 
connue  des  personnes  interess^es;  elle  souleva  de  nombreuses 
recriminations,  qui  trouv^rent  de lecho  jusque  dans  la  presse 
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p^riodique  anglaise.  Ces  plaintes  furent  si  vives,  que  le  jury, 
revenant  sur  son  premier  vote  et  s'appuyant  sur  le  teste  des 
instructions  de  la  Commission  royale  qui  ^rte  tout  classe- 
ment  des  objets  en  vue  des  recompenses ,  d^cida ,  malgr6  mes 
protestations,  que  toutes  les  fabriques  de  glaces  indistincte- 
ment  recevraient  la  m^daille  de  prix.  La  protestation  ^crite 
que  j^adressai  aussitot  au  Conseil  des  presidents  contre  cette 
decision,  et  les  d-marches  que  je  fis  conjointement  avec 
M.  Dumas  etnotre  si  regrettable  collogue  M.  Ebelmen,  n*ayant 
amen^aucun  r6sultat,  je  fuscontraint  de  demander  au  jury  de 
donner  satisfaction  aux  reclamations  des  fabricants  anglais  qui 
demandaient  Texclusion  de  nos  glaces,  sous  pr^texte  qu'elles 
etaient  arrivees  trop  tard.  Je  ne  devais  pas,  en  effet ,  les  laisser 
ravaler  au  m^me  rang  que  celles  des  autres  fabriques,  aux- 
quelles  elles  ne  ressemblaient  r^ellement  que  par  le  nom. 

On  adopta  ce  parti,  en  d^cidant  toutefois  que  leur  supe- 
riority serait  constatee  dans  le  rapport  ofliciel.  Cest  ce  que 
rhonorable  president  et  rapporteur  de  notre  classe,  lord  de 
Manley ,  a  fait  dans  les  termes  suivants  : 

« Les  manufactures  de  Saint-Gob^in  et  de  Cirey  ont  envoye 
k  TExposition  trois  glaces  de  grande  dimension  (une  etamee, 
les  deux  autres  en  blanc),  d*une  grande  purete  de  couleur 
et  parfaites  sous  le  rapport  du  dressage ,  du  fini,  du  poli,  de 
Tabsence  des  globules  et  des  autres  defauts  qu'on  rencontre 
si  frequenmient  dans  les  glaces.  En  definitive ,  les  produits 
de  ces  manufactures,  qui  viennent  d'etre  exposes,  approchent 
le  plus  pres  possible  de  la  perfection.  Mais  ces  produits  ne 
sont  arrives  au  Palais  de  cristal  qu'apres  Texpiration  des  deiais 
fixes  par  la  Commission  reyale  pour  Tadmission  des  objets  ap- 
peies  k  concourir  pour  les  medailles;  et ,  en  apprenant  que  des 
difficuites  avaient  ete  soulevees  sur  ce  sujet  par  les  exposants 
qui  avaient  envoye  leurs  produits  deux  mois  plus  t6t,  confor- 
mement  aux  premieres  instructions  de  la  Commission »  et 
qui  pretendaient  qu*il  n'etait  pas  juste  de  mettre  sur  le  meme 
pied  que  leurs  glaces  les  produits  fran^ais  choisis  dans  un 
grand  assortiment,  et  apris  que  Texameu  des  autres  glaces 
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avail  iii  fait  k  loisir  par  les  administrateurs  de  Saint-GobaiD 
et  de  Cirey ;  ces  deroiers,  avec  une  moderation  qni  leur  iait 
honneur,  ont  consenti  k  se  retirer  dn  concoors,  et  se  sont 
bornes  k  exposer  leurs  produits  sans  rtelamer  de  rkompense.  » 

Je  n 'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les  mot^  d*ex- 
elusion  invoqu^  par  les  fabricants  anglais  n*avaient  pas  le 
moindre  fondement.  Chacun  avait  apport^  a  TExpositioD 
universelle  ses  meilleurs  produits,  sans  avoir  k  jastifier  de 
leur  Age,  ni  de  T^poqae  de  leur  fabrication.  Ce  n*est  pas« 
d^ailleurs ,  dans  Tespace  de  trois  mois  qn'on  produit  a  coup  sAr 
des  glaces  comparables  k  celles  de  nos  deux  grandes  fabriques, 
et,  conime  il  ne  snffit  pas  devoir  de  belles  glaces  pour  en  fiure 
de  pareilles ,  nous  croyons  que  les  manufacturiers  anglais ,  si 
babiles  qu*ils  soient ,  auront  longtemps  encore  devant  les  yeux 
celles  deSaint-Gobain  etde  Cirey  avant  d'^aler  leurperfection* 

L*apprMation  que  j*ai  faite  des  glaces  frau^aises  et  ^tran* 
g^res  serait  tout  k  fait  insuiBsante ,  si  je  passais  sous  silence  la 
question  du  prix  de  vente  des  unes  et  des  autres. 

Celte  question  pent  se  rdsumer  en  quelques  mots:  les  An* 
glais  font  des  glaces  de  quality  inf(6rieure,  maisils  en  font  beau- 
coup;  une  grande  activity  r^ne  dans  leurs  usines;  leurs  pro- 
duits sont  vendus  avant  d'etre  fabriqu^s,  et  ils  ne  peuvent 
suffire  aux  commandes  qui  leur  sont  faites ;  le  prix  de  leurs 
glaces  est,  en  effet,  peu  ^lev^.  Les  fabriques  fran^aises  nc 
livrent  que  des  produits  excellents;  mais,  conmie  ces  produits 
sont  cbers,  leur  production  se  trouve  limits,  parce  que  la 
vente  s*en  fait  difficilement;  elles  ont  en  magasin  d'immenscs 
quantit^s  de  glaces,  et,  par  cons^uent,  un  ^norme  capital 
improductif ,  dont  Tamortissement  est  une  lourde  chaige  pour 
les  compagnies  ou  plut6t  pour  les  consommateurs ,  qui  sont  k 
la  discretion  de  rexc/cu^qu*el!es  ont  su  se  conserver. 

Les  glaces  ^trang^res,  les  glaces  anglaises,  notamment,  sont 
d^un  prix  sensiblement  inf^rieur  au  prix  des  n6tres  :  la  diflc- 
rence  s^^live,  mVt-on  assur^,  k  25  p.  o/o  au  moins  pour  les 
m^mes  dimensions;  mais,  k  la  v^rite,  avec  des  qualitds  tres- 
diBSrentes,  les  glaces  fran^aises  ^tant,  comjne  nous  Tavons 
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etabli,  bien  supirieures.  Ces  dernieres  se  vendent  k  Londres 
35  p.  o/o  meilleur  marcli^  qu*en  France. 

Les  babiles  administrateurs  de  Saint-Gobain  et  de  Cirey  ex- 
pliquent  cetle  diflRirence  de  prix  tant  soit  peu  anomale  et  qui 
pourrait  faire  croire  que  les  privil^es  octroy^s  •  il  y  a  pr^  de 
deux  slides,  k  la  fabrication  de  nos  glaces  coultes,  n'ont  pas 
encore  cess6  d'exister,  en  disant  que  la  concurrence  les  oblige 
a  vendre  au  prix  de  revient  leurs  produits  a  Fetranger,  et 
que  cest  ainsi  qu*ils  parviennent  k  assurer  k  leuri  ouvriers 
un  travail  non  interrompu :  le  march^  int^rieur,  dont  ils  sont 
les  maitres,  sufKsant  k  Tentretien  de  leurs  ^tablissements. 

Le  prix  des  glaces  anglaises  a  permis,  depuis  longtemps, 
d*en  employer  pour  le  vitrage  une  tres-grande  quantity ;  c'est 
m^me  Ik  leur  principal  d^boucb^.  II  suffit  de  parcourir  les 
rues  de  Londres  pour  se  rendre  compte  de  Timmense  consom- 
mation  qu*entra!ne  cet  usage ,  auquel  les  villes  de  TAn^elerre 
doivent  un  de  leurs  principaux  ornements.  Ces  glaces ,  k  la 
verity,  sontd^fectueuses;  leur  couleor  est  fonc^e;  quand  elleest 
passable,  elle  cbange  k  lalumiire  et  passe  au  violet,  ainsi  qu^on 
pent  le  remarquer  en  jetant  les  yeux  sur  les  vitrages  d*un  grand 
nombre  de  magasins  de  Londres;  mais  lliabilet^  commerciale 
des  Anglais  leur  a  fait  coxnprendre  que  le  bon  marcb£  favo- 
risait  plus  la  grande  consommation  que  Texcellence  du  pro- 
duit  fabriqu^;  ils  savent  que  tout  le  monde  n^appr^cie  pas  le 
m^rite  d^une  belle  glace ,  mais  que  chacun  se  montre  sensible 
a  une  difference  de  prix.  Entre  une  bonne  et  une  mauvaise 
glace,  laplupart  des  consommateurs  pr^f^reront  la  mauvaise » 
si  son  prix  est  un  peu  moins  ilev^.  Cest  un  fait  constant  que» 
pour  les  objets  si  varies  qui  sont  ^labor^  par  Tindustrie  du 
verre,  les  pieces  de  rebut  sont  celles  qui  s*^ulent  avec  le 
plus  de  facility.  Que  cette  tendance  soit  regrettable ,  personne 
ne  le  nie;  mais  elle  existe;  et  c^est  en  sacrifiant  la  quality  au 
bon  marcbe  que  les  Anglais  sont  arrives  k  cr^er  k  leurs  glaces, 
comme  k  beaucoup  d*autres  de  leurs  produits ,  des  diboucb^s 
dont  le  nombre  et  Timportance  augmentent  cbaque  jour. 
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SECTION  D. 

BOUTEILLES. 

La  France  fabrique  annuellement  60  millionsdekilogramnifis 
de  bouteilles,  dont  la  valeur  repr^sente  10  millions  de  francs 
environ.  L'exportation  des  bouteilles  pleines  et  vides  repi^* 
sentait, en  i85i,  un  poids de  16,784,000  kilogrammes  et  uae 
valeur  de  4«  196,254  francs;  cette  valeur  est  plus  grande  que 
celle  d'aucune  autre  sorte  de  verreries.  Cette  fabrication  est 
^galement  importante  en  Angleterre  pour  les  liquides  gazeux; 
elle  est  florissante  dans  toutes  les  contr^  vinicoles. 

La  fabrication  des  bouteilles,  longtemps  d^fectueuse,  est 
aujourd'hui  en  vole  de  progr^s.  La  casse  des  bouteilles  des- 
tines k  contenir  le  vin  de  Champagne  a  beaucoup  diminue; 
la  resistance  de  ces  bouteilles  est  determine  k  i*aide  d^une 
machine  d'^preuve :  elle  est  ordinairement  de  vingt-cinq  a 
trente  atmospheres. 

La  quality  sup^rieure  des  bouteilles  fran^aises  n'etant  pas 
contest^,  je  me  bornerai  k  mentionner  les  fabricants  qui 
avaieot  envoy^  leurs  produits  k  FExposition  de  Londres.  Ces 
fabricants,  dont  les  produils  sont  connus  et  estim^s  depuis 
longtemps,  sont: 

MM.  DE  ViOLAiKB  fr^res,  de  la  verrerie  de  Vaux-R6ts,  pres 
Soissons; 

La  verrerie'  de  Follembray ,  dans  le  m£me  arrondisse- 
ment*; 

Celle  d^Epinac,  pr^  d'Autun; 

Celle  de  Manni^re ,  d^partement  du  Nord ; 

Celle  de  Douai,  appartenantk  M.  Prosper  Chartier;  les 
bouteilles  de  cette  usine  sont  de  diverses  grandeurs  et  recou- 
vertes  en  osier ;  elles  sont  renomm^es  par  leur  bonne  qua* 
lit^; 

^  « Je  ne  oonnais,  ^crivait,  en  1 780 ,  Bosc  d*Autic,  que  trob  Yerreries  ett 
Prance  oii  1  on  fasse  de  bonnes  bouteUles  :  FoUembrey,  dans  la  forSt  de 
Coiicy;  Anor,  dons  le  Hainaut  fran^ais,  et  Sevres,  pr^  Paris.  > 
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Enfin  ia  verreriedeQuinquengrogne,  d^partementderAisne, 
appartenant  a  M.  levicointe  dk  Van  Leempobl  DECoLNETet  C**. 
Cette  verrerie  est  probabieaient  la  plus  ancienne  qui  existe 
au  monde,  car  sa  fondation  remonte  a  Tann^e  i2go.*Elle 
fournit  d'excellentes  bouleilles  pour  les  vins  de  Champagne. 

La  Belgique  comptait  un  seul  exposant  pour  ce  genre  de 
produits,  MM.  Cappelmans  et  DsBY.Dans  la  division  anglaise, 
on  remarquait  seulement  les  bouteilles  ordinaires  et  les  bou- 
leilles blanches  ou  bleuatres,  bien  fabriqu^es,  de  Aire  et 
CaHer  bottle  glass  company » 

SECTION  E. 

VERRES  POUR  APPAREILS  DE  GHIMIB  ET  DE  PHYSIQUE, 

ET  TUYAUX  DE  VERRE. 

Si  notre  superiority  dans  la  fabrication  des  glaces  et  dans 
celle  des, bouteilles  n'est  pas  mise  en  doute,  il  n*en  est  pas  de 
m^me  pour  les  objets  en  verre  ou  en  cristal  destines  a  la  cons- 
truction des  appareils  de  chimie  ou  de  physique.  Les  tubes, 
les  comues,  les  matras  de  fabrication  allemande  r^sistent  a 
des  temperatures  tr^s-^levees,  que  ces  m£mes  objets  ne  sup- 
portent  pas  sans  ^claler,  sans  fondre  ou  sans  se  d^former  lors- 
quils  proviennent  des  usines  frao^aises.  Celles-ci  peuvent 
assurement  faire  debons  produits;  mais,  comme  la  consom- 
mation  de  ces  objets  est  assez  limit^e,  quoiqu'elle  soitplus 
grande  en  France  que  dans  aucun  autre  pays ,  nos  fabricants 
de  verre  n^ont  pas  voulu  prendre  la  peine,  jusqu'a  ce  jour,  de 
r^pondre  aux  desiderata  que  les  chimistes  leur  ont  bien  sou- 
vent  exprim^s  a  ce  sujet. 

II  en  est  de  m4me  des  pieces  en  verre  ou  en  cristal  qui  entrent 
dans  la  construction  des  instruments  de  physique.  Un  petit 
nombre  de  ces  pieces  r^sistent  au  mastiquage  et  aux  plus 
lagers  changements  de  temperature.  On  a  beaucoup  de  peine  a 
se  procurer  des  glaces  de  bonne  quality  pour  faire  les  plateaux 
des  machines  eiectriques  ou  pour  remplacer  le  crown-glass 
dans  les  instruments  d'optique;  les  anciennes  glaces  de  Venise 
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soDt  tr^s-rcchercb^  pour  cet  usage,  atteodu  qu^ellessont  plus 
s^hest  moins  hygrom^triques  que  nosglaces  modeities,  Les 
coDstructeurs  d^iostruments  de  physique  se  plaignent  g^ncra- 
lemeat  des  diiUcultds  quails  rencontrent  lorsqu'ils  out  k  de- 
mander  aux  cristalleries  des  pieces  qui  s'^carteot  un  peu  de 
leurs  habitudes,  soit  par  les  formes,  soitpar  les  soins  qu'elles 
exigent  Cest  sur  la  demaude  expresse  de  plusieurs  dentre 
eux  que  je  fonnule  ces  plain tes.  En  apporlant  plus  de  soins 
et  de  c^lMi^  k  la  confection  de  ces  objets,  les  fabricants  de 
cristaux  serviraient  k  Icur  lour  les  int^rits  de  deux  sciences 
envers  lesquelles  ils  devraient  montrer  moins  d'ingratitude. 

Les  exposants  pour  cctte  sorte  de  verrerie  ^taient  fort  peu 
nombreux.  Nous  n^avons  rien  vu  qui  m^ritit  d^^tre  men- 
tionnd,  sauf  les  excellents  tubes  de  verre  blanc  des  fabri- 
ques  allemandes.  Des  tuyaux  de  verre  pour  conduites  d^eau 
et  de  gaz  se  trouvaient  parmi  les  produits  d^un  assez  grand 
nombre  de  fabricants:  on  remarquait  ceux  de  M.  P.  Rigout, 
de  Maestricht  (HoUande) ;  de  MM.  Swikburmb  et  C^,  de  South- 
Shields  ;  de  M.  Coathcpbs  ,  de  Bristol. 

U  est  douteux  que  ce  genre  de  fabrication  prenne  beau- 
coup  d*extension,  et  qu'il  puisse  entrer  en  concurrence,  pour 
les  prix  et  pour  la  dur^ ,  avec  les  tuyaux  de  fonte ,  de  fer 
iiiri  ou  de  plomb. 

SECTION  F. 

CRISTAUX  AVEC  OU  SANS  PLOMB,  BLANGS  OU   COLORES, 

POUR  SERVICES  DE  TABLE,  VASES,  GANDl^LABRES,  LCSTRBS,  ETC. 

■*  • 

La  fabrication  de  ces  produits,  qui  comprennent  la  gobe- 
leterie  et  la  lustrerie ,  remonte  k  la  plus  haute  antiquity  Les 
fouilles  ex^ut^s  enEgypte,  en  Gr^,  en  Italic,  bnt  amene 
la  d^uverte  d*une  multitude  d*objets  en  verre  souffle,  moule, 
taill^,  et  aussi  en  verre  filigran^,  incrust^  ou  double,  qui 
denotent  une  fabrication  tr^s-avanc^;  il  existe  au  Louvre  et 
dans  le  Mus^e  Britannique  des  objets  en  verre  antique  que 
rbabilete  de  nos  verrier8,si  grande  qu*elle  soit,  ne  saurait  pas 
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reproduire.  Parmi  ces  chefs-d*cBuvre  de  Fart  ancien,  on  doit  pla- 
cer en  premiere  ligne  le  vase  qui  se  trouve  aujourd*hui  dans  le 
Mus6e  deLondres,  apr^  avoir  iii ,  pendant  plus  dedeux  sidles, 
le  principal  omement  du  j/klais  Barberini;  il  est  maintenant 
connu  sous  le  nom  de  vase  de  Porlland,  U  a  iii  trouv^,  vers  le 
milieu  du  xvi*  si^cle,  aux  environs  de  Rome,  dans  un  sarco- 
phage  en  marbre,  dans  la  tombe  d' Alexandre  S^v^re,  mort 
en  235.  II  est  d^r^  de  figures  cam^es  en  ^mailblanc,  qui 
se  dessinent  en  relief  sur  un  fond  en  verre  bleu  fonc^.  Cest 
un  verre  double  et  grav6  d*un  inimitable  travail.  On  sait  que 
ce  vase  a  ii^  bris£  par  un  fou,  il  y  a  quelques  anndes;  il  a 
6x6  restaur^  avec  une  extreme  babileti^.  Nous  avous  vu  aussi 
chez  lord  de  Mauley  plusieurs  pieces  antiques  en  verre  fili- 
gran6  et  en  millefiori,  notamment  une  petite  urne  en  verre 
noir,  avec  incrustations  tr^s-fines  en  ^niail,  qui  t^moignent  de 
Texcellence  de  cet  art  chez  les  anciens. 

La  fabrication  du  verre  a  Veniseparait  presque  aus^i  ancienne 
que  la  fondation  m£me  de  cette  ville;  elle  devint  le  berceau  de 
Tindustrie  verri^re  dans  toutes  les  contr^es  du  monde«  etelle 
a  6t6,  pendant  plusieurs  si^cles,  Tun  des  principaux  ^l^ments 
de  la  prosp^rit^  de  ce  pays.  Jusqu*au  xvi*  siicle ,  les  V^nitiens 
conserv^rent  le  monopole  de  la  fabrication  du  verre;  mais,  k 
partir  de  cette  ^poqiie,  cette  Industrie  se  transporta  en  Bo- 
h£me,  en  France,  en  An^eterre,  et  acquit,  en  Boh^me  sur- 
tout,  une  importance  et  une  perfection  qui  se  sont  maintenues 
jusqu'k  nos  jours.  La  fabrication  v^nitienne  est,  au  contraire, 
depuis  longtemps,  en  pleine  decadence. 

On  sait  que  les  verres  antiques ,  les  anciens  verres  de  Venise » 
de  m£me  que  les  verres  qu'on  fabrique  actuellement  en  Bo- 
b£me,  different  de  notre  cristal  (flint-glass  des  Anglais)  en  ce 
qu'ils  ne  contiennent  pas  de  plomb ;  leurs  ^l^ents  principaux 
sont  la  silice,  la  potasse  et  la  chaux. 

La  fabrication  du  verre  k  base  de  plomb,  du  cristal ,  a  pris 
naissance  en  Angleteite.  On  ne  connait  pas  T^poque  precise 
de  cette  importante  d^couverte.  La  premiere  fabrique  qui  fit, 
dans  ce  pays,  du  verre  pour  la  gobeleterie  a  Hi  ^tablie,  en 

3. 
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iSSy,  k  Savoy-House,  dans  le  Strand,  a  Londres;  on  y  em- 
ployait  le  bois  comme  combustible ,  et  le  verre,  formi  de  silice 
et  de  potasse,  ^tait  fondu  dans  des  creusets  ouverts.  En  1 635,  sir 
Robert  Mansell  obtint  le  monopole  de  cette  fabrication  poor 
avoir  le  premier  remplac^  le  bois  par  la  bouille.  Mais  cet  art 
ne  se  d^veloppa  qu'avec  lenteur;  la  gob^leterie  de  belle  qua- 
lit^  venait  toujours  de  Venise,  et  un  demi-si^Ie  8*6coula  avant 
que  rAngleterre  pilit  se  passer  des  produits  Strangers.  ■  En  fa- 
briquant  cettc  nouvelle  esp^ce  de  verre,  on  dut  s^apercevoir, 
dit  M.  Bontemps ,  que  ce  verre  ^tait  plus  color6  que  celui  qu^on 
avait  pr^c£demment  fondu  avec  du  bois;  Teflet  de  cette  colo- 
ration  dut  £tre  attribu6  k  la  bouille,  et  les  verriers  cbercb^rent 
par  tons  les  moyens  possibles  k  combattre  cette  influence  oo- 
lorante :  c*est  ainsi  qu'ils  arrivdrent  sans  doute  k  soustraire 
la  mati^re  en  fusion  au  contact  de  la  fumde  de  la  bouille ,  en 
couvrant  le  creuset  d'un  ddme,  qui  lui  donnait  la  forme 
d'une  sorte  de  cornue  a  col  court;  mais,  en  prot^eant  ainsi 
la  mati^re  en  fusion ,  on  s'aper^ut  aussitot  que  cette  mati^re 
ne  subissait  plus  une  temperature  aussi  ^lev^e :  il  fallait  pro- 
longer  la  fonte  et  augmenter  la  dose  dn  fondant,  Talcali ;  il  en 
resultait  une  autre  cause  de  coloration,  et  un  verre  d'une 
moindre  qualite.  Cest  ainsi  qu'on  fut  amen6  k  ajouter,  au 
lieu  d'alcali,  un  fondant  m^tallique,  Voayde  de  plomh,  qui 
fut  employ^  en  aussi  grande  quantity  qu*on  le  put,  sans  pro- 
duire  une  coloration  tirant  au  jaune ;  non-seulement ,  on  obvia 
aux  inconv^nients  de  la  bouille  et  du  pot  convert,  mais 
il  en  r^sulta  le  verre  le  plus  blanc,  le  plus  parfait,  qu*on 
eAt  jamais  oblenu,  auquel  le  cristal  de  la  Boheme  le  plus 
beau  ne  pent  £tre  compart.  Ge  fut  sans  doute  vers  la  fin  du 
xvn*  siicle  que  ce  resultat  fut  produit,  car,  vers  lySo,  quand 
le  cel^bre  opticien  Dollond  faisait  ses  premieres  experiences 
sur  Tacbromatisme,  \e  Jlint-gJass  k  base  de  plomb  semblait 
etre  depuis  longtemps  en  usage  pour  les  services  de  table.  > 
Je  dois  faire  remarquer  que  le  cristal  anglais  n^avait  pas,  a 
beaucoup  pr^s ,  dans  Torigine ,  la  perfection  et  la  blancbeur  que 
lui  attribue  M.  Bontemps;  il  ne  les  a  acquises  que  progres- 
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sivement.  II  existe  au  GoDservatoire  des  arts  et  metiers  une 
collection  de  cristaux,  rapport^s  d*Angleterrepar  M.  Chri3tian 
il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ana,  comme  spieimen  de  la  fabrica- 
tion anglaise;  ces  cristaux  sontsans  ^clatetd'une  teinte  noir^tre 
diOerente,  il  est  vrai,  niais  presque  aussi  mauvaise  que  celle 
de  nos  verres  communs.  Ge  n'est  que  lentement,  et  sous  Tin- 
fluence  des  perfectionnements  successifs  apport^s  par  les  prt)- 
gres  de  la  chimie  a  la  purification  de  la  potasse,  au  choix  du 
sable  et  surtout  k  la  fabrication  du  minium,  que  les  cristaux 
fran^ais  et  anglais  sont  arrives  k  lutter  avec  avantage  avec  les 
plus  beaux  verres  de  Boh^me ,  dont  la  teinte  est  toujours  un 
peu  jaunatre  et  qui  n'ont  pas,  d^ailleurs,  k  beaucoup  pres,  k 
cause  de  leur  faible  densit6,  T^clat  du  crista!. 

La  fabrication  du  cristal  en  Angleterre  a  tXi  longtemps  en- 
trav^e  par  le  droit  d'int^rieur  ( excise  daty)^  qui  pesait  sur  ce 
produit  comme  sur  toutes  les  autres  sortes  de  verre;  on  pent 
dire  meme  qu'elle  n'est  pas  encore  arriv6e  k  son  d^veloppe- 
ment  normal, car  beaucoup  de  cristalleries  ont  conserve,  jus- 
qu'k  ce  jour,  les  habitudes  de  lenteur  que  leur  imposaient  les 
exigences  du  fisc  :  elles  font,  par  exemple,  une  seule  fonte 
par  semaine,  tandis  que,  dans  les  usines  du  continent,  les 
creusets  sont  remplis  et  vid6s  quatre  k  cinq  fois  pendant  le 
m^me  laps  de  temps. 

La  taxe  sur  le  verre  fut  ^tablie  vers  1698 ,  sous  le  r^gne  de 
Guillaume  III ;  quelques  ann^s  apr^s ,  elle  fut  rMuite  k  moi- 
ti^,  puis  enti^rement  supprim6e,k cause  de  son  caract^re  vexa- 
toire  et  du  prejudice  qu'elle  apportaitk  Tindustrie  du  verre, 
dont  elle  arr^tait  Tessor.  R^tablie  en  1746,  elle  fut  souvent 
modifi^e;  en  1812,  elle  fut  doubl^e,  conmie  taxe  de  guerre. 
Elle  amena  ce  r^sultat ,  quQ,  malgr^  le  grand  accroissement  de 
la  population ,  la  production  du  verre  allait  toujours  en  dimi- 
nuant.  Enfin ,  en  i845,  elle  a  ili  entierement  supprim^e  sous 
le  ministere  de  sir  Robert  Peel.  Ge  droit  repr^entait  quelque- 
fois  au  delk  detrois  fois  la  valeur  du  verre  lui-m^me;  il  frappait 
les  bons  comme  les  mauvais  produits.  En  i838 ,  il  s'est  ilevi 
a  go3,856  livres  sterling  (22,5o3,856  francs).  A  la  verity,  le 
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• 

tiers  de  cette  somme    environ  etait  restitae  anx  fabricants 
sous  fonne  de  drawback  pour  les  objels  export^. 

Nos  fabricants  de  glaces  et  de  cristaux  ne  doivent  pas  ou- 
blier  qu'une  kre  nouvelle  est  ouverte  depuis  bien  peu  de 
temps  a  l*industrie  du  veire  en  Angleterre ,  et,  il  faut  blen  le 
reconnaitre,  de  tr^grands  progr^  ont  iik  r6alis^  dans  le 
court  espace  de  six  k  sept  ans. 

La  fabrication  du  verre  a  base  de  plomb,  en  France,  n^est 
pas  tr^s-ancienne  :  c^est  en  1784  qu*un  verrier  fran^ais* 
M.  Lambert,  fit  construire  a  Saint-Qoud  le  premier  four  a 
cristal  anglais.  Quelques  ann^es  plus  tard,  cette  usine  fut 
transport^e  a  Montcenis,  sous  le  nom  de  verrerie  de  la  Reuke; 
clle  a  cess£  de  travailler  en  1827. 

Vers  la  m^me  ^poque,  le  cristal  fondu  au  bois  et  k  pots  d^- 
converts  ^tait  fabrique  dans  la  verrerie  de  Saint-Louis  (Mo- 
selle). Ei)  1787,  le  directeur  de  cette  usine,  M.  de  Beaufort, 
pr^sentait  k  FAcad^mie  des  sciences  diOerentes  pieces  en  cristal 
a  Timitation  du  flint-glass  des  Anglais;  un  rapport  de  Maoquer 
et  de  Fougeroux  de  Bondaroy,  conserve  dans  les  archives  de 
cet  ^tablissement ,  constate  la  bonne  quality  de  ces  produits. 
•  On  ne  pent,  disent  en  temiinant  ce  rapport  les  savants  aca- 
d^miciens,  qu^encourager  M.  de  Beaufort  a  suivre  et  k  aug- 
incnter  un  objet  de  fabrication  qui  probablement  procurera 
de  Tavantage  k  uotre  commerce  et  pourra  meme  devenir  utile 
aux  sciences.  •  Un  verre  a  boire  en  cristal  anglais  valait  alors 
3  livres;  la  cristallerie  de  Saint-Louis  le  vendait  25  sous;  il 
coute  aujourdliui  35  k  ^o  centimes. 

On  salt  que  la  cristallerie  de  Baccarat,  fond^  par  M.  d'Ar- 
tigues  et  acquise ,  en  182 3, par  MM.  Godard  et  C**,  est  devenue 
un  ^tablissement  module,  tant  pour  la  perfection  et  la  varidt^ 
des  produits  qui  sortent  de  cette  usine  que  pour  le  bien-itre 
qu*elle  assure  aux  nombreux  ouvriers  qu'elle  emploie. 

Nous  avons  d^jk  dit  combien  il  a  £t£  regrettable  pour  Tin- 
dustrie  frangaise  qu*on  n'ait  pas  vu  dans  lefs  salles  de  FExpo- 
sition  de  Londres  les  produits  de  ces  deux  importantes  cristd- 
ler!es.  Baccarat  et  Saint-Louis. 
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Examihons  maintenant  les  cristaux  qui  ornaient  ies  salles 
de  FExposition  universelle. 


ANGLETERRB. 


II  existe  en  Angleterre  un  grand  nombre  de  cristallerics. 
Les  plus  importantes  fabriques  de  Birmingham  avaient  en- 
Yoy6  de  grandes  et  belles  pieces  de  cristal  talll^;  mais  cette 
locality  et  plusieurs  autres  renfermcni,  en  outre,  un  grand 
nombre  de  petites  fabriques  qui  produisent  de  la  gobeleterie 
d*une  qualiti^  inf(6rieure  et  k  tr^bas  prix.  Ces  verres  com- 
muns,  dont  Texportation  est  considerable,  ne  figuraient  pas 
h  TExposition.  On  n*y  voyait  quedes  cristaux  de  luxe,  tr6s- 
^pais,  ricbement  tailles  et'd'un  prix  tr^-£leve,.beaucoup  plus 
eleve  que  celui  de  nos  cristaux.  Ces  produits  ne  repr^sentaient 
nuUement  la  fabrication  courante  du  cristal  anglais. 

MM.  F.  et  C.  OsLER,  de  Birmingham,  occupent  sans  con- 
tredit  le  premier  rang  parmi  les  fabricants  anglais,  si  Ton  les 
juge  d*apris  les  produits  quails  ont  exposes.  La  fontainc  de 
verre  qui  omait  Ic  centre  du  transept  et  de  la  nef  est  sortie 
de  leur  usine.  On  pent  ne  pas  approuver  Tappropriation  du 
verre  k  un  objet  de  cette  nature;  mais  il  est  impossible  de 
contester  le  merite  d*execution  de  cette  pi^ce,  la  plus  grande 
probablement  qui  ait  jamais  et6  faite.  La  hauteur  de  cette 
fontaine  est  de  8  mitres  environ ;  son  poids  n*est  pas  moindrc 
de  i  tonnes  anglaises,  dMuction  faite  des  montures.  L*assem- 
blage  des  pieces  nombreuses  qui  la  component  est  fort  remar- 
quable,  car  il  ^chappe  k  tous  les  yeux.  Le  cristal  est  d*une 
grande  purel^  de  teinte  ct  d*un  trds-beau  poli. 

Les  grands  cand^labres  et  les  diift^rentes  pi^es  de  lustrerie 
exposes  par  le  m£me  ^tablissement  dans  la  galerie  du  nord- 
ouest,  sont  remarquables  par  leur  ^lat  et  par  la  perfection 
de  leur  poli.  Le  cristal  en  est  blanc,  mais  d*une  pate  un  pen 
striie. 

Le  jury  de  la  XXIV*  clause  avait  demand^  la  grande  m6- 
daille  pour  MM.  Osier.  Les  motifs  qui  n'ont  pas  permis  d*ac- 
corder  cette  haute  r^mpense  aux  glaces  de  Saint-Gobain  et 
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de  Cirey  ont  emp^£  le  conscil  des  presidents  d*acciieillir 
cette  proposition. 

MM.  Pellatt  ont  k  Londres  une  cristallerie  doDt  les  pit>- 
duits  sont  renomm^  depuis  longtemps  par  la  puret^  de  lear 
teintc :  il  est  difficile,  en  effet,  de  faire  da  cristal  plus  blanc 
et  plus  ^atant  Les  objets  de  gobeleterie  quails  ont  expos^ 
sont  d'une  trte-belle  eau  et  d*an  blanc  plus  ^gal  que  celui  des 
autres  cristaox  anglais.  Us  ont  ^videnunent  a  lenr  disposition 
des  mati^res  premieres,  notamment  de  la  potasse  et  du  mi- 
nium, d'une  grande  puret^. 

Le  lustre  en  verre  tricolore  qu'ils  ont  cxpos^  est  d*un  man- 
vais  goAt.  II  en  est  de  m£me  de  plusiears  autres  lustres  en 
verres  de  couleur  exposes  par  les  autres  fabricants;  mais  leur 
lustrerie  blanche  est  fort  belle. 

M.  Apsley  Pellatt  est  auteur  d'un  ouvrage  int^ressaot  sur 
Tart  de  la  verrerie;  ce  livre  a  M  compost  a  roccasion  des 
lectures  qu'il  a  faites  sur  cette  industrie  a  llnstitution  royale 
de  Londres. 

Je  dois  me  bomer  a  mentionner  quelques  autres  objets  que 
j'ai  remarqu^s  parmi  les  pieces  tr^s-nombreusesdes  exposants 
anglais,  qui  ^taient  au  nombre  de  vingt-cinq.  Un  certain 
nombre  de  ces  exposants  ne  sont,  k  la  v^rit^,  que  des  mar- 
chands  de  cristaux  ou  des  graveurs* 

MM.  Powell  et  fils ,  k  Londres ,  ont  fabriqu^  avec  du  sable 
d^Am^ique  quelques  pieces  en  cristal  tr^-blanc.  Le  sable 
qu'on  emploie  habituellement  dans  les  crislallertes  anglaises 
est  extrait  de  la  mer;  le  meilleur  provient  du  port  de  Lynn, 
dans  le  comt£  de  Norfolk ,  ou  de  Tile  de  Wight. 

MM.  Ricx-Harris  et  fils,  de  Birmingham,  s^occupent  avec 
quelque  succ^s  de  la  fabrique  des  cristaux  colorte,  qui  est 
beaucoup  moins  avanc^  en  Angleterre  qu'en  France  et  en 
Boh^me.  L'assortiment  de  leurs  verres  colords  est  assez  com- 
plet ;  mais  nous  devons  dire  qu^il  est  dA  k  des  ouvriers  fran<^is, 
qui  ont  appris  ce  genre  de  fabrication  k  la  cristallerie  de 
Clichy. 

MM.  Baccuus  et  fils,  de  Birmingham.  —  Leurs  cristaux 
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sont  blancs  etbien  taill^s;  leurs  verres  minces  graves,  iijam- 
bes  filigran^s,  courb^s  a  la  piocette ,  sont  bien  r^ussis  et  d*un 
eSet  gracieux. 

M.  G.  Gatghell,  de  Waterford,  en  Irlande,  expose  une 
grande  coupe  en  cristal  blanc,  h.  pied  creux,  d'une  taille  tr^s- 
hardie  et  d'une  execution  tr^-difEcile. 

M.  J.  G.  Green,  a  Londres,  est  un  tailleur  de  cristaux  d^une 
rare  habilet^;  les  pieces  qu*il  a  exposees  sont  de  v^ritables 
cbefs-d'oeuvre  pour  la  finesse,  F^l^gance  et  la  ricbesse  de  la 
gravure. 

ALLEIIAGNE. 

La  fabrication  du  verre  est  une  des  plus  anciennes  indus- 
tries de  la  Boh^me;  c'est,  en  m^me  temps, une  des  plus  avan- 
c^es.  La  reunion  des  circonstances  les  plus  favorables  con- 
court  a  son  d^veloppement.  La  Bob^me,  apr^  avoir  re<;.u 
des  V^nitiens  les  secrets  de  cette  fabricatioil,  a  grandement 
d^pass6  rindustrie  de  Venise  par  la  vari^t6,  la  perfection  et 
le  bas  prix  de  ses  produits.  Favoris6  par  une  experience  deja 
tr^s-andenne  dans  cette  brancbe  de  fabrication,  par  rextr^ine 
purete  des  mati^res  premieres  que  son  sol  renferme  en  abon- 
dance,  par  les  immenses  for^ts  qui  couvrent  ses  montagnes, 
par  les  moeurs  simples  de  ses  habitants ,  qui  rendent  les  sa- 
laires  si  modiques,  ce  pays  a  ii^  longtemps  en  possession 
d'uue  superiority  que,  sous  plnsieurs  rapports,  nuUe  autre 
nation  ne  pent  encore  lui  contester. 

L'organisation  de  Tindustriedu  verre  en  Allemagne  difli&re 
beaucoup  de  ce  qu'elle  est  en  France  et  en  Angleterre;  elle 
est  extr^mement  divis^e.  En  1792,  on  comptait  d^ja  en 
Bohdme,  d'apris  Rieg^r,  72  verrerics,  dont  les  produits 
repr^sentaient  une  valeur  de  4*500,000  francs;  les  deux  tiers 
de  ces  verres  ^taient  export^s.  En  1798,  cette  valeur  atteignait 
7,000,000  francs;  mais,  vers  cette  ipopue.  Tart  de  la  verrerie 
s^am^liorait  dans  tons  les  pays  qui  avaient  ^t^  jusqu^alors  tri- 
butaires  du  verre  allemand;  cbaque  nation  prot^geait  son 
Industrie  naissante  par  des  droits  d'entree  ^lev^s.  Sous  Tin- 
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fluence  de  celte  siluation  nouvelle  et  des  guerres  qui  d^laient 
TAmerique  et  TEurope,  la  production  da  veire  de  Boheme 
diminua  d'une  maniire  notable  :  ce  n*est  qn*en  iSsS  qn^elle 
redevint  active  et  prosp^re,  et,  qnoique,  depuis  cette  ^poqoe, 
beaucoup  d'ouvriers  de  ce  pays  aient  ^t^  porter  lenrs  proc^- 
d^  en  France,  dans  les  autres  £tats  de  TAllemagne  et  en 
Ilussie,  quoique,  depuis  la  creation  du  ZoUverein,  il  se  soit 
etabli  en  Prusse,  de  Tautre  c6t^  des  frontiires  de  la  Bobdme, 
des  usines  qui  tirent  de  ce  dernier  pays  lears  ouvrien,  le 
sable,  la  cbaux,  la  potasse  et  mime  le  bois  qu*ils  emploient, 
la  Bobime  produit  aujourdliai  plus  que  le  doable  de  ce 
qu  elle  produisait  autrerois/ 

D'apr^  des  documents  oificiels,  les  divers  produits  de  rin- 
dustrie  du  verre  dans  toute  la  monarcbie  autrichienne  repre- 
sentaient,  en  1847,  une  valeur  de  45,ooo,ooo  francs^ 

Dans  cette  mime  annie ;  il  a  iii  export^  : 

Gobeleterie    ordinaire    et    verre   k   vitre  d'une   valeur 

de 8,424,750^ 

Gobeleterie  de  luxe,  lustrerie  et  glaces.  •  •  5,768,760 

Perles  de  verre  et  imitation  de  pierres  &nes.  •  a ,  1 07 , 2  5o 


Total i6,3oo,75o 


Les  87  centiimes  de  cette  somme  representent  la  part  de 
la  Bobime  dans  ces  exportations.  En  i84i»  la  valeur  totale 
des  mimes  articles  exportis  itait  de  1 4,835,867  francs. 

L*exportation  du  verre  occupe  par  son  importance  le  troi* 
siime  rang  dans  les  exportations  de  la  monarcbie  autricbienne, 
les  deux  premiers  appartenant  aux  tissus  de  faiiae  et  de  lin; 
elle  reprisente  plus  que  le  tiers  de  la  production  de  son  indus- 
trie  verriire,  qui  se  trouve  aujourd*bui  dissiminie  daus 
33o  itablissements  environ,  dont  160  appartiennent  a  la 

'  La  valeur  de  tous  les  produits  de  rindustrie  du  verre  ea  Fnmce  est 
ettim^e  k  34  milfions..  Nous  avons  vu  que  les  bouleilles  reprisealent  k  elles 
teules  une  valeur  de  1  o  millions. 
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Boh^me,  &o  k  Veoise,  4o  a  la  Hongrie,  21k  Tarchiduche 
d*Autriche,  16  kla  Styrie,  etc. 

On  voit  combien  I'industrie  verri^re  de  rAutriche  diflE^re 
de  la  n&tre :  tandis  que  presque  tous  nos  cristaux  sont  fa- 
briques  a  Baccarat,  k  Saint-Louis  et  a  Qichy;  toutes  nos 
glaces,  k  Saint-Gobain ,  a  Cirey  et  k  Montluqon ,  on  ne  ren- 
contre gu^re  en  Autricbe  que  de  petits  ^tablissements ,  et  il 
en  est  beaucoup  qui  ne  font  qu'ebaucher,  pour  ainsi  dire ,  le 
travail  du  verre,  qui  est  termine  dans  d'autres,  places  quelque- 
fois  a  de  grandes  distances  des  premiers.  Ainsi ,  au  nombre  des 
«6o  etablissements  de  la  Boh£me  on  compte  70  raffineries  de 
verre,  dans  lesquelles  le  verre ,  qui  provient  d'usines  silu^es 
au  milieu  des  for^ts  dans  des  localit^s  isolees,  est  transport^  a 
Tetat  brut  dans  des  centres  de  population  qui  lui  donnent  la 
taille ,  la  gravure ,  la  dorure  et  les  ornenienls  si  varies  qui 
dlstinguent  le  verre  de  Boh^me. 

La  plupart  de  ces  verreries  sont  situ^cs  au  milieu  des 
grandes  for^ts  desapins  qui  alimentent  leurs  fours  et  qui  sont 
la  cause  principale  de  leur  existence.  L'aspect  de  ces  Etablis- 
sements, que  j'ai  visit^s  en  assez  grand  nombre  il  y  a  quel- 
ques  ann6es,  est  miserable;  presque  tous  sont  construils  en 
bois.  La  plupart  appartiennent  au  seigneur  qui  possMe  lout 
le  pays ,  et  qui  ordinairement  8*est  charge  de  leur  construe- 
tioD ,  dont  les  frais  ne  s*El^vent  pas  au  delk  de  4o  k  5o,ooo  fr. 
pour  une  verrerie  k  deux  fours  avec  ses  d^pendances ;  il  loue 
a  bail  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  en  assurant  k  son 
fermier  le  combustible  k  un  prix  d^terminE  d*avanc^  pour 
toute  la  dur^e  du  contrat. 

Quand  la  verrerie  a  d^vorE  tous  les  bois  qui  se  trouvent 
autour  d*elle,  elle  se  transporte  dans  une  autre  partie  de  la 
for^t,  oil  elle  reste  jusqu'kce  que  son  aliment  quotidien  vienne 
a  lui  manquer  de  nouveau  ^. 

'  Voir,  pour  plus  de  details,  le  travail  que  j*ai  public  sous  le  litre  de  : 
«  Rapport  adress^  4  MM,  les  membres  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris 
8ur  Texpositioii  des  produits  de  rinduatrie  autrichieiine  ouverte  k  Vienne  le 
1 5  mai  1 845. »  « 
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Le  bas  prix  du  combustible  est  la  prlncipale  cause  de  la 
falMrication  du  verre  en  Bohdme,  car  celle-ci  est,  pour  ie  pro- 
pri^taire  du  sol,  la  seule  mani^re  d*exploi(er  ses  for6ts.  Dans 
ce  pays,  le  st^e  de  bois  de  sapin  rendu  k  la  fabrique  vaut 
en  moyenne  i  fr,  5o  cent.;  en  France,  il  codte  Sag  francs 
dans  les  ^tablissements  places  dans  les  meilleures  conditions. 

Ces  fordts  donnent  6galement  an  fabricant  de  verre  la  po- 
tasse  k  tr^-bon  march^;  celui-ci  ramasse,  en  outre,  a  proii- 
mite  de  ses  fours,  du  quartz  byalin  de  tres-belle  qualite  et  an 
calcaire  saccharoide  qui,  par  la  cuisson,  lui.foumit  d^excd- 
lente  chaux.  On  sait  que  ce  sont  Ik  les  seuls  ^l^meuts  du 
verre  blanc  de  Boh^me,  qui  est  un  silicate  k  base  de  potasse 
et  de  chaux.  On  ne  fabrique  qu'accidentellement,  et  dans  un 
tres-petit  nombre  d'^tablissements,  le  cristal  a  base  de  plomb. 
Si  Ton  ajoute  k  ces  conditions  favorables  le  prix  de  la  main- 
d'oeuvre ,  qui  est  trois  on  quatre  fois  moins  tiev6  dans  ce  pays 
qu'en  France  et  qu*en  Angleterre,  on  comprendra  rimpor- 
tance  que  cette  Industrie  a  dii  acqu^rir,  sans  que  n6anmoins 
cette  importance  temoigne  en  faveur  de  Topulence  du  pro- 
pri^taire  foncier,  de  la  prosp^rit^  de  ses  fermiers  et  surtout 
du  bien-^tre  de  la  population  ouvriire  de  ce  pays. 

Parmi  les  produits  expos^  par  les  fabricants  de  la  Boheuie 
on  doit  placer  en  premiere  ligne  ceux  de  la  fabrique  de 
Neuwelt,  appartenant  k  M.  le  comte  Harrach.  Cette  fabrique, 
qui  est  fort  ancienne,  occupe  plus  de  deux  mille  ouvriers; 
elie  s'est  maintenue  constamment  k  la  tdte  de  Tindustrie  ver- 
riire  de  la  Boh£me,  aux  progr^s  de  laquelle  elle  a  puissam- 
ment  contribu^. 

On  remarque  surtout  deux  grands  cand^labres  en  verre 
rubis  dor^,  support^s  par  des  enfants  en  verre  blanc  d^oli; 
un  grand  verre  filigran^,  k  quadrilles  et  k  bulles,  rnont^  sur 
arabesques  faites  k  la  pincette,  qui  rappelle  de  la  mani^  la 
plus  heureuse  les  anciens  verres  de  Venise;  une  chope  k  anse 
en  rouge  de  cuivre  double  exterleurement,  avec  gravure  go- 
tbique  tr^fine  et  tr^-d^licate.  Cette  piece  est  fort  ranar- 
quable  par  son  ^l^gance  et  par  son  ex^ution.  Les  verres  co- 
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lor^s  sont  aussi  varies  que  possible  sous  le  rapport  des  nuances 
et  des  decors.  Si  la  perfection  relative  apport^e  dans  une  in- 
dustrie  avait  ^t^,  aux  yeux  de  MM.  les  membres  de  la  Com* 
mission  royale,  un  litre  suflisant  pour  Tobtention  de  la  grande 
m^daille,  celle-ci  aurait  ^t^  d^cem^e,  sans  nul  doute,  aux 
beaux  produits  de  M.  le  comte  Harrach. 

MM.  Meter  neveux,  \  Adolp  et  a  Leonore'nhaim,  pr^s  de 
Winterberg,  exposent  trois  beaux  vases  en  vei*re  blanc  arlis- 
tement  taill^.  Ces  vases  sont  remarquables  par  Textr^me  pu- 
retietpar  le  beau  poli  du  verre,  qui  pnisente,  dailleurs,cette 
teinte  un  peu  jaunatre  qu'on  reinarque  toujours  dans  les  plus 
beaux  verres  de  BohSme,  surtoutquand  on  les  compare  au 
cristal  k  base  de  plomb  qu^on  fabrique  en  France  et  en  An- 
gleterre. 

On  pent  signaler  ^galement,  parmi  les  produits  exposes  par 
ces  fabricants,  de  grands  vases  taill^s  en  verre  opalin  blanc, 
dit  f&U  de  riz,  et  en  chrysoprase,  et  aussi  plusieurs  pieces  re- 
marquables par  la  complication  et  la  pose  des  anses,  notam- 
ment  une  coupe  dont  chaque  anse  se  compose  de  deux  serpents 
enlac6s  avec  beaucoup  dliabilete. 

M.  le  comte  de  Buquot,  qui  poss^de  plusieurs  verreries  aux 
environs  de  Gratzen*  en  Bobdme,  expose  un  bel  assortiment 
de  verres  blancs ,  qui  ont  le  m^rite  r^el  de  repr^senter  fid^le- 
ment  la  fabrication  courante  de  la  Boh^me  pour  les  verres  de 
luxe.  Ces  produits  sont  bien  fabriqu^s  et  aussi  blancs  que  pos- 
sible pour  des  verres  exempts  de  plomb;  ils  sont  surtout  re- 
marquables par  leur  bas  prix. 

M.  KoNiG ,  de  Steinscbonau ,  en  Boh^me ,  a  envoye  de  beaux 
verres  en  rouge  rubis  par  le  cuivre,  et  plusieurs  pieces  remar- 
quables par  la  taille  et  la  gravure. 

M.  Vogelsang -SoHNE,  dont  la  fabrique  est  a  Hayda  et  les 
magasins  k  Francfort-sur-le-Mein,  a,  dans  les  produits  de  son 
exposition,  plusieurs  pieces  fort  remarquables;  notamment  un 
service  de  table  en  verre  mince,  avec  filets  en  rouge  de  cuivre, 
qu'on  pent  compter  assur^ment  au  nombre  des  pieces  les  plus 
gracieuses  qu'ait  jamais  produites  Tindustrie  du  verre. 
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En6n  M.  Bigaglia*  de  Venise,  expose  ses  pierres  factices  et 
raventurine,  que  seul  il  sail  fabriquer  couramment  Ces  ar- 
ticles, ainsi  que  les  pedes  de  verre,  sont  encore  pour  Venise 
Tobjet  d*aa  commerce  important.  Quant  k  la  fabrication  des 
verres  filigran^  et  ruban^,  autrefois  si  avanc^  dans  oe  pays^ 
elle  est  aujourd'bui  en  pleine  d^dence  :  les  pi^s  expos^ 
par  les  fabricants  de  Venise  sont  bien  inferieures  a  celles  du 
m^me  genre  qu^on  fait  joumellement  dans  nos  ciistalleries. 

ZOLLTSUni. 

M.  le  comte  de  ScHAFf€OTSCH  possMe,  sur  les  confins 
de  la  Boh^me  et  de  la  Prasse,  une  grande  verrerie  qui, 
habilement  dirig^  par  M.  Pohl,  rivalise,  pour  la  beauts  de 
ses  produits,  avec  la  fabrique  de  M.le  comte  Harracb,  sa  tr^- 
procbe  voisine.  Son  exposition  est  fort  remarquable  :  on  y 
distingue  deux  beaux  vases  en  rouge  de  moufle  et  dor6s,  mont^ 
sur  socles;  une  tr^s-belle  pi^ce  k  couverde  en  verre  filigrane 
rouge,  jaune  et  blanc,  beureuse  imitation  des  anciens  verres 
de  Venise;  enfin,  deux  vases  en  verre  blende  cobalt  double, 
admirablement  gravis. 

STATS- UNIS. 

La  compagnie  de  Brooklyn,  Etat  de  New-York, expose  un 
assortiment  de  cristaux  k  base  de  plomb,  dans  le  but,  dit-eUe, 
de  faire  constater  leur  remarquable  blancbeur.  Sous  ce  rap- 
port,  ces  verres  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  plus 
beaux  cristaux  anglais  on  fran^ais.  lis  attribuent  cette  absence 
de  toute  coloration  k  la  pureti  des  sables  qu'ils  emploient,  et 
qui  commencent  a  £tre  importis  en  Angleterre,  qui  ne  parait 
pas  avoir  chez  elle  de  sable  comparable  a  celui  qu'on  trouve 
en  France,  a  Fontainebleau,  en  Champagne  et  dans  un  assez 
grand  nombre  d*autres  localitis. 

BELGIQOB. 

Les  cristaux  beiges  se  recommandent  surtout  par  le  bon 
marcbi;  leur  quality  est  assez  mediocre*  lis  manquent  dVdat 
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etde  blancheur.  lis  donnent  lieu,  n^anmoins,  a  une  expor- 
tation considerable. 

Nous  n'avons  rien  remarqu^  parmi  les  produits  expos^  par 
MM.  Cappelmans,  de  Bruxelles,  Brodier,  de  lam£me  ville,  et 
ZouDE,  de  Namur,  qui  m^ritat  d*£tre  signal^. 


FRANCE. 


Le  cristal  k  base  de  plomb  se  fait  en  France  dans  une  dizaine 
d'etablissements ;  la  gobeleterie  commune  k  base  de  chaux  et 
de  sonde  est  fournie  par  un  nombre  plus  considerable  de  pe- 
tites  usines  qui  alimentent  les  marches  les  plus  voisins  ei  dont 
les  produits,  ordin^irement  tris-defectueux,  ne  donnent  lieu  k 
aucune  exportation. 

Notre  cristal' est  Fequivalent  du  verre  de  Boheme,  quoique 
ce  dernier  ne  contienne  pas  de  plomb.  Son  prix ,  plus  i\e\i 
que  celui  du  verre  allemand ,  est  neanmoins  assez  bas  pour 
que  les  cristaux  de  table  aient  p^n^tr^  jusque  dans  les  manages 
les  plus  modestes. 

On  pent  estimer  de  la  .mani^re  suivante  la  production  ac- 
tuelle  de  ce  genre  de  verre  : 

Cristallerie  de  Baccarat 3,000,000^ 

—  de  Saint-Louis 1,800,000 

—  de  Clichy 700^000 

—  de  Lyon. 35o,ooo 

Cinq  k  six  petites  usines  aux  environs  de  Paris.  3oo,ooa 

Total 5,i5o,ooo 


Ainsi  les  ^tablissements  de  Baccarat  et  de  Saint-Louis,  qui 
ont  k  Paris  un  magnifique  d^pdt  commun  pour  la  vente  de 
leurs  cristaux,  produisent  pr^  des  trois  quarts  des  cristaux 
qu'on  fabrique  en  France.  Ellens  emploient  le  bois  commc 
combustible,  au  moins  pour  une  grande  partie  de  leur  fa- 
brication: les  autres  cristalleries  se  servent  de  la  houille. 
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L'exportation  des  cristaux  fran^ab  est  represent^  par  les 
chiflres  suivants : 


rOIM.     TAl. 


De  1837  a  1846  (moy.  d^ceon.).  6d6,337^  1,292,675^ 

En  i85o -^  716,354  1,432,710 

En  i85i —      988,902   1,977,804 

II  parait  que  le  chifire  de  f exportation  de  Tann^  i852 
n*atteint  pas  celui  de  i85i;  ii  la  V6rit^,  la  consommation  inte- 
rieure  a  augment^ ,  de  sorte  que  la  production  est  restee  sensi- 
blement  la  meine. 

Notre  fabrication  du  verre,  celle  du  cristal  en  particulier« 
pourrait,  sans  aucun  doute,  acqu^rir  un  developpement  tres- 
considerable;  elle  est  malheureusement  entrav^  par  le  prix 
elev^  des  matins  premieres  qu^elle  consomme.  Sous  ce  rap- 
port, les  verreries  de  la  Boh^nie,  de  FAngleterre,  de  la  Bel- 
gique,  se  trou  vent  dans  une  position  beaucoup  plus  avantageuse 
que  les  ndtres.  Le  combustible,  la  potasse,  les  sels  de  soude, 
le  minium ,  prdsentent  des  difKrences  de  prix  qui  sont  d^aatant 
plus  alavantage  des  Strangers,  que  les  droits  d*entree  ou  lesim- 
pots  qui,  chez  nous,  frappentces  matins,  continuent,  sous  une 
forme  diff^rente  la  taxe  sur  le  verre ,  dont  la  fabrication  anglaxse 
a  su s'affrancbir ,  k  son  grand  profit,  apres  un  si^de  et demi  de 
dcsastreuse  experimentation.  Cest  pourtant  du  bas  prix  des 
mati^res  premieres  que  depend  d^sormais  le  d^veloppement 
de  cette  belie  Industrie;  car  il  ne  faut  pas  songer  k  rdaliser  de 
grandes  Economies  sur  la  main-d'oeuvre,  qui  faitvivre  bono- 
rablement  une  classe  nombreuse  d'ouvriers.  Ces  opinions  ne 
soDt  pas  partag^es,  je  le  &ais,  par  plusieurs  de  nos  fabricanis; 
mais  ceux-ci  se  trouvent  aujourd'hui  dans  cette  position  sin- 
guliire  qu'ils  n'o9t  pas  quality,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
pour  r^clamer  des  modifications  aux  droits  d'entree  des  ma- 
ti^res  qu'ils  emploient,  attendu  qu'iis  jouissent  eux-m&nes  de 
privileges  douaniers  d'une  grande  etendue.  On  sait,  en  eOet, 
que  nos  fabriques  de  cristaux  et  de  gobeleterie  ordinaire  sont 
depuis  longtemps  en  possession  exclusive  da  marche  inte- 
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rieur,  les  produits  siniilaires  Strangers  ^tant  sous  le  r^ime  de 
la  prohibition  absolue,  laquelle  remonte  a  la  loi  du  i5  mars 
179  V.  U  en  est  de  meme  des  verres  k  vitre;  quant  aux  glaces 
franqaises,  ellessont  prot^g^es  par  des  droits  tellement  ^iev6s, 
qu'on  pent  les  consid^rer  comma  prohibitifs.  L'importation  des 
glaces  6trang^res  a  ^t^,  eni85i,de628m^tres  carr^sseulement. 

«  Ge  regime ,  disait  ddja,  en  iS^i^au  conseil  getaeral  des  ma- 
nufactures, M.  Cunin-Gridaine,  alors  ministre  de  I'agriculture 
eldu  commerce,  ce  regime,  qui  abandonne  ie  roarch6  int6- 
rieur  au  monopole  de  quelques  fabriques  peu  nombreuses, 
qu'on  a  accusees  plusieurs  fois  de  se  coaliser  entre  elles  pour 
dominer  ]e  cours,  s'est-il  assez  longtcmps  prolong^?  n*a-t-il  pas 
assez  ^nergiquement  op^r^  en  faveur  de  Tindustrie  indigene 
pour  quou  puisse  aujourd'hui,  sans  danger  r^el,  y  faire  les 
modifications  r^clam^es  par  Tinter^t  general?  > 

Le  conseil  a  r^pondu  k  ces  questions  par  un  vote  n^gatif. 
Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  utile  de  discuter  la  valeur  des  . 
documents  qui  ont  ^t^  produits  dans  cette  circonstance  en 
faveur  du  syst^me  actuel;  mais  nous  croyons  que  les  ver- 
riers  francs  ont  aujourd'hui  un  trop  juste  sentiment  du 
m^rite  de  leur  fabrication ,  en  presence  surtout  des  progres 
considerables  qu'ils  ont  realises  depuis  quelques  annees  dans 
toutes  les  branches  de  leur  travail,  pour  r^clamer  encore  le 
maintien  d'un  regime  qui  prot^geait  autrefois  les  industries 
naissantes  ou  arri^r^es.  Des  droits  d^entr^e,  protecteurs  sans 
etre  prohibitifs ,  qui  compenseraient  pour  le  Tresor  la  perte  que 
pourrait  entrainer  Tabaissement  ou  la  suppression  des  taxes 
sur  les  mati^res  premieres,  auraient  pour* resullat  d'ouvrir, 
par  r^ciprocite ,  k  notre  activity  commerciale  de  nouveaux  ct 
importants  d^bouch^s,  et  concilieraient  mieux,  assurement, 
rint6r£t  du  fabricant  avec  celui  du  consommateur  indigene. 
La  France  est  aujourd'hui  la  seule  nation  qui  s*oppose  d*une 
mani^re  absolue  a  Tentr^e  de  la  verrcrie  ^trang^re. 

M.  Maes ,  proprietaire  de  la  cristallerie  de  Glichy,  habilement 
dirig^e  par  M.  Glemandot ,  representait  seul  k  Londres  Tin- 
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dustrie  du  crisial  fran^ia.  Bien  que  son  exposition  fut  exda- 
sivement  compos^e  des  pi^s  de  sa  fabrication  courante, 
choisies  k  la  hite  et  presque  au  hasard  dans  ses  magasins, 
M.  Maes  n'^tant  revenu  que  fort  tard  sur  la  d^sion  qu^il  avait 
prise  d'abord  d'imiter  Fabstention  des  autres  cristaileries,  il  a 
et^  reconnu  par  le  jury  que ,  sous  les  rapports  de  la  quality  du 
verre,  dc  rextrime  vari^t^  et  de  la  puret^  des  couleurs,  du 
choix  heureux  des  formes,  les  cristaux  fran^ais  soAt  en  mesure 
de  disputer  la  palme  aux  verres  Strangers.  Aucune  exposition 
ne  reunissait,  en  effet,  un  si  grand  nombre  de  produits  bien 
fabriqu^s  :  verres  doubles  de  toutes  nuances,  rouges  d'or  et 
de  cuivre,  dichroides,  p&te  de  riz  blanche,  rose,  verte,  bleue 
et  jonquille ;  verre  noir  par  le  soufre ;  opale  peint ;  opale  double 
rose  rappelant  le  rose  Dubarry  du  vieux  Sevres;  opale  bleu 
grand  feu;  opale  bleu  turquoise  d'une  puret^  de  ton  irr^pro* 
chable;  enfin  verres  minces ,  verres  filigran^s  et  millefiori  pr^ 
sentant  les  dessins  les  plus  varies  :  tons  ces  produits  formaient 
le  specimen  le  plus  complet  des  ressources  que  pent  oSHr 
la  fabrication  de  la  gobeleterie  et  celle  des  verres  de  couleur. 

MM.  Maes  et  Clemandot  avaient  joint  aux  produits  de  leur 
fabrication  habituelle  les  verres  boraciques  dont  on  leur  doit 
la  d^uverte.  En  faisant  intervenir  Tacide  borique  pour  fad- 
liter  la  fusion  des  Elements  du  verre,  ils  ont  obtenu  un  verre 
k  base  de  sonde  et  de  zinc  remarquable  par  sa  grande  durete, 
et  un  verre  k  base  de  potasse  et  de  zinc  qui  est  sans  doute  ie 
verre  le  plus  pur,  le  plus  limpide,  qu'on  ait  jamais  obtenu ,  et 
qui  rivalise,  pour  la  blancheur,  avec  les  plus  beaux  cristaux  k 
base  de  plomb.  Quoique  cet  emploi  de  ladde  borique  soit 
limits  par  le  prix  beaucoup  Irop  ile\i  de  Tacide  borique,  prix 
que  le  propri^taire  des  marais  de  Toscane  pourrait  sans  nul 
doute  diminuer  considerablement,  la  production  de  ces  verres 
fait  ^poqne  dans  lliistoire  des  progr^  de  la  verrerie. 

En  suivant  les  principes  qui  les  ont  conduits  k  ces  d^cou- 
vertes ,  MM.  Maes  et  Clemandot  ont  fabriqu^  des  verres  d*op- 
tique  incomparablement  sup^rieurs  k  tous  ceux  qui  ont  ^te 
faits  jusqu^k  ce  jour,  Ces  verres  ont  ^t^  examine  par  le  jury 
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'  • 

avec  la  plus  scrupuleuse  attention;  ils  ont  ^t^  soumis  Ik  des 
essais  rigoureux  par  un  tr^s- habile  opticien  de  Londres, 
M.  Boss,  qui  les  a  compares  auxmeilleurs  verres  qu  il  connais- 
salt.  A  la  suite  de  ces  ^preuves ,  qui  ont  it&  aussi  favorables  que 
possible  aux  verres  de  M.  Maes,  le  jury  a  d^cid^  a  Tunanimit^ 
qu'il  demanderaitau  conseil  des  pr^idents  que  la  grande  m6- 
daille  fut  accord^e  a  ce  fabricant.  Cette  haute  recompense  est  la 
seule  qui  ait  M  d^cern^e  «1  Tindustrie  du  verre ,  qui  comptaifc 
a  TExposition  de  Londres  un  si  grand  nombre  de  reprdsentants 
distingu^s. 

SECTION  G. 

VERRES  FOUR  L'OPTIQUE. 

La  construction  des  instruments  doptique  nicessite  Tern- 
ploi  de  deux  soites  de  verre,  de  densit^s  aussi  dilKrentes que 
possible,  qui  .ont  pouif  r^sultat  de  les  rendre  achromatiques. 
On  sait  que  la  decouverte  de  Tachromatisme  est  due  k  Euler, 
qui  eut,  en.  17479  Tid^e  si  f^conde  de  corriger  par  Temploi 
de  plusieurs  substances  diaphanes,  Taberration  qui  r^sultc 
de  la  decomposition  de  la  lumi&re  dans  les  verres  sph^riques. 

La  th^orie  d'EuIer  fut  d'abord  attaqu^e  par  Jean  DoUoaci , 
c^l^bre  opticien  de  Londres:  mais,  sur  quelques  observations 
d*un  math^maticieD  su^dois,  Klingenstieme,  cet  artiste  se  con- 
vainquit,  par  des  experiences  multipliees ,  que  les  verres  alors 
connus  et  fabriqu^s  en  Angleterre  sous  les  noms  de  flint-glass  et 
de  crown-glass,  c*est-a-dire  ie  cristal  ordinaire  a  base  de  plomb 
et  le  verre  k  vitre  en  couronne,  permeltaient  de  realiser  le 
projet  d*Euler  et  d'obtenir  des  lunettes  achromatiques.  Le 
succ^s  de  DoUond  lui  valut,  en  1769,  une  patente,  qui  fut 
bientot  attaqu^e  par  Valtines  devant  la  cour  de  Westminster. 
II  fut  prouve  qu'on  avait  cbnstruit  avant  Dollond  des  lunettes 
achromatiques  d'un  grand  pouvoir  amplifiant,  et  qu'en  1764 
Aiscongt,  opticien  aLeucasde,  poss^dait  un  de  ces  instruments. 
N^anmoins,  sur  le  jugement  de  lord  Mansfield,  Dollond  con- 
serva  son  privilege  comme  ^tant  le  premier  qui  eut  fait  jouir  le 
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public  des  avaniages  de  cette  d^couverte.  U  pr^senta  bientot  k 
la  Soci^i^  royale  de  Londres  une  luoette  achromatique  k  Iriple 
objectif  qui  fit  dans  TEurope  savante  une  grande  sensation  '. 

Deux  calibres  g^om^ires,  membres  de  TAcad^mie  des 
sciences, Clairault  et  d*Alembert,  determinirent  les courbures 
sphi^riques  des  verres  de  forces  dispersives  inhales.  Clairault 
reconnut  en  outre  qu*on  trouvait  k  Paris  un  verre  dont  la 
force  dispersive  ^tait  plus  grande  que  celle  dn flint  anglais; 
mais  ce  verre,  tr^s-riche  enplomb.qui  servait  a  imiter  le  dia- 
mant  et  qui  ^tait  fabriqu^  par  Tartiste  Strass,  qui  lui  a  laisse 
son  nom, « est  ordinairement,  dit  le  rapport  de  Rocbon,  td- 
lement  g^latineux,  qu*il  est  bien  difficile  de  Temployer  utile- 
ment  k  la  fabrication  des  objectifs  acbromatiques.  • 

En  1766,  TAcad^mie  des  sciences  proposa  un  prix  kcelui 
qui  ferait  connaitre  le  meilleur  proc^d6  pour  fabriquer  en 
France  un  verre  pesant,  exempt  de  d^fauts,  ayant  toutes  lespro- 
pnMsduflint-gilau.Ce^nx  fut  d^cem^,  en  lyyStkLebande, 
qui  n^anmoins  r^lisa  si  pen  les  csp^rances  de  TAcad^mie, 
qu'elle  ouvrit,  en  1786,  un  nouveau  concours  pour  la  m&oie 
question;  la  valeur  du  prix  fut  port^e  k  12,000  livres. 

Malgr^  ces  encouragements  et  malgr^  les  efforts  d*un  tr^ 
babile  verrier,  M.  d*Artigues,  ce  difficile  probl^me  resta  sans 
solution  satisfaisanle.  On  s'arr^ta  longtemps  a  Tid^e  que  les 
verres  souffles  devaient  £tre  d*un  emploi  plus  avantageux  que 
ceux  qui  ^taient  coul^s  ou  refroidis  dans  des  creusets;  ces  der- 
niers  presentaient  en  effet  des  stries  plus  nombreuses,  dues  k 
la  separation  par  zones  des  verres  de  densit^s  differentes  pen- 
dant la  fonte  ou  le  refroidissement  de  la  masse  vitreuse.  Le 
cristal,  plu&  pesant  que  le  ffint,  pr^sent^  a  TAcad^mie  des 
sciences  en  i8og  par  Dufougerais,  6tait  souffi^  en  mancbons 
du  poids  de  2  kilogrammes ;  le  rapport  de  MM.  de  Prony, 
Guyton  de  Mor\'eau  et  Rocbon ,  fait  un  grand  ^loge  de  ses 

^  Voir  le  rapport  fait  k  Tlnstitat  en  i8og,  par  de  Prony,  Guyton  de 
Morveau  et  Rochon,  sur  U  cristal  petant  deslini  d.  la  fabrication  des  luneUes 
acKromaiiqaes,  pr^sent^  par  M.  Dufougeraif,  fabricant  des  cristaux  de 
Mont^Cenis. 
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qualit^s;  n^anmoins,  ceite  fois  encore,  les  esp^rances  de  TAca- 
ddmie  furent  d^^ues  et  cette  fabrication  n'eut  pas  de  suite. 

II  ^tait  rdserv^  a  un  ouvrier  Suisse  de  porter  k  un  haul 
degr^  de  perfection  la  fabrication  de  ces  verres.  Guinand, 
d6  auxBrenets,  petit  village  desenviroa3  de  Neuchatel,  fut 
d'abord  apprenti  menuisier,  puis  fabricant  de  boites  pour  les 
borloges ;  aniai6  d'un  grand  d^sir  d'apprendre  et  d^une  per- 
severance a  toute  6preuve,il  se  trouva  en  relation  avec  Droz, 
constructeur  de  figures  aalomatiques,  qui  poss^dait  un  beau 
telescope  fait  en  Angleterre ;  le  jeune  Guinand  parvint  a  eii 
construire  un  dont  la  bont^  n'^tait  pas  inf^rieure  a  celle  du 
module. 

D^  que  la  d^couverte  des  verres  achromatiques  lui  fut 
connue,  il  commenga  unelongue  s^rie  d*essais  pouram^liorer 
la  fabrication  de  ces  verres;  ce  ne  fut  qu'apr^s  plusieurs 
ann^es  de  recherches  p^nibles  et  on^reuses  qu*il  arriva  au  but 
^  qu'il  se  proposait  d'atteindre.Il  parvint  cnfin  k  faire  des  disques 
de  flint-glass  parfaitement  homog^nes  ayant  jusqu'k  12  pouces 
de  diam^tre ;  il  en  obtint  meme  un  de  18  pouces,  mais  qui 
fut  d^truit  dans  un  incendie  qui  ^clata  dans  sa  modeste  habi- 
tation. On  pretend  que  le  hasard  lui  fit  d^couvrir  qu'en  plon- 
geant  dans  lean  la  verre encore  chaud,  il  ^prouvait  une  sorte 
de  clivage  qui  le  s^pare  en  fragments  homog^nes,  les  fentes  se 
produisant  dans  la  direction  des  parties  les  plus  d^fectueuses ; 
mais  ce  r^sultat  meme  est  fort  contestable. 

La  reputation  des  verres  de  Guinand  se  r^pandit  pen  a 
peu ;  elle  arriva  jusqu'k  Frauenhofer,  c^l^bre  fabricant  d'ins- 
trumeuts  d^optique  a  Benedictbeurn ,  en  Bavi^re ,  qui  se  rendit 
aux  Brenets  et  ddcida  Guinand  k  s'^tablir  avec  lui ;  c'^tait  en 
i8o5.  Pendant  neuf  ann^es  Guinand  se  livra  exclusivement, 
en  Bavi^re,  k  la  fabrication  des  verres  d'optique,  au  grand 
profit  de  la  reputation  des  instruments  de  Frauenhofer. 

Guinand  avait  soixante-dix  ans  lorsqu'il  retourna  dans  son 
pays  natal  avec  une  pension  qui  lui  etait  faite  par  Tetablisse- 
ment  de  Benedictbeurn,  h  la  condition  qu^il  c^sserait  de  pro- 
duire  des  verres  d'optique  et  qu^il  ne  divulguerait  pas  les 


54  XXIV  JURY. 

secrets  de  lear  fabrication.  Mais  1  esprit  ardent  deGainaod  ne 
put  pas  supporter  longlemps  celte  cootrainte;  entrevoyaDt  dc 
nouveaux  perrectionnements  il  d^ckira  son  traite,  du  consen- 
tement  de  Frauenhofer,  renon^  k  sa  pension ,  el  se  iivra  avec 
one  ardeur  nouveUe  a  ses  recherches  favorites.  II  mourut  en 
1816,  apres  avoir  encore  produit  plusieurs  lunettes  astro- 
nomiques  d*une  rare  perfection.  Plusieurs  de  ses  grands 
objectifs  ont  Hi  travaill^s  avec  un  grand  succ^  par  MM.  Lc- 
rebours  et  Cauchoix.  Le  Gouvernement  franqais  cherckait  a 
acqu^rir  ses  proc^d^  de  fabrication,  lorsqu^il  fut  enleve  par 
unc  mort  subite  k  Tage  de  quatrevingts  ans.  Ces  procedib, 
qu'on  crut  d*abord  perdus,  avaient  iii  conserve  par  sod  fits, 
qui  voulut  les  vendre  a  la  Soci^t6  astronomique  de  Londres ; 
mais  les  n^gocialions  entamies  a  ce  sujet  n*ayant  pas  eu  de 
r^ultats,  une  commission  compos^e  de  MM.  Herschel,  Fara- 
day, Dollond  et  Roget,  fut  chai^^  de  faire  des  experiences 
pour  arriver  k  la  fabrication  du  flint-glass;  ces  essais,  auj^quels 
une  somme  de  i5o«ooo  francs  fut  consacr^,  n*amen^rent 
aucun  resultat  manufacturier. 

La  Society  d'encouragement  pour  Tindustrie  nationale  pro- 
posa,  en  i837,unprix  de  10,000 francs au  verrier  francs  qui 
aurait  livr^ ,  dans  le  commerce ,  du  flint-glass  en  disqucs  de  deux 
k  six  lignes  d'^paisseur,  au  m£me  prix  que  relui  de  Soleure 
et  d*une  quality  au  moins  ^gale.  Un  autre  prix  de  la  valeur  de 
4,000  francs  fut  propose  en  m£me  temps  pOur  la  fabrication 
du  crown-glass. 

L'ouverture  de  ce  concours  ranima  le  courage  de  nos  fa- 
bricants  de  verre.  Les  prix  furent  partag^s,  en  i839»  entre 
M.  Guinand  fils,  qui  fit  connaitre  et  perfectionna  le  proc^e 
invent^  par  son  p^re,  et  M.  Bontcuips,  qui  avait  produit 
par  le  m^me  procM^,  qu*il  avait  achet^  dc  M.  Guinand  et 
qu*il  avait  lui-m£me  am^liore,  des  masses  volumineuses  de 
flint-glass  tr^s-denses.  En  outre,  une  m^daille  de  platine  a  iii 
accord^e  k  M**  veuve  Guinand,  qui  continuait  avec  un  autre 
fils  Texploitation  dela  fabrique  deson  mari.  Leursuccesseur, 
M.  Dagnel ,  de  Soleure,  avait  envoy^  k  TExposition  de  Londres 
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d^excellent  flint-glass;  comme  cei  verre  elait  Iravaille,  il  a^te 
examine  par  la  X'  dasse,  laquelle  a  d^cerne  a  M.  Daguet 
la  grande  m^daille.  Eufin,  dans  le  concours  de  la  Soci^te 
d  encouragement,  uoe  autre  m^daille  de  platine  avait  ^te 
accord^e  a  M.  Berthet,  pourses  objeclifs  en  flint  et  en  crown 
dans  le^  cljmensions  ordinaires. 

Grace  a  rintervention  de  cette  Soci^t^,  les  proced^s  de 
Guinand  sont  aujourd*hui  connus  et  employes,  dans  plu- 
sieurs  ^tablissements  qui  fournissent  au  commerce  du  flint 

•  et  du  crown  de  bonne  quality.  La  grande  decouverte  de 
Niepce  et  Dagucrre  a  donn6  une  vive  impulsion  a  la  fabri- 
cation de  ces  verres.  On  sait  que  ces  proced6s  consistent 
a  maintenir  Thomog^n^it^  du  verre  par  une  agitation  a  Taide 

,  d'un  cylindre  en  argile  r^fractaire  ferm^  d'un  bout  et  emman- 
cli^  d'une  longue  tige  de  fer.  On  continue  le  mouvcment  jus- 
qii  a  ce  que  la  pate  vitreuse,  devenue  moins  chaude,  ne  con- 
serve plus  une  floidite  suffisante  pour  que  la  difTi^rence  de« 
densites  op^re  la  separation  des  silicates.  Par  ces  moyens ,  on 
pent  conserver  au  flint-glass  sa  grande  density,  tout  en  ^vitant 
les  stries,  les  fils  et  les  bulles,  qui  alt^rent  sa  masse  lorsquii 
est  fondu  par  les  proc^d^s  ordinaires. 

Malgr^  ces  progris,  la  fabrication  des  disques  de  flint  et 
de  crown  de  grandds  dimensions  pr^sente  encore  d*extrSmes 
dilBcult^s.'  M.  Bontemps  croit  les  avoir  surmont^es  :  il  a 
fabriqu^  dans  les  ateliers  de  MM.  Chance  des  disques  de 
flint-glass  de  toutes  grandeurs  jnsqu*^  74  cenlimilres  de  dia- 
metre  (39  pouces];  mais  ces  disques  £tant  a  T^tat  brut,  il 
etait  impossible  d'-en  appr^cier  le  m^rite.  Lesesp^rances  des 
inventeurs  et  des  corps  savants  ont  &\i  si  souvent  d^^ues  en 
ce  qui  concerne  la  fabrication  de  ces  verres ,  qu'on  ne  saurait 
luettre  trop  de  r^ser\e  k  porter  un  jugement  sur  leur  quality. 
II  arrive  m£me ,  surtout  pour  le  crown ,  qu  apr^  le  travail  des 
courbures  et  les  £preuves  qui  ont  etabli  la  puret^  du  verre, 
les  lentilles  deviennent  d'un  tris-mauvais  emploi,  par  suite 
de  Talcali  qu'elles  contiennent  en  trop  forte  proportion.  Ce 
verre  ressue,  et  I'obligation  dessuyer  les  lentilles  k  chaque  ins- 
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tant  am^ne  rapidement  le  d^poli  du  verre  et  la  deformation 
des  courbures.  Get  inconv^Dientest  surtout  tris-grand  pour 
les  lunettes  marioes;  aussi  dos  optidens  emploieDt-3s  souvent 
de  preference ,  pour  remplacer  le  crown-ylau,  des  fragments 
de  glaces  de  bonne  quality. 

Ces  divers  d6fauts  n*existent  pas  dans  les  verre^  d^optique 
de  M.  Maes:  une  experience,  qui  est  main  tenant  suffisamment 
ancienne ,  d^montre  leur  incontestable  superiorite.  Le  crown- 
glass  et  le  flint-glass  de  ce  fabricant,  malgr^  leur  prix  eiev^, 
sont  aujourd  hui  recherches  par  quelques-uns  de  nos  meil- 
leufB  opticieps,  notamment  par  M.  Cb.  Chevallier,  et  par  les 
constructeurs  les  plus  renomm^s  de  TAngleterre  et  dea  Etats- 
Unis. 

En  terminant  ce  rapport ,  je  r^sumerai  en  quelqaes  mots 
les  impressions  que  j'ai  conservees  de  Texamen  des  produits 
de  rindustrie  du  verre  rassembl^s  dans  les  salles  de  TExposi- 
tion  de  Londres. 

Sous  le  rapport  de  la  quality,  nous  avons  bien  pen  de 
chose  a  envier  a  la  fabrication  etrang^re.  Nos  glaces  sontsup^- 
rieures  aux  glaces  beiges,  et  surtout  aux  glaces  an^aises  et 
allemandes ;  nos  bouteilles  sont  excellentes ;  notre  verre  a 
vitre  est  plus  beau  que  celui  des  Anglais  et  des  Allemands, 
aussi  beau  que  celui  des  Beiges;  notre  cristal  blanc  ne  le  cede 
en  rien  au  cristal  anglais,  il  est  superieur  par  sa  blancheuir  et 
par  son  edat  au  verre  de  Bobeme;  notre  fabrication  des  verres 
de  couleur  est  aussi  vari^e  et  aussi  elegante  que  possible.  Si 
les  Bohemes  excellent  dans  la  gravure  du  verre  et  dans  le 
travail  de  quelques  pieces  de  grande  dimension  ou  d*une 
execution  manuelle  tres-dif&cile,  notre  fabrication  courante 
est  plus  r^guliere,  plus  soignee,  el  les  formes  de  noscristaax 
sont  acceptees  et  imitees  par  toutes  les  autres  nations. 

Sous  le  rapport  des  prix,  notre  position  vis-k-vis  desetran- 
gers  est  differente.  En  general,  nps  verres  sont  d'un  prix  plus 
eleve :  ainsi  les  glaces  anglaises  et  les  glaces  beiges  sont,  ii  so- 
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perficie  ^gale,  moins  chores  que  ies  ndtres.Nous  devons  cons- 
tater  n^anmoins  que,  depuis  une  vingtaine  d'ann^es,  le  prix 
de  nos  glaces  a  graduellement  bais$£;  ainsi,  d'apr^s  des  ren- 
seignements  qui  m*oiit  M  foumis  par  l^adminislration  de 
Saint-Gobain,  le  prix  moyen  du  m^tre  carr^  de  glace  ^taitde 
loo  francs  en  i835;  de  g3  fr.  54  cent,  en  i845;  de  79  fr. 
79  cent,  en  i848;  de  71  francs  en  i85i.  On  fabrique,  en 
outre,  depuis  quelques  ann^es,  k  Saint -Gobain  et  aCirey, 
des  glaces  dites  de  deuxi^me  cboix  qui  sont  employees  pour 
le  vilrage.  Mais,  quoique  leur  quality  soit  plus  belle  que  celle 
des  glaces  anglaises,  leur  usage  n'est  pas  encore  fort  r^pandu. 
Le  vitrage ,  nous  Tavons  dejk  dit ,  reclame  surtout  des  produits 
d'un  prix  moins  ^lev^,  et,  sans  nul  doute,  il  se  coqtenterait 
de  la  quality  des  glaces  anglaises,  si  Tindustrie  fran<;aiseles  lui 
livrait  au  prix  de  ces  derni^res.  Mais  nos  fabricants  peuvent 
assur^ment  faire  mieux,  car  le  prix  de  revient  d'une  belle 
glace  ne  diQ%re  gu^re  de  celui  d*une  glace  de  quality  infe- 
rieure.  J*ajouterai  qu'ilsle  doivent,  s'ils  tiennent  k  satisfaire  k 
ces  exigences  du  luxe  quails  eussent  dA  pr^venir  et  k  conserver 
leur  place  sur  le  marcb^  Stranger;  ils  ne  peuvent  pas  oublier, 
en  eifet,  que  Texportation  des  glaces  frant^aises,  qui  s'^live  a 
3,5oo,ooo  francs  environ ,  est  rest^e  presque  stationnaire  de- 
puis plusieurs  ann^es,  tandis  que  celle  des  glaces  anglaises 
augmente  rapidement. 

Notre  verre  k  vitre  est  aussi  d'un  prix  plus  ^lev^  que  celui 
des  verres  beiges,  anglais  et  allemands;  mais  la  difT^&rence  est 
moins  grande. 

Pour  Ies  cristaux  de  luxe,  Ies  produits  des  fabriques  an^aises 
sont  plus  cbers  que  Ies  n6tres;  mais  leurs  cristaux  ordinaires , 
ceux  qui  exigent  beaucoup  de  mati^re  premiere  et  qui  ne  r^- 
clalment  que  pen  de  main-d'oeuvre,  sont  d'un  prix  moins  ^lev^ : 
ils  donnent  lieu,  par  suite,  k  une  exportation  fort  importante. 
Le  combustible,  Ies  mati^res  premieres,  sont  k  meiUeur  march^ 
en  Angleterre ,  en  Belgique  et  en  Boh^me ;  la  main-d'oeuvre  est, 
au  contraire,  plus  cb^re  pour  le  verrier  an^ais  que  pour  le 
fabricant  fran^ais ,  et  surtout  pour  celui  de  la  Bob4me. 
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En  definitive,  nos  principales  fabriques  de  glaces  et  de  cris- 
taux,  employant  le  i)ois  comme  combustible,  se  trouvent,  on 
ne  pent  le  contester,  dans  des  conditions  pea  favorables  pour 
produire  le  verre  k  aussi  bon  marcb6  que  les  Anglais  et  que 
lesBelges,  qui  se  servent  de  la  houille  et  de  mati^res  premieres 
d'un  prix  moins  ^lev^.  Esp^rons  toutefois  que  Thabilet^  dont 
nos  verriers  ont  d^jk  donn^  tant  de  preuves,  aid6e  par  la 
suppression  des  droits  qui  p^ent  sur  les  matieres  premieres 
employees  dans  leur  fabrication,  leur  permettra  d'abaisser, 
dans  une  juste  mesure,  le  prix  de  leurs  produits,  si  remar* 
quables  Aijk  par  la  quality. 


FIN. 
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HOMHAGE 
A  LA  MIBMOIRE   DE  M.  EBELMEN^ 

PAR  LE  BARON  CHARLES  DUPIN, 

nufttuarr  ftB  la  coaaiuioi  nuifAiti  1  Lonut. 


Le  president  de  la  Commission  rcmplit  les  inten- 
tions de  ses  honorables  collogues  en  rappelant  ici 
sommairpment  quelques-uns  des  titres  qui  perpe- 
tueront  la  renommee  d^un  collaborateur  k  jamais  re- 
grettable. 

M.  Ebelmen  a  vu  le  jour  en  1 8 1 4-  Sa  vie  entiire 
s'est  ecoul^e  dans  celte  periode  de  paix  g^n6rale,  tou- 
jours  trop  courte  au  gre  des  amis  de  Thumanite ,  et 
qui  fut  si  feconde  en  dccouvertes,  en  perfectionne- 
ments  des  sciences  et  des  arts. 

L'Ecolc  polytechnique  a  forme  M.  Ebelmen ,  et  Ta 
distingue  parmi  ses  el6ves  les  plus  eminents.  Elle  en 
a  fait  pour  la  chimie  un  de  ses  rcpetiteurs,  peu  de 
temps  apr^s  qu^il  eut  complete  son  education  sp^ciale 
dans  TEcole  du  corps  des  mines. 

Ses  decouvertes  ont  commence  d&s  Tdge  de  vingt 
ans;  il  les  a  poiu*suivies  pendant  dix-huit  ans,  et  Fbo- 
rizon 's^agrandissalt  pour  lui  comme  la  renommee^ 
lorsqu^une  (in  soudaine,  impr^vue ,  nous  Taravi  dans 
la  force  de  Tdge  et  du  genie. 

Quatre  series  difierentes  de  travaux  et  d'inven- 
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tioQS  sont  les  litres  principaux  qui  recommanderont 
sa  m^moire  h  la  posterite  reconnaissante. 

Les  recherches  de  M.  Ebelmen  sur  les  Others  bo- 
rique  et  silicique,  en  ont  revcle  des  proprietes  sin- 
guli6res.  En  6tudiant  la  decomposition  de  Tether  si- 
licique  par  Taction  de  Tair  humide,  il  obtint  Thyalite 
el  decouvrit  Thydrophane  artificielle.  Ce  fut  Tun  des 
premiers  travaux  qui  le  plac^rent  parmi  les  maitres 
de  la  science. 

Ing^nieur  des  mines,  son  attention  se  trouvait  na- 
furellement  toumie  vers  Tune  des  plus  graves  ques- 
tions agit^es,  dans  ces  demiers  temps,  par  Tart  de 
fabriquer  le  fer.  11  a  soumis  k  des  o^p^riences  aussi 
neuves  que  delicates  la  theorie  des  hauts  foumeaux 
ou  s'elabore  le  minerai  de  fer,  et  montre,  sous  toutes 
ses  phases,  le  role  que  joue  le  combustible  dans  les  plus 
vastes  consommations.  II  a  suivi  la  depcnse  de  la  ma- 
tiere  comburante  et  son  ^conomie  possible,  avec  une 
aussi  parfaite  precision  que  s'il  cut  fait  en  petit  quelque* 
essai  de  precision,  au  sein  d'un  laboratoire.  II  a  de- 
convert  un  principe  nouveau  vraiment  propre  k  din- 
ger Tindustrie  syderotechnique.  Tandis  que  le  charbon 
briile  par  Toxygene,  et  devenant  acide  carbonique,. 
developpe  tme  chaleur  abondante,  lorsqu'il  est  brul^ 
par  Tacide  carbonique  et  devient  oxyde  de  carbone,, 
au  lieu  de  chaleur  c'est  du  froid  qu'il  produit.  Or 
CCS  phenom6nes  contraires  se  manifestent  tour  a  tour 
ail  sein  des  hauts  foumeaux,  k  partir  de  la  tuy&re 
et  dans  une  hauteur  de  quelques  centimetres.  Ces 
belles  recherches  ont  r^pandu  des  lumi&res  nouvelles 
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sur  la  diversity  d'eflPets  du  coke  et  da  charbon  Tegetal 
dans  la  production  de  la  fonte.  Resumons  ces  inves- 
tigations k  la  fois  originales  et  f&condes ,  en  ripetant 
la  sentence  d'un  maitre  de  la  science  :  « Le  nom 
d'Ebelnien  est  inscrit  pour  toujours  dans  Thistoire 
du  fer.  > 

M •  Ebelmen  a  fait  voir  quels  changements  se  pro- 
duisent  dans  Tatmosphire  par  les  effets  chimiques 
des  phenom&nes  que  la  nature  accomplit  avec  une 
grandeur  qui  la  caract^rise. 

On  savait  d^ja  que  le  r&gne  vigital  et  le  r^gne 
animal  f  par  une  foule  de  combinaisons  qui  s^op&rent 
.  k  la  siurface  du  globe,  absorbent  et  restituent  de 
Toxygine  et  de  Tacide  carbonique.  M.  Ebelmen  a  fait 
voir  qu^un  autre  balancement,  un  autre  6quilibre, 
s'etablit  dans  les  mutations  insensibles  etperpetuelles 
du  r^gne  mineral :  il  a  montre  les  masses  immenses 
de  rocbes  en  decomposition,  enlevant  k  Tair  Toxy- 
g^ne  au  moyen  du  fer,  et  Tacide  carbonique  au 
moyen  de  la  chaux  qu'elles  contiennent,  etc.  De  U, 
des  changements  dont  il  importe  d'etudier  les  varia- 
tions prisentes  et  futures  dans  Titat  de  Fair  atmos- 
phirique ;  M.  Ebelmen  en  a  calculi  les  effets. 

Ces  importantes  d^couvertes  avaient  decide  Til- 
lustre  Brongniart,  le  coUaborateur  deCuvier  dans 
Tetude  de  la  geologie  zoologique,  k  s^adjoindre 
M.  Ebelmen  pour  diriger  les  travaux  dc  la  manufac- 
ture, alors  royale,  de  Sivres. 

A  Sevres,  le  jeune  savant  a  rempli  deux  missions 
qu'un  talent  tel  que  le  sien  pouvait  seul  r^unir. 
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U  s^est  empare  des  masses  de  chaleur  degag^es 
par  ies  foumeaux  de  porcelaine ,  pour  en  faire  sortir 
des  phenomines  nouveaux.  En  combinant ,  suivant 
des  proportions  definies  I  desmati^res  terreuses  fixes 
avec  des  fondants  volatils ,  il  a  reproduit  de  veritables 
pierres  precieuses,  sous  forme  de  cristaux  parfaite- 
ment  r^guliers ,  tels  que  la  nature  ies  presente  :  le 
corindon, le  peridot,  Temeraude,  etc.,  etc. II  resoivait 
ainsi,  par  la  synthase  scientifique,  un  des  probl^mes 
que  Fimagination  des  g^ologues  avait  jusqu'alors  tran- 
ches par  pure  hypoth^se  et  sans  demonstration. 

Une  autre  s6rie  d^occupations  devait  plus  particu- 
liirement  fixer  M.  Ebelmen  dans  Ies  ateliers  de  Se- 
vres. II  voulait  repandre  une  lumi^re  nouvelle  sur  la 
cuisson  des  terres  propres  k  la  porcelainCi  et  dont  il 
etudiait  Ies  elements. 

II  avait  commence  ses  recherches  en  s'associant 
M.  Salvetat,  chimiste  de  la  manufacture;  ce  savant 
habile  et  laborieux  pom^suit  aujourd^hui  Tceuvre  com- 
mencee  dans  une  si  noble  association.  Le  r^sultat 
d\me  collaboration  que  la  mort  mSme  n*a  pas  inter- 
rompue  paraitra  dans  la  collection  des  oeuvres  de 
M.  Ebelmen ,  ^ditee  par  ies  soins  edairis  de  M.  Sal- 
vetat. 

Entre  la  mort  de  M.  Alexandre  Brongniart  et  celle 
de  M.  Ebelmen,  la  manufacture  de  Sevres,  loin  de 
rester  stationnaire,  a  vu  s^accomplir  de  nouveaux  per- 
fectionnements  dus  k  Tinitiative  intelligente  du  jeune 
et  nouveau  directeur.  Les  procides  de  coulage  out 
pris  une  extension  nouvelle ,  et  les  artistes  ont  admire 
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la  grandeur  et  la  riguiarite  vraiment  mathematique 
des  pieces  coulees,  qui  pr&tent  des  cadres  plus  vastes 
-an  genie  de  la  peinture.  Vers  un  extreme  oppose  Ton 
a  pousse  jusqu^au  dernier  terme  de  la  d61icatesse  la 
confection  de  ces  lasses  ou  la  mati^re  est  reduite  au 
moindre  volume  possible,  en  acquerant  par  sa  legirete 
r^legance  et  la  grAce. 

M.  Ebelmen  a  fait  servir  sa  profonde  experience 
-sur  la  th^orie  et  la  pratique  de  la  combustion  a 
<:r^er,  dans  la  fabrication  de  Sevres,  la  cuisson  par  la 
liouille,  procede  qui  pcrmet  d'atteindre  un  degre 
considerable  d'iconomie ;  il  a  fait  aussi  des  etudes 
pyrotccbniques  sp^ciales  et  fructueuses  sur  les  ap- 
pareils  de  chauflage. 

II  a  rendu  le  plus  grand  service  a  la-partie  artis- 
tique  en  perfectionnant  la  peinture  en  bleu  sous  cou- 
^erte,  et  la  sculpture  en  relief  appliquie  k  la  porcelaine. 

II  s^est  encore  occupi  de  Tart  d'emailler  la  tole  et 
<]e  la  peindre  en  couleurs  vitrifiables  par  des  proce- 
<les  qui  livrent  un  nouveau  champ  a  la  pratique  des 
beaux-arts. 

Afin  de  populariser  Tapplication  si  rare  des  plus 
hautes  connaissances  tb^oriques  k  la  perfection  des 
industries  dont  Sevres  ofire  les  modeles » le  Gouver- 
nement  avait  cr^e  pour  M.  Ebelmen,  au  Conserva- 
toire des  arts  et  metiers,  Tenseignement  de  Fart  ce* 
ramique ;  mais  la  fin  prematurie  du  savant  illustre 
n'a  permis  au  public  de  jouir  qu^une  annie  de  ses 
lemons  aussi  neuves  que  fecondes. 

Avant  d'etre  nommi  directeur  de  Sivres ,  M.  Ebel- 
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men  avail,  avec  une  extreme  distinction,  profess^  la 
<locimasie  k  FEcoIe  sp^crale  des  mines. 

Les  travaux  et  les  le9ons  que  je  viens  de  rappeler 
«n  peu  de  mots,  par  les  progr&s  qu  ils  avaient  fait 
faire  a  la  science,  6taient  connus,  6taient  admires  de 
TEurope  savante,  et  des  Industriels  eminents  qui  font 
servir  les  theories  au  progris  des  arts. 

M.  Ebelmen  recueillit  le  juste  fruit  de  ses  travaux 
<lans  Taccuell  plein  de  distinction  quil  refut  des 
nombreux  membres  du  Jury  international  et  dans  la 
societe  des  savants  anglais  les  plus  renomm^s.  Lors- 
qu^il  vint  k  rinstitution  britannique,  un  jour  ou  le 
celebre  Faraday  professait,  le  brillant  successeur  de 
Davy  s'empressa  d'expliquer  k  ses  auditeurs  la  for- 
mation en  cristaux  des  plerres  precieuses,  formation 
<lecouverte  par  le  savant  fran9ais  qu  11  avait  fait  placer 
pris  de  lui  sur  un  siege  d^honneur. 

On  pent  apprecier,  par  ce  simple  expose,  la 
juste  influence  qu'exercferent ,  dans  le  Jury  interna- 
tional, la  renomm^e,  les  lumiercs  et  rimpartlalit^  de 
notre  illustre  coUaborateur. 

De  retour  dans  sa  patrie,  lorsqu'il  allait  commen- 
cer  d'ecrlre  pour  nous  Thlstolre  des  arts  ceramiques 
«lepuis  le  commencement  du  si^cle,  la  mort  Fa 
frappe  dans  la  fleur  de  Vkge ,  et  Fa  frappe  quand  s'ap- 
pretaient  pour  lui  tons  les  honneurs! 

L'Academie  des  sciences  a  la  douleur  d^avoir  et6 
trop  peu  press^e  de  Fadmettre  dans  son  sein.  Deux 
sections,  la  mln^ralogie  et  la  chlmie,  se  le  disputaient 
a  litres  egaux.  Cest  peut-£tre  pour  cela  qu'il  ne  put 
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£tre  choisi»  dks  la  premiere  vacance,  dans  Tune  des 
deux  sections.  On  Tavait  reserve  pour  Tautre ,  et  la 
mort  a  deconcerte  la  prevision  des  hommes. 

Les  regrets  qu^a  laisses  M.  Ebelmen  ne  se  rap- 
portent  pas  uniquement  k  son  genie.  L'amenite  du 
caractire,  la  simplicity  des  moeurs,  la  modestie,  et 
je  dirais  presque  la  candeur,  si  touchantes  quand 
elles  voilent  un  talent  du  premier  ordre,  lui  donnent 
un  ^clat  plus  doux,  mais  aussi  plus  acceptable  pour 
Tenvie  et  pour  la  rivaliti  :  tant  de  qualites  char- 
mantes  ont  fait  aimer  M.  Ebelmen  par  tous  ceux  qui 
font  connu.  En  parlant  ainsi,  nous  exprimons  le  sen* 
timent  unanime  des  coU&gues  au  milieu  desquels  ii 
a  vecu  dans  la  Commission  fran^aise,  k  Londres. 

Sur  la  designation  des  chimistes  eminents  de 
cette  Commission ,  M.  Salvitat,  le  coUaborateur  de 
M.  Ebelmen  pour  plusieurs  de  ses  travaux,  Tediteor 
de  ses  oeuvres,  et  lui-mSme  ayant  fait  k  Londres  une 
itude  spiciale  de  TExposition  universelle,  M.  Sal- 
v^tat  a  paru  reunir  tous  les  titres  pour  recevoir 
les  mat^riaux  dejk  prepari&s  par  son  illustre  ami» 
pour  les  mettre  en  ordre,  et  rediger  le  travail  dont 
le  lecteur  va  prendre  connaissance.  On  verra  que 
M.  Salvitat  n*a  rlen  neglig^  dai^  le  dessein  de  remr 
plir  dignement  la  mission  honorable  qu  il  a  re^ue. 
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INTRODUCTION. 

Les  produits  des  arts  c^ramiques,  coDsid^r^s  dans  toute 
Fetendue  de  leurs  applications,  peuvent  £tre  classes  au  rang 
des  plus  varies  et  des  pins  importants. 

Des  considerations  historiques  d'une  pnissante  valeur  les 
rattachent  a  F^tude  de  Thistoire  des  peuples,  k  celle  des  di- 
verses  phases  de  la  civilisation ,  h  celle  enfin  des  progr^s  des 
arts. 

Lenr  emploi  frequent  dans  les  usages  de  la  vie,  soit  comme 
objets  d'omementation ,  soit  comme  ustensiles  de  manage  en 
rend  la  fabrication  d*un  int^r^t  g^n^ral. 

£ufin,  presque  toutes  les  industries  ont  avec  la  c^ramique 
des  rapports  plus  ou  moins  directs;  celles  qui  ont,  dans  ce 
Slide,  contribu^  pour  la  plus  forte  part  aux  progr^  des  arts, 
des  sciences  et  de  Tindustrie,  lui  doivent  beaucoup  de.leurs 
d^veloppements.  L^architecte ,  le  chimiste  manufacturier,  f a- 
griculteur,  le  mitallurgiste,  le  verrier,  empruntent  k  Tart 
ciramique  de  nombreux  mat^riaux:  briques,  tuyaux  de  con- 
duite,  appareils  pyrotecbniques,  tuyaux  de  drainage,  briques 
rifractaires,  pots  de  verreries,  etc.,  etc. 

Par  une  reciprocity  toute  naturelle  Fart  c^ramique  se  d^- 
veloppe  et  prospire,  k  son  tour,  sous  Finfluence  des  pro- 
gris  realises  par  le  mecanicien,  Ic  chimiste,  le  physicien. 
Cest  en  efTet  par  des  emprunts  frequents  k  la  m^canique,  k 
la  physique,  aux  beaux-arts,  enfin,  que  le  potier  de  terre 
realise  les  conditions  essentielles  de  fabrication  rapide,  econo- 
mique  et  r^guliere  qui  peuvent  lui  assurer  un  benefice  con- 
venable ;  c*est  par  Fapplication  des  beaux-arts  k  Findustrie 
qu^il  obtient  des  formes  commodes,  elegantes  et  appropri^es 
aux  usages  que  le  consommateur,  de  plus  en  plus  eclair^, 
recherche  et  reclame. 
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APERgU  GENERAL  SUR  L'ART  CERAMIQUE. 

L*origine  de  rindastrie  qui  nous  occupc  n'a  pas  eo,  comme 
celle  du  verre,  les  honneurs  de  la  fable.  Cependant  elle 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps ;  elle  remonte  a  la  plas  haute 
antiquity,  et,  comme  Ta  dit  M.  Alex.  Brongniarl,  dont  Tau- 
torit^  puissante  eiit  ^claire  si  vivement  la  commission  fran> 
^ise ,  il  est  probable  que  c'est,  apres  Tart  de  fabriquer  des 
armes  pour  se  d^fendre  et  quelques  tissus  grossiers  poor  se 
v£tir,  celui  que  les  hommes  cultiv^rent  le  premier:  od  peut 
s*en  coDvaincre  par  la  nature  m£me  des  produits  qui  sont 
parvenus  jusqu*^  nous. 

Plac^es  sur  les  bords  des  grands  fleuves,  les  preniieres  so- 
iHtis  trouvaient,  en  efifet,  dans  lelimon  d^posi  par  les  eau 
une  mati^re  ductile,  facile  a  travaiiler,  conservant  une  forme 
<ronvenable  pour  contenir  lesgraines  et  ayant  assez  de  solidi(6 
pour  Aire  transporlee  meme  k  quelque  distance. 

A  cette  p^riode  primitive  appartienncnt  des  poteries  d^ja 
remarquables  par  la  forme  etrornementalion,  fabriqu^es  sur 
divers  points  de  la  terre,  6chapp^es  pour  la  plupart  anx 
ravages  du  temps  par  suite  do  leur  destination ,  qui  les  faisait 
«nfouir  avec  ia  d^pouille  de  ceux  qui  les  avaient  poss^dtos. 

Un  premier  progr^  fut  r^alis^  lorsqu*on  d^couvrit  qu^en 
soumettant  k  Taction  du  feu  les  vases  de  terre,  on  leur  en- 
levait,  avec  leur  fragility,  Tinconvenient  de  sc  delayer  dans 
Teau.  II  est  facile  de  se  convaincre  par  les  documents  his- 
toriques  que  nous  poss^dons,  que  les  p&tes  aigileuses  non 
cuites  ont  pr^c^dA  presqoe  partout  celles  qui  doivent  k  la 
cuisson  leur  plus  grande  resistance.  II  faut  rapporter  k  cette 
p^riode  toute  la  plastique  des  anciens  et  les  potenes,  si  re- 
marquables au  point  de  vue  de  la  forme,  du  dessin  et  de  la 
fabrication,  attributes  a  Tart  italo-grec  ou  romain,  et  qui  t^- 
moignent  d'une  mani^re  irrecusable  de  la  civilisation  la  plus 
avanc^e. 

Mais  les  vases  qui  ne  sont  pas  cuits  k  une  haute  tempera* 
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lure,  ou  qai  ne  doivent  pas  k  une  composition  convenable 
la  propri^t^  d*£tre  imperm^ables,  restent  poreox  et  absor- 
bants.  Un  grand  et  nouveau.progr^s  a  done  encore  M  ri^alise 
iejour  ou  Tonasu  reconvrir  celte  terre  poreuse  d'une  couche 
vitrease  impermeable,  d'ane  glaqure.  C*est  alors,  et  seule* 
ment  alors,  que  la  poterie  a  pr^sente  les  deux  Elements  carac* 
t^ristiques  de  la  poterie  moderne,  le  corps  du  vase,  ou  la  pdle, 
et  la  glagure,  c'est-k-dire  le  vernis,  T^mail  ou  la  couverte* 
Oest  en  perfeclionnant  les  pates  et  les  gla<^ures  qu'on  a  d^* 
veIopp6  les  pn^r^s  que  cette  iodustrie  presente  aujourd'hui. 

Les  premieres  gla<^,ures  qui  furent  employees,  fiaraissent 
^tre  les  gla^ures  silico-alcalines ;  on  en  a  remarqu6  fapplica- 
tion  sur  certaines  poteries  italo-grecques,  romaines,  sur  quel- 
quespoteriesaDciennesarabes,persanes,  am^ricaioes.  Le  ver- 
nis des  poteries  italo-grecqucs,  si  remarquable  par  lYpoquc  do 
son  apparition,  par  Tusage  qu^on  en  fit,  et  enfin  par  la  perte 
des  proc^d^s  en  usage  pour  Fobtenir,  ce  vernis  qui  avait  si 
vivement  excil^  la  curiosity  dc  Ghaptal,  devait  £tre  ^tudid 
plus  tard  par  MM.  de  Luynes  et  Brongniart  avec  toute  Tau- 
loril^  qui  s'attache  a  leur  nom. 

Le  vernis  de  plomb  ne  fut  d^couvert  que  longlemps  apr^s, 
mais  il  prit  alors  le  caractere  d^une  grande  fabrication; 
quclques  specimens  rares  de  pieces  verniss^es  apparurent  bien 
^  et  Ik,  dans  les  fabrications  anciennes,  romaine,  arabe,  an- 
glaise  du  moyen  age,  sans  qu^on  puisse  dire  a  quelle  ^poque 
il  faut  les  rapporter;  mais  le  premier  fait  bistorique  qui  soit 
authentique,  cest  la  d6couverte  des  precedes  pour  vcfrnir  au 
plomb,  trpuv^s  par  un  potier  dc  Scbelestadt  vers  1283  ;  de^ 
puis  cette  date,  le  vernis  plombeux  s'est  enracind  dans  la 
fabrication  des  poteries  communes  contrairement  aux  sages 
principes  d*bygi^ne ;  il  r^sistera  malbeureusement  longtemps 
encore  aux  tentatives  faites  pour  le  remplacer. 

On  ne  connaissait  alors  que  des  argiles  donnant  au  feu  des 
p4tes  plus  bu  moins  color^es;  les  vernis  plombeux,  ^tant 
transparents ,  ne  permettaient  pas  d'en  dissimuler  la  couleur. 
L'inlroduction  de  Toxyde  d'^lain  dans  la  gla^ure  la  rendit 
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blanche,  opaque,  et  donna  toute  facility  pour  cacher,  sons 
une  coudie  plus  ou  moins  ^paisse  d'un  veritable  immU^  la 
coulear  g^n^ralement  rougeftlre  de  Targile  cuile.  C'est  aox 
Arabes  et  aux  Maures  d^Espagne  qu'ii  parait  juste  de  reporter 
rhonneur  de  cette  d^ouverte  et  de  ce  dernier  perfeclioone- 
ment.  Bient6t  ia  faience  ^maillde  se  r^pandit  en  Italie ,  et 
cette  fabrication  jeta  le  plus  vif  ^ciat  pendant  toute  la  durte 
du  XY*  et  du  XVI*  si^cle  :  tons  les  amateurs  des  poteries  d'art 
connaissent  les  bas-reliefs  ^maill^  de  Lucca  della  Robbia 
et  les  belles  faiences  de  Pesaro,  d*Urbino,  etc.,  fabriqa^  dans 
le  XYi*  siicle;  et,  si  ces  belles  poteries  occupent,  dans  toutes 
les  collections,  un  rang  des  plus  bonorables,  c'est  qu^eiles 
joignent  au  m^rite  d  une  fabrication  soign6e  celui  d*un  art 
remarquablement  d6velopp6. 

A  pen  pr^s  k  la  m^me  ^poque,  la  faience  imaiU6e  s'itendail 
en  AUemagne,  k Nuremberg,  qui  devint  calibre,  et,  en  France, 
un  homme  illustre  k  bien  des  titres ,  Bernard  Palissy,  cr&dt, 
par  les  seules  ressources  de  son  g^nie,  des  poteries  ^maill^ 
d*un  genre  tout  nouveau,  puis  des  faiences  bien  voisines 
par  leurs  qualites  des  viritables  ierrtz  de  pipe,  Mais  les  tra- 
vaux  de  Bernard  Palissy  ne  semblent  pas  avoir  Hi  pour  la 
France  Torigioe  des  faiences  ^maill^es.  Pen  de  temps  aprte 
lui,  k  la  fin  du  xvi*  siicie,  des  ouvriers  italiens  vinrent  fonder 
la  fabrique  des  faiences  de  Nevers,  a  Timitation  des  mo/o/ica. 
Nevers  et,  bientdt  apr^,  Rouen  eurent  des  fabriques  floris- 
saotes  jusque  vers  la  fin  du  xviii*  si^le. 

Lorsque  les  porcelaines  de  la  Chine  et  du  Japon,  iabriquto 
dans  ces  contr^es  depuis  bien  des  sidles,  furent  import^s  en 
Europe,  d'abord  par  les  Portugais,  puis  par  les  HoUandais^ 
Tindustrie  des  poteries  d  art  en  requt  une  rude  atteinte. 

Les  porcelaines  furent  pr6f6r6es  pour  la  decoration  des  ap- 
partements  aux  plus  belles  poteries  ^aillies  de  Nevers  on 
dltalie;  a  mesure  que  la  porcelaine  devenait  plus  commune 
et  moins  ch^re,  ia  faience,  abandonn^  par  les  riches,  ne 
trouva  plus  que  des  consommateurs  trap  pauvres  ou  trop  in- 
difiiSrents  aux  oeuvres  d^art  pour  que  la  fabrication  pAt  se 
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maintenir  k  la  hauteur  qu'elle  avail  atteinte  pendant  le 
XYi*  si^cle.  Bien  d^chuemaintenant  de  son  antique  spiendeur, 
elle  lutte  a  peine  aujourd'hui  contre  lea  faiences  fines,  quilui 
enlevent  la  consommation  populaire,  comme  la  porcelaine 
autrefois  Fa  priv^e  de  la  client61e  opulente :  on  peut  pr^dire 
sa  rulne  complete  avant  la  fin  de  ce  si^de. 

LHmportation  de  la  porcelaine  de  la  Chine  et  du  Japon  ne 
fat  pas  laseule  cause  de  Tabaissement  de  la  faience  ^maill^e; 
r^mulation  qu'excita  dans  toute  FEurope  la  vue  de  ces  admi- 
rabies  produits  de  FOrient  conduisit  a  la  d^converte  de  deux 
poteries  nouvelles  :  Tune  k  pate  tr^s-dense,  k  gla^ure  r^sis* 
tante,  analogue  d^s  lors  a  la  porcelaine  de  la  Chine,  c'est  la 
porcelaine  dare;  Tautre,  bien  diffi^rente  par  sa  nature  et  son 
mode  de  fabrication,  ayant  uneglaQureplombiferefacilement 
rayable  :  on  la  nomme  par  opposition  porcelaine  tendre. 

Le  caract^re  distinctif  de  la  porcelaine  r^sulte,  comme  on 
sait,  de  la  blancheur,  de  la  transparence  de  sa  couverte  et 
de  la  translucidit^  de  sa  pate.  Cette  demi^re  propri^td  tient 
au  commencement  de  vitrification;  on  peut  Tobtenir  par  plu- 
sieurs  proc^d^s  dififi§rents.  La  blancheur  r^sulte  de  Fabsence 
de  tout  principe  colorant. 

On  trouve,  dans  certaines  contr^es,  des  gites  d'une  argile 
blanche  qui  contient  une  petite  quantite  de  mati^res  alcalines, 
c'est  le  kaolin.  Par  le  melange  de  cette  terre  avec  certaines 
roches  fusibles  k  de  hautes  temperatures  et  qu'on  rencontre 
g^n^ralement  dans  les  mimes  endroits  quele  kaolin ,  on  pr^ 
pare  des  pates  qui  out  une  plasticity  suilisante  pour  le  fafon- 
nage,  etqui  prisentent  cette  propri^ti  remarquable  de  donner 
des  produits  translucides  par  la  cuisson ,  tout  en  conservant 
leur  blancheur. 

La  couverte  qu^on  applique  snr  ces  porcelaines  cuit  avec 
elles  a  une  haute  temperature;  elle  est  formie  de  mati^res 
terreuses  et  alcalines ,  et ,  comme  la  temperature  de  sa  fusion 
est  tr^s-eievee,  elle  est  dure  et  tr^s-resistante  :  de  Ik  le  nom  de 
porcelaine  dure  donn^  k  cette  esp^ce  de  poterie. 

On  sait  que  c'est  en  Saxe  que  Bottger  obtint  pour  la  pre- 
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mi^re  fois  en  Europe  de  la  veritable  porcelaine  dare.  Cette 
invention,  qui  date  de  1709,  se  r^pandit  de  14  dans  toote  TEu- 
rope ,  malgre  tons  les  eflbrts  que  fit  Tdecteur  de  Saxe  pour 
en  conserver  le  monopole.  Les  gites  de  kaolin  de  Saint- Yrieix 
ne  furent  d^ouverts  qu*en  1765;  quelques  anndes  apr^,  la 
fabrication  de  la  porcelaine  dure  fut  ^tablie  k  Sevres  par 
Macquer  et  ensuite  en  France  dans  plusieors  manufactures. 
Gette  fabrication  est  aujourd*hui  mise  au  nombre  des  prin- 
cipales  industries  de  cette  contrie. 

Plusieurs  ann6es  avant  qu*on  ne  d^couvrit  en  Saxe  le  kaolin 
et  le  secret  de  la  fabrication  de  la  porcelaine  dure,  c*est4i- 
dire  avant  1709,  on  fabriquait  en  France  une  poterie  dontla 
pate  6tait  principalement  form6e  par  une  fritte,  sorte  de  ma* 
tiire  vitreuse  imparfaite  pr^paree  d*avance ;  la  couverte  de 
cette  porcelaine  ^tait  plombeuse,  fusible  a  une  tempi^rature 
peu  ^lev^e,  facile  h.  rayer  par  le  couteau :  cest  k  celte  espece 
de  porcelaine,  connue  sous  le  nom  de  porcelaine  tendre,  quil 
faut  rapporter  ces  be!les  poteries  dent  la  fabrication  a  jet^ 
sur  la  manufaclure  de  Sevres,  pendant  la  derniere  moiti^  du 
XVIII*  si^cle,  un  si  vif  ^clat.  Cette  porcelaine,  fort  reinarquabie 
au  point  de  vue  de  Tart,  paries  ressources  quelle  pr^senle  au 
d^corateur,  conserve  peu  d'imporlance  sous  le  rapport  indus- 
triel.  La  fabrication  uen  est  plus  representee  dans  TEurope 
contincntale  que  par  deux  etablisseznents  Ir^s-voisins  Fun  de 
Tautre,  dune  origine  commune,  fun  ^labli  pr^  de  Valen- 
ciennes, k  Saint- Amand-les-Eaux;  Tautre,  en  Beigique,  dans  la 
manufacture  de  Tournay.  Mais  la  decoration  de  cette  poterie 
prend  k  Paris  une  extension  considerable  par  la  contrefa^on 
du  vieax  Sivres,  qui  prisente  une  valeur  souvent  fabuleuse. 
On  roprend,  d'ailleurs,  la  fabrication  de  cette  porcelaioe  dans 
la  manufacture  imp^riale  de  Sivres,  et  tout  porte  k  croire 
qii'elle  y  sera  bientot  amenee,  sous  Thabile  direction  du  savant 
illustre  qui  est  k  la  tite  de  cet  etablissement,  dans  T^tat  qui 
fit  son  ancienne  splendeur. 

Pendant  que  le  continent  s'occupait  de  la  fabrication  de  la 
porcelaine  dure,  TAngleterre  perfectionnait  celle  des  caillou- 
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lages^.  L'introdaction  du  silex  broy£  dans  les  pates  form^ea 
auparavant  uniquement  d'argile  plastique,  puis  ies  travaux 
d*uu  potier  c^l^bre,  Wedg>YOod,  auquel  ii  n'a  uianqu6  pour 
<levenir  aussi  populaire  que  B.Palissy  que  les  vicissitudes  et les. 
mis^res  de  la  vie,  avaient  amen^  d^ja,  vers  la  (in  du  xviii"  si^cie^ 
la  fabrication  des  cailloutages  k  un  degr^  d*avancement  fort 
remarquable.  Wedgwood  cr^ait  aussi,  vers  la  mdme  ^poque, 
ses  gr^s  fins  aux  formes  imit^es  de  Tantique ,  aux  sculptures 
pleines  d*£U^ance  et  de  finesse  dans  Texecution. 

La  fabrication  de  la  porcelaine  r^alisait  aussi  de  nouveaux 
progr^s;  on  d^couvrait  le  kaolin  et  les  pegmatites  alt6r^s 
{cornisJutone)  des Cornouailles.  Spode  commen<^t  h  se  servir, 
vers  1800, des  os  calcines,  etlemploi de  ces  diverses matieres 
dans  la  composition  des  pates  permettait  d*obtenir  des  produits 
plus  beaux  et  d'une  fabrication  plus  ^conomique  que  par  le 
passe.  Les  grandes  guerres  de  la  Revolution  n'avaient  point 
arrete  Tessor  industriel  de  TAngleterre.  Maitresse  des  mers» 
el!e  avait  vu  ses  d^bouch^s  s'accroilre  de  tons  ccux  qu'elle 
avait  enlev^s  au  commerce  des  nations  rivales. 

A  la  paix  g^ni^rale  (1816),  FAngleterre  poss^dait  une  fabri- 
calion  tris-d^veloppee  de  cailloutages  dc  bonnes  qualit^s.  En 
variant  les  compositions  des  pates  et  des  vernis,  Wedgwood 
€t  sea  imitateurs  avaient  cr^^  plusieurs  sortes  de  poteries  g^- 
n^Talement  d'un  bon  usage  et  bien  superieures,  pour  Taspect 
ei  la  solidity,  aux  terres  de  pipe  et  aux  faiences  ^maill^es 
qu*on  fabriquait  alors  sur  le  continent;  le  prix  peu  ^lev^  de 
ces  produits,  leur  bonne  fabricatiop ,  leurs  formes  commodes, 
leur  auraient  conquis  tons  les  marches  de  TEurope,  si  les  gou- 
vernements  n*avaient  cru  devoir  prot^ger  les-  industries  indi- 
gines  par  des  tarifs  dedouanes  ou  m^me,  comme  en  France, 
par  une  prohibition  complete  des  produits  anglais.  La  porce- 
laine ^tait  loin  de  suffire  k  la  consommation,  etle  prixde  cette 
poterie,  au  moins  trois  fois  plus  ^lev^  k  cette  epoque  quil 

'  Nous  employons  ici  ce  terme  de  pr^fifrence  i  celui  de  faience  fine,  qui 
nous  parait  impropre.  Le  mot  de  faience  nous  semble  devoir  iice  risen^ 
pour  les  poteries  recouvertes  d'une  gia^ore  opaque  et  stannifhre. 
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ne  Test  aujoard*hui,   en  interdisait  Tusage  k  la  plas  grande 
partie  des  consommateun. 

Si  TExposition  univeraelie  avait  ea  lieu  trente-cioq  ans  plus 
t6t,  elle  aorait  permis  de  constater  certainemeDt  en  iavear  de 
rAag^eterre,  en  d^pit  des  efforts  de  toutes  les  autres  natioDs« 
une  immeDse  superiority  dans  1^  fabrication  des  poteries 
k  Tusage  de  classes  moyennes.  Quant  aux  porcelaines  tendres 
k  pate  artificielle  phospfaatique,  a  gla^ure  plombifire,  les  seaics 
fabriqu^  en  Angleteire ,  elles  ^taient  assur^ent  inftrieures, 
sous  le  rapport  de  la  quality,  aux  porcelaines  dures  k  couverte 
feldspathique  que  les  manufactures  privies  du  continent  fabri- 
quaient  en  grand  nombre,krinstar  des  manufiictures  de  Saxe 
et  de  Sevres. 

EXAMEN  PARTICULIER 
DES  OBJETS  Cl^RAMIQUES  EXPOSES  A  LONDRES. 

L'exposilion  de  Londres  vient  de  mettre  en  prince  Tin- 
dustrie  c^ramique  anglaise  et  celle  de  toutes  les  contr^s; 
nous  devons  le  dire,il  est  peu  d*indu8tries  qui  aient  iie  re- 
pr^nt^s  au  Palais  de  cristal  d'une  mani^plus  satisfaisante 
que  la  c^ramique. 

Les  potiers  anglais  ont  r^pondu,  empress^  et  resolus,  a 
Tappel  de  la  reine ;  ils  ont  fait  d'iounenses  efforts  pour  inon* 
trer  au  monde  entier  qui  se  pressait  k  Hyde-Park,  dans  tout 
son  ^at,  avec  loute  son  importance  et  toute  sa  beaut^,  celte 
fabrication  de  YAngleterre,  dont  les  produits  se  r^pandent  aa- 
jourd'hui  dans  tout  Tunivers. 

La  France,  ^prouv^e  par  de  rudes  ^preuves,  k  peine  remise 
des  frayeurs  du  pass^,  inqui^t^  dans  son  pr&ent,  redoutant 
un  avenir  qui  semblait  chai|[e  d*orages  nouveaux,  la  France 
qui  n*avait  pas  pris  son  beure,  cependant  n'a  pas  fait  difaut. 
Les  porcelaines  de  Sevres,  connues  et  envi^es  parlout  ou  la 
civilisation  enrop^enne  a  pu  p^n^trer,  celle  de  Paris  et  de 
Limoges  qu'on  recherche  sur  tous  les  marches  du  continent, 
les  gr^  de  Beauvais,  les  faiences  de  Rubelles,  les  boutt^ns 
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eD  pate  feldspathique  de  M.  Bapterosses,  en  montrant  ce  que 
rindustrie  c^ramique  a,  chez  nous,  de  ressources  et  de  vie, 
Tont  dignement  representee. 

Les  porcelaines  de  Saxe,  de  Berlin,  de  Munich,  les  faien- 
ces et  les  gr^s  de  Metllach,  ontprouve  que,  dans  toute  VAUe- 
magne,  la  fabrication  des  objets  de  terre  cuite  se  d^veloppe 
et  s'accroit. 

VAulriche  avait  envoye  des  porcekines  de  Vienne  et  des 
produits  de  queiques-unes  des  nombreuses  fabriques  de  la 
Boh£me. 

Quelques  grandes  pieces  de  la  manufacture  imperiale  de 
Saint-Petersbourg  formaient  le  lot  de  la  Rassie. 

La  Belgique,  le  Portugal,  le  Danemark,  la  Toscane,  la 
Tnrquie,  avaient  envoy^  des  porcelaines. 

Des  poteries  indiennes  aux  formes  pures,  aux  decors  ele- 
gants, representaient  la  fabrication  des  pays  orientaux. 

Le  consul  anglais  k  Chang-Hal,  par  Tentremise  du  minis- 
tere  du  conmierce,  avait  expose  pour  repr^senter  la  Chine, 
ce  berceau  de  la  porcelaine'dure,  une  interessante  collection 
des  matieres  premieres  employees  k  la  fabrication  des  porce- 
laines de  Chine  et  Tassortiment,  le  plus  complet  que  nous 
connaissions  encore,  des  couleurs  appliquees  a  la  decoration 
de  cette  poterie.  Plusieurs  marchands  de  curiosites  compie- 
taient  cette  exposition  par  le  depot  de  pieces  fabriquees  et 
peintes  de  dimension  tres-considerable. 

On  pouvait  enfin  voir  avec  interet  les  produits  de  Tindus- 
trie  naissante  de  quelques  colonies  :  la  terre  de  Van*Diemen, 
la  C6te  d'Or,  la  NouvelleZeiande,  etc. 

Nous  avons  k  representer  ici  les  resultats  de  Texamen  com- 
paratif  que  nous  avonis  fait  de  ces  divers  produits;  il  nous 
parait  preferable  de  les  classer  en  raison  de  leur  nature  spe- 
ciale,  plut6t  que  d'examiner  en  un  seul  article  les  industries 
de  chacun  des  peuples  exposants.  Nous  anrons,  de  la  sorte, 
k  nous  occuper  successivement  : 

1^  Des  porcelaines  dures  et  tendres; 

a*  Des  cailloutages  et  des  gr^s  fins; 
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3*  Des  gr^  communs  et  des  poteries  grossi^res; 

i**  Des  objeU  divers  en  pate  c^ramique. 

Nous  avons  iadiqu6  d'une  mani^re  g^n^rale  les  ameliora- 
tions successives  qui  ont  fait  avancer  la  fabrication  des  pote- 
ries; nous  avons  trac^,  mais  k  grands  traits,  les  grandos 
Stapes  que  les  potiers  ont  dA  parcourir  depuis  Torigine  de 
leur  art  jusqu^k  nos  jours.  Les  produits  expos^  a  Londres 
nous  donneront  Toccasion  de  mentionner  les  principales  de- 
couvertes  de  detail  qui  ont  permis  de  combiner  les  diverses 
osp^ces  de  m^rite  qui  signalent  la  fabrication  modeme,  sa- 
voir  r  la  simplicity  des  moyens  pratiques,  T^onomie,  U 
r^ularit^  des  proc^ds  techniques,  enfin  le  goikt  et  la  gr&oe 
des  formes  et  des  dessins,  Tdclat  et  le  glacd  des  couleurs. 
La  fin  de  ce  rapport  rdsumera  les  observations  plus  gdndrales 
auxquelles  notre  examen  nous  aura  conduit. 

PORCELAINE. 

L'Exposition  nous  a  prdsentd  trois  esp^ces  bien  distinctes 
de  porcelaines.  La  premiere,,  la  plus  importante  de  toutes, 
est  incontestablement  la  porcelaine  dure  k  couverte  feldspa- 
thique;  la  porcelaine  de  Chine,  toutes  les  porcelaines  do 
continent,  k  Texception  de  celles  exposdespar  lafabriquede 
Saint- Amand- les- Eaux ,  appartiennent  k  cette  espice.  La 
porcelaine  de  Saint- Amand  repr^entait  Fancienne  fabrication 
de  la  porcelaine  tendre  de  France;  les  porcelaines  an^aises  a 
p&te  de  kaolin  et  de  phosphate  de  chaux  constituaient  une 
troisi^me  esp&ce  intermediaire  entre  les  deux  prdcMente5. 

PORCELAINS  DURE. 

La  fabrication  de  la  porcelaine  fran^aise  a  pris ,  depuis  trenle 
ans,  un  grand  ddveloppement :  une  reduction  des  deux  tiers 
au  moins  a  eu  lieu  sur  les  prix  de  vente,  et,  pour  ne  dter 
qu*un  exemple,  il  nous  suffira  de  rappeler  que  la  douzainc 
d*assiettes  de  choix,  qui  se  vendait  ai  francs  en  1818,  se 
donne  aujourd^hui  pour  6^7  francs;  cet  abaissement  dans 
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les  prix  de  vente  et  les  progr^s  de  Taisance  g^n6rale  ont  aug- 
ment6  considerablement  la  coDSommatioii  de  la  porcelaine  en 
France  et  k  T^tranger.  Plus  de  quarante  fabriques  pr^sentent 
one  production  annuelle  de  plus  de  dix  millions ,  k  laquelle 
il  faut  ajouter  deux  ou  trois  millions  creis  pour  la  decoration 
de  la  porcelaine.  Telle  est  actuellement  en  France  la  situation 
de  cette  industrie ,  Tune  de  celles  qui  soutiennent  le  mieux 
la  concurrence  6trang^re  sur  les  marches  neutres. 

L'industrie  de  la  porcelaine  dure  fran^aise  ^tait  representee 
a  Londres  par  la  manufacture  nationale  de  Sevres,  aujour- 
dliai  redevenue  imp^riale,  entierement  entretenue  par  les 
fonds  allou^s  par  la  liste  civile,  et  par  MM.  Alluaud  aine, 
Gorsas  et  P^rier,  Jouhanneaud  et  Dubois  de  Limoges, 
M.  Honore  de  Champroux,  M.  Gille  et  quelques  habiles  d^- 
•corateurs  de  Paris.  La  society  des  onvriers  porcelainiers  de 
Limoges  avait  envoy^  quetques-uns  de  ses  produits.  Le  fils 
d^un  ancien  manufacturier  de  Paris,  M.Nast,  bienconnu  pour 
la  beaute  de  sa  fabrication ,  avait  enfin  adress^  quelques-uns 
de  ses  anciens  produits,  remarquablespar  la  perfection  de  leur 
execution. 

Manufacture  de  Sevres.  —  Les  produits  de  la  manufac- 
ture de  Sevres  exposes  k  Londres  ont  obtenu,  sans  contre- 
dit,  un  veritable  succ^s  consacr^  par  une  grande  m^daille. 
Nous  eprouvons  quelque  embarras  k  rendre  compte  ici  des 
motifs  qui  nous  paraissent  avoir  determine  le  Jury  internatio- 
nal k  decerner  cette  baute  recompense  k  ce  cei^bre  etablisse- 
ment.  Appartenant  Tun  et  Tautre,  k  divers  titres,  a  cette  ma- 
nufacture, nous  devons  avouer  que  le  r61e  de  rapporteur  nous 
a  sembie  tr^s-deiicat.  Neanmoins,  nous  avons  pense  pouvoir 
J'accepter  francbement ;  en  premier  lieu ,  parce  que  la  renom* 
mee  que  la  fabrique  de  Sevres  s*est  acquise  est  suffisamment 
^tablie  pour  que  nous  ne  craignions  pas  d'etre  accuses  de  par- 
tialite;  ensuite,  parce  que,  nous  pla^ant  au  point  de  vue  le 
plus  eieve>  en  debors  de  toute  personnalite,  nous  recherchons 
la  verite,  que  nous  mettons  au-dessns  de  tout. 

Traduisant  Topinion  publique,  nous  dirons  que  la  manu* 

3. 
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facture  de  Sevres  sVst  montr^  digne  d^elle-m^me,  digne  des 
faveurs  d*an  pouvoir  dont  elle  appr^cie  le  haut  patronage. 
Cbacun  a  concouru  dans  la  mesure  de  ses  forces »  de  son  in- 
telligence ,  de  ses  connaissances  sp^dales ,  aux  progres  qae  le 
Jury  de  Londres  a  hautement  proclam^.  Rentr6  dans  la  do- 
tation de  la  liste  civile,  le  personnel  entier  de T^tablissement 
redoublera  d*efibrts  et  se  rappellera  que  pour  lui,  comine 
pour  les  families,  •noblesse  oblige. • 

Mais  il  ndus  semblerait  injuste  de  ne  pas  rapporter  tonte 
la  gloire  que  la  manufacture  de  Sevres  vient  d  ajouter  k  son 
ancienne  splendeur,  k.  la  munificence  des  princes  qui,  se  snc^ 
c^dant,  en  out  fait  Tun  des  plus  beaux  joyaux  de  leur  con- 
ronne.  En  acceptant  le  trone,  TEmpereur  a  h^rit6  de  toute  la 
sollicitude  que  Napoleon  I^  portait  aux  manufactures  impe- 
riales;  son  premier  soin  fut  de  les  rattacber  a  sa  liste  civile;  de 
nombreux  encouragements  out  iti  g^n^reusement  accordes 
par  M.  le  ministre  d*Etat,  digne  interpr^te  de  la  volonte  de 
TEmpereur. 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus  pouvoir  commettre  la  faute 
(le  passer  sous  silence  le  nom  de  M.  Brongniart;  nous  pen- 
sons  que  lliomme  Eminent  qui,  pendant  quarante-sept  ans,  de 
1800  k  i847t  &  d^velopp^,  dirig^  la  manufacture  de  Sevres, 
peut  £tre,  k  juste  titre,  regard6  comme  ayant  contribu6  pour 
une  large  part  k  des  succ^  dont  il  eut  it&  si  fier.  Parmi  les 
objets  expos^  figurent  en  grand  nombre  des  copies  ex^utees 
par  ses  ordres  et  sous  ses  yeux,  chefs-d^oeuvre  qui,  par  ieur 
nature  plus  particuli^rement  artistique,  ont  obtenu  dans  la 
XX^*  classe  les  eloges  les  plus  ^datants.  G*est  en  appliquant 
aux  pratiques  de  Tindustrie  la  science  dont  il  ^it  Tun  des 
plus  illustres  reprdsentants,  qu'ii  sut  transformer  F^tabiisse- 
oieut  privil^^  qu'il  dirigeait  en  une  manufacture  modi^Ie; 
c'est  en  cr6ant  ie  Mus^e  de  Sevres,  c'est  en  couronnant  si 
dignement  sa  longue  carriere  par  la  publication  de  son  traite 
des  arts  c^miques,  qu^il  d&arma  bien  des  ennemis  dispose 
d^sormais  k  conserver,  m£me  k  d^fendre,  les  manufactures 
nationales  comme  des  institutions  ^minemmeut  utiles* 
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La  manufacture  de  Sevres  se  pr^sentait  a  Loodres  daos 
des  conditions  diffdirentes  de  celies  des  fabriques  particu- 
li^res.  Entretenue  par  une  subvention  de  TEtat,  conime  les 
autres  manufactures  imp^rides  on  royales  de  TEurope,  on  a 
pu  penser  qu*ii  n*6tait  pas  juste  de  Fadmettre  k  concourir 
avec  les  industries  privees,  qui  n'ont  de  raison  d'etre  que  par 
Jes  b^n^fices  qu*eUes  peuvent  procurer.  J*ai  sous  les  yeux  la 
ieltre  par  laquelie  M.  Ebelmen ,  membre  de  la  Commission 
frangaise  et  directeur  de  la  manufacture  de  Sevres ,  r^clamait 
avec  une  logique  puissante,  pour  les  ^tablissements  imp6- 
riaux,  royaux  et  nationaux,  la  faveur  d^enfrer  en  lice;  il  of- 
frait  de  se  s^parer  de  collogues  qui  tons  Tavaient  accueilli, 
sans  le  connaitre  personnellement,  avec  tant  de  bienveiilance, 
si  ^a  position  a  la  t£te  d'un  de  ces  ^tablissements  et  sa  presence 
parmi  les  membres  du  Jury  devaient  £tre  un  obstacle  k  ce  que 
les  produits  de  Sevres  fussent  admis  a  concourir.  Ckaleureu- 
sement  d^fendue,  dans  le  Conseil  des  presidents,  par  des 
membres  6minents  de  la  Commission  fran^aise,  Fadmission 
fut  d6cid£e. 

L'influence  de  la  manufacture  de  S^vres^sur  le  d^veloppe- 
ment  en  France  de  la  fabrication  de  la  porcelaine  dure,  donl 
clle  fut  le  berceau,  la  composition  d^finie  des  pates,  les  pro- 
c^d^s  perfectionn^  de  fa^onnage ,  d encastage  et  de  cuisson,  la 
puret6,  la  vari^t6  des  formes,  le  glac6,  T^clat  des  couleurs,  la 
peioture  en  bleu  sous  couverte,  la  sculpture  en  cru  sur  fond 
de  couleurs,  les  vitraux  color^s,  la  peinture  sur  ^mail,  etc., 
constituant  une  s^rie  non  interrompue  d'inventions  impor- 
tantes,  lui  firent  accorder  k  Tunanimit^  la  m^daille  de  pre- 
miere classe. 

M.  GiLLE,  de  Paris,  est  un  fabricant  d^objets  de  fantaisie 
•en  porcelaine;  il  'a  expos^  plusieurs  objets  qui  t^moignent  de 
sonhabilet^:  une  statuette  demi-grandeur,  de  Bernard  Pa- 
lissy ,  en  biscuit  de  porcelaine  dure ,  est  une  pi^ce  remarqua- 
ble  par  sa  belle  r^ussite.  M.  Gille,  en  appliquant  avec  r^erve 
Tor  et  les  couleurs  vitrifiables  sur  des  statuettes  et  des  groupes 
«n  biscuit,  obtient  d'heureux  r^sultats. 
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Les  biscuits  ainsi  d^cor^  sont  tout  a  fait  differents  des 
figurines  de  Saxe  complitemeDt  ^maill^es  et  peintes;  ils  out 
uo  caract^re  particnlier  d'^l^ance. 

M.  Gille  a  peint  des  plaques  de  porcelaine  apres  eu  avoir 
depoli  la  couverte,  de  mani^re  k  obtenir  une  peinture  plus 
mate  et  plus  douce  a  Toeil ;  cette  innovation  parait  susceptible 
d'heureuses  applications.  Enfin  il  a,  par  une  grande  persis- 
tence, introduit  la  porcelaine  peinte  et  d^cor^e  dans  des 
chambranles  de  cbemin^e,  des  meubles,  etc.,  etc. 

MM.  JouHANKEAUD  et  DuBOis,  de  Limoges.  —  Les  produits 
expos^  par  MM.  Jouhanneaud  et  Dubois  sont  remarquables 
par  leurs  dimensions,  leur  belie  r^ussite,  et  par  les  coa- 
ieurs  doQt  ils  sont  recouverts.  Ces  couleurs  sont  g^neralement 
obtenues  au  grand  feu  du  four  a  porcelaine.  ce  qui  leurdonnc 
no  grand  ^dat,  une  apparence  particuliere  et  une  complete 
Inalterability.  Nous  avons  remarqu^,  comme  principales  cou- 
leurs pr^par^es  par  engobage  sous  couverte,  un  bleu  outre- 
mer,  un  vert  tr^-vif,  un  vert  bleuatre  tr^-riche,  du  gris 
celadon,  un  vert  jaunlitre,  un  vert  d*eau,  du  bleu  d'azur.  Ces 
couleurs,  en  grande  partie  nouvelles,  font  le  plus  grand  bon- 
neur  k  M.  Halot,  chimiste  de  r^tablissement. 

M.  Alluaud  ain^,  de  Limoges.  —  Les  porcelaines  dures 
expos^es  par  M.  Alluaud  sont  remarquables  par  leur  blan- 
cbeur,  par  le  glac^  de  leur  ^mail,  et  pW  une  certaine  perfec- 
tion dans  la  fabrication.  M.  Alluaud  est  Tun  des  fabricants  les 
plus  consid^r^s  de  Limoges ;  il  travaille  surtout  pour  Texpor- 
tation.  Sa  manufacture  est  distingu^e  principalement  par  la 
bonne  quality  des  produits. 

M.  Honors  ,  de  Cbamproux,  fabrique  en  grande  quantity  des 
p'cces  de  porcelaine  pour  le  service  et  la  decoration;  il  pos- 
s^de  a  Paris  un  dep6t  de  pieces  blanches  et  d^cor^es  dans  un 
assez  bon  style*  II  fait  entrer  dans  la  composition  de  ses  p&tes 
un  kaolin  du  d^partement  de  TAllier  different  des  kaolins  de 
Saint- Yrieix :  ce  fait  m^rite  d'etre  cite.  Nous  avons  remarqu6 
parmi  les  pieces  decor^es  Temploi  d'un  bleu  turquoise  qui  fai* 
sait  un  tris-bel  eSet. 
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M.  Jacob  Petit  ,  de  Fontainebleau ,  a  fabriqu^  des  pieces 
asdez  remarquables  par  leur  dimension;  il  a  tire,  dans  bean- 
coup  de  cas,  un  tr^s-bon  parti  des  draperies  en  denteiies  faites 
par  un  proc^de  tr^ing^nieux.  Nous  profitons  avec  plaisir  de 
Foccasion  qui  s'oflre  a  nous  de  citer  son  nom  pour  rappeler 
qu'en  donnant.  vera  i83o,  un  grand  d^veloppement  k  la 
porcelaine  du  genre  rocaille,  il  d^fendit  la  fabrication  de  cette 
poterie  contre  une  ruine  imminente.  Nous  lui  rendons  cette 
justice,  sans  toutefois  approuver  sans  reserve  tout  ce  qui  s*est 
fait  en  ce  genre  de  porcelaines  d^cor^es. 

M.  Nast,  de  Paris.  —  Ce  nom  rappelle  Tune  des  maisons 
qui,  avec  celle  de  Dibl,  ont  fait,  pendant  longtemps,  recber- 
cher  les  porcelaines  fran^ises  sur  les  marches  Strangers. 
M.  Nast  avait  expos^  diverses  pieces  d*une  belle  fabrication. 
Nous  avons  remarqu6  dans  cette  exposition  une  grande  coupe 
avec  ornements  en  relief. 

MM.  GoRSAs  et  PinisR, de  Limoges. — Les  produits  exposes 
par  ces  fabricants  sont  des  articles  de  service  et  de  fantaisies 
d*une  assez  bonne  execution. 

L'Angleterre  ne  fabriquc  encore  que  de  la  porcelaine 
tendre ;  les  ustensiies  de  laboratoire  exposes  par  M.  Minton 
repr^sentaient  les  premieres  tentatives  de  la  fabrication  de  la 
porcelaine  dure,  qui,  dans  un  avenir  plus  on  moins  ^loigott, 
cloit  faire  k  notre  industrie  la  plus  s^rieuse  concurrence. 
Dc  nombreux  gites  de  kaolin  et  des  granits  d  une  bonne  qua- 
lit£,  d'une  exploitation  ^onomique,  le  combustible  mineral 
a  bon  marcb6,  une  grande  babilet^  dans  la  pratique  des  arts 
ceramiques,  toutes  ces  conditions  r^unies  doivent  faire  crain- 
dre  k  nos  fabricants  une  lutte  dangereuse  k  leura  int^r^ts,  s'ils 
nc  savent  pas  conserver  sur  les  marches  6trangera  une  sup^- 
riorite  justementacquise  par  le  bon  goAt  et  la  puret^  de  leura 
produits. 

Les  objets  de  laboratoire  fabriqu^s  par  M.  Minton  sont  de 
tr^s-bonne  quality ;  ils  paraissent  destines  a  remplacer  avan- 
tageusement,  en  Angleterre,  les  produits  similaires  des  fabri-> 
cations  ^trang^res  allemande  et  frangaise. 
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La  plupart  des  grandes  puissances  de  TEarope  possedent 
des  fabriques  de  porcelaine  dure,  ou  entretenues  par  ies 
princes  r^gnants,  ou  subventionn^  par  TEtat;  toutes  ces 
manufactures  avaient  plac6  dans  ie  Palais  de  cristal  quelques- 
uns  de  leurs  produits.  Nous  citerons  Ies  manufactures  im.pe- 
riales  d'Autriche  et  de  Russie ,  Ies  manufactures  royales  de 
Prusse,  deBavi^re,  de  Saxe,  de  Danemark.  EUes  ont  toutes 
re^u  des  m^dailles  de  deuxi^e  dasse. 

Manufactcrb  impbriale  d'Autrighe,  a  Vienne.  —  Cette  ma* 
nufacture  a  pr6sent^  plusieurs  series  de  pieces  de  service  de 
table  de  diverses  esp^ces,  d^cor^es  et  peintes,  enfin  une  table 
qui,  conmie  fabrication,  n'est  pas  sans  quelque  m^rite. 

Manufacture  imperials  de  Russie  ,  k  Saint-P^tersboui^.  — 
On  remarquait,  dans  Texposition  de  cette  manufacture,  un 
vase  peint,  d'une  assez  grande  dimension,  bien  d^cor^,  traits 
dans  le  gout  fran^ais.    * 

Manufacture  royale  de  Saxb  ,  a  Meissen.  —  Au  premier 
rang  des  objets  exposes  par  cette  manufacture ,  nous  mention- 
nerons  Ies  ustensiles  de  chimie  qui  jouissent  d'une  grande 
reputation.  Un  assez  grand  nombre  de  pi^s  decor^es  nous 
ont  paru  lourdes  conmie  decoration  et  negligees  conmie  fa- 
brication. Plusieurs  exemples  de  reliefs  emaillds  et  peints  nous 
oftt  sembie  ne  donner  qu  une  id^e  bien  imparfaite  des  figu- 
rines qui  ont,  dans  Torigine  de  cette  fabrique,  conquis  a  la 
porcelaine  de  Saxe  son  ancienne  renomm^e. 

Manufacture  royale  de  Prusse,  a  Berlin.  —  La  manufac- 
ture de  Berlin  avait  expos^  diverses  pieces  d^cor^es  de 
paysages  et  de  figures  qui,  bien  qu'ex^cutees  dans  la  fa^on 
allemande,  ^taient  assez  remarquables;  Ies  peintures  sont  bien 
glacees,  Ies  copies  exactes  comme  dessin  et  comme  couleur. 
Nous  signalerons  deux  cand^labres,  en  fond  celadon,  d'une 
grande  dimension.  Plusieurs  pieces  sont  dories  avec  tant  de 
profusion ,  qu*elies  paraissent  surcbarg^es  et  lourdes. 

Manufacture  royale  de  Bayi^re,  a  Nympbenboui^.  — 
Nous  avons  remarqu^ ,  dans  Ies  produits  de  la  manufacture 
de  Nymphenbourg,  une  grande  vari^t^  de  biscuit  et  de  pieces 
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d^cor^es.  La  pate  nous  a  sembl^  leg^ementgrisatre;  lapein- 
ture  est  faite  dans  le  goAt  allemand. 

Manufacture  royale  de  Danemark,  k  Gopenhague.  —  Parmi 
ies  pieces  exposees  par  cette  manufacture,  plusieurs  bas- 
reliefs,  d'apr^s  Thorwaldsen ,  ^taient  k  remarquer.  Plusieurs 
pieces  d'une  certaine  originalite  venaient  encore  ajouter  aa 
m^rite  de  cette  fabrication. 

Manufacture  de  Turquie,  k  Constantinople.  —  La  manu- 
facture de  Constantinople  avait  envoy6  plusieurs  pieces  de 
porcelaine  blanche  et  d^cor^e  dans  le  goiit  oriental.  EUe 
avait  aussi  mis  en  vue  du  public  des  ^chantillons  vari^  des 
terres  qui  entrent  dans  !a  composition  de  ses  poteries. 

L*Autricbe  et  Ies  Etats  allemands,  chez  lesquels  la  fabrica- 
tion de  la  porcelaine  dure  est  tr^s-d^velopp^e,  et  qui  avaient 
envoy^  Ies  produits  de  leurs  manufactures  imp^riales  et  royales, 
^taient  encore  reprdsentes  par  Ies  produits  de  plusieurs 
etablissements  connus ,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqu^ 
ceux  de  MM.  Haidinger  k  Elbogen ,  Nowotnt  ,  k  Alt-Rohlau , 
pr6s  Carlsbad,  et  Fischer,  k  Pirkenhonner ,  tons  trois  en 
Bofa^me;puis  ceux  de  MM.  Fischer -Moritz,  a  Nerend,  en 
Hongrie,  Tielsch,  k  Alkwasser  (Sil^sie},  et  F.  E.  Arnoldi,  k 
Egersburg  (Cobourg-Gotba). 

MM.  Haidinger  ,  fr^res.  —  La  pate  de  la  porcelaine  d*El- 
bogen  est  g^nt^ralement  un  peu  bise ;  cependant  MM.  Hai- 
dinger m^ritent  d'etre  citis  pour  leurs  pieces  peintes  en 
bleu  sous  couverte,  avec  des  parties  r^serv^es  reprises  en 
couleurs  de  mouffle.  Ces  pieces  sunt  d'un  effet  satisfaisant  et 
original.  Les  porcelaines  de  ces  fabricants  ont  ofTert  le  pre- 
mier exemple  de  poteries  translucides  cuites  k  tr^-haute 
temperalure  au  moyen  du  lignite;  k  cet  ^gard,  elles  doivent 
avoir  ici  cette  mention  sp^ciale. 

M.  NowoTNY.  —  L*exposilion  tris-varite  de  ce  fabricant, 
contient  des  specimens  de  porcelaine  blanche  d'une  couleur 
plus  agr^able  que  celle  de  MM.  Haidinger. 

M.  Fischer.  —  Ce  fabricant  avait  expos^  des  porcelaines 
assez  blanches  et  des  fonds  de  couleur  qui  ont  du  m^rite. 
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Nous  ne  saurions,  toutefois,  approuver  sans  reserve  le  genre 
contourn^  dit  rocaille,  dans  lequel  sont  faites  presqne  tontes 
les  porcelaines  de  cette  exposition. 

M.  FiscHsa-MoRiTZ.  — Get  exposant,  dont  la  porcelaine  est 
I^g^rement  bise,  recherche  Timitation  des  porcelaines  de 
Saxe.  Nous  avons  distingu^  dans  son  exposition  un  vase 
potiche  de  pres  d'un  mitre  de  hauteur,  k  fleurs  en  relief  oo* 
lories  en  bleu  et  vert  clairs,  d*un  tres-bel  eflet. 

Le  Portugal  et  la  Belgique ,  qui  n'ont  pas  de  manufactures 
royales,  tenaient  dignement  leur  place  a  rExposition  de 
Londres  par  les  envois  particuliers  de  M.  Pinto-Basto  el  de 
M.  Cappbllemans  ain6,  de  Bruxelles. 

M.  Pinto-Basto.  —  ^exposition  de  ce  fabricant  mMie 
d*£lre  signal^e,  non  pas  tant  par  la  valeur  absolue  des  pro- 
duits  que  pour  les  circonstances  accessoires  de  la  fabrication. 
II  y  a,  selon  nous,  le  plus  grand  m^rite  a  fonder  une  Industrie 
nouvelle  dans  un  pays  oix  tout  manque,  dans  lequel  il  faut 
tout  chercher  et  tout  cr^er.  Les  fondateurs  de  la  fabrique  de 
Vista- Alegre  ont  commence  seulement  en  i84o  afaire  de  la 
porcelaine  dure ;  ils  ont  employ^  des  kaolins  des  environs  pour 
fabriquer  leurs  p&tes;  ils  ont  forme  des  ouvriers  de  la  locaiite 
pour  fai^onner  leurs  pieces. 

Les  porcelaines  de  Vista- Aligre  sont  blanches  et  d*une  fa- 
brication d^ja  remarquable. 

M.^  Cappellbmans  ain^,  k  Bruxelles.  -^  Quoique  les  difE- 
cult^k  vaincre  aient  Hi  moindres  en  Belgique  qu'en  Portugal » 
nous  pensons  que  cette  fabrication  doit  itre  cit^.  On  y 
^tablit  de  la  porcelaine  dure  analogue  k  celle  du  Limousin » 
on  emploie  les  m£mes  pates  et  les  memes  moyens  que  dans 
cette  demiire  locality.  Cette  Industrie  est  assez  importante. 

DicORATIGN. 

En  France,  la  decoration  des  porcelaines  constitue  depnis 
longtemps  une  branche  d'industrie  tris- remarquable  exerc^ 
principalement  a  Paris,  par  des  n^ociants  qui  ne  fabriquent 
pas  eux-memes,  mais  qui  font  ^tablir.  Plusieurs  decorateurs 
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avaient  expos^  des  pieces  tres  -  remarquabies  :  il  faut  citer 
plus  particulieremeot  MM.  Boter  et  Lahoghb,  de  Paris,  dont 
les  produits,  months  en  bronze  habilement  ciseI6,  jouisseot 
d^une  reputation  bien  m^rit^;  ces  objets  seront,  du  reste,  exa- 
mines dans  ia  classe  des  produits  d'art ,  a  laquelle  ils  appar- 
tiennent  plus  spedaiement.  Gependantnoussignalerons,  dans 
Texposition  de  M.  Boyer,  plusieurs  pieces  peintes  avec  talent 
par  M.  T.  Fragonard,  artiste  de  la  maoufacture  de  Sevres. 

PORGELAINE  TENDRE  FRAN^AISE. 

On  ne  connait  plus,  en  Europe,  que  deuxfabriques  qui 
produisent  des  poteries  analogues  a  celles  qu*on  a  fabriqu^es 
en  France ,  et  notamment  a  Sevres,  pendant  le  xtiii*  siicle ,  avec 
un  si  grand  succ^s. 

Gette  esp^ce  de  porcelaine  autrefois  appel^e  porcelaine  de 
France,  est  connne  maintenant  sous  le  nom  de  pate  tendre; 
elle  porte  aussi  le  nom  de  pprcelaine  afritte,  parce  que  la  base 
de  la  composition  de  sa  p&te  est  un  verre  imparfait  qu'on 
appelle/nfte. 

Les  fabriques  de  Toumay  en  Belgique  et  de  Saint-Amand- 
les-Eaux,  en  France,  tris-voisioes  Tune  de  Tautre  et  qui  appar- 
tiennent  aux  deux  fibres,  ont  seules  continue  sans  interrup- 
tion ce  genre  de  fabrication. 

MM.  DE  Bbttignies  kSalnt-Amand-les-Eaux. — Les  porcelaines 
de  Tournay  et  de  Saint- Amand  ^taient  bi^n  loin ,  jusque  dans 
ces  demiers  temps,  de  presenter  la  blancheur  et  la  beaute  de 
fabrication  de  Tancienne  pate  tendre  de  Sivres;^ais,  comme 
la  pate  et  la  glagure  ^taient  de  m^me  nature ,  les  fonds  de 
couleur  et  les  peintures  qu'ony  appliquait,  masquant  pres- 
que  compietement  le  corps  des  pieces,  prisentaient ,  avec  le 
m^me  aspect ,  le  mime  ^clat  et  le  m^me  glac^. 

Depuis  deux  ans  la  fabrication  de  Saint-Amand-Ies-Eaux» 
prte  Valenciennes  (Nord),  s'est  notablement  ameiior^e,  et  les 
produits  exposes  en  ont  foumi  la  preuve  la  plus  ^vidente. 

De  grands  vases  fond  turquoise,  avec  cartels  pemts  dans  le 
genre  Watteau  par  M.  Ab.  Sdiilt,  peintre  de  la  manufacture  de 
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Sevres;  d^autres  vases  kfond  presque  blanc  avec  peintures  de 
fleurs  par  M.  Labb^,  artiste  aussi  de  la  manufacture  de  Sevres^ 
qui  vient  de  mourirbienjeuneetdaastoutela  force  d*un  talent 
remarquable ;  d  autres  pieces  a  fond  rose  Dabarry :  telles  soot 
les  pieces  les  plus  importantes  de  Texposition  de  M.  Maximi- 
lien  de  Bettignies.  Les  couleurs  de  fond  soht  en  tous  points 
'  comparables  k  celles  qui  ont  conserve ,  sur  le  vieux  Sevres ,  une 
si  grande  reputation. 


PORCELAINE  TENDRE  ANGLAISE. 


La  fabrication  de  cette  porcelaine,  cr^^  en  Angleterre,  y 
est  etablie  sur  une  tres-grande  ^chelie.  La  porcelaine  tendre 
anglaise  est  ia  poterie  de  luxe;  elle  y  est  faite  avec  une 
grande  perfection  par  de  nombreux  fabricants. 

M.  MiNTON,  k  Stoke-upon-Trent  (Staffordshire).  ^Parmi 
tous  les  manufacturiers  anglais,  M.  Minton  est  celui  qui  a 
paru  m^riter  la  recompense  de  Tordre  le  plus  ile\L  II  avait 
expose  plusieurs  vases  et  un  service  en  porcelaine  tendre  a 
pate  phosphatique  ;  ces  produits  sont  d'une  belle  fabrication: 
les  formes  sont  empcuntees  en  grande  partie  aux  pieces  d'an- 
cien  Sevres;  elles  sont  execut^es  avec  goAt  et  avec  puret^; 
les  fonds  de  couleur  sont  beaux ,  particuUerement  les  bleus. 
Les  decorations  sont  faites  avec  beaucoup  de  legate;  les 
fleurs  qui  sont  appliquees  sur  les  assiettes  sont  d*un  bel  effet; 
sans  etre  prodiguees,  elles  laissent  voir  le  blanc  si  agreable  de 
la  porcelaine. 

Tous  les  ^roupes  en  parian  de  M.  Minton  sont  tr^s-bien 
executes  et  d'apr^s  de  bons  modeies.  On  ne  pent  approuver 
sans  reserve  Temploi  du  parian  pour  les  pieces  de  service 
de  table «  pour  les  chambranles  de  cheminees,  etc.;  nous 
croyons  que  cette  belle  mati^re  est  trop  fragile  et  trop  facile 
k  salir,  pour  qu  il  soit  convenable  de  Temployer  dans  tous  les 
cas;  cette  reserve  faite,  nous  regardons  comme  tres-remar- 
quables  par  leur  execution  toutes  les  pieces  exposees  par 
M.  Minton? 

Nous  aurons  plus  loin  Foccasion  de  parler  des  autres  pro- 
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duits  exposes  par  ce  m£me  fabricant,  tels  que  faiences  fines, 
majolica,  carreaux  incrust^,  encausliques  mosaiques  :  ces- 
demiers  produits,  d'un  usage  plus  special  dans  la  construc- 
tion ou  la  decoration  des  Edifices ,  sont  du  ressort  de  la 
XXVII*  classe ;  mais  nous  proclamerons  hautement  que  la  fa- 
brication de  tous  ces  objets  constituait  Tensemble  le  plus  com- 
plet  qu*un  m£me  ^tablissement  eAt  plac^  sous  les  yeux  du 
Jury. 

M.  CoPELAND,  k  Stoke-upon-Trent  (StaiTordshire),  aexpos^, 
comme  M.  Minton ,  une  tr^s-grande  vari^t^  d'objets  en  por- 
celaine,  dont  plusieurs  nous  ont  paru  d*un  grand  m6rite.  La 
porcelaine  est  tr^s-bien  fabriqu^e,  plusieurs  pieces  de  dimen- 
sions assez  grandes  sont  d'un  fa^onnage  soign^;  mais  la  de- 
coration nous  a  paru  laisser  beaucoup  k  d^sirer  sous  le 
rapport  du  go  At  :  k  cet  ^gard,  M.  Minton  ,  en  s'inspirant 
davantage  de  r^cole  de  Sevres,  est  sup^rieur  k  cefabricant. 
Les  ornements  des  services  sont  lonrds,  les  fleurs  n'ont  ni 
vivacite  de  colons,  ni  l^g^ret^;  de  telle  sorte  que  les  pieces 
d^cor^es  expos^es  par  M.  Copeland  sont  d'un  aspect  d'autant 
moins  agr^able,  quVUes  ont'  regu  plus  de  main-d'ceuvre. 

Les  objets  en  f  avian  exposes  par  M.  Copeland  sont  d'une 
belle  r^ussite.  Ce  fabricant  est  un  des  premiers,  s'il  n'est  le 
premier,  qui  aient  fabriqu6  cette  belle  matiere,  et  il  en  a  tird 
le  meilleur  parti  pojssible. 

Les  porcelaines  dites  lijoux » fond  bleu ,  d^cor^es  avec  perles 
d*email »  faisant  partie  de  cette  exposition ,  sont  remarquables 
par  Taspect  et  Texecution.  Comme  la  plupart  des  fabricants 
anglais,  M.  Copeland  r^unit  dans  son  etablissement  differentes 
fabrications  :  cette  variety  de  produits  est  assur^ment  une 
occasion  de  progr^s  rapides  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les 
fabriques  qui  ne  font  qu*une  seule  esp^cc  de  c^ramique.  Nous 
constaterons  d^s  a  present,  pour  ne  plus  y  revenir,  et  nous  fe- 
rons  de  mdme  pour  les  autres  exposants  anglais,  la  superiority 
des  diverses  pieces  de  cailloutage  (earthen-ware)  expos^es 
par  M.  Copeland  :  nous  avons  remarqu^  des  plaques  d*assez 
grande  dimension  (i"*,  3o  sur  o"*,  60],  dune  belle  r6ussite» 
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qui  pourront  trouver  un  emploi  tr^utile  dans  la  decoration 
interieure des Edifices;  ces  plaques pr^entent  des  impressions 
tr^s-bien  ex^cut^es,  d'apr^  des  modMes  de  Fantique.  Ces  pro* 
duits  ont  une  valeur  artistique  digne  d*4tre  signal^.  Nous  avons 
«ncore  remarqu^  dans  celte  exposition  de  grandes  jattes  en 
•cailloutage  d*une  belle  execution. 

M.  John  Rose,  k  Coalbrook-Dale  (Shropshire),  a  expose 
<les  services  en  porcelaine  k  fond  bleu  celeste  et  a  fond  rose 
om^  de  fleurs  qui  soot  d^or^  avec  simplicity  ei  qui  ptiK 
duisent  un  tr&ragr^able  eflFet :  nous  avons  remarque  dans  Icnr 
exposition  un  groupe  en  biscuit,  dit  parian,  d^une  belle  fa- 
brication. 

M.  Samuel  Alcock  et  C**,  a  Burslem  (Staffordshire).  — 
Ces  fabricants  ont  expos^  des  biscuits  en  parian  qui  sont 
d^une  grande  d^licatesse,  des  vases  de  formes  diverses,  avec 
figures  en  blanc  faites  par  incrustation  sur  fond  bleu  dair ; 
on  remarquait  quelques  pieces  en  biscuit  bleu,  avec  des  or- 
nements  en  p&te  verte  et  blanche  sur  fond  bleu  clair,  d'un 
m^rite  incontestable  et  d'un  aspect  tr^s-distingui.  Leur  fabri- 
cation ordinaire  est  aussi  de  tr^s-belle  quality. 

Le  parian  figure  encore  dans  les  expositions  de  plusieurs 
fabricants  anglais  avec  les  qualit^s  qui  distinguent  cette  belle 
mati^re.  Nous  dterons  enfin  comme  ayant  expos^  des  pieces 
en  biscuit  de  cette  pite : 

MM.  John  et  Josiah  Mayer,  kLongport  (Staffordshire); 

MM.  Rets  et  Mountfort,  k  Newcasde- sur -Line  (Staf- 
fordshire); 

MM.  Wedgwood  et  fils,  k  Etruria,  et  Bell,  de  Glasgow, 
la  seule  fabrique  ^ssaise. 

MM.  Chamberlain  et  C**  avaient  expos^  de  jolies  pieces 
r^ticul^s,  oomme  les  Chinois  nous  ont  appris  a  les  faire. 

CAILLOLTAGES  ET  GRfeS  FINS. 


CAILLOOTAGB. 

Les  poteries  rang^es  dans  cet  ordre  appartiennent  presquc 
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exclusivement  k  la  fabrication  anglaise.  L'Angleterre,  patrie 
lie  ce  genre  de  produit  c^ramique,  ^tait  repr&ent^e  par  un 
grand  nombre  de  fabricants ,  qui  ont  voulu  montrer  au  monde 
entier  la  perfection  de  leurs  procM^.  Les  manufacturiers 
fran^ais,  qui  auraient  bien  pu,  dans  certaines  limites,  ac- 
cepter franchement  le  d^fi  n'ont  pas  paru.  Nous  regrettons  de 
o'avoir  vu  figurer  dans  les  salles  du  Palais  de  cristal  ni  Sarre- 
guemines ,  qui  pouvait  esp^rer  d'etre  sans  rivale  avec  ses  imi- 
tations de  porphyre,ni  Creil,  niMontereau,  ni  Bordeaux,  ni 
Valentine  pr^  Toulouse,  ni  Longwy. 

La  Pnisse  ^tait  dignement  representee  par  la  fabrique  de 
Mettlach,  dont  tout  le  monde  appr^cie  les  produits. 

Une  fabrique  ^tablie  k  Francfort-sur-FOder  avait  aussi  pre- 
pare quelques  pieces  pour  FExposition. 

M.  MiNTON.  —  En  tete  des  fabricants  de  cailloutage  nous 
devons  encore  placer  M.  Minton ,  a  Stoke-upon-Trent ,  dont  les 
produits  (earthenware)  nous  ont  paru  tr^s-bien  fabriqu^s; 
il  existe,  dans  cette  manufacture,  etsous  des  noms  varies,  une 
infinite  de  poteries  a  usages  diiferents. 

MM.  John  RiDGWAT  etC'%  a  Gauldon-Place  (Staffordshire). 
—  Ces  fabricants  ont  expose  de  tr^s-belles  pieces  de  caillou- 
tage pour  des  usages  domestiques;  la  couverte,  imitation  de 
marbre,  qui  les  recouvre,  est  d'un  assez  bel  effet,  et  contribue 
k  donner  compietement  k  ces  produits  Tapparence  de  la  por* 
celaine.  Nous  avons  rcmarquespecialement  une  jardiniere  en 
cailloutage ,  de  grandes  pieces  de  toilette ,  des  rampes  d'esca- 
liers;  et,  bien  que  nous  ne  jugions  pas  convenable  de  re- 
commander  Temploi  de  cette  mati^re  pour  tons  ces  usages 
indistinctement,  il  n'en  faut  pas  moins  reconnaitre  que  le  fa- 
bricant  auquel  on  doit  Texecution  de  ces  grandes  pieces  a  fait 
progresser  son  art. 

M.  DiMHOcx,  k  Shelton  (Staffordshire).  —  Nous  avons  re- 
marque  les  belles  productions  de  ce  fabricant,  la  beaute  de 
son  vernis,  la  nettete  et  le  bel  effet  de  ses  impressions;  nous 
devons  signaler  aussi  dans  ses  produits  des  fonds  bleus  d'un 
aspect  tres-riche. 
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MM.  John  et  Josiah  Mayer,  a  Longport  (Staflbrdshire).  — 
Les  cailloutages  de  MM.  Mayer  sont  d'uDe  belle  fabrication; 
leurs  assiettes  d' ironstone,  leurs  pots  k  Feau,  les  bassins  pom- 
cabinets ,  les  tabourets  pour  jardins ,  sont  remarquableset  doi- 
vent  £tFe  cit^s.  Ces  fabricants  ont  expos^  des  vases  en  fond 
noir  avec  des  figures  se  d^tachant  en  bleu  sur  ce  fond ;  dial- 
heureusement  les  filels  dor^  qui  sertissent  les  figures  nuisent 
beaucoup  k  reffet  obtenu  par  ce  genre  de  decoration. 

Nous  avons  encore  remarqu^ ,  parmi  les  produits  exposfe 
par  MM.  Mayer,  des  impressions  polychromes  appliques  sur  un 
tresgrand  nombre  d'objets  etqui  sont  d^un  prix  assez  niodique 
pourtrouver  un  grand  nombre  de  consommateurs.  Cest  une 
nouvelle  branche  d'impressioo ,  qui  prendra  certainement ,  dans 
Tavenir,  avec  le  perfectionnement  des  proc^d^,  une  grande 
extension. 

Nous  termineronsrexamen  des  cailloutages  anglais,  en  dtant 
lesnoms  dequelques  fabricants  dans  Texposition  desquels  nous 
avons  distingue  quelques  objets  nouveaux,  remarquables 
conmie  usage,  comme  dimension,  comme  perfectionnements 
apportes  k  des  proc^d^s  connus : 

MM.  (T.etR.)  BooTE,de  Burslem  (Staffordshire),  pour  leurs 
proc^d^s  d'incrustation  qui  permettent  d'obtenir  des  effets 
qu'il  etait  impossible  ou  difficile  de  produire  autrement; 

M.  Finch  (J.),  de  Londres  (Middlesex } ,  pour  des  appareik  a 
lessive  ou  cuves  pour  buanderies; 

M.  Mbigh  (C.  et  fik),  de  Hanley  (Staffordshire),  pour  la 
dimension  et  la  bonne  quality  de  leurs  produits  en  caillou- 
tage; 

M.  Bell  (J.  et  C),  de  Glasgow; 

MM.  Challinor  (E.),  pour  la  bonne  quality  de  leurs  pro- 
duits; 

M.  Pratt  (J.  et  R.)  etC^,  de  Fenton  (Staffordshire),  pour 
leurs  proc^d^s  d*impressions  varices  sous  couverte,  donnant 
des  peintures  fraiches  et  brillantes; 

MM.  Kenvedt  (W.  et  S.},  de  Burslem  (Staffordshire),  pour 
leur  fabrication  de  plaques,  boutons  de  porte,  etc.; 
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M.  Lkb  (J.) ,  de  Rotherham  (Yorkshire},  pour  ses  6criteau.x , 
enseignes,  etc.; 

M.  Wood  (C.}i  de  Brentford,  pour  ses  caisses  d'oraDgers 
de  la  plus  grande  dimension  connue ; 

MM.  Grainger  (C.  etO.),d*e  Worcester,  pour  lesqualit^s  de 
sespoteries  appliqu^es  aux  usages  de  laboratoire; 

MM.  SocTHORN,  W.  el  C",  de  Brosely  (Shropshire),  pour  la  . 
bonne  quality  de  ses  pipes  a  fumer; 

MM.  ScHARPE  frires  et  C**,  k  Swadlincote,Burton-on -Trent, 
pour  sa  poterie  digne  d^une  mention. 

GRIeS  tERAMES  FINS. 

Ici  se  placent  les  remarques  que  nous  avons  faites  sur 
les  produits  en  gris  c^rame  fin  exposes  par  plusieurs  fabri- 
cants  anglais  qui  fabriquent  aussi  des  cailioutages,  n^ais  que 
nous  signalons  plus  particuli^rement  k  cause  de  la  premiere 
fabrication. 

MM.  Wedgwood  et  fils,  a  Etruria  (Staffordshire).  —  Les 
produits  les  plus  remarquables  de  cette  exppsilion  sont  des 
gres  fins,  pr^sentant  des  bas-reliefs  en  pate  blanche  sur  fond 
bleu;  les  sujets  des  bas-reliefs  sont  ex^cut6s  avec  beaucoup  de 
finesse  et  de  nettet6  :  bien  que  ce  genre  de  poterie  SQit  connu 
depuis  longtemps  par  les  travaux  de  Tillustre  Wedgwood ,  ils 
n'en  m^ritent  pas  moins  d'etre  de  nouveau  signal^s  k  Fatten- 
tion  publique.  Noiis  avons  encore  remarqu^,  panni  les  pro- 
duits de  MM.  Wedgwood ,  des  vases  k  fond  noir  d'un  tr^s-beau 
caract^re. 

Les  produits  de  la  fabrique  d'Etl:*uria  nous  ontparu  dignes 
de  leur  ancienne  reputation  :  ils  doivent  toujours  servir  de 
type  aux  fabricants  fran<^s  qui  voudraient  imiter  ce  genre 
de  poteries. 

M.  Bourne  (J.),  Derby.  —  Cette  manufacture  avait  expos^ 
de  bonnes  bouteilles  de  gr^s,  qui  nous  ont  donn^  le  regret  de 
ne  point  voir  figurer  au  Palais  de  cristal  les  produits  remar- 
quables en  ce  genre  de  la  fabrique  du  Montet,  Saone^t-Loire 
(France). 

XXT*  JURT.  3 
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MM.  Greeh  {  S.  et  C.  ] ,  a  Lambeth. — Les  produiU  de  ia  fa- 
brique  de  MM.  Green  et  G**  restent  toujours  les  modeles  des 
produits  de  gr^  a  Tusage  des  distilleries ,  dont  il  serait  tant 
a  desirer  de  voir  s*introduire  en  France  la  faibrication  cou- 
rante. 

Nous  avons  remarqu^  dans  cette  exposition  im  grand  vase 
d^une  seule  pi^,  de  420  gallons,  fait  par  un^  machine 
nomm^  potei^s  wheel;  lYl^nce  et  la  simplicity  des  procMes 
mis  en  usage  dans  cette  manufacture ,  que  nous  avons  ili 
admis  a  visiter,  nous  out  vivement  frapp^s.  Nous  dterons 
encore  des  serpentins,  des  appareils  de  gr^  d^une  fabrication 
soignee  et  d*un  prix  mod^r^. 

MM.  ViLLEROT  et  BocH,  ^  Vallerfangen,  pris  Sarrelouis,  et 
a  Mettlach ,  pres  Mertzig.  —  Ces  fabricants  produisent  des 
caiUoutages  de  tr^s-belle  quality,  comparables  aux  belles 
faiences  du  Staffordshire.  Mais  les  produits  les  plus  remar- 
quables  de  ces  manufacturiers  consistent  en  gr^  fins  de  oou- 
leurs  varices  et  d^cor^s  de  platine  appliqu^  par  des  proo6des 
particuliers  en^uche  tr^s-mince  et  tr^>briUante;  les  gres 
platinds  de  MM.  Boch  etVilleroy  sont  ti;^s-remarquables,  leurs 
prix  ne  sont  pas  ^lev^. 

La  fabrication  de  MM.  Boch  et  Villeroy  s^est  d^velopp^ 
consid^rablement  depuis  plasieurs  ann6es.  Leurs  deux  manu- 
factures comptent  parmi  les  plus  recommandables  de  TAlle- 
magne. 

M.  Strahl,  k  Francfort-sur-rOder,  avait  expos6  plusieurs 
pieces  de  faience  blanche  fine,  tr^s-bien  fabriqu^es,  que  nous 
avons  remarqu^es  cooune  pr&entant  le  caract^re  de  produits 
dignes  d^une  mention  sp^iale. 

GR£s  COMMUNS,  FAl£NCE  ET  POTERIES  GROSSIJIRES. 


GRES  GOMMUNS,  FAIENCE  STANNIVERE. 

Au  premier  rang  des  produits  classes  dans  cet  ordre,  nous 
plains  les  poteries  nouvelles,  auxquclles  M.  Minton  a  donni       | 
le  nom  de  mtgolicd.  Ces  poteries  sont  en  effet  remarquables 


ARTS  Cl&RAMIQUES.  35 

par  la  beaut^  des  tons  des  ^maux  color^s,  transparents  ou  opa- 
ques, qui  recouvrent  le  corps  de  pate;  les  vases  sur  lesquels 
les  dmaux  sont  appliqu^  sont  d^jk  d^uoe  grande  dimension 
et  parfaitement  appropries  aux  usages  qu'ils  doivent  recevoir 
dans  la  decoration  ext^rieure.  Cette  fabrication  nous  parait 
digne  de  toute  Fattention  du  public;  nous  nous  pennettrons 
une  seule  observation  :  elle  a  trait  au  nom  de  majolica,  qui 
nous  semble  impropre  pour  designer  des  poterles  dans  les- 
quelles  le  caractire  distinctif  des  niajolica  n'existe  pas  tou- 
jours.  Les  majolica,  qui  ont  une  si  grande  reputation ,  la  doi- 
vent en  eOet  tout  autant,  selon  nous ,  si  m£me  ce  n^est  plus, 
a  rhabilete  dont  les  artistes  ont  fait  preuve  dans  les  dessins 
qui  d^corent  ces  pieces  de  poterie,  qu*a  Temploi,  nouveau 
pour  r^poque ,  des  glagures  opaques  et  transparentes  diverse- 
ment  color^es. 

M.  le  baron  du  Trbmblay,  fabricant  de  faiences  aRubelles, 
pr^  de  Melun  ( Seine-et-Mame).  — Nous  placerons  imm^diate- 
ment  apr^s  les  produits  de  M.  Minton ,  ceux  de  la  fabrique  de 
faience  dits  dmaux  ombrants,  de  M.  le  baron  du  Tremblay.  Ces 
objets  sont  d'un  effet  harmonienx  tr^s-agr^able;  void  en  quoi 
consiste  le  procM^  qui  les  fournit  On  obtient  par  moulage  une 
image  en  creux  sur  la  piice  en  pate,  c'est-a-dire  Tinverse  d'un 
bas-relief;  puis  on  couvre  cette  pi^ce,cuite  une  premiere  fois, 
par  une  couche  d'un  vemis  transparent  et  tres-fusible,  qu'on 
colore  soit  en  vert  par  Toxyde  de  cuivre ,  soit  en  bleu  par 
Toxyde  de  cobalt,  soit  en  violet  par  Foxy  de  de  manganese. 
Ce  vemis  fond  au  feu  et  pr^sente,  malgi-^  des  ^paisseurs  ine- 
gales,  une  surface  ext^rieure  parfaitement  unie;  il  en  r^sulte 
que  les  parties  les  plus  profondes  de  Timage  repr^sentent  des 
ombres,  tandis  que  les  parties  minces  donnent  les  clairs  du 
tableau.  C'est  la  contre-partie  des  produits  appel^s  Uthophanie, 
qu'on  fabrique  avec  la  p&te  de  porcelaine  dure ,  en  Saxe ,  a 
Berlin  et  en  Russie. 

Les  objets  expos^  par  M.  du  Tremblay  consistent  en 
echantillons  varies  de  services  de  table,  avec  des  dessins  et  des 
colorations  de  diverses  natures.  Le  trte-bon  march^  de  ces 

3. 
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prodoits  ajoute  un  nouvel  int^ret  a  cette  fabrication,  qui 
pourra  recevoir  aussi  d'utiles  applications  dans  la'  decoration 
ou  Tassainissement  des  maisons  et  des  Edifices.  Les  plaques 
expos^es  pourraient  £tre  employes  comme  rev^tement  int^ 
rieur  dans  les  salles  a  manger,  les  vestibules ,  les  salles  de 
bains;  elles  constitueraient  une  decoration  briUante,  presque 
inalterable  et  d'un  prix  modique. 

M.  Mansard,  de  Voisinlieu,  pr^s  Beauvais  (Qise).  —  La 
poterie  de  gr^s,  qui,  entre  les  mains  de  M.  Ziegler,  avait  revdtu 
des  formes  nouvelles  et  gracieuses,  s'est  montrec  a  Londres 
avec  une  certaine  elegance.  On  remarquait  dans  Texposition 
de  M.  Mansard  des  pieces  de  bonne  forme,  destinees  a  la  de- 
coration, comme  vases,  potiches,  etc.,  unis  ou  a  reliefs,  quel* 
ques-uns  avec  des  couleurs  souvent  tr^s-edatantes. 

MM.  Hardmutii  (L.  et  C),  aBudweis  (Bobeme).  — Nous 
avons  remarque  les  poteries  k  couverte  terreuse,  rdsultats  des 
efforts  de  ces  fabricants  pour  faire  disparaitre  des  usages  do- 
mestiques  le  vemis  de  plomb,  lequel  n'est  pas  sans  danger. 

M.  C.  Avissbad,  a  Tours  (Indre-et-Loire).  —  Les  celebres 
faiences  de  Bernard  Palissy,  uu  des  beaux  titres  de  gloire  dc 
la  France  comme  application  des  beaux -arts  k  Tindustrie, 
etaient  representees,  au  Palais  de  cristal,  par  les  faiences  qui, 
dcpuis  quelque  temps,  out  fait  connaitre  et  repandre  le  nom 
M.  Cbarles  Avisseau,  de  Tours;  on  a  pu  i^emarquer  dans 
son  exposition  des  poteries  a  ^a^ure  plombiC&re,  des  etrusr 
ques,  etc. 

Apr^s  avoir  cite  les  terres  cuites  de  M.Zie^er  Pellis,  a  Win- 
terthur  (canton  de  Zurich) ,  celles  de  MM.  J.  Edwards  et  fils, 
a  Dale-Hall  (Staffordshire) ,  nous  terminerons  cette  liste  des 
objets  en  poterie  Vernissee  ou  terre  cuite  que  nous  avons 
distingues  dans  TExposition  de  Hyde*Park,  par  une  mention 
toute  speciale  en  faveur  des  poteries  du  Bengale  et  de  la  terre 
de  Van-Diemen. 

POTERIES    DU    BENGALE    ET   DE    LA   TERRE    DE    VAN-DIEMEN. 

Les  poteries  du  Bengale  surtout  presentaient  un  assortiment 
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excessivement  vari^  de  poteries  de  Taspect  le  plus  original; 
nousavonsdistingu^lespoteries  de  couleurcaf^  au  laiid' Ahmed- 
abadj  les  terres  de  Lahore  enduites  de  mica,  quelques  pieces 
polies  et  Instr^es  par  frottement,  tr^s-l^geres  de  fabrication; 
les  poteries  noires  de  Lahore,  lustrees  par  frottement,  con  te- 
nant un  pen  de  mica  dans  leur  pate  et  color^es  par  enfumage; 
enfin ,  des  poteries  noires  verniss^es  et  rehauss^es  d'or  et  d'ar- 
gent,  tr^s- riches  de  formes;  quelques- unes  de  ces  pieces, 
manufactur6es  a  Bbangulpore,  a  Azimpurth,  ont  des  ome- 
ments  en  relief. 

Dans  la  fabrication  du  Bengale ,  on  pouvait  encore  remar- 
quer  des  terres  verniss^es  au  plomb,  des  statuettes,  des  bustes 
faits  dans  le  gout  europ^en,  des  terres  tr^s-sableuses  et  pea 
rcuites;  enfin,  dans  Texposition  de  Van  Di^men  des  poteries 
verniss^es  et  color^es  en  vert  par  le  cuivre  ou  en  brun  par  le 
fer  et  le  manganese. 

OBJETS  DIVERS  EN  PATE  c6rAMIQUE. 

Nous  q'avons  pas  a  nous  occuper,  dans  ce  rapport,  ainsi  que 
nous  Tavons  d^ja  dit,  des  divers  mat6riaux  en  terre  cuite  pre- 
pares pour  les  constructions ,  tels que  carreaux,  briques,  etc.; 
ces  produits  seront ,  dans  la  XXVII''  classe,  Tobjet  d*un  examen 
approfondi.  Mais  nous  devons  une  mention  toute  sp^ciale  a 
la  fabrication  des  boutons  en  pate  c^ramique ,  qui  ne  pourrait 
entrer  dans  aucune  autre  classe  que  la  XXV*. 

M.  Baptbrosses  ,  fabricant  de  boutons  en  pate  c^ramique , 
rue  de  la  Muette ,  n*  27 ,  a  Paris.  —  La  fabrication  m^canique 
des  boutons  en  pate  c^ramique  est  une  industrie  toute  nou- 
velle.  M.  Prosser,  ing^nieur  atiglais,  reprit  une  ancienne  id^e 
de  Potter;  la  patente  qu*il  obtint  en  Angleterre  pour  Texploi- 
tation  de  sesproc^d^s  fut  c^d^eparlui  k  deux  manufactures, 
celle  de  MM.  Minton  et  C'*,  k  Stoke-upon-Trent,  et  celle  de 
MM.  Walter  Chamberlain  et  C'*,  k  Worcester. 

Les  proc^d^s  dont  M.  Bapterosses  est  Tinventeur,  et  dont 
il  a  commence  Tapplication  d^s  i845,  different  beaucoup  de 
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ceux  de  M.  Prosser,  et  nous  paraissent  constitaer  on  progrte 
des  plus  importants  dans  cette  nonvelle  industrie. 

Dans  le  procM^  primitif,  les  machines  qui  servaient  au 
nioulage  par  presslon  de  la  p&te  c^ramique  s^he  ne  frappent 
qu*un  seui  bouton  par  coup  de  balancler;  celles  de  M.  Bapte- 
rosses  en  frappent  ^  la  fois  jusqu'Si  cinq  cents,  et  n^exigent, 
comme  celle  deM.  Prosser,  querinlervention  d*un  seul  ouvrier. 

Les  proc^d^s  de  cuisson  ne  sont  ni  moins  remarquables 
ni  moins  ing^nieux.  Dans  la  fabrication  anglaise,  les  boutons, 
apr^  leur  moulage,  ^taient  places  k  la  main  sur  des  rondeaux 
en  terre  cuite,  encasth  comme  d*autres  poteries  et  passes  en- 
suite  dans  le  four  k  porcelaine  ou  ils  restaient  pendant  toute 
la  dnr^  de  la  cuisson.  Chez  M.  Bapterosses,  au  contraire,  les 
boutODS  se  rangent  d*eux-m6mes,  en  sortant  de  la  machine  a 
uiouler,  sur  une  feuille  de  papier  que  Touvrier  pose  sur  une 
plaque  de  terre  de  m£me  dimension  rougie  au  fen.  Le  papier 
brdle,  etle  support  de  terre  est  immMiatement  introduit  avec 
les  boutons  qui  le  recouvrent  dans  une  moufle  aplatie  et  al- 
longe;  il  n*y  reste  que  dix  minutes,  temps  suffisant  pour  que 
les  boutons  soient  convenablement  caits.  On  retire  le  support 
dc  la  moufle ,  on  enl^ve  les  boutons  et  on  le  fait  servir  im- 
mediatement  k  une  nouvelle  operation  av^nt  qu^il  ait  perdu 
sa  chaleur  rouge.  Le  m6me  four  pent  chauffer  a  la  fois 
60  moufles,  et  rester  en  feu  pendant  plusieurs  mois  sans  avoir 
besoin  de  reparation. 

Les  boutons  ordinaires  sont  Manes;  on  en  obtient  de  teintes 
varices  par  des  additions  faites  k  la  pate  de  divers  oxydes  m^ 
talliques.  Des  impressions  varies  en  or  et  couleurs  peuvent 
etre  appliqu^es  de  m^me,  par  des  moyens  simples,  ing^nieux 
et  d*une  grande  ^l^gance ,  sur  les  boutons  en  pate  blanche. 

M.  Minton ,  cessionnaire  des  brevets  de  M.  Prosser,  a  re- 
nonc^,  devant  les  r^sultats  obtenus  par  Mi  Bapterosses,  k  la 
fabrication  des  boutons  de  p&te  de  porcelaine;  il  revolt  main- 
tenant  de  Paris  les  produits  qu'il  livre  k  la  consonmialion 
anglaise. 

Les  prix  des  boutons  en  p&te  c^amique  sont  remarquable- 
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ment  bas  :  ia  masse,  qui  comprend  1,728  boutons,  coAie 
tout  encart^e  2  francs  environ  ( 1  sh^  7  pences}. 

La  fabrication  nouveile  dont  M.  Bapterosses  est  i'inventeur 
prouve,  cbez  cet  industriel,  une  intelligence  et  un  esprit  d*in- 
vention  des  plus  remarquables.  11  a  su,  par  son  talent,  obte- 
nir  un  risultat  tris-bonorable  pour  Tindustrie  fran^aise  :  la 
cessation  de  la  fabrication  des  boutons  en  pate  c^ramique 
dans  le  Royaume-Uni. 

HISTOIRE  DJfeTAILLEE 
DES  PROGRis  REALISES  DANS  L£S  ARTS  C^RAMIQUES 

DEPUIS  1810. 

Nous  avons  accept^  notre  part  de  travail  dans  le  tableau  pr6- 
par^  par  Thonorable  President  de  la  Commission  frangaise, 
et  devant  presenter,  au  sujet  de  TExposition  de  Londres,  This- 
toire  des  perfectionnements  qui  ont  signal6,  depuis  la  paix 
gen^rale,  le  d^veloppemenf  de  chacune  des  branches  de  Tin- 
dustrie  universelle.  Nous  tacherons  de  nous  en  acquitter  avec 
toute  rimpartialite  possible;  mais  nous  n'osons  croire  que, 
malgr^  tons  nos  efforts  k  puiser  aux  sources  les  plus  varices 
et  les  plus  authentiques,  nous  n'ayons  pu  commettre  quelques 
erreurs  ou  quelques  omissions.  Nous  prenons  Tengagement, 
si  Toccasiou  se  pr^sente  k  nous,  soit  dans  des  additions,  soit 
dans  un  travail  plus  ^tendu ,  de  corriger  toutes  les  erreurs  et 
de  r^parer  tons  les  oublis  qui  nous  seront  signal^s.  G*est  un 
devoir  pour  nous  d*accueillir  toutes  les  reclamations  et  de  les 
discuter,  afin  que  la  lumiire  soit  faite  sur  la  veritable  part 
qui  revient  a  chacun  dans  les  progris  industriels  de  toutes  les 
^poques. 

On  ne  saurait  se  dissimuler  non  plus  que  notre  tacbe  etait 
difBcile  :  aussi  avons-nous  apport6,  pour  la  remplir,  une  at< 
tention  scrupuleuse,  et  un  temps  considerable  que  nous  ne 
pensons  pas  avoir  k  regretter. 

II  s'agit  done  de  tracer  ici  le  r^sumi  des  ameliorations, 
m^me  de  detail,  qui  ont  permis  aux  produits  ceramiques  de 
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se  r^pandre  consid^rablement  dans  les  conditions  de  vari^te, 
(Ic  perfeclioa  et  de  bon  march^  que  cette  indostrie  nous  pre- 
sente  aujourd'hui. 

Dans  la  fabrication  des  poteries,  beaucoup  de  modifications 
apport^es  aux  proc6d6s  employes  a  des  fabrications  sp^ales 
ont  ^te,  sont  ou  seront,  sans  doute  avec  avantage,  trans- 
port^es  dans  des  fabrications  de  mtoe  ordre,  mais  moins 
avancees. 

Nous  croyons  done ,  pour  gen^raliser  davantage  les  inven- 
tions que  nous  avons  a  constater,  devoir  les  presenter  dans 
Tordre  successif  des  operations  fondamentales  qu'on  retrouve 
dans  toutes  les  fabrications  c^ramiques ,  dans  la  poterie  la  plus 
commune  comme  dans  la  fabrication  la  plus  perfectionn^, 
celle  de  la  porcelaine  la  plus  richement  d^cor^e. 

Ce  resume  presentera  de  la  sorte  plus  de  concision  et  plus 
de  clarte.  Nous  completerons  cette  ^tude  par  un  examen  ap- 
profondi  des  fabrications  sp^ciales  et  des  ameliorations  dont 
elles  ont  6te  Tobjet.  Nous  trouverons  ainsi  Toccasion  de  rendre 
justice  aux  efforts  de  tons  les  ^tablissements  qui,  par  leur 
existence  progressive  ou  leurs  d^couvertes ,  ont  pu  rendre  a 
Findustrie  qu'ils  exercent  des  services  importants.  ,   . 

Mais  il  est  un  genre  de  produits  c^ramiques  qui,  en  raison 
de  la  simplicite  de  leur  forme,  de  la  quantite  considerable 
qu'onen  fabrique,  en  raison  enfin  de  Tapplication  des  moyens 
m^caniques  qui  a  ete  faite  a  leur  confection,  m^rite  d'etre 
traitee  tout  a  fait  k  part:  ce  sont  les  briques,  tuyairx,  tuiles, 
carreaux ,  etc.  L'histoire  des  perfectionnements  apport^s  a  leur 
fabrication  pr^c^dera  celle  de  la  c^ramique  proprement  dite. 

BRIQUES  ET  OBJETS  ANALOGUES. 

La  fabrication  des  briques,  des  tuiles,  des  carreaux,  est 
sans  contredit ,  parmi  les  fabrications  c^ramiques  grossidres, 
celle  qui  a,  de  tout  temps,  ete  le  but  des  plus  nombreux  eObrts. 

Depuis  qu'il  fut  d^montr^  par  'experience  qu'on  pouvait 
appliquer  a  cette  fabrication  avec  de  grands  avantages,  dans 
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ies  localit^s  oii  la  consommation  de  ces  divers  mat^riaux  est 
iiuportante,  des  moyens  m^caniques  pour  remplacer,  en  tout 
ou  en  partie,  le  travail  manuel,  on  s*est  beaucoup  occupe  de 
I'application  de  la  m^caniqne  au  faqonnage  de  ces  produits. 

Les  premieres  machines  remplissant  Ies  conditions  qu'on 
en  attendait  furent  celle  de  Hattenberg,  conseiller  de  Tern- 
pereur  de  Russia,  et  celle  de  Kinsley,  des  Etats-Unis  d'Am6- 
rique ,  employee  en  France  par  M.  Molard ;  la  premiere  ^tait 
en  activity,  vers  1807,  k  Saint-Petersbourg.  Depuis  celte 
^poque,en  Angieterre  surtout,  dans  ces  derniers  temps,  on  a 
beaucoup  fait  varier  les  principes  et  les  modes  d'action  des 
diverses  machines  appllcables  a  ce  genre  de  fabrication;  bien 
que  nous  ayons  a  presenter  ici  la  succession  des  proc^d^s 
appliques  ou  proposes  pour  le  fagonnage  m^canique  des  bri- 
ques ,  tuiles  et  carreaux ,  il  nous  a  paru  coQvenable ,  dans  cet 
historique,  de  ne  pas  nous  laisser  enchainer  d'une  mani^re 
absolue  par  Tordre  chronologique.  Nous  avons  cru  devoir, 
toutefois,  ranger  par  ordre  de  date  invariablement  tons  les 
documents  qui  assignent  la  dale  des  divers  perfectionne- 
ments  proposes.  Ces  documents,  class^  methodiquement 
par  groupes  analogues,  trouveront  naturellement  leur  place 
dans  un  chapitre  unique  dont  nous  ferons  suivre  cet  histo- 
rique; nous  n*avons  pas  voulu  non  plusfaire  entrer  indistinc- 
tement  dans  un  m^me  groupe  Ies  travaux  ex^cut^s  en  France 
et  a  r^tranger :  nous  avons  fait  deux  series  paralleles  pour  les 
perfectionnemehts  qui  ont  eu  leur  origine  en  France  et  pour 
ceux  ex^cut^s  en  Angieterre. 

BRIQUES. 

Les  briques  sont  les  premiers  mat^riaux  artificiels  employes 
par  les  hommes ,  lorsqu'ils  ont  bati  leurs  habitations  dans  les 
terrains  d'atterrissement  g^n^ralement  d^pourvus  de  pierres 
propres  aux  constructions. 

Les  premieres  briques  n'^taient  pas  cuites;  mais,  comme, 
dans  cet  ^tat,  elles  ne  convenaient  gu^re  que  dans  des  climats 
plus  chauds  et  moins  pluvieux  que  TEurope  centrale  et  sep- 
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tentrionale ,  on  les  a  g^n^ralemenl  rendues  plus  coDsistantes  et 
plus  dures  en  les  faisant  cuire.  On  remarquera  sans  doute 
qu*il  est  assez  singulier  que  les  briques*  fabiiqu^  en  grande 
quantity  dans  les  si^cles  les  plus  recul^,  n*aient  ^te  que  tris- 
tardivement  introduites  chez  des  peuples  qui  maintenant 
en  font  un  si  grand  emploi. 

Le  docteur  Smollett  afBrme  que  ce  fut  dans  le  ix*  si^e  que 
Tart  de  faire  des  briqnes  a  p^netre  dans  le  Royaume-Uni ; 
Aikin  assure  qu*il  ne  devint  g^n^ral  que  vers  le  xiv*  si^e, 
epoque  a  laquelle  ces  m^mes  mat^riaux  de  construction  fu- 
rent  employ^  en  Toscane  et  dans  d*autres  parties  de  lltalie. 

EXTRACTION  ET  PREPARATION*  DES  TERRES. 

L'extraction  des  argiles ,  qui  se  fait  ordinairement  a  la  main, 
pent  se  faire  avec  avantage  au  moyen  de  la  machine  propose 
par  M.  Favreau^  1826  (1] :  nous  le  citerons  tout  d'abord.  Son 
id^e  sera  certainement  reprise  un  jour  ou  l*autre. 

La  preparation  des  terres  est,  dans  la  fabrication .  des 
briques*  un  des  Elements  du  succ^s,  et  c'est  surtout  dans  le 
melange  des  aigiles  que  le  secours  des  machines  est  r^Ue- 
mcnt  efficace.  On  sait  qu'il  n*y  a  que  pen  de  machines  k 
briques  qui  n'aient  pour  premier  travajl  le  malaxage  des. 
terres.  Nous  citerons ,  en  premier  lieu ,  les  divers  cyliodres 
adapt^s  devantles  monies  dans  un  grand  nombre  de  machines, 
les  tines   k  malaxer,  etc. ,  etc. 

COMPOSITION. 

La  composition  de  la  masse ,  c'est4-dire  la  nature  physico- 
chimique de  la  pate,  est  tellement  variable  avec  la  destination 
de  la  brique,  qu'il  est  impossible  de  Tindiquer  autrement  que 
d'une  mani^re  g^n^rale,  et  qu'il  serait  oiseux  d'entrer  dans 
le  detail  des  diverses  terres  qui  ont  ^t^  soumises  a  Tessai. 


^  Les  num^ros  mis  entre  parentheses  renvoient  k  k  list6  des  docu- 
ments. Les  mtoes  num^ros  sont  plac^  avant  Tindication  des  m^moires,  qat 
permettront  a  ceux  qui  desirent  plus  de  d^taib  de  les  avoir  promptement. 
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Cependant,  aux  limons,  aux  argiles  figulines,  aux  argiles  plas- 
tiques,  on  a  joint  quelques  mati^res  qui  donnent  des  qaalit^s 
nonvelles  aax  briqaes  dans  la  composition  desquelles  elles 
entrent.  Nous  citerons  le  schiste  argileux  (4)  i  broy6  tr^s-fine- 
nient,  qui  donne  les  biiques  duHartz;  Targile  ferrugineuse  du 
Staffordshire,  sorte  de  kaolin  impur,  qui  ajoute  aux  qualit^s 
des  briques  de  Longport,  pr^s  Burslem. 

Dans TAm^rique  septentrionale,  M.William  Meade  intro- 
duit  avec  grand  succis  dans  la  masse  de  ses  briques  de  la 
poussi^re  d*anthracite ,  si  ^commune  dans  le  pays  (5);  ces 
briques ,  apr^s  la  cuisson ,  sont  plus  ^galement  cuites  et  plus 
durables.  En  1827,  M.  L&ndrieu,  d'Anzin,  avaitreconnu  les 
avantages  que  le  scbiste  ajoutait  a  des  briques  d^jk  de  bonne 
quaUt^  (6}. 

FORMES. 

Avant  de  nous  occuper  des  fa^onnages,  c'est-k-dire  des  di- 
vera  proc^d^s  dont  on  se  sert  pour  donner  aux  briques ,  tuiles , 
etc. ,  leur  forme  d^Gnitive ,  nous  devons  dire,  deux  mots  des 
formes  ellesm^mes,  qu'on  a  si  souvent  modifi^es  taut  en  France 
qu'en  Angleterre.  Nous  trouvons  ainsi  Toccasion  de  citer  des 
noms  connus  par  des  services  considerables  rendus  k  Tart  des 
constructeurs.  Dans  rimpossibilit^  de  les  mentionner  tons  ici » 
nous  distinguerons  depuis  FougeroUe,  en  i8o6,*(i4) : 

MM.  Cbaumette,  181 3  (i5},  pour  ^^  tuiles  de  formes 
nonvelles; 

Lorgnier,  181 3  (16),  pour  sis  tuiles  k  coulisse; 

Lemaitre,  1819  (18),  pour  ses  tuiles  a  double  cou- 
lisse; 

Bounin,  i8a4  (so),  pour  ses  briques  dites  maUons; 

Gouriier,  1825  (22},  pour  son  syst^me  de  tuyau  de 
cheminfe; 

Courtois,  1825  (23},  pour  ses  tuiles  k  retroussis  et 
agrafes; 

Ronard,  1826 (26)«  pour  ses  faiti^res,  aritiers,  etc.; 
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Berthaud,  i8a6  (27),  pour  ses  tuiles  a  rebord  et  rai- 

nures; 
Landrieu,  1827  (28),  pour  ses  briques  de  fonnes 

varices; 
Cotto  dit  Cotte,  1828  (29),  pour  ses  tuiies  de  formes 

nouvelles ; 
DlmofT,  i835  (33),  pour  ses  tuiles  dites  iconomiques; 
,  Courtat,  i838  (37] ,  pour  ses  terres  cuites  pour  cons* 

truction ; 
Fonrouge,  i838  (38),  pour  ses  briques  k  constmire 

ies  murs  a  tuyau  de  cheminee; 
Molhereau  et  Ledreux,  i84o  (4i),  pour  ses  briques 

creuses  pour  cloisons ; 
Mameiin,  i84i  (46),  pour  ses  tuiles  k  coulisses; 
Chibon,  1842  (47).  pour  ses  tuiles  verniss^es; 
Robelin  et  Huguenotte,  i843  (48),  pour  leurs  toiles 

perfectioDQ^es ; 
Totain,  1 844  (52),  pour  ses  briques  de  fonnes  nou- 
velles; 
Robelin,  i844  (53),  pour  ses  tuiles  ^conomiques ; 
Mar-Martin,  i846  (54)  •  pour  ses. tuiles  k  recouvre- 

ment; 
VideboUt,  i846  (56),  pour  des  briques  applicables 

aux  voutes; 
Castillon,  1847  (58),  pour  son  nouveau  syst^e  de 

couverture  en  tuiles ; 
Jolibois,    1847  (59)*  pour  des  tuiles  d'une   forme 

nouvelle; 
Granjean,  1847  (61),  pour  ses  tuiles  de  forme  parti- 

culiere ; 
Milard,  i847  (63),  pour  ses  tuiles; 
Gilardoui ,  1847  (^^) « P^^^  ^^^  tuiles  arecouvrement. 

PAQONNAGE. 

Le  fa^onnage  4  la  main  des  briques,  tuiles,  carreaux,  ne 
pouvait  ^trequedilEcilementamelior^,  lorsqueTonsongequ^un 
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lonmouleur  peutfaire  g,ooo  briques  en  un  jour  de  doij^zeheures 
dc  travail.  On  con^oit  qu*une  grande  partie  des  b(6n^fices  que 
cette  Industrie  peut  procurer  d^pende  principalement  de  ia 
vigueur,  de  Thabilet^ ,  de  la  promptitude  de  Touvrier. 

Le  fa^onnage  h  la  m6canique,  'au  contraire,  a  s^uit  bien 
du  monde,  et  si  tour  k  tour  tant  de  m^caniciens  et  de  manu- 
facturiers  intelligents  se  sont  occup^s  de  cette  question,  en 
variant  les  outils  et  les  proc6d6s,  c'est  qu*on  a  peut-etre  trop 
cherch^  dans  le  m^canisme  en  lui-m6me,  dans  le  proc^d^mis 
en  usage,  la  cause  de  Texistence  pr^caire  de  la  piupart  des 
briqueteries  m^caniques. 

J'ai  fait,  il  y  a  douze  ans,  sur  la  demande  de  M.  Bron- 
gniart  un  travail  sur  ce  sujet.  Je  transcris  ici,  presque  sans 
modification ,  les  reflexions  auxquelles,  d^s  cette  ^poque,  jV 
vais  ^t^  conduijt.  Bien  que  les  m^canismes  proposes  aient 
augment^  consid^rablement,  bien  que  les  details  techniques 
des  machines  aient  ^6  ^ changes,  les  conclusions  '  que  je 
d^duisais  alors  de  mes  Etudes  ne  sauraient  £tre  modifi^es. 
{Traiti  des  arts  cdramiqnes,  2^  Edition,  t.  P',  p.  324.) 

Nous  avons  dit  que  deux  ouvriers,  un  mouleur  et  son  petit 
porteur,  pouvaient  faire  en  un  jour  g,ooo  briques  :  n'en 
supposons  que  6,ooo ,  k  la  condition  qu'ellcs  soient  bien 
faites;  il  est  difficile  que  telle  machine  qu'on  voudra,  fit-elle 
dix  fois  plus  de  briques  dans  le  m£me  temps ,  n'^gale  pas  les 
frais  qu'entraineraient  les  vingt  ouvriers  supposes ,  et  m^me 
qu'elle  ne  les  surpasse  pas  bienldt,  pour  produire,  dans  le 
m£me  temps,  une  si  grande  quantity  de  briques  :  ne  faut-il 
pas ,  en  efiet ,  compter  le  prix  considerable  d'une  machine  qui 
fait  tout,  et  par  consequent  Tinter^t  de  ce  capital,  son  entre- 
tien  annuel,  les  reparations  considerables  qu'elle  exige  de 
temps  k  autre,  les  inconvenients  qui  resultent  de  son  ch6- 
mage,  les  ouvriers  necessaires  pour  la  conduire,  enfin  le  mo- 
teur  puissant  qui  doit  lui  faire  faire  toutes  ses  operations.^ 

Les  briques,  k  moins  qu^elles  ne  se  fabriquent  dans  un 
port  de  mcr,  sur  les  bords  d'un  cours  d'eau  navigable  ou 
d'un  canal ,  ne  peuvent  etre  transportees  fort  loin  sans  que 


A6  .      XXV  JURY. 

les  frais  de  transport  ne  viennent  aagmeoter  lear  prix  an  dda 
des  iiniites  admissibles.  Le  voisinage  a  trois  ou  dnq  myria- 
m^tres  est  le  seul  rayon  qu  ellcs  puissent  parconrir  par  les 
voies  de  transport  ordinaires  dans  les  pays  les  plus  favorises. 

Et,  d'ailleurs,  une  machine  bien  faite  et  bien  complete  doit, 
pour  payer  les  frais  d^^tablissement,  d^entretien,  fabxiqaer 
consid^rablement,  et  alors  il  faut  une  immense  exploitation 
de  terre,  des  aires  ou  hangars  tr^-^teodus  pour  mettre  en 
s^chage,  k  Tabri  de  la  pluie,  ces  innombrables  produita.  Or, 
en  supposant  qu*elle  ait  surmont^  totis  ces  embanas «  alors 
elle  aura  tant  produit,  qu*elle  verra  bient6t  encombr^s  tons  ses 
canaux  d*^coulement :  le  chdmage  est  n^cessaire  et  viennent 
avec  lui  toutes  les  pertes  qu'il  entratne  a  sa  suite. 

II  faut  done  une  reunion  bien  rare  de  drconstanoes  favo^ 
rabies,  pour  qu^une  briqueterie  fondle  sur  Temploi  d^nne 
grande  et  bonne  machine,  applicable  en  mime  temps  k  la  fa- 
brication des  tuiles  et  des  carreaux,  soutienne  la  concurrence 
d'un  briquetier  qui,  sans  presque  aucune  dipense,  avec  sa 
femme  et  ses  enfants ,  avec  le  secours  de  quelques  ouvriers 
ambulamts  qui  viennent  lui  offr^r  leurs  bras  dans  un  temps 
convenable ,  pent  faire,  dans  la  saison ,  pr^  de  deux  millions 
de  briques. 

Ces  considerations  expliquent  le  petit  nombre  des  brique- 
teries  k  la  m^caniqne  qui  out  pu  prolonger  leur  existence  au 
delk  des  ann^es  de  Temploi  des  fonds  d'^tablissement;  n^n- 
moins,  Tagglom^ration  d*usines  nouvelles  dans  un  pays  qui 
n'aurait  pas  de  telles  briqueteries,  une  ouverture  particoliere 
d'^coulement  dans  un  port  de  mer,  par  des  routes  ou  des  ca- 
naux nouvellement  ^tablis,  enCin ,  des  constructions  inunenses 
en  briques  pr^s  d'une  yille  oh  la  main-d'oeuvre  est  chores  telles 
sont  les  circonstances  favorables  qui  peuvent  donner  i  une 
machine  bien  faite  et  bien  ^tablie  une  sup^riorite  reelle  et 
durable  sur  la  fabrication  k  la  main ;  mais  le  succ^,  en  g^- 
n^ral ,  nous  parait  ind^pendant  des  principes  sur  lesquels  est 
bas^  le  mode  d'agir  de  la  machine.  PToublions  pas'aussi  qu'on 
a  vu  p^ir  beaucoup  d'^tablissements,  et  de  ceux  auxquels 
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une  prosp^rit^  prolong^e  paraissait  acquise,  soil  par  saite 
de  ddsordre,  soit  par  un  manque  de  ce  que  nous  appellerons 
sens  industriel. 

Cea  motifs  nous  engagent  k  la  plus  grande  reserve  dans 
Tappr^ciation  desm^canismes  proposes  pour  la  fabrication  des' 
briques,  tuiles,  carreaux,  etc.,  et  c'est  en  partant  de  cette  id^ 
que  nous  avons  6t6  conduits  k  classer,  sous  forme  de  docu- 
ments ranges  par  ordre  de  date,  les  machines  a  briques  dont 
nous  avons  eu  connaissance. 

Nous  -ne  parlerons  ici  que  des  principales  de  ces  disposi- 
.  tions,  toutes  ies  autres  ^tant  mentionn^es  dans  les  documents 
qu'on  pourra  consulter  au  besoin. 

Parmi  les  proc6d&  m^caniques  employ^  k  la  fabrication 
des  briques,  des  tuiles,  des  carreaux,  les  uns  se  boment  a 
battre  fortement  la  terre,  ies  autres  k  mouler  les  briques  par 
une  puissantepression,  d^autres  k  ex^cuter  toutes  les  opera- 
tions du  faqonnage,  depuis  le  melange  et  le  maiaxage  des  p&tes 
jusqu*au  transport  des  briques  sur  Faire  de  s^chage :  les  uns 
n'ont  iiik  que  de  simples  projets ,  pour  lesquels  on  a  cepen- 
dant  demande  des  brevets  d*invention ;  d'autres,  qui  out  ^t^ 
mis  en  pratique,  furent  bient6t  abandonn^s  apr^s  trois  ou 
quatre  ans  d*e^ercice  pour  un  motif  ou  pour  un  autre.  Le 
T^um6  que  nous  devons  faire  des  travaux  dont  les  briques 
ont  iik  Fobjet  exige  que  nous  disions  au  moins  quelques 
mots  de  ces  diverses  machines. 

On  trouve,  dans  un  article  tr^s-lucide  ins^r^  dans  la  troi- 
si^me  livraison  du  tome  11  du  Portefeuille  indastriel  da  Con- 
servatoire  des  arts  et  mitiers,  une  division  tr^- simple  de  ces 
machines  d'apr^  le  principe  fondamental  sur  lequel  repose 
leur  construction  et  leur  effet ;  nous  adopterons  id  la  m£me 
classification. 

En  demiire  analyse  on  a  propose  de  faire  m^caniquement 
les  briques,  tuiles,  carreaux,  etc,  etc.  : 

1^  Par  des  machines  imitant  le  travail  k  la  main ; 

2^  Par  des  machines  operant  le  moulage  par  un  mou- 
vement  de  rotation  continu  ; 
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3^  Par  des  machines  qui  font  le  moulage  avec  un  moule 
qui  d^coupe; 

4"*  Par  des  machines  qui  font  le  moulage  au  moyen  d'ane 
filiere  et  qui  d^upent  ensuite,  soit  avec  un  couteau,  soit 
avec  un  fil. 

I.  Les  machines  imitant  le  moulage  a  la  main  se  composent 
d*un  cadre  en  fonte  auquel  on  imprime  un  mouvement  con- 
tin  u,  ou  bien  un  mouvement  de  va-et-vient  par  des  com- 
biuaisonsm^caniques  plus  ou  moins  ing^nieuses :  dans  la  pre- 
miere partie  de  sa  course,  le  moule  se  remplit  en  passant  sous 
la  tr^mie  qui  contient  la  terre;  dans  la  seconde'  partie,  il 
passe  sous  une  pi^ce  qui  exerce  la  pression  n^ssaire,  et, 
dans  la  troisi^me  partie,  il  d^borde  la  plaque  de  fond  pour 
arriver  sous  un  ponssoir  qui  fait  sortir  la  brique  du  moule  et 
op^re  le  d^oulage;  puis  Fop^ration  se  renouvelle  et  se  repete 
ind^finiment. 

Parmi  les  machines  de  cette  especc  on  pent  citer,  depuis 
celle  de  Kinsley  (82)  publi^e  dans  le  Bulletin  de  la  SacUte 
d* encouragement,  t.  XII,  p.  177  : 

1*  Celle  de  M.  Delamoriniire,  iSaS  (91) ; 

2*  Celle  de  M.  Carville,  d'Issy  pris  Paris,  i84o.(  117). 

3*  Celle  de  M.  Thi^rion\  d'Amiens,  1842  (i3o); 

n.  Les  machines  qui  font  le  moulage  par  un  mouvement 
de  rotation  continu  sont  tout  k  fait  analogues  aux  pr^dentes; 
seulement,  au  lieu  d*un  moule  on  en  emploie  plusieurs  qui 
sont  disposes,  tantot  sur  un  plateau  circulaire  toumant  autour 
d'un  axe  vertical ,  tantdt  sur  la  face  d'un  cylindre  toumant 
autour  d'un  axe  horizontal. 

Parmi  les  machines  a  plateaux,  nous  citerons  : 

1^  Celle  des  environs  de  Washington,  communiqu^e  par 
M.  Doolitde,  1819  (84); 

2*  Celle  de  M.  Levasseur-Pr^court,  1826  (92). 

Un  lourd  rouleau  de  fonte  conomence  la  compression;  elle 
s'ach^ve  lorsque  les  monies  remplis  de  terre  passent  entre 
deux  plaques  de  t61e  qui  ne  sont  pas  tout  a  fait  parall^es. 

Le  d^oulage  s'ex^cute  imm^diatement  apr^  la  compres- 
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sion ,  k  Taide  d'uD  refouloir  qui  agit  de  haul  en  bas  et  dont 
le  mouvement  doit  coincider  exactement  avec  le  passage 
des  moules  au-dessous  de  lui.  Les  moyens  d'obtenir  cette 
simultaneity  d*action  si  importante  sont  ing^nieux  et  tr^s- 
simples. 

Les  briques  sont  revues,  aussitot  apr^  leur  d^moulage,  sur 
des  planchettes  conduites  par  des  plans  inclines  formant  une 
bande  sans  fin ,  dont  Taxe  est  perpendiculaire  h.  celui  de  la 
machine ,  en  sorte  que  les  briques  sont  conduites  jusque  sur 
la  brouette  de  Touvrier  qui  les  porte  au  sichoir. 

Des  appendices  dont  il  est  facile  de  se  faire  une  idee  sau- 
poudrent  de  sable  les  surfaces  m^talliques  des  parties  de  la 
machine  qui  compriment  et  moulent  les  briques;  la  chainc 
sans  fin  chai^6e  des  moules  vides  par  le  d^moulage,  en  passant 
pour  revenir  prendre  d'autre  terre  a  briques ,  traverse  un  bac 
rempli  d^eau  ;  un  balai  de  bouleau  plac6  dans  ce  bac  nettoie 
toutes  les  parties  des  moules  sur  lesquelles  Targile  des  briques 
aurait  pu  rester  adh^rente. 

3®  Celle  de  MM.  Champion,  Favre  et  Janier-Dubry,  a 
Besani^on,  i:83o  (lOo); 

Parmi  les  machines  k  cylindre,  on  citera : 

1®  La  machine  de  M*^  Ik  baronne  Gavedell-Geanny,  1826 

(93) ; 

2"  Celle  deMM.Naudot  et  C^,  1828  a  Sainte-Colombe  prte 
Provins  (96); 

3®  Celle  de  M.  Cartereau,  1829  (99). 

Lorsqu'on  se  sert  des  plateaux  tournants,  c'est,  en  general, 
par  des  syst^es  de  leviers  ou  de  plans  indiums,  que  la  brique 
est  d^moul^e.  • 

Lorsqu'on  se  sert  de  cylindres,  les  moules  ont  un  fond 
muni  d^une  qneue,  et  un  m^canisme  particulier  pousse  la 
queue  pour  chasser  la  brique  hors  du  moule  lorsqu'elle  arrive 
au  point  le  plus  bas  de  sa  course. 

ni.  Les  machines  qui  font  le  moulage  avec  un  moule  qui 
d^coupe  diflerent  des  prec^dentes  en  ce  que  la  terre  doit  6tre 
pr^par^e  prealablement  en  nappe  d'une  ^paisseurconvenable; 
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le  moule  tombe  sur  cette  nappe  avec  une  presslon  sul&saDte 
pour  agir  comme  emporte-pi^ce. 

Parmi  ces  machines  nous  avons  remarque : 

1**  Celle  de  M.  Gundy  (g4} , public  en  1827  enFrance  par 
M.  Saint- \mans; 

2*  Celle  de  M.  Virebent,  de  Toulouse,  i83i  {io3].  Uais 
disons  de  suite  que  cette  derniere  a  priocipalement  pour  bat 
d'ex^cuter  par  pression  divers  omements  d'architecture  :  sous 
ce  rapport  elle  appartient  a  la  plastique;  elle  paralt  fonctioD- 
ner  avec  avantage. 

IV.  Les  machines  qui  ibnt  le  moulage  par  une  filiire  sont^ 
en  g^n^ral ,  compos^es  ou  d^un  piston  qui  pousse  la  terre  par 
petites  portions »  qui  la  presse  et  qui  Toblige  k  se  mouler  en 
passant  par  le  trou  de  la  iili^re,  ou  d*un  piston  qui  pousse 
la  terre  en  bloc  et  la  fait  sortir  de  la  filiire  en  prismes  d*une 
forme  voulue;  dans  les  deux  cas  il  faut,  soit  un  couteau,'soit 
un  fil  de  laiton,  pour  couper  les  briques  d'epaisseur  et  Tuiie 
apr^s  Tautre. 

Nous  citerons  deux  machines  de  cette  espece: 

1^  Celle  de  Hattemberg  (80) ,  consignee  d^ja  dans  ce  rap- 
port; 

2"*  Celle  de  M.  George,  de  Lyon,  1828  (gS}. 

C*est  sur  le  B^me  principe  qu^ont  €ii  construites  les  ma- 
chines a  faire  les  tuyaux  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin. 

Une  machine  bien  ^tablie,  celle  de  M.  Terrasson-Foug^res^ 
du  Theil  (Ard^che),  i83i  (io5},  ne  rentre  compl^tement 
dans  aucune  des  categories  pr^c^dentes;  elle  fait  le  moulage 
sans  moule  et  d^coupe  dix,  vingt,  trente  ou  m£me  quarante 
briques  k  la  fois,  sans  couteaA  ni  emporte-pi^ce. 

Si  la  fabrication  des  briques  par  les  proc6d&  m^caniques  a 
donn^  lieu ,  chez  nous ,  a  des  m^thodes  nombreuses  et  varito, 
des  machines  plus  nombreuses  encore  out  et^  construites  ou 
proposees  en  Angleterre  pour  augmenter  les  benefices  du 
briquetier;  et  Ik,  comme  ici,  c*est  aux  causes  que  nous  avons 
cnumerees  qu'il  faut  attribuer  et  le  nombre  de  ces  essais  et 
Fabsence  de  r^ussite  prolong^e. 
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De  Tautre  c6t^  de  la  Manche,  cependant,  d^jk  depuis  de 
loDgues  ann^es  des  bommes  ^minents  avaient  ouvert  1q3  yeux 
BUT  les  chances  d^favorables  offertes  par  les  machines  k  bri- 
ques,  m&ne  les  mieux  construites,  et  M.  Aikin,  dans  son 
rapport  k  la  Society  des  arts  et  manufactures  (i83o  et  i832» 
t.  XLVni,  p.  494)*  avait  dit  pc^itivement  qu*en  supposant 
seulement  5,ooo  briques  faites  kla  main  par  un  ouvrier  ordi- 
naire, Tid^e  de  les  fabriquer  avec  une  machine  compliqu^e^ 
n^jisitant  souvent  des  reparations  importantes,  ne  pourrait 
conduire  qu*k  des  speculations  ruineuses ,  m^me  en  An^e- 
terre,  oil  les  briques  reprdsentent  la  majeure  partiedes  mate* 
riaux  de  construction. 

La  liste  des  patentes  prises  pour  cet  objet,  que  nous  avons 
plac^e  plus  loin ,  donne  une  preuve  ^vidente  que  nos  voisins 
d*Outre-Manche  ont  encore  pouss^  plus  loin  que  nous  cette  fi^vrt' 
de  Tapplication  de  la  m^caniquea  Tart  du  briquetier,  et  qu'ils- 
oe  paraissent  pas  vouloir  s^arriter  sHr  la  pente  qui  les  entraine. 
Pour  terminer  ce  sujet,  nous  mentionnerons  les  machines 
etablies  et  combin^es  par  M.  Boquet,  182 5  (89),  et  M.  Car- 
raine,  i84i  (124} :  elles  servent  k  dresser  les  carreaux  sur 
leurs  pans  et  k  polir  leur  surface.  Puis ,  pour  ne  plus  revenir 
sur  les  carreaux,  nous  citerons,  parmi  les  fabricants  frani;ais» 
ceux  qui  paraissent  avoir  oblenu  dans  ce  genre  les  r^sultats 
les  plus  satjsfaisants,  k  en  juger  par  les  ^chantillons  que  pos* 
sede  le  Mus^e  c^ramique  de  Sevres;  ce  sont:  ^ 

*  M.  UHote,  k  Monlereau,  pour  ses  carreaux  rouges  aussi 
durs  que  le  gris,  avec  des  omements  incrust^s  parfaitement 
au  niveau  du  fond  rouge,  sans  aucune  saillie; 

M.  Julien,k  Orleans,  en  1819  et  1823,  pour  ses  carreaux 
de  deux  couleurs  qui,  par  leur  ajustement,  forment  des  carre- 
lages  de  mosaique ; 

M.  Matelin,  k  Orleans,  en  i823,  pour  ses  carreaux  faits  k  la 
mecaoique,  rouges  avec  omements  noirs  incrust^s  un  pen 
saillants  sur  le  fond; 

M.  Gourtat,  en  i823,  pour  ses  carreaux  avec  ornemenls 
incrust^s; 

4. 
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MM.  LeblancParoissien  el  C", a Saint-Cyr,  pr^ Toots,  pour 
ses  carreaux  fails  k  la  m^canique  avec  une  grande  pr^ision, 
cl  quelquefois  marbr^  de  diverses  couleurs. 

Nous  avons  d^jk  cil^  M.  Bouniu.  182^  (so),  pour  ses 
malions;  le  proc^d^  qu'il  emploie  permel  d'obtenir  une  de- 
coupure  exacle  el  la  formal|pn  sur  leur  bord  d^une  rainure  qui 
facilile  i'inlroduction  du  ciment,  el  donne  au  carrelage  la  plus 
grande  solidil^»  loul  en  laissanl  les  lignes  de  reunion  si  peu 
sensibles  qu'on  nierail  la  pr^ence  du  morlier. 

Mais  c'esl  surloul  en  Anglelcire  qu*on  a  repris  avec  le  plus 
de  succ^  la  fabricalion  des  carreaux  incrusl^.  La  manufac- 
lure  de  M.  Minion,  enlre  aulres ,  k  Sloke-upon<Trent,  dans  le 
SlafTordshire,  fait,  avec  une  pate  jaune  de  paille,  fine  et  dure 
comme  du  jaspe,  oon-seulement  des  carreaux,  mais  des  plates- 
bandes  ornees  d'incrustations  de  deux  couleurs.  Le  Musee 
c^ramique  de  Sevres  renfenne  de  nombreux  specimens  de  cetle 
fabrication,  el  notamment  une  plate-bandea  feuillesde  vigne 
d*un  vertfonc^,  pr^senlanl  les  nervures  et  les  bords  d*un  noir 
violatre. 

TUYAUX  EN  TERRE  CUITE. 

Nous  entendons  ici  par  tuyaux  les  tubes  creux  de  diamdtre 
plus  ou  moins  grand,  destines  a  conduire  par-dessous  la  sur- 
face du  sol  des  eaux  ordinaires  ou  des  eaux  min^rales.  II  est 
inutile  de  revenir  sur  les  assemblages  de  briques  fonnaul 
tuyaux  pour  la  conduite  de  la  fum^#^  nous  en  avons  deja 
parl^;  ils  out  ^t^  d'abord  inventus,  en  i823,  par  M.  Gourlier, 
architecte,  pour  servir  k  la  copstruction  simple  et  solide  des 
luyaux  d^  chemin^es  dans  T^paisseur  des  murs,  puis  modi- 
fies par  M.  Courtois,  en  i825,  et  par  M.  Fonrouge,  en  1829. 

Les  tuyaux  de  poterie  exigent  une  assez  complete  imper- 
meability, et  g^neralement  on  les  fait  en  gr^s ;  les  proc^d^s 
employes  k  leur  confection  ne  varient  pas,  et  la  difference 
tient,  conmic  on  le  sail,  k  la  temperature  plus  eievee  qu'exige 
la  cuisson  des  tuyaux  en  gris ;  il  est  inutile  de  dire  que  cette 
circonstance  exige  une  composition  de  terre  appropriee. 
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Lorsqu€  Teau  ne  fait  que  traverser  sans  pression  les  tuyaux 
qui  la  couduisent,  on  pr^fere  des  tubes  en  terre  cuite,  pourvu 
qu'ils  presentent  le  tissu  le  plus  serr^  possible.  Les  tuyaux  de 
latrines  ou  boisseaux  sont  faits  de  cette  terre  ,  et,  bien  cuits, 
ils  ofTrent  une  impermeability  suOisante. 

MM.  Payan  et  Charnier,  a  Gap,  i833  (3io),  ont  modifie 
le  proc£d6  de  faqonnage  pour  obtenir  exactement  et  sans  dif- 
ficult^ la  forme  conique  n^cessairepour  leur  emboitage. 

Ge  proc^de,  qui  parait  propre  a  abr^ger  la  fabrication,  con- 
siste  a  faire  des  croutes  trapezoidales,  et  plus  minces  a  une 
extremite  qu'k  Tautre.  En  enroulant  ces  croiktes  sur  le  moule, 
Textremit^  mince  recouvre  Tautre  extremity ;  elle  y  est  soud^e 
par  une  l^gire  pression,  et  le  tuyau  prend  de  suite  la  forme 
d'uue  portion  de  cone  tronque  tr^s-aigu,  dont  la  base  plus 
large  s'emboite  dans  le  sommet  plus  etroit  de  la  pi^ce  qui  lui 
est  infi^rieure. 

La  forme  de  tuyau  se  pr^tant  facilement  au  fa^onnage 
m^canique,  nous  retrouvons  encore  ici  Tapplication  des  ma- 
chines. Les  premieres  tentatives  suivies  d'un  supers  complet, 
faites  k  ce  sujet ,  paraissent  remonter  k  1 838 ;  elles  sont  dues  a 
M.  Reichenecker,  a  Ottwiller  (Haut-Rhin)  (3i2}. 

La  machine  ^tablie  op^rait  comme  une  pliere  ou  comme  une 
presse  a  macaroni.  G'est  sur  ce  m£me  principe  qu*ont  ^t6  cons- 
truites  beaucoup  de  presses  destinees,  soit  en  France,  soit  en 
Angleterre,  a  la  confection  des  tuyaux  en  gr^s  c^rame. 

Apr^s  celle  de  M.  Reichenecker,  nous  citerons  celie  de 
M.  Boch-Buchman,  a  Mettlach,  et  celle  de  M.  Zi^gler,  k  Voi- 
sinlieu,  pr^  Beauvais. 

Le  diam^tre  des  tuyaux  qu*on  obtient  ainsi  pent  £tre  jusqu'a 
3  d^cim^tres ,  et  leur  longueur  jusqu'k  2  metres.  Elle  est  ordi- 
nairement  de  i  m^tre  5o  centimetres  k  i  metres  70  centi- 
metres. 

M.  Rodier  a  fait,  danjs  son  usine  du  d^partement  de  la 
Niivre,  des  tuyaux  de  gr^s  qui  peuvent*  supporter  une  charge 
de  5oo  kilogrammes  suspendue  sur  leur  milieu,  les  deux 
extr^mit^s  ^tant  support^es;  un  tuyau  de  75  centimetres, 
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rempli  d'ean ,  peut  ^prouver  une  compression  de  dix  atmos- 
pheres sans  la  moindre  avarie.  Certes  ce  sont  la  des  qaalitte 
qu*il  faut  savoir  appr^ier. 

Mais  c*est  surtout  dans  ces  derniires  anndes,  en  Angleterre 

d'abord,  en  France  bient6t  apres,  que  la  fabrication  mdca- 

nique  des  tuyaux  de  terre  coite  s*est  considdrablement  d^e- 

loppde  (Sog);  on  a  demand^  pour  Tagricnlture  des  toyaux 

dits  de  drainage,  assez  permdables,  a  bon  compte,  en  grande 

quantity,  et  cVtait  assur^ment  Ik  le  cas  d*appliqaer  les  pro- 

cMis  m^niques :  aussi  y  en  a-t-il  eu  de  vingt  systemes  diffi^ 

rents.  Ce  n'est  pasici  le  lieu  de  les  d^rire  ni  de  les  dnum&^er 

tous;  nous  devons  nous  borner  k  dire  qu*en  gdndral  la  terre 

€St  plac^  dans  une  calsse  carrde  ou  dans  un  cylindre  pero6 

par  les  deux  bouts;  d*un  c6td  sont  des  ouvertures  au  nombre 

de  quatre  k  huit,  et  placdes  sur  une  m^me  ligne  horizontale : 

-ce  sont  des  trous  fails  dans  une  plaque  circulaire,  r^olias* 

dont  le  centre  est  occup^  par  une  esp^  de  tampon  qui 

forme  avec  la  surface  intdrieure  un  espace  annulaire  par  le- 

quel  la  terre  se  moule.  Un  piston  s'ajuste  a  Tautre  extrdmit6 

pour  forcer  la  terre  k  s'^happer  par  les  fili^res ;  on  en  a  de 

plusieurs  diam^tres  et  de  rechange ,  pour  tous  les  genres  de 

tuyaux  qu*on  veut  obtenir. 

Les  tuyaux  sont  de  longueur  en  quelque  sorte  inddfinie; 
lis  sont  regus  sur  une  toile  sans  fin;  des  fils  ou  des  lames  les 
coupent  de  longueur. 

Dans  la  machine  de  M.  Clayton  (343),  deux  cylindres  sont 
accouplds  de  telle  sorte  que,  lorsque  la  pression  agit  dans  un 
cylindre  pour  opdrer  le  moulage,  Tautre  se  trouve  vide  etpeut 
^tre  rempli.  Les  cylindres  sont  verticaux,  et  les  tuyaux  s'dchap- 
pent  horizontalement 

Dans  la  machine  de  M.  Calla,  le  r&ervoir  est  cubique,  la 
marche  du  piston  est  horizontale;  il  semble  chasser  devant  loi 
les  tuyaux,  qu'on  fait  ainsi  par  hommeet  par  jour  au  nombre  de 
1 ,000.  Cette  machine  exige  un  temps  d*arr£t  pour  le  nettoyage 
et  le  chargement  a  nouveau.  Celle  de  M.  Whitehead ,  dtablie 
sur  le  m<lme  principe,  permet,  par  un  accouplement  de  deux 
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r&ervoirs,  de  recommencer  d'un  cot^  quand  on  a  fini  de 
Tautre. 

Les  machines  import^s  d'Angleterre  par  M.  Thackeray 
ont  ^t^  tris-employ^s  en  France,  et  maintenant  on  pr^f(h*e 
celles  de  MM.  Calla,  Clayton,  Exall ,  B^noit,  Randell  et  Saun- 
ders, Ainslie,  Vincent,  etc. 

La  machine  de  M.  Exall  est  petite,  simple,  facile  k  trans- 
porter et  it  manier ;  on  pent  la  faire  arriver  au  milieu  des 
campagnes,  et  les  pauvres  ouvriers  pourront  ainsi,  pendant 
rhiver,  occuper  avec  profit  leurs  trop  longues  soirdes. 

Cest  par  Temploi*  de  ces  machines  qu'on  est  parvenu,  ce  qui 
<5ut  ^ii  regard^  covame  impossible  il  y  a  vingt  ans,  a  vendre .  en 
France,  les  1,000  tuyaux  de  35  millimetres  de  diam^tre  int£- 
rieur  et  d'environ  28  k  33  centimetres  de  longueur  a  raison 
de  21  k  25  francs,  et  ceux  de  10  c^ptimitres  k  raison  de 
75  francs. 

Les  frais  de  cuisson  sont  pen  considerables;  on  cuit  k  la 
houille  et  dans  des  fours  pouvant  contenir  25,ooo  tuyaux. 

La  liste  des  documents  permettra  de  completer  cet  aper^u, 
que  nous  craindrions  d^allonger  davantage, 

OBJETS  EN  TERRE  CUITE  DE  DIVERSES  FORMES. 

La  facility  qu  a  le  potier  de  terre  de  donner  k  Targile  toute 
esp^ce  de  forme,  Tinalterabilite,  sous  Tinfluence  de  la  majeure 
partie  des  agents  employes  dans  les  arts,  des  silicates  alumi- 
fieux  cuits  a  une  temperature  eievee,  la  possibilite  de  pro- 
duire  k  volonte  toute  sorte  de  texture  dans  les  objets  en  terre 
cilite,  depuis  le  grain  le  plus  serre  jusqu'a  la  texture  la  plus 
lache,  ont  fait«penetrer  dans  un  grand  nombre  d'industries 
les  ustensiles  en  terre  cuite;  on  faisait  en  terre,  depuis  fort 
longtemps,  toute  espice  de  creusets;  dans  ces  demiers  temps 
on  a  remplace  la  fonte  par  la  poterie  dans  la  confection  des 
comues.  destinees  k  la  distillation  de  la  houille  pour  la  fabri- 
cation du  gaz  d'edairage. 

Le  raOinage  du  sucre  demandaitdes  recipients  solides,  re* 
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sistants,  k  bas  prix.  Cette  fabrication,  confiee  depuis  longtemps- 
aux  pollers  de  terre,  avait  cr6e,  dans  certaines  localites  de  la 
France,  une  Industrie  assez  importante;  elle  s*est,  comme 
celle  qui  pr^cMe ,  notablement  am61ior6e.  Dans  quelques  an- 
uses elle  aura  compl^tement  dispani. 

GRKUSETS. 

On  sait  que  les  creusets  de  terre  doivent  salisfaire  a  des 
conditions  bien  diOerentes,  suivant  Tusage  auquel  on  les 
destine.  La  France  n*a  plus  rien  k  envier  dor^navant  aux 
autres  nations,  sous  le  rapport  des  creusets  quelle  fabrique: 
les  creusets  de  Hesse,  qui  avaient  une  si  grande  reputation, 
se  font  maintenant  en  France;  et  les  grandes  dimensions  des 
glaces  de  Girey  et  de  Saint-Gobain,  la  perfection  des  cristaux  de 
Baccarat,  de  Saint-Louis,  de  Clichy,  etc. ,  prouvent  qu'on  sait 
faire  chez  nous  d'excellents  pots  de  verrerie  ou  de  cristallerie. 

Pour  les  usages  de  la  chimie  et  de  la  m^talluigie,  nous 
n'avons  qu*k  citer  les  noms  de  nos  fabricants  Deyeux,  Pinon, 
Tesson ,  Beaufay,  etc. ,  etc. ,  pour  prouver  que  nous  sommes 
en  mesure  de  satisfaire  k  toutes  les  commandes.  Les  creusets 
de  Beaufay  jouissaient  d^ja,  vers  1817,  d'une  reputation  bien 
merit^e;  la  composition  de  la  terre  et  les  moyens  de  fabri- 
cation assuraient,  d^s  cette  ^poque,  unequalite  superieure. 

Ant^rieurement  a  iSai,  en  Angleterre,  M.  Cameron,  de 
Glasgow  (345] ,  avait  d^rit  la  fabrication  des  creusets  comme 

avantageusement   simplifi^    par    le    proc^d^    de   coulage. 

M.  Breant  avait  propos6  cette  m^thode  pour  la  confectioa 

^conomique  des  comues,  des  tuyaux,  etc. 

En  Belgique,  il  paraitqu*on  les  obtient  surt«ut,  nous  a-t-oik 
dit,  dans  Tusine  de  M.  Poncelet,  pour  distiller  le  zinc,  en 
ebauchant  des  masses  cylindriques  pleines,  qu'on  tournasse 
en  dehors  et  qu'on  taraude  en  dedans. 

Les  qualit^s  des  creusets  pour  fondre  soit  le  verre  soil 
les  metaux ,  ne  dependent  pas  enti&rement  de  la  nature  chi- 
mique  de  la  terre  qui  les  compose.  Nous  savons  que  les  pro- 
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c^d^s  pratiques  eiercent  une  influence  qui  peut  changer  du 
tout  au  tout  ia  valeur  du  produit,  et,  dans  ies  circonstances 
que  nous  venous  d^indiquer,  on  a  remarqu^  qu'une  compres- 
sion convenablement  menag^e  augmentait  la  quality.  M.  Se- 
rizier,  i8A5  (346) ,  Ies  fait  maintenant  avec  une  petite  presse 
a  vis  qui  donne  de  bons  r^sultats, 

MM.  Maes  et  Cl^mandot,  i85i  (348),  out  cherch6  dans 
ie  coulage  une  m^thode  simple  et  facile  d'obtenir  des  pots 
de  verrerie.  Mais  nous  craignons  bien  que  cette  m^thode , 
avantageuse  pour  des  creusets  de  petite  grandeur,  ne  con- 
duise  a  des  mecomptes  dans  son  application  au  fa^onnage  des 
pieces  de  dimensions  plus  grandes,  confectionn^es  avec  des 
terres  que  des  raisons  d*6conomie  et  cerlaines  conditions  tech- 
niques emp^chent  de  broyer  suiEsamment. 

Parmi  Ies  creusets  Strangers  de  bonne  qualite,  ceux  de 
Hesse,  assez  bien  fabriqu^s  et  cuits  en  gres,  out  conserve  la 
reputation  qu*iis  avaient  acpuise  depuis  longtemps. 


GORNUES    POUR   LE    GAZ. 


L'id^e  de  faire  en  terre  cuite  Ies  comues  pour  distiller  la 
houille  dans  la  preparation  du  gaz  d'^clairage  parait  itre 
originaire  d*Angleterre;  le  document  le  plus  ancien  que  nous 
connaissions  qui  puisse  ^tablir  le  premier  eiemple  de  la  subs- 
titution de  la  poterie  k  la  fonte,  dans  le  cas  en  question,  est 
une  patente  anglaise  accord^e  le  i3  novembre  i832 ,  k  M.  Th. 
Spinney,  de  Cheltenham  (Glocester)  (349)*  Depuis  cette 
^poque,  M.  Grafton,  en  Angleterre  (35i),  et  MM.  Pa  wells 
et  Dubochet,  en  France,  ont  employe  ces  ustensiles  (35o). 
M.  Carville,  i849  (35a),  en  a  fait  d'excellente  quality. 

FORMES   k   SUCRE. 

Les  premiers  proc^d^s  employes  pour  la  fabrication  des 
formes  a  sucre  furent  ceux  en  usage  dans  la  confection  des 
autres  poteries.  En  i8 1 7, le  proc^di  du  moulage  fut  appliqu^ 
dans  des  conditions  nouvelles  par  M.  Tourasse  (353);  un 
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Qoyaa  plein  est  plac^  sur  le  tour;  on  comprime  la  tarre 
mise  en  masse  sur  le  sommet  du  c6ne,  jusqu'k  ce  qu'en  s^^ia- 
lant,  elle  vienne  reposer  sur  une  bague  de  platre  placte  sur 
ta  girette  enveloppant  la  base  du  noyau ;  cet  annean  rend 
facile  et  le  d^oulage  et  le  transport  au  s^choir.  L*emploi  du 
m&ne  moule  avec  la  mime  bague  a  ^t^ ,  plus  tard ,  modifi^  par 
M.  Heiligenstein ,  k  Paris,  i8a3  (35ii};  on  d)auche  d*abord» 
ei  la  forme  6bauchee,  molle  encore,  est  apport^e  sur  le  noyau 
pour  Ore  termini.  C*est  une  esp^ce  de  moalage  i.  la  housu. 

En  i84if  de  nouveaux  perfectionnements  ont  6t^  proposes 
pour  la  fabrication  de  ces  ustensiles,  en  Angleterre,  par 
M.  Morley,  k  Birmingham  (355) ;  mais  aujourd'hui  les  formes 
en  m^tal  paraissent  devoir  remplacer  les  formes  de  terre  cuite. 
Quelle  que  soit  la  matiire  dont  on  les  forme,  MM.  Derosne 
et  Gail,  en  1847  (356),  ont  propose  d'ajouter  au  sommet 
du  cdne  un  appendice,  dans  le  but  de  pn^enter  en  dehors 
du  pain,  tel  que  le  commerce  le  d&ire,  une  partie  supple 
mentaire  dans  laquelle  la  coloration  se  concentre  et  qu*oo 
d^tache  facilement  en  conservant  au  sucre,  avec  une  forme 
intacte,  une  blancheur  r^guli^re. 

Citons  les  fabrications  importantes  en  oe  genre,  deM.  Gas> 
pard  Gilbert,  k  Orleans,  et  de  M.  Martin,  k  Marseille. 

PLASTIQUB. 

Quoique  les  arts  c^ramiques,  chez  les  anciens,  soient  restih 
dans  Tenfance  pendant  tant  de  si^cles ,  il  est  remarquable  que 
la  plastique  y  ait  iii  pouss^e  beaucoup  plus  loin  que  chez  les 
peuples  modemes ,  et,  selon  nous,  il  est  au  moins  aussi  sin- 
gulier  qu'on  n*ait  cherch^  que  dans  ces  demi^res  annees  a 
reproduire  ou  m^me  a  imiter  les  produits  de  Tantiquit^  qui 
sont  parvenus  jusqu'k  nous.  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  cette 
multitude  de  corniches,  d*entablement$,  de  mausol^  et  de 
tombes  en  terre  cuite  que,  du  temps  de  Pline,  comme  de 
notre  ^poque,  on  r^arde  comme  des  moddes  de  godt  et  d'eie* 
cution. 

Nous  n'avonspas  a  nous  occuper  non  plus  de  la  plastique 
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dans  ses  rapports  avec  Tart  pur,  quoiqu'on  y  revieune  avec 
ardeur;  ce  sujet  nous  ^loignerait  trop  de  notre  but.  Nous  nV 
vons  a  la  consid^rer  que  dans  ses  applications  k  Tindustrie  et 
clans  Textension  qu'elle  pent  prendre.  Un  beau  specimen  d*ar* 
chitecture  plastique  fut  ofiert  en  1802  :  les  ftires  Trabucci 
avaient  ex^cut^,  pour  l*Exposition  d'alors,  une  copie  du  monu* 
ment  de  Lysicrate,  a  Ath^nes.  Cest  cette  pi^ce,  remarquable 
comme  execution,  qu'on  voit  encore  dans  le  pare  de  Saint- 
Cloud,  sous  la  designation  de  hnterne  de  Dimosihine.  Nous  pas- 
^rons  de  oette  ^poque  4  celle  plus  r^nte  de  i832,  pour 
signaler  la  plus  remarquable  des  pieces  de  plastique  modeme 
qu'on  puisse  citer  :  c'est  la  copie  du  Christ  au  tombeau,  du 
diateau  de  Biron,  faite  par  MM.  Virebent,  de  Toulouse 
(Dordogne).  Uexemple  qu'ils  ont  donn^  est  imit^  dans  plu- 
sieurs  ^tablissements;  ne  pouvant  les  nommer  tons,  nous  cite- 
irons  : 

MM.  Demont,  pour  ses  statues  monumentales; 

Gamaud,  Renneberg,  Gossin,  etc.,  qui,  par  leurs efforts t 
doivent ,  un  jour,  jeter  un  vif  ^clat  sur  la  plastique  mo- 
deme. 

EMPLOIS  DIVERS. 

Nous  indiquerons  sommairement  enfin  quelques  usages 
nouveaux  auxquels  on  a  voulu  destiner  la  terre  cuite.  Plu- 
sieurs  de  ces  projets  ont  6t6  mis  en  oubli;  ils  peuvent  £tre  re- 
pris :  ce  ne  serait  pas  la  premiere  fois  qu'une  id^ ,  venue  avant 
son  heure,  renaitrait  vivace  et  lucrative. 

Nous  dlerons  par  qrdre  de  date  : 

1*  Des  tableaux  en  terre  cuite  par  le  moyen  d'une  contre* 
€stampille,  destines  aux inscriptions  des  rues,  au  num^rotage 
•des  maisons,  par  M.  OUivier,  180a  (357); 

2*  Des  pierres  factices  propres  a  la  lithographic,  par 
MM.  Guillaud  et  Laprevote ,  k  Lyon  (Rh6ne),  1818  (SSg); 

3®  Des  Fontaines  6puratoires  en  terre  cuite,  de  forme  carr^ » 
par  M.  Mar^chal,  1821  (36o}; 
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i&*  Des  caract^res  d'imprimerie  en  terre  cuite,  par  M.  Gii- 
lard-Louis,  k  Paris,  1829  (36i); 

5®  Des  veilleuses  en  matiire  plastique,  parM.  Jennet,  a 
Paris, i838  (363); 

Q'*  Des  pierres  lithograpbiques  factices,  par  M.  Behreng, 
kBeriin,  1839  (365}; 

7®  Des  lettres,  des  figures  ei  omements  en  relief,  par 
M.  Miles  Berry,  k  Londres,  i8do  (366); 

8**  Des  pierres  factices  a  aiguiser,  par  MM.  Neppel  fils  et 
Neppel  Gu^rin,  i84o  (367); 

90  Des  meules  artilicielles,  par  M.  Malbec,  a  Vangirard, 
1845  (370); 

10^  Des  pierres  ponces  artifidelles,  par  M.  Hardtmuth,  a 
Vienne,  i845  (371); 

11^  Des  porte-rails  en  lithoc^ramique ,  par  MM.  Pilot  et 
Bouvert,  i846  (372); 

12®  Des  pav^s  en  terre  cuite,  par  MM.  Prosser,  i8d3 
(376  c);  Polonceau,  i84i  (376  b};  Bouvert,  i85o  (376  a); 
et  Smallwood,  k  Hampstead,  i845  (376  d]; 

i3®  Des  caract^res  typographiques ,  par  M.  Naudot,  a  Pa- 
ris, i846  (373); 

li*  Des  ^chalas  en  terre  cuite,  par  M.  Desaint,   i85o 

(375); 

Des  mosaiques  de  diverses  couleurs,  de  formes  varices,  k 
des  ^poques  difi!£rentes  et  par  un  grand  nombre  d'inventeurs, 
etc. 

CUISSON  DES  BRIQUES. 

La  culsson  des  briques  au  moyen  de  la  houille  comme 
combustible,  si  rapide,  d'une  si  grande  ^conomie,  employee 
dans  TAn^eterre,  dans  la  Flandre,  dans  la  HoUande,  devait 
£tre  pen  perfectionn6e;  on  salt  ayec  quelle  babilet^,  avec 
quelle  adresse  les  mains  de  briqaetears  arrivent  a  cuire  un 
massif  d'environ  90  metres  cubes,  form^  de  4.  k  5oo  mille 
petits  prismes  de  terre  friable ,  espac^s  entre  eux  pour  donner 
issue  aux  gaz  combustibles.  L'exp^rience  est  le  seul  guide  a 
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consulter,  et  les  perfectionnements  auxquels  elle  conduit  ne 
sont  pas  d^crits  par  ceux  qui  les  obtiennent. 

La  m^thode  dite  desfoars  en  champs,  ou  in  clamps  en  an- 
glais, n'est  pas  la  seule  qui  soil  employee  pour  cuire  lesbriques 
aumoyen  delahouille;  on  les  a  cuites  encore  etonles  cuitmdme 
aujourd'hui  dans  des  fours  ferm^s,  dont  la  forme  a  vari^  con- 
siderablement,  a  peu  pr^s  suivant  le  caprice  du  fabricant. 
Aussi,  toutes  lesfois  qu'on  s*est  servi  de  fours  fermes,  quelle 
que  soit  la  nature  des  combustibles,  on  a  trouv^  dans  les 
appareils  de  cuisson  les  dispositions  les  plus  diflR^rentes.  En 
g^n^ral,  ces  constructions,  couteuses  par  elles-mSmes,  ne 
s*appliquent  gu^re  qu*4  la  confection  des  briques  r^fractaires, 
dont  la  valeur  permet  de  couvrir  les  frais  plus  considerables 
de  cuisson  entrain^s  par  des  appareils  ferm^s. 

On  trouverait  parmi  ces  appareils  tant6t  des  four?  cylin- 
driques  ou  rectangulaires,  tantot  des  fours  k  alandiers,  tantot 
enfm  des  fours  a  un  seul  ou  plusieurs  Stages.  Nous  ne  pou- 
vons  citer  tons  les  diff^^rents  syst^es  qui  ont  ^t6  proposes. 
Nous  en  indiquerons  quelques-uns,  mais  sans  les  d^crire  : 

Ceux  proposes  par  M.  Bonnet,  d'Apt  (192),  et  M.  Feilner, 
de  Berlin; 

Ceux  de  M.  Singer,  de  Paris,  i8o5  (191),  cuisant  k  la 
tourbe; 

Ceux  de  M.  Mar^chal ,  de  Beauvais ,  1 8 1 3  ( 1 98 ) ; 

Ceux  de  MM.  Delminique  et  Lauren<;on,  k  Eybens  (Is^re], 

i834  (199)? 

Le  four  cylindrique  de  M.  Bonnet  (Antoine),  k  Paris, 
i84o  (202); 

Le  four  mobile  de'MM.  Capgras  et  Chanon,  a  Bordeaux, 
1843  (2o5); 

Enfin  ,  celui  de  M.  Champion ,  k  Jouars  -  Pontchartrain 
(Seine-et-Oise),  i846  (206); 

La  tourbe ,  qui  est  employee  principalement  en  Hollande 
pour  cuire  les  briques,  etait  propos^e  chez  nous,  d^s  i8o5, 
pour  cuire  ces  m^mes  mat^riaux;  plusieurs  fabricants  en  font 
usage  aujourd'hui. 
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Quant  k  Tantliracite,  la  premiere  trace  de  Tusage  qu*on  en 
a  fait  pour  la  cuisson  des  briques  parait  remonter  a  i83g,  en 
France  au  moins;  elle  est  due  a  MM.  Delminique  et  Laa- 
ren^on  (aoi).  lis  cuisaient  alors  iSo.ooo  briques  avec  65^*  de 
combustible.  La  cuisson  des  briques ,  commence  au  bois  dans 
les  parties  inf^eures ,  se  terminait ,  dans  le  haut  du  four,  avec 
Tantbracite  m^l^  avec  la  matiire  a  cuire,  comme  on  Teut 
fait  s'il  se  fAt  agit  de  cuire  avec  la  bouille. 

FABRICATION  DES  POTERIES. 


PERFECTIONNEMENTS 

APPOBT^  DANS   LA    PABRICATION   ET  LA  DicOBATIOH   DBS  POTEIUES. 

Les-inotifs  qui  nous  ont  fait  r^unir  dans  un  m^mc  chapitre 
les  ameliorations  apport^  dans  la  fabrication  des  poteries 
ont  6te  d^velopp^  plus  haut :  nous  ne  pensons  pas  avoir  i  y 
revenir;  nous  nous  bomerons  done  a  rappeler  que  nous  sui- 
vrons;  pour  faire  cet  apergu,  Tordre  des  operations  succes* 
sives,  et,  pour  exposer  les  ameliorations  qui  concement  une 
m6me  operation,  Tordre  chronologique. 

EXTRACTION,  LAVAGE  DES  TERRES ,  llROYAGB  DES  PATES,  ETC. 

La  premiere  operation  du  potier  consiste  dans  TextractioD 
des  terres.  Nous  avons  dejk  parie  de  la  machine  construite 
par  M.  Favreau  (i);  c*est  la  seule  qui  ait  M  propos^e  pour 
cet  usage. 

Pulveriser  la  terre  argileuse  avant  de  la  delayer  dans  Teau,. 
telle  est  la  deuxieme  operation  qui  prec^e  tout  lavage.  On. 
pourra  voir  dans  les  documents  reunis  k  la  fin  de  ce  rapport 
les  diverses  dispositions  prises  pour  briser  les  mati^res  argi* 
leuses;  en  dehors  des  machines  proposees  dans  la  fabrication 
des  briques,  et  qui  peuvent  s'appliquer  avec  assez  d'avantage 
aux  p&tes  des  poteries  grossieres,  nous  citerons  les  cylindres 
broyeurs,  les  appareils  k  noix,  et  tons  les  systimes  remplissant 
le  m^me  role  qu*on  pent  utiliser  dans  d*autres  industries. 
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II  serait  beaucoup  trop  long  d^^nam^rer  ici  tous  les  difle- 
rents  systimes  proposes  ou  realises  pour  obtenir  le  broyage 
des  matifres  employees  dans  Ics  arts  c^ramiques.  Les  bocards^ 
les  pjions,  les  moulins  de  toutes  sortes  ont  it6  mis  en  usage; 
et,  parmi  ces  derniers,  nous  citerons  comme  appareils  don- 
nant  des  r^ullats  avantageux  : 

Les  moulins  de  M.  Boch-Buchmann ,  de  Mettlach ,  pr^ 
Luxembourg ; 

Les  moulins  de  Sivres,  ^tablis  en  ^  83  2 ,  par  M.  Hall ,  d'apr^ 
le  systeme  des  moulins  k  poudre  de  Sheemess ,  vers  Tembou- 
chure  de  la  Tamise; 

Ceux  de  M.  Alfred  Singer,  de  Wauxhall,  pr^  Londres. 

Nous  rappellerons  les  machines  a  broyer  de  M.  Smith,  k 
Stourbridge,  form^es  par  deux  prismes  toumant  horizon  tale- 
men  t  sur  leur  axe  comme  les  cylindres  d'un  laminoir; 

Celles  de  M.  de  Caen,  h.  Arboras,  pr^  de  Lyon,  qui 
op^rent  un  veritable  laminage* 

Le  broyage  proprement  dit  est  termini  dans  des  moulins 
formes  de  deux  meules;  on  trouve  dans  les  dispositions  etles 
rapports  de  ces  meules  des  variations  considerables  :  elles 
sont  ovales,  comme  k  Paris,  a  Meissen,  ou  cylindriques  k 
^chancFiire,  comme  k  Sevres;  tantot  Tarbre  qui  fait  toumer 
vient  d*en  haut,  tantot  il  vient  d*en  bas.  Pour  terminer,  nous 
dirons  que  M.  AUuaud,  de IJmoge3,  1826  (3go} ,  M.  Minton» 
1827  (391),  et  M.  Parent,  de  Limoges,  18^7  (396},  ont 
porte  leur  attention  sur  le  broyage  comme  sur  une  operation 
delicate. 

On  termine  ordinairement  aujourd'hui  le  broyage  des  ma* 
ti^res  dans  les  moulins  a  blocs  dits  a  ram^ricaine;  c*est  ainsi 
que  le  melange  et  le  malaxage  de  la  p&te  faite,  c'estk-dire 
compos^e  de  tous  les  elements  qui  doivent  la  former,  sont 
obtenus  g^n^ralement  dans  cette  esp^ce  de  moulins,  em- 
prunt^s  au  traitement  des  minerais  d*argent  par  amalgama- 
tion; des  blocs  de  pierre,  ou  tratnds  ou  pouss^s  sur  une  aire 
circttlaire,  suivent  un  mouvement  de  rotation  et  m^langent 
en  m^me  temps  qu*ils  continuent  de  broyer.  Cest  en  Angle- 
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terre  qu'on  en  a  fait  usage  dour  la  premiere  fois;  ils  out  de  la 
p^n^ti^  dans  rindustrie  europ^nne  :  on  les  trouve  usit^  ches 
M.  Boch,  k  Sept-Fontaines,  4  Sivres,  etc. 

RAF7ERMISSEMBNT  DBS  pAtBS. 

La  dessiccation  ou  le  rafTermissement  des  p&tes  se  (ait  k 
Fair  libre,  dans  des  coques  de  pl&tre,  oudans  des  fours  chauffib 
d*apr^  la  m^thode  angiaise;  cette  operation,  tr^importante 
dans  les  manufactures  qui  ont  une  fabrication  importante,  a, 
en  France  surlout ,  ^t^  1  objet  de  procM^  nouveaux  qui  ont 
donn^  des  r^ultats  int^ressants.  Le  premier,  public  par 
MM.  Grouvelie  et  Honor6,  i833  (397),  consiste  4  raffermir 
la  pate  amen^  par  d^cantation  de  Teau  sumageante  it  oet 
etat  de  bouillie  qu*on  nomme  barbotine;  on  la  met  dans  des 
sacs  de  toile  forte  k  tissu  tr^serr6  qu'on  laisse  ^goutter,  et 
qu*on  soumet  ensuite  k  Taction  puissante  d'une  presse  mue 
par  un  moyen  m^canique  quelconque.  Ce  moyen  a  iii  mis 
en  pratique  k  Sevres,  k  Chantiily,  k  Saint-Gaudens,  k  Bor- 
deaux, etc.Lad^pense  en  sacs,  considerable  d'abord,a  diminue 
beaucoup  depuis  que ,  d'apr^  Tavis  de  M.  Johnston ,  de  Bor- 
deaux ,  on  a  pris  la  prtoiution  de  tremper  les  sacs  dans  rhaile 
bouillante  avant  de  5*cn  servir. 

Un  second  principe  de  raffermissage  des  p&tes  est  fond^  sur 
une  veritable  filtration,  dont  la  force  et  Tactivit^  sont  puis* 
samment  accrues  par  la  pression  atmosph^rique.  M.  Talabot, 
i83d  (3g8),  fit  ^tablir  cbez  M.  Alluaud,  de  Limoges,  un  ap- 
pareil  fonctionnant  avec  r^gularit^;  et  M.  Decaen,  kGrigny, 
i846  (4oi ) ,  en  a  fait  construire  un  autre  sur  le  m&ue  prin- 
cipe. En  g^n^ral,  tons  ces  appareils  ne  different  que  par  les 
moyens  de  faire  le  vide  au-dessous  des  caisses  perm^ables  qui 
contieunent  la  pate  k  raffermir.  Sous  le  rapport  du  mode 
d'agir,  ils  se  rapprochent  du  raffermissement  dans  les  coques, 
que  MM.  Blanc -Boullay  et  Peign^-Delacourt,  i838  (Sgg), 
ont  voulu  rendre  plus  efficace,  en  pla^ant  les  coques  sur  des 
escarbilles  ou  des  graviers,  de  maniere  k  obtenir  une  filtration 
continue.  Cette  m^thode  nous  rappelle  divers  essais  faits  k 
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Sevres  en  i843,,et  qui  consistaient  a  recevoir  la  p&te  k  rafTer- 
mir  dans  une  toile  en  forme  de  caisse  reposantsur  des  massifs 
•en  plalre  sec  et  tr^-^pais;  la  filtration  n*6tait  pas  assez  puis- 
sante. 

FAgONNAGE. 

L'art  de  faqonner  des  pieces  avec  de  la  pate  plastique  re- 
pose sur  trois  m^thodes  diffi^rentes;  la  premiire  consiste  k 
donner  la  forme  sans  le  secours  d'aucun  outil ,  c'est  le  mode- 
lage;  la  seconde  a  re^u  le  nom  de  toumage;  la  main  6tant 
fixe»  la  terre  se  fa<^onne  sur  le  tour  a  Taide  d*un  mouvement 
circulaire  qui  entraine  toute  la  pate  et  la  force,  en  passant 
entre  les  doigts  du  tourneur,  k  revitir  une  forme  de  revolution. 
Dans  ce  cas,  on  pent  dire  que  le  moule  et  la  pi^  sont  en- 
gendres  simultan^ment  dans  le  mouvement  rotatoire  qui  en- 
traine toute'  la  masse. 

Le  troisi^me  enfin  consiste  k  fa^onnerla  pi^ce  ao  moyen  de 
supports  de  forme  d^termin^e.  Ges  Supports  s'appellent  moules: 
de  \k  le  nom  de  moulage  appliqu^  partout  k  ce  dernier  mode 
de  fa^bnnage. 

MODELAGE. 

On  comprend  de  suite  que  le  premier  proc^d^  ne  pouvait 
^tre  amelior^  que  dans  Tapplication  nouvelle  qu^on  en  pou- 
vait faire;  Imtelligence  de  Tartiste,  Thabilet^  de  Touvrier,  qui 
interviennent  ici  d^une  maniire  si  directe,  s'opposent  a  ce 
<ju'on  puisse  le  regarder  comme  une  m^thode  technique;  les 
progr^s  que  le^modeleur  pent  faire  appartiennent  k  Tbomme; 
lis  ne  se  transmettent  pas. 

Mais  le  modelage  k  la  main  a  permis  d*ajouter  aux  porce- 
laines  une  grande  valeur  artlstique.  Indiquons  id,  pour  r^ 
sumer  ce  qui  est  relatif  au  modelage ,  Tid^e  pratiqu^e  de 
tout  temps  par  les  Cbinois,  r^is^e  par  MM.  Dod^  et  Frin, 
a  Paris,  1820  (4o6].  On  applique  au  pinceau  la  pate  ordi- 
naire bien  broy^e  sur  la  piece  en  cm,  on  met  en  relief 
coucbe  par  coucbe,  et  Ton  r^pare  en  operant  line  veritable 
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sculpture.  II  ne  parait  pas,  toutefois,  que  des  resultats  bieo 
saillanfs  aient  6t£ ,  d^  cette  ^poque ,  obtenus  par  les  inventeurs. 
'Depuis  i848,  la  Manufacture  de  Sevres  a  fait  avec  cette  me- 
thode  des  pieces  importautes.  Ceiles  oro^es  de  reliefs  •  veritable 
sculpture ,  se  d^tacbant  sur  un  fond  celadon ,  pourront  marquer 
un  jour  conune  Tun  des  plus  beaux  specimens  des  beaux-arts 
appliques  k  Tindustrie. 

Terminons  en  mentionnant  la  vogue  bien  m^ritee  qo  ont 
obtenue  de  tout  temps  les  pieces  reticul6es,  sorte  de  modelage 
obtenu  par  enlevee;  les  zarfs  qu'on  a  fails  k  Sevres «  dans  ces 
dix  derni^res  ann^es,  resteront  toujours  comme  des  chefs- 
d'oeuvre  de  ddicatesse  et  de  puret^. 

TOURNAGE. 

Quant  au  toumage,  si  anciennement  connu,  pratique  avet 
tant  d*habilet6  sur  presque  toute  la  terre  depuis  les  temps 
les  plus  recul^,  on  ne  pouvait  esp^rer  d'autres  perfection- 
nements  que  ceux  inh^rents  k  T^tablissement  du  tour  lui-m^me. 
Mais,  si  le  toumage,  comme  application  isol^e,  n'avait  pas  a 
gagner  m£me  depuis  quarante  ans,  nous  trouvons ,  au  contraire> 
que,  par  son  union  avec  le  procM^  qui  suit,  il  a  procure  des 
moyens  mixtes  tres-exp^ditifs  et  tr^-eOicaces :  de  la  les  di- 
verses  sortes  de  montage  a  la  housse^  diverses  m^thodes  d^ 
calibrer,  etc. 

MOULAGE. 

Le  moulage  s'ex^cute  tant6t  avec  de  la  pate  stebe,  tantot 
avec  de  la  p4te  moUe,  tantot  enfin  avec  de  la  pate  compl^te- 
ment  liquide :  c'est  dans  ce  dernier  cas  que  le  procdd6  re^it  le 
nom  de  eoalage;  a  chacun  de  ces  difKrents  6tats  de  la  pate  cor- 
respondent des  travaux  dont  nous  dirons  deux  mots. 

Le  moulage  sur  p&te  s^he  est  appliqu^  de  la  mani^re  la 
plus  heureuse  a  la  fabrication  des  boutons  en  pate  feldspa- 
thique  :  on  a  vu,  d'apr^s  ce  que  nous  avons  d^jk  dit  et  des. 
travaux  de  M.  Bapterosses  (546  et  547)  ^^^^  Tapplication  de 
la  m^canique  au  fa^onnage  des  briques,  ce  que  Ton  pouvait 
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attendre  de  ce  mode  de  fa^onnage  dans  la  fabrication  des 
objets  analogues  k  des  boutons  de  petite  dimension,  de  la 
forme  de  lentilles.  Mais,  soiimises  k  de  fortes  compressions, 
les  pates  molies,  par  Teau  qu'elles  contiennent,  sont  sujeltes 
a  gauchir;  on  a  pens^  qu'en  operant  sur  des  poussi^res  ren- 
dnes  simplement  agglutinatives  par  un  peu  de  iait  ou  d'huile , 
toute  alteration  dans  la  forme  devieqdrait  impossible. 

D^ja,  en  i8o9»  M.  Potter  avait  fait  par  le  moulage  a  la 
presse,  et  avec  succ^,  un  grand  nombre  de  boutons  d'habit 
en  porcelaine ;  il  avait  pu  croire  qu  il  obtiendrait  la  m£me 
r^ussite  avec  des  pieces  plus  grandes.  En  1816,  M.  Matelin, 
k  Orleans,  en  partant  de  proc6d^s  appliques  a  la  fabrication 
des  briques,  avait  couqu  le  m^me  espoir,  conmie  aussi  M.  Ju- 
lien,  en  i834  (4o8];  et,  depuis  iSSy,  M.  Matelin  avait  essaye 
la  fabrication  par  compression  dans  des  monies  de  m^tal  en 
Vappliquant  aux  objets  que,  dans  le  commerce,  on  d^signe 
sous  le  nom  de  petils-creax ,  c*est-k-dire  pots  k  poounade,  sou- 
coupes,  etc. ;  mais  le  succ^s  n'a  pas  ^i&  complet,  lorsque  sur- 
tout  il  s'agissait  d'assiettes  ou  de  petits  plats  confectionn^s  en 
p&te  k  porcelaine. 

A  la  m^me  ^poque  a  peu  pr^s ,  1 838 ,  la  m£me  id^e  6tait  la 
base  des  ^p6riences  deM.  Delpech,  a  Cahors  (dn);  nous 
ne  pensons  pas  que  les  r^sultats  obtenus  aient  ^t^  difKrents  de 
ceux  obtenus  par  M.  Matelin,. soit  a  Sevres,  soit  k  Orleans. 

C*est  que,  lorsqu'il  s'agit  de  grandes  pieces,  que  la  p&te  soit 
s^che  ou  humide ,  il  est  indispensable  que  les  points  de  la  pi^ce 
soiept  tons  soumis  a  la  m£me  pression ;  or  dans  une  compres- 
sion violente  <fttenue  par  le  choc  d'un  balancier,  il  n'en  est  et  ne 
pent  en  £tre  ainsi ;  rien  n'^quivaut  k  la  pression  intelligente  el 
raisonn^e  que  le  mouleur  qui  connait  son  art  modire  ou 
augmente  suivant  la  partie  du  module  qu*il  doit  reproduire. 

Le  moulage  par  la  simple  pression  des  mains  ou  des  doigts 
restera  done  peut-£tre  longtemps  le  seul  moulage  applicable 
au  fa^nnage  de  bon  nombre  d'objets  de  poterie,  et  c'est  en 
raison  de  cette  circonstance  qu'il  est  devenu»  sous  les  diverses 
formes  qu'il  pent  afTecter,  Tobjet,  dans  quelques  cas,  de  plu- 
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si^urs  innovations ,  dans  d'autres ,  d*une  application  nouvelle  a 
des  p&tes  pour  le  fa^nnage  desquelles  on  ne  croyait  pas  pon- 
voir  I'employer. 

Nous  citerons,  comme  une  application  tr^-ing^nieuse  dn 
monlage  a  la  main,  Ic  molettage  et  le  guillochage,  applique 
par  M.  Nast,  1810  (ilo2},  4  la  decoration  de  trte-jolies  pi^^es 
de  porcelaine,  soit  en  cru«  soit  sur  d^gourdi,  soit  mfiine  sur 
pi^es  cuites.  Jusqu*alors  on  n'avait  pas  mis  en  pratique,  pour 
les  porcelaines ,  le  proc^6  du  guillochage ,  tel  qu'il  est  employe 
par  MM.Bougon  et  Chalot,  a  Chantilly,  i8i5  (4o3) :  c*est  une 
combinaison  du  moulage  et  du  tournage;  le  moule  est  engen- 
dr^  par  la  revolution  de  la  rosette,  et  la  piece,  au  lieu  d'etre 
fixe,  comme  dans  le  cas  qui  precede,  pr^sente  chacun  de  ses  ^ 
points  a  la  lame  ou  a  la  molette  qui  restent  stationnaires,  sui- 
vant  le  cas;  la  mdme  operation  finit,  guilloche  et  molette. 

Le  tour  ovale  propos6  par  M.  Baudet  fils,  4  Fleurines,  1817 
(4o4 )  •  et  les  difTerents  modes  de  calibrage  appliques  soit  aux 
formes  rondes,  soit  aux  formes  ovales,  sonJt  pratiques  dans 
difrerentes  manufactures,  k  Vienne  (Autriefae)  avant  181a,  a 
Sevres,  k  Chantilly.  II  est  r^suUe  du  calibrage,  surtout  pour 
les  pieces  de  porcelaine,  un  avantage  immense.  On  pent,  pour 
sen  convaincre,  comparer  les  assiettes  de  Sevres  ^nt^rieures 
a  i834  avec  celles  qui  sont  fabriqu^es  aujourd'hui. 

Nous  devons  bien  aussi  faire  ressortir  tout  ce  que  peuvent 
ofirir  d'original  et  de  d^licat,  principalement  au  point  de  vue 
technique ,  ces  vases « ces  plateaux ,  ces  coupes  diles  de  Henri II, 
sortis  de  notre  Manufacture  imperiale ,  moulds  par  incrusta- 
tions et  cuites  p&te  et  decoration ,  le  tout  en  me  seule  fois. 

COULAGE. 

L'idee  du  fa(X)nnage  des  pites  c^ramiques  par  coulage  est 
assez  ancienne  et  remonte  k  plus  de  soixante  ans;  elle  parait 
avoir  ete  mise  en  pratique  vers  la  m^me  ^poque  pour  la  por- 
celaine tendre  dans  la  manufacture  de  Tournay,  et,  pour  la 
porcelaine  dure,  vers  1790 ,  par  un  nomme  Tendelle,  dans  la 
fabrique  de  M.  Locr^,  rue  Fontaine-au-Roi.  Le  Musee  cera- 
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niique  posside,  depuis  181  g,  deux  pieces  faites  par  coulage 
dans  la  fabrique  de  M.  Morel ,  a  la  Villelte.  Nous  croyons  que 
c*est  la  Manufacture  de  Sevres  qui  a  doDn6  le  plus  d' extension 
k  ce  proc^d^,  et  qui  Fa  pratiqu6  de  la  mani^re  la  plus  remar- 
quable.  On  doit  k  M.  R^gnier,  chef  des  fours  et  p&les  k  la 
manufacture  de  Sevres  jusqu'en  i848, presque  tous  les  per- 
fectionnements  qu'on  en  a  tir^s.  Cest  vers  i8i4  qu'on  a  com- 
mence Tapplication  du  coulage  ou  fa^onnage  des  plaques  k 
peindre,  des  tubes,  d6s  cornues,  qu'on  ne  fait  plus  autrement; 
on  Ta  perfectionn^  vers  1822  en  chercbant  k  faire  des  buster 
de  moyenne  grandeur;  enfin,  on  a  fait  par  ce  proc^d^,  vers 
i83i,  des  plaques  de  i'',3i3  sur  1  m^tre  de  large,  et,  depuis 
1848,  des  vases  de  o"',92  de  hauteur,  puis  des  coupes  de 
o'*,83  de  diam^tre.  En  i836,  on  faisait  par  coulage  chez 
M.  Davenport,  k  Rurslem,  une  grande  quantity  de  pi^s  de 
pelites  dimensions.  En  1887,  M.  Burguin,  k  Lurcy-L^vy 
(4io] ,  cherchait  a  rendre  le  fagonnage  par  cette  m^thode  plus 
facile  et  plus  ^conomique,  en  ajoulant  a  labarbotine  de  Tacide 
chlorhydrique ,  precaution  inutile  pour  des  p&tes  suffisam- 
ment  broy^es ,  nuisible  lorsqu'il  entre  des  carbonates  dans  leur 
composition. 

Enfin ,  la  Manufacture  de  Sevres  a  complete  ses  Etudes  sur 
le  coulage  par  Fapplication  de  cette  m^thode  aux  engobes  co- 
lor^s.  En  coulant  une  premiere  couche  de  p&te  de  couleur, 
une  deuxi^me  de  pate  blanche,  on  obtient  d*un  seul  coup  des 
pieces  mises  en  fond,  qui  n*exigent  qu*un  s^ul  feu.  En  variant 
la  coloration  des  pates  et  en  mettant  trois  couches  successives 
de  nuances  diflerentes,  on  a  fait,  au  moyen  d^incisions  et  de 
grattages,  des  dessins  agr^ables  etharmonieux,  1849. 


ENCASTAGB. 


Comme  il  n'y  avait  aucune  difficult^  pour  encaster  les  po- 
teries  mates  ramoUissables  ou  non,  Tencastage  de  ces  pro- 
duits  n'a  pu  devenir  Tobjet  d'aucune  amelioration;  Tencastage, 
au  contraire,  des  faiences  fines,  celui  des  porcelaines  dures  et 
des  porcelaines  tendres ,  a  pr^occup^  plusieurs  fabricants.  Sous 
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le  nom  d'encastage  h  hdU  et  contre-hdte,  MM.  Ronsse  et  Petrj, 
1837  (417} •  ont  d^crit  une  forme  de  cazetles  permettant 
d'isoler  la  piice  du  lut  qui  r^anit  les  ^is;  et,  presqne  a  la 
m^me  ^poque,  rencastage  k  cul  de  lampe,  invent^  vers  1800 
par  un  figuriste  du  nom  d*AJlard,  ^tait  modifi^  d^une  manidre 
heureuse  par  M.  R^gnier,  de  Sevres,  iSSg  (4i8),  que  nous 
avons  d^jk  nomme.  Get  encastage  perfectionn^,  qu'on  nomme 
encasiage  doable  ou  encastage  R^nier,  du  nom  de  son  inven- 
teur,  a  Tavantage  d^^conomiser  beaucoup  plus  de  place  qu^au- 
cun  autre  encastage  et  de  dimiuuer  consid^rablement  les 
d^fauts  qu'on  appelle  grains.  Nous  avons  vu  pratiquer  a  CreQ, 
tout  r^cemment,  un  syst^me  bien  simple,  dit  en  lanteme,  ap* 
plicable  k  la  cuisson  des  porcelaines  tendres  et  des  faiences 
fines  :  il  facilite  le  placement  des  pernettes  et  donne  une 
grande  Economic. 

PODHS. 

Les  appareils  pour  la  cuisson  des  poteries  ont  re^u  de  grands 
perfectionnements  dans  leurs  formes  et  dans  la  nature  des 
combustibles  employes  k  les  chauffer;  sous  le  premier  rapport, 
les  ameliorations  notables  ont  plut6t  porte  sur  Tesp^  de 
fours  qu*on  nomme  en  c^ramiqueyban  a  alandiers,  Ces  fours, 
qui  paraissent  avoir  ^t^  construits  en  France  pour  la  premiere 
fois  vers  1769 ,  par  P.  Guettard ,  k  la  manufacture  de  Sevres, 
k  r^poque  oil  Ton  commen^ait  a  fabriquer  la  porcelaine  dure, 
n'avaient,  k  Torigine,  ni  second  laboratoire  ni  seconde  voiite. 
Avant  d*arriver  k  la  forme  qu'ils  ont  maintenant,  ils  ont  et^ 
successivement  modifi^  de  1810  k  i836  dans  leurs  details  et 
dans  leurs  dimensions ;  plusiears  fabricants  franQais  ont  con* 
tribu6  simultan^ent  k  ces  modifications;  nous  citerons  : 
MM.  Dihl  et  Gu^rard,  AUuaud,  de  Limoges;  Dartes  et  divers 
fabricants  de  Paris;  enfin,  la  Manufacture  de  Sevres. 

En  Allemagne,  on  pr^fire  des  fours  k  laboratoires  sur- 
baiss^;  en  France,  et  k  Limoges  plus  particuli^rement,  on 
adopte,  au  contraire,  des  laboratoires  ^lev^. 

C^est  par  Wedgwood  notamment  que  les  fours  k  alandiers 
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furent  introduits  en  Angleterre,  dans  le  Staffordshire «  pour 
'  cuire  la  faienCe  fine;  vers  1810,  Tusage  s'en  r^pandit  dans 
toute  TEurope  pour  la  cuisson  de  poteries  tr^s-diffi^rentes. 

Dans  la  fabrication  des  poteries ,  le  combustible  entre  pour 
une  tr^s-forte  part  dans  le  prix  de  revient.  La  cuisson  n^est 
pas  continue ;  on  laisse  refroidir  apr^s  cbaque  cuisson ,  et  on 
perd  ainsi  la  cbaleur  accumulee  dans  les  parties  sup^rieiires. 
Plusieurs  fabricants  ont  eu  Tid^e  d'utiliser  cette  chaleur  mise 
pour  ainsi  dire  en  reserve ,  soit  pour  cuire  des  poteries  plus 
tendres  n^exigeant  pas  une  temperature  aussi  ^lev^e  que  celle 
qui  regne  dans  le  laboratoire  inferieur  du  four,  soit  pour  cuire 
des  poteries  semblables  aux premieres,  au  moyen  du  calorique 
developp^  dans  des  alandiers  sp^ciaux.  D^  i8o5  et  i8o6« 
M. Bonnet,  d'Apt  (Vaucluse)  (42o) ,  ^tablissait ,  d'apr^  ce prin- 
cipe ,  le  premier  four  compost  k  plusieurs  laboratoires  et  foyers 
superposes  qui  ait  et^  construit  et  employ^. 

En  1822,  M.  le  marquis  Ginori,  dans  sa  manufacture  de 
Doccia,  pr^s  Florence,  construisait  un  fourji  quatre  Stages 
superposes  pour  cuire  des  poteries  denature  differente.Quand 
la  poterie  inferieure  etait  cuite ,  on  cessait  le  feu  dans  T^tage 
correspondant  et  on  le  continuait  dans  les  alandiers  de  T^tage 
au-dessus. 

Des  fours  analogues,  sinon  semblables,  ont  iii  construits 
dans  des  manufactures  de  produits  diff^rents;  nous  citerons : 

Le  four  de  M.  Huart  de  Nothomb,  k  Longwy  (43i); 

Le  four  de  M.  Bocb-Buchmann,  k  Luxembourg; 

Le  four  de  M.  Guignet,  1822  (422),  a  Giey,  destine  prin- 
cipalement  a  la  cuisson  de  la  porcelaine; 

Le  four  rectangulaire  de  M.  Feilner,  a  Beriin,  pour  cuire 
les  pieces  de  poterie  et  de  faience  commune; 

Le  four  de  M.  Albrecht,  k  Berlin,' pour  cuire  la  faience; 

Enfin,  le  four  de  Sevres  k  deux  etages  superposes  destines 
tons  deux k  la  cuisson  de  la  porcelaine  dure,  1842. 

COMBUSTIBLES. 

En  memo  temps  que  des  modifications  dans  la  forme  des 
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fours  permettaient  d'^tudier  les  meilleures  conditions  pour 
diminuer  ie  prix  de  la  cuisson ,  des  efforts  etaient  fails  poor 
remplacer  par  des  combustibles  moins  cbers  le  bois  primiti- 
vement  employ^.  D^  i8o4  (419)9  un  brevet  garantissait  i 
M.  Revol ,  de  Lyon ,  la  cuisson  de  la  faience  stannif^  avec 
le  combustible  mineral ,  probl^me  diiBcile  qui  devait ,  quaraote 
ans  plus  tard,  dooner  k  M.  Mony ,  de  Boui^g-la-Reine ,  i846 
(435) ,  une  ^conomie  de  5o  p.  0/0  sur  la  d6pense  en  combus- 
tible aux  portes  mimes  de  Paris. 

Le  combustible  mineral,  tr^s-r6pandu  dans  le  Royaume- 
Uni,  servait  depuis  longtemps  k  la  cuisson  de  la  faience  fine. 
Les  premiers  ^tablissements  qui  furent  fond6s  en  France, 
presque  completement  copies  sur  les  principes  admis  en  An- 
gleterre,  firent  usage  des  mimes  procidis  et  des  mimes  modes 
de  cuisson.  Cependant,  quelques  modifications  doivent  itre 
cities ,  et  nous  indiquerons,  parmi  les  plus  importantes,  i*em- 
ploi  des  alandiers  auxiliaires  appliquis  pour  la  premiere  fois 
iCreil  par  M.  Saint-Cricq-Cazeaux ,  1823  (423). 

La  collection  des  brevets  pris  en  France  contient  la  figure 
d'un  four  adopti  par  M.  Decaen,  k  Grigny ,  1 834  (426) ,  pour 
cuire  les  poteries  a  la  houille, mime  la  porcelaine;  on  y  trouve 
aussi  la  description  d'un  four  employe  dans  la  fabrique  de 
Longwy,  par  M.  Huart  de  Notbomb,  i83g  (43i}. 

En  Angleterre,  la  cuisson  des  poteries  avait  attire  de 
mime  Tattention  des  fabricants ,  et  les  patentes  accordies  a 
MM.  Bourne,  1823  (446),  Venable  et  Tumcliff,  i84i  (447). 
Ridgway,  i843  (448),  J.  Simpson  etLeddon,  i845  (449)> 
J.  Maddock,  i846(45o),  A.  V.  Newton,  184?  (45i)  et  J- 
Bourne,  1847  (45^),  assuraient  k  ces  manufacturiers  le  be- 
nifice  de  certaines  dispositions  particuliires. 

La  cuisson  iconomique  de  la  porcel&ine  dure  k  Faide  de  la 
bouille  parait  avoir  iti  tentee  pour  la  premiire  fois  en  France, 
a  Lille,  Vers  1786;  on  a  cuit  ainsi  pendant  douze  a  quinze 
mois,  mais  il  ne  semble  pas  qu'il  en  soit  risulte  de  procidi 
pratique. 

L'emploi  du  combustible  fossile  fut  repris,  en  1816,  par 
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MM.  Haidinger,  dans  leur  manufacture  d'EUbogen ,  pris  Carls- 
bad; lis  employaient  un  lignite  brunnoir,  compacte,  tr^- 
dense ,  dont  Tusage  a  compi^tement  remplac^  celui  du  bois 
depuis  iSSy  ou  18&0 ,  dans  des  fours  cylindriques  a  sept  alan- 
diers. 

Quelque  temps  avant  iSd^t  M.  Kuhn,  directeur  de  la 
manufacture  royale  de  Saxe,  avait  introduit,  pour  cuire  la  por* 
celaine  dure,  Temploi  d'un  charbon  fossile»  compost  d*un  me- 
lange de  charbon  de  terre  et  de  lignite ,  dans  la  proportion 
d*uhe  partie  de  houille  sur  trois  de  lignite. 

Cest  vers  1 84  6  que  la  cuisson  de  la  porcelaine  dure ,  k  Taide 
de  la  houiUe  pure ,  fut  d^Gnitivement  ^tablie  en  France  dans 
la  fabrique  de  Noirlac ,  par  MM.  Vital-Roux  et  Merkens. 

Les  avantages  de  ce  proc^d6  de  cuisson  ^cononodque  ont  £te 
constates  par  Tusage  continu  qu*on  en  a  fait  dans  la  Manufac- 
ture de  Sevres.  Le  simple  expos^  de  la  question  suflit  povir 
en  faire  appr^cier  Timportance. 

Si  Ton  compare  seulement  les  pouvoirs  caloriGques  du  bois 
et  de  la  houille  (436),  on  trouve  que  120  steres  de  bois,  pe- 
sant  ensemble  42,000  kilogrammes,  ont  ^6  remplac&  par 
i6,5oo  kilogr.  de  houille;  1  kilogr.  de  bois,  dont  le  pouvoir 
est  de  3,000  unites,  a  iii  remplace  par  0^,39  de  houille,  dont 
le  pouvoir  calorifique,  k  raison  de  7,000  unites  par  kilo- 
gramme ne  depasse  pas  2,730  unites. 

U^conomie  surlenombre  de  calories  d^pens^es  serait  done, 
dans  cette  circonstance ,  d'environ  10  pour  100,  abstraction 
faite  des  prix  relatifs  des  deux  combustibles. 

La  diminution  sur  le  prix  de  revient  de  la  porcelaine  re- 
sultant de  Temploi  de  la  houille  doit  varier,  ou  le  con^oit, 
avec  la  position  des  manufactures  :  on  admet  en  moyenne  que 
la  valeur  du  bois  consomm6  pour  cuire  les  pieces  de  porce- 
laine le  plas  ordinairement  employees,  les  assiettes,  par 
exemple,  repr^sente  les  3o  pour  100  du  prix  de  revient;  la 
reduction  due  k  Temploi  de  la  houille  serait  d*eixviron  16 
pour  100.  L'adoption  generate  de  ce  proc^d6  doit  amener, 
comme  consequence  forc^e,  le  d^placement  de  la  fabrication 
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de  celtepoterie;  il  faut,  en  elTet,  au  moins  septa  huit parties 
<le  houille  pour  cuire  une  partie  de  porcelaine.  On  con^iit, 
d'apr^  cela,  qu*il  serait  beaucoup  plus  economique  de  trans- 
porter les  pates  toutes  pr^par6es  vers  les  mines  de  boaiUe» 
que  de  faire  arriver  la  houille  pr^  des  carri^res  de  kaolin. 

La  cuisson  a  la  houille,  donnant  de  la  fum^  pendant  la 
combustion ,  exerce  sur  les  fonds  de  couleur  dits  de  grand  feu, 
une  influence  tantot  nuisible  et  tant6t  favorable.  Les  fonds 
bleus  ne  prennent  aucuQ  glac^,  ils  sortent  noirs  et  alt6r^; 
on  a  remarque  que  les  fonds  celadon,  au  contraire,  cuisaient 
avec  une  nuance  et  dne  teinte  beaucoup  plus  agreables;  le 
vert  de  chrome,  dit  vert  au  grand  fea  se  comporte  de  mime. 

La  possibility  de  cuire  la  porcelaine  dure  au  moyen  des 
Jlammes  combindes  du  bois  et  de  la  houille,  proc^d6  propose 
par  M.  E.  Cbevandier,  i85i  {ihi),  doit  permeltre  de  don- 
ner  ^nomiquement  k  Tatmosphire  des  fours  a  porcelaine 
une  composition  telle,  qu*on  y  puisse  cuire  avec  succ^  et  k 
volont^  les  couleursqui  exigent,  pour  £tre  completes,  soit une 
atmosphere  reductive,  soit  une  atmosphere  oxydante. 

Les  gaz  qui ,  par  leur  combustion ,  peuvent  produire  une 
temperature  ^lev^e,  sont  susceptibles  d'etre  employ^  a  la 
cuisson  des  poteries;  plusieurs  tentatives  out  ^t^  faites  dans  ce 
sens.  Un  fait  positif  que  nous  pouvons  faire  connaitre  est  re- 
latif  k  la  cuisson  de  la  porcelaine  dure  au  moyen  du  gaz  extrait 
de  latourbe;  des  r^ultats  satisfaisants  ^taient  obtenos  dans 
cette  voie  par  M.  Renard,  k  Saint-Gond ,  pr^  Etoges  (Mame}» 
1847  (438),  et,  vers  la  m£me  ^poque,  MM.  Desbrulais  et 
Ollivier,  k  Pont-Rousseau ,  18^7  (437),  puis,  quelques  mois 
plus  tard,  M.  Huard  de  Nothomb,  se  laissaient  s^duire  par 
rid^  d'un  combustible  br61ant  sans  laisser  de  cendres,  devant 
donner  vraisemblablement  Economic  de  combustible,  cuisson 
plus  ^[ale,  alteration  moins  grande  des  cazettes  et  de  la 
chemise  du  four,  enfin  reduction  notable  dans  les  prix  de 
Tencastage.  Cest  pour  atteindre  ce  but  bien  complexe  que 
M.  Huart  de  Nothomb  (brevet  du  a5  septembre  1847)  utilise 
les  gaz  des  hauts  foumeaux ,  et  que  MM.  Desbrulais  et  Ollivier 
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dlsposent  un  four  a  porcelaioe  chau(r<6  par  des  gaz  qui  s'^ 
chappent  des  fours  k  coke ,  et  enfin  que  M.  Michelet,  de  Grigny 
(443] ,  cherche  a  cuire  au  moyen  du  gaz  et  de  Tair  chaud. 

Nous  terminerons  ici  ia  liste  des  essais  propres  k  ^conomiser 
le  combustible,  qui  entre,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  pour 
one  si  forte  part  dans  le  prix  de  revient  des  poteries  et  sur- 
tout  dans  le  prix  de  revient  des  porcelaines. 

Passons  aux  moyens  proposes  pour  augmenter  la  valeur  des 
objets  fabriqu^s. 


POLISSAGE. 


On  sait  que  les  pieces  de  poterie,  dont  la  p&te  est 
ramoUissable  sous  Tinfluence  de  la  temperature  n^cessaire 
pour  la  cuire,  exigent,  pour  6tre  maintenues  dans  leur 
forme,  Temploi  de  supports,  de  cerces,  de  points  d'appui, 
qui  doivent  etre  d^pouill^s  de  glaqure,  lorsque  cette  gla<;ure 
et  la  p4te  cuisent  en  mime  temps.  Un  grand  progr^s,  parti- 
culi^rement  pour  la  porcelaine  dure ,  fut  r^is^  le  jour  oil 
Ton  eut  Fid^e  de  polir,  comme  le  fait  le  lapidaire ,  k  Taide  du 
tour,  les  parties  n^cessairement  sans  brillant;  on  Tappliqua 
m^me  pour  enlever  les  grains,  qui  sontla  cause  d'une  grande 
partie  des  rebuts.  M.  Brongniart  parait  £tre  le  premier  qui , 
vers  1806,  ait  introduit  en  France  le  polissage  des  grains 
des  pieds  des  pieces  de  porcelaine  dure;  en  AUemagne,  cette 
operation  6tait  bien  pratiqu^e  d^s  1798,  mais  ii  s^mble  que 
ce  soit  a  M.  Bougon  (454) »  anciennement  propri^taire  de  la 
manufacture  de  Chan  (illy,  qu'on  doive  le  premier  ^tablisse- 
ment  de  tours  k  polir  bien  months,  marchant  avec  une  grande 
rapidity,  mus  par  un  puissant  moteur. 

L'art  du  polissage  est  aujourd'hui  pratiqu^  presque  par- 
tout;  il  Test  a  Paris  avec  une  grande  adresse;  il  comprend 
des  operations  assez  distinctes,  savoir  :  Tenlivement  des 
grains,  le  polissage  des  pieds,  des  bords  et  de  toutes  les  par- 
ties qui  n^ont  pas  re^u  de  couverte;  ensuite  le  sciage  et  le 
pen^age  de  la  porcelaine.  Nous  citerons,  comme  ayant  pratiqu6 
ces  operations  avec  une  grande  babilet^,  MM.  Boquet,  k  la 
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Manufacture  de  Sevres ;  Bessiu,  quai  aux  Fleurs,  a  Paris,  et 
Langry,  impasse  de  ia  Pompe,  ^alement  a  Paris. 

On  a  cherch^,  dans  d'autres  m^thodes,  le  moyen  de  donner 
aux  pieds  des  assiettes,  des  vases,  etc.,  le  poli  flatteur  que 
donna  la  couverte  :  les  uns,  comnie  M.  Denuelle,  i84o 
(453),  et  comme  plus  tard  M.  Hebert,  i846  (455),  ont 
^maill^  les  parties,  en  faisant  porter  au  four  les  pieces  a 
cuire  sur  une  bague  cach6e  sous  le  fond ;  les  autres  ont  ecu- 
vert  les  parties  d^pourvues  de  g^aqure  d'un  ^rnail  plus  fu- 
sible, dont  ils  d^veloppaient  le  brillant  par  une  cuisson  de 
nioufle.  Pendant  longtemps,  k  la  Manufacture  de  Sevres,  on 
a  mis  sous  le  dessous  des  pieces  k  fond  plal,  dans  la  gorge  des 
tasses,  pots  k  Teau,  etc.,  une  couche  d'^mail  blanc  qu^oo 
cuisaitau  feu  de  moufle  etqu*on  nommslihlanc  de  gorge. 

DECORATION  DES^POTERIBS. 

Pendant  qu  en  Angleterre  on  cherchait  k  rendre  ia  faience 
plus  dure  et  plus  resistante,  on  ne  ndgligeait  rien  pour  lui 
donner  en  mi^me  temps  plus  d'eclat  et  de  richesse;  la  qualite 
des  couleurs  s^am^liorait,  leurs  nuances  devenaient  plus  va- 
rices, plus  vives,  et  les  proc^des  m^caniques  k  Taide  desquels 
on  les  appliquait,  se  perfectionnaient  de  jour  en  jour. 

En  France,  la  d^dence  de  la  faience  commune  ne  pre- 
sentait  aucune  ressource  aux  d6corateurs  qui  dirigeaient  tons 
leurs  efforts  vers  la  porcelaine  dure ,  en  chercfaant  a  lui  appli- 
quer  les  moyens  anglais.  Au  nombre  de  ceux-ci,  les  proced^s 
d'impression  attribu^s  par  M.  Shaw  k  Sadler  et  Green  pour 
Tapplication  sur  glaqure,  k  John  Turner  de  Cangley  (Salop) 
pour  la  coloration  bleue  sur  porcelaine  tendre  et  sur  faience, 
les  proc^d^s  d'impression ,  qui,  vers  i8o8  (463),  avaient  6te 
pratiques  sur  une  assez  grande  ^chelle ,  se  plagaient  au  pre- 
mier rang;  mais  c*est  surtout  dans  la  p^riode  dei8i6ai8aa 
que  les  essais  d'imporlation  en  France  d'une  faience  fine, 
analogue  aux  cailloutages  anglais,  font  prendre  aux  procMes 
de  decoration  par  voie  d'impression  un  essor  considerable. 
En  i8og,  M.  Neppel,  a  Paris  (463),  applique  k  la  decora- 
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don  de  la  porcelaine  soas  couverte,  I'impression  en  couleur. 
M.  M^ry,  k  Choisy-I^-Roi,  en  181 4  (464).  en  ^tend  Temploi 
sur  loute  espice  de  poterie.  MM.  Paillard  fr^res,  ^galement 
de  Ghoisy-le-Roi ,  en  1818  (465),  am^liorent  ce  proc^d6 
prompt  et  6conomique  dans  plus  d'un  detail.  A  la  m^me 
^poque,  M.  Legros,  d'Anizy  (466),  propose  de  remplacer 
rimpression  par  la  gravure  k  la  fa^on  de  la  taille-douce  par 
Timpression  lithographique. 

En  1823,  M.  Saint-Amans  (469),  que  nous  citerons  en- 
core, faisait  connaitre  dans  tons  ses  details  la  fabrication 
et  la  decoration  de  la  faience  fine  anglaise;  dans  un  brevet 
d'importation ,  dans  des  additions  qu'il  y  a  jointes  les  ann^es 
sttivantes,  enfin  dans  les  brevets  de  perfectionnement  qu'il 
a  pris  ensuite,  il  d^veloppe  la  construction  des  moufles,  les 
m^thodes  d'imprimer  en  bleu  sous  couverte  (blue  printing), 
les  appareils  propres  a  engober  ( blow-box) ,  les  procM^s  em- 
ployes pour  imprimer  avec  la  gelatine  (black  printing),  un 
outil  propre  k  faire  des  marbrures  sur  cru  (serpenting  box) , 
des  perfeclionnements  dans  la  preparation  de  Toxyde  de  co- 
balt, la  mise  en  couverte  directement  sur  Timpression,  etc. 

Vers  la  m^me  ^poque,  M.  Honore,  de  Paris  (468),  appli- 
quait  les  proc^des  lithograpbiques  au  d^cor  de  la  porcelaine; 
anterieurement  (1818),  M.  Gonord,  k  Paris  (Seine)  (467), 
par  un  ingenieux  tour  de  main,  augmentait  ou  diminuait  au 
gre  de  ses  d^sirs  }es  ^preuves  qu'une  gravure  en  creux  d*une 
dimension  determinee  pouvait  lui  procurer;  et  enfin  MM.  De- 
caen  freres,  1887  (470),  obtenaient  une  decoration  perfec- 
tionnee  des  poteries  par  le  procede  de  Timpression  poly- 
chrome, au  moyen  de  planches  gravees  en  relief.  Puis 
M.  Saint-Amand,  i843  (471)9  proposait  de  remplacer  par 
Tapplication  des  procedes  de  la  pressc  typographique  et  de  la 
gravure  en  relief  sur  bois,  pierres  lithograpbiques  et  cliches, 
Tuss^  en  pratique  de  la  gravure  en  creux. 

Pendant  qu'en  France  on  s'occupait  a  tirer  parti  des  pro- 
cedes  anglais  et  qu'on  cherchait  k  les  repandre,  on  travaillait, 
en  Angleterre,  a  les  perfectionner,  et  les  noms  de  WarburtOB, 
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1810  (&76),  de  J.  Polls,  i83i  (477).  d'Embrey.  i83& 
(478),  de  W.  Polls,  i835  {lijg),  de  Wood,  1859  (48o}. 
de  Hullmandel,  i8&5  (d8i),  de  Ridgway,  18J7  (483)«  de 
Pratt,  18^7  (485),  et  de  Baddeley,  i85o  (486),  t^moigomt 
assez  des  eflbrts  qu^on  faisait  de  Tautre  c6t6  du  detroit  poar 
populariser  les  caiUoutages  el  les  porcelaines  tendres  k  decors 
sous  couverte. 

En  AUemagne  et  en  France,  la  porcdaine  dure  ^tait  k 
Tordre  du  jour  et  l*on  songeait  plut6t  encore  a  am^liorer  les 
assortiments  de  couleurs,  que  les  proc^&  de  les  appliquer. 
Lors  de  la  paix  g^n^rale,  Tart  de  fal^riquer  les  couleurs  pro- 
pres  a  la  decoration  des  porcelaines  dures  avail  atteint  d^ja, 
dans  les  manufacturesnt)yales  de  J*Allemagne,  un  haut  degr^ 
de  perfection.  En  i8o6,  la  manufacture  de  Vienne  avail  pr6- 
par6  pour  la  Manufacture  de  Sevres  un  assortiment  tr^s-com- 
pletde  belles  et  bonnes  couleurs  pour  peindre,  bien  r&istantes 
el  bien  glacis;  en  i838  et  1 84at  elle  renouvela  cet  assortiment, 
en  le  rendant,sous  les  inspirations  de  M.  Leitner,  plus  complet 
et  plus  riche,  preuve  des  nouveaux  progr^s  que  la  science 
du  chimiste  avail  fait  faire,  au  granS  avantage  de  Tart. 

Mais,  en  France  surtout,  on  a  donn^  les  plus  grands  soias 
a  la  preparation  des  couleurs  vilrifiables. 

A  la  t£te  de  cette  fabrication  s'etait  plac^e  et  mainlenue 
la  Manufacture  de  Sivres,  qui  a  de  tout  temps  trouv^  dans 
ses  propres  ressources  les  moyens  de  reproduire  avec  une 
scrupuleuse  v^rit^  les  chefs-d^oeuvre  du  Mus^e  du  Louvre.  Et 
c'est  avec  une  vive  satbfaction ,  que  nous  avons  vu  T  Angleterre 
elle-m£me,  le  lendemain  de  TExposition  universelle,  en  fon- 
dant son  ecole  de  Marlborough-House,  demaoder  comme  une 
faveur  d*obtenir  de  Sevres  un  assortiment  de  ses  couleurs. 

En  dehors  de  la  manufacture,  s^inspirant  des  besoius  d'une 
grande  artiste,  M"^  Jacotot,  dont  le  nom  est  universellement 
connu,  M.  Pannetier,  artiste  aussi,  joignait  a  des  connais- 
sauces  profondes  dans  Tart  lui-m£me,  des^notions  ^tendues  de 
chimie  pratique. 

A  Paris ,  MorteUque ,  auquel  la  superiority  de  ses  produits 
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avail  assur^  des  d^bouch^s  dans  l*Europe  entiere;  Desfoss^s, 
autrefois  pr6parateur  des  couleursk  la  Manufacture  de  Sevres; 
Colville,  qu*une  m^daille  de  seconde  classe  a  r^compens^  de 
ses  efforts,  tons  continaaient  la  reputation  dignement  acquise 
des  couleurs  vitrifiablcs  pr^par^es  en  France  et  suivaient  la 
voie  trac^e  d*abord  par  les  travaux  de  Dihl,  puis  par  ceux  de 
Bourgeois. 

Quelques  nouveaut^s  doivent  £tre  signal^es  : 

Le  bleu  d*outremer  pr^par^  par  Mortel^ue  en  imitation 
du  beau  bleu  pr6par6  pour  la  premiere  fois  par  la  manufac- 
ture de  Vienne,  1806  (Mus^  c^ramique)  ; 

Le  bleu  turquoise  pour  porcelainedure,  qui,  conmie  cou» 
leur  de  fond,  a  le  plus  grand  ^clat  et  rappelie  Tancien  bleu 
turquoise  des  porcelaines  de  Sevres,  couleur  que  les  Anglais 
appellent /rencfc  green  {vert  frani^s) ,  encore  de  Mortelfeque; 

Le  vert  de  pr^s  et  le  vert  bleuatre,  toas  deux  prepares  par 
Pau,  de  Paris,  d*UDe  mani^re  tout  a  ifait  remarquable; 

Les  rouges  de  M.  Pannetier ;  * 

Le  jaune  pour  chair  trouv6  en  1819  par  M.  J.  F.  Robert, 
artiste  paysagiste  de  lalVIanufacture  de  Sevres ; 

Le  gris  de  platine  pr^par^  pour  la  premiere  fois  par  la 
Manufacture  de  Sevres. 

Nous  citerons ,  conmie  venant  d' AUemagne : 

Le  jaune  et  le  noir  d*urane  pr^par^s  par  Leitner,  de  Vienne; 

Les  verts  de  chrome  de  toutes  nuances  prepare  par  la 
manufacture  de  Meissen ; 

Le  bleu  d'outremer  d^couvert  par  la  manufacture  imp^- 
riale  d'Autriche. 

En  Angleterre,  on  fait  aujourd*hui  quelques  couleurs  vi- 
trifiablcs qui  se  distinguent  surtout  par  leur  bon  march^. 
L*une  des  plus  remarquables  est  le  carmin ,  qui  joint  au  m6- 
rite  d'un  prix  tres-mod^r^  celuinon  moins  appr^ci^  des  peintres 
de  fleurs,  d*£tre  d*une  grande  fraicheur  et  d*un  tr^-beau  glace, 
Citons  enfin,  comme  une  innovation  curieuse  partie  d* Angle- 
terre, la  preparation  de  la  couleur  gen^ralementconnue  sous  le 
nom  de  pink  colour,  matiire  remarquable  par  sa  composition 
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chimiqne,  qui  donne  sous  couverte,  sur  faience »  des  impres- 
sions d'un  rose  tiis-agr6able  et  tr&s-^conomique.  Cest  en  i836 
(488)  qu'un  habile  chimiste  de  ia  manufacture  de  Sevres, 
M.  Malaguti,  appliquant  k  Tindustrie  ia  science  la  plus  pure, 
faisait  connaitre  la  nature  singuiiire  de  cette  substance  et 
donnait  les  moyens  de  ia  reproduire. 

Les  couleurs  de  Vienne,  toutes  celles  d'Aliemagne  en 
g^n^ral,  sont  moins  fusibles  et  cependant  plus  glac^es  que 
les  couleurs  fabriqu^s  en  France;  on  les  cuit  k  une  temp^ 
rature  plus  ^lev^.  On  trouve  dans  la  composition  sp^ciale 
des  couleurs  tendres  une  plus  grande  facility  pour  la  peinture 
d^art;  on  a  pu  rendre  en  France  cette  fusibility  convenable 
pour  peindre,  comme  on  peint  Ja  poterie,  le  cristal  lui- 
mime,  ce  compost  si  facilement  ramoUissable,  qu*il  est  le 
fondant  dont  se  servent  la  plupart  des  verriers  pour  confec- 
tionner  les  couleurs  qu'ils  appliquent  sur  le  verre.  C*est  a 
M:  J.  F.  Robert,  ancien  peintre  paysagiste  k  la  Manufacture 
de  Sevres,  inventeur  des  laques  qui  portent  son  nom,  qu*on 
doit  la  cr^tion  de  la  palette  du  peintre  sur  cristal ,  si  per- 
fectionn^  qu^elle  rivalise  avec  celle  du  peintre  sur  pprce- 
laine :  il  a  dot<^  la  France  d*une  Industrie  nouvelle,  qui  fait 
k  noire  commerce,  sur  les  marches  Strangers,  le  plus  grand 
bonneur. 

Mais  les  couleurs  dures,  si  brillantes  par  leur  glaci,  qu*on 
nomme  couleurs  de  grand  feu  n^iitaieni  pas  nigligies, 

Le  vert  de  chrome  au  grand  feu,  pripari  pour  la  premi^ 
fois  par  M.  Brongniart,  vers  i8o4«  itait  amiliori  etrecevait, 
vers  181  a ,  une  richesse  inouie  jusqu'alors.  En  1823 ,  M.  Ho- 
nori  (487),  augmentait  de  quelques  nuances  ces  couleurs, 
tr^-peu  nombreuses  k  cause  de  la  temperature  nicessaire 
pour  les  cuire,  et  donnait  le  moyen  de  les  obtenir  ^nomi- 
quement;  vers  i83 1 ,  MM.  Bunel  et  Paul  Noualhier,  k  Sevres, 
obtenaient  des  r^sultats  analogues  de  la  mise  en  pratique 
des  fonds  coloris  places  immidiatement  par  immersion  sur 
la  porcelaine  d^urdie.  En  1837,  M.  Halot,  de  Paris  (49i}* 
etablissait  d'un  seul  coup  par  engobage  des  tolorations  varies 
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avec  reserve  sous  couverte,  a  Taide  de  proc^dfe  qu'il  devait 
amener  a  Petal  de  progr^s  que  TExposition  de  Londres  nous 
a  mis  sous  les  yeux.  Plus  tard,  vers  i838,  MM.  Discry  et 
Talmours,  k  Paris,  ajoutaient  au  nombre  de  ces  couleurs;  en 
i8ii6,  MM.  Fouques  et  Arnoux,  de  Toulouse,  d^posaient  au 
Mus^e  de  Sevres  une  collection  riche  et  complete  de  fonds  au 
{[rand feu,  datant  de  iSlih ,  pos^s  par  des  m^thodes  analogues. 

Une  d^couverte  toute  fran^aise,  qui  fit  grande  sensation 
lors  de  son  apparition ,  fut  celle  des  couleurs  dures  de  nioufle 
dites  de  demi- grand  fea  qui  date  de  1869;  elle  est  due  k 
M.  Francisque  Rousseau :  on  sait  que  ces  couleurs  brillantes 
€t  glac^es  peuvent  recevoir  la  dorure  et  les  autres  m^taux 
comme  les  couleurs  de  grand  feu.  Les  couleurs  de  moufle  or- 
dinaires  obligent ,  pour  pr&enter  le  m^me  elFet  d^coratif,  a 
des  reserves  ou  a  des  grattages  couteux^ 

II  n'y  a  pas  jusqu  k  la  decoration  par  Tor,  par  le  platine  e.t 
par  Targent,  qui  n'ait  et^  Fobjet  de  quelques  recherches. 

Les  lustres  burgos  et  autres,  d^un  efTet  si  brillant  sur  les 
cailloutages  anglais,  sont reproduits  sur  nos  faiences  et  leur 
application  etendue  k  la  porcelaine  dure.  D^jk,  vers  1806 ,  la 
dorure  en  relief  ^tait  tres-bien  ex^cut^  sur  la  porcelaine  de 
Vienne;  elle  a  ^te  perfectionn6e.  On  doit  k  M.  Leitner  d'avoir 
pu  faire  Temploi  sur  cette  mSme  poterie  du  platine  m^tal- 
lique  avec  un  brillant  et  une  solidity  remarquables ;  mais,  au 
point  de  vue  commercial,  ces  prpduits  coiiteux  ne  peuvent 
6tre  employes,  et  la  dorure  n'oITre  jamais  cette  condition  de 
dur^  si  remarquable  dans  les  dorures  de  Sevres.  En  i845, 
M.  Rousseau  (498}  cherche  k.lui  donner  plus  de  solidite  en 
Tappliquant  sur  une  couche  de  platine. 

En  i846,  M.  Grenon  (499)  obtient.le  m&oie  r&ultat  au 
moyen  de  deux  couches  superpos^es,  la  premie  cuite  a  un 
feu  tris-d^veloppi. 

L'argent,  que  son  alterabilite  sous  Tinfluence  de  Tbydro- 
g^ne  sulfure  rendait  d'un  emploi  restreint,  revolt  une  appli- 
cation plus  etendue  par  les  procedes  de  M.  Rousseau  (498). 
Ou  lamalgame  avec  Tor  en  le  couchant  sur  un  aplat  de  ce 
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dernier  metal;  depuis  i844  on  Tapplique  sur  des  pieces  nche- 
ment  dor^,  qui  prenneni ,  par  Talliance  des  deax  metaoz,  mi 
bmnis  ou  mats  et  bninis  k  Feflet,  one  originality  tres-grande. 

Nous  avons  dit  plus  haut  Theureuse  application  de  rargent 
mat  sur  le  biscuit  de  porcelaine  que  M.  Gille  (5o2 )  avail  mis 
k  l*Eiposit]on  de  Londres. 

Mais,  si  Ton  cherche  k  donner  de  la  solidity,  de  la  r&isfance» 
k  Tor,  k  Targent,  au  platine,  comme  le  luxe  s*^tend  tous  les. 
jours  et  p^nitre  partout,  il  Taut  aussi  des  derations  a  bas 
prix.  En  i836.  Tor  de  Meissen,  YorUger,  prend  une  vogue 
extreme,  car  il  est  d*une  grande  6conomie ;  on  brevet  d*im- 
portation,  pris  en  i85o  (5oi},  permet  d*^tendre  ce  m^tal  pre- 
eieux  sur  quantity.  d*articles  de  Paris  dont  les  debouches  s  ac- 
croissent. 

Mentionnons  encore ,  pour  terminer  les  m^tbodes  d^ome- 
mentation  de  la  porcelaine,  Tapplication  des  ^maox  sur 
paillons,  par  M.  Rousseau,  ainsi  que  celle  plus  modeme 
encore  des  pierreries  et  des  m^taux  cisel^s ,  par  M.  Marceaox 
(5oo}.  Ges  procM^  de  decoration  donnent  aox  pieces  sar 
lesquelles  on  les  emploie  une  coquetterie  qui  rappelle  qoel- 
ques-unesdes  jolies  pieces  de  Sevres.  En  Angleterre,  ce  genre 
d'omementation  est  devenu,  dans  ces  demiires  anuses,  Tdbjet 
d*une  assez  grande  vogue. 

OBJETS  DIVERS. 

Husieurs  faits  de  quelque  importance  n*ont  pu  trouver 
place  dans  Texpos^  qui  pr^c^de  :  on  a  public  de  nombreuses 
modifications  aux  compositions  des  p&tes;  un  onvrage  de 
technologic  seul  pent  les  indiquer;  n^anmoins,  il  y  aorait 
quelque  injustice  a  passer  sous  silence  plusieurs  obser\*atioDS 
iiTt^ressantes  au  point  de  vue  tant  industriel  que  scientiGque. 
En  premiere  ligne  il  faut  citer  les  travaux  de  M.  Barral  sur 
les  faiences  k  gla<;ure  stannif^re  et  les  prodoits  de  M.  Pichenot» 
iS^o  (525  et  535);  puis  les  terres  cuites  de  M.  Lambert,  de 
Rouen,  1887  (^3^)t  les  terres  rouges  de  M.  Siry,  de  Too^ 
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louse,  1831  (533);  les  faiences  d'Avisseau,  celles  de  Lan- 
dais,  tous  les  deux  de  Tours. 

Des  changements  apport^s  dans  la  composition  des  pates 
oat  souvent  amen6  Tam^lioration  notable  de  la  poterie,  et 
quelquefois  il  en  est  r^suH^,  dans  certaines  conditions,  un 
produit  en  quelque  sorte  nouveau.  Uemploi  de  kaolins  par- 
ticuliers  a  donn^  des  produits  de  qualites  particuli^res:  le& 
porcelaines  de  Bayeux,  estim^es  des  chimistes;  les  composi> 
tions  de  Beauvais,  i85o  (536);  les  porcelaines  de  M.  Barr^- 
Russin,  k  Orchamps  (Jura). 

On  a  modifi^  la  composition  des  pates  de  la  porcelaine 
dure  de  di verses  manieres,  tantot  pour  imiter  le  marbre  sta- 
tuaire,  tant6t  pour  obtenir  une  poterie  plus  ^conomique  en 
diminuant  T^l^ment  ai^ileux.  On  a  trouv^  dans  la  premiere 
Yoie  les  p&tes  de  M.  Kuhn  ,  celles  de  Nymphenbourg;  on  a 
d^couvert  de  mSme  la  belle  mati^re  qu*on  nomme  parian  en 
Angleterre,  paros  chez  nous,  que  presque  tous  les  potiers  du 
Staffordshire  reproduisent  en  quantites  considerables,  etque 
la  manufacture  de  Greil  a  reproduite  depuis  FExposition  de 
i85i. 

En  augmentant  le  dosage  du  feldspath,  on  rend  fragiles  et 
cassantes,  trop  vitreuses  en  un  mot,  des  poteries  d'usage  aux- 
quelles  on  enleve  une  grande  quality. 

Des  kaolins  color^s  naturellement  ont  fourni  des  poteries 
nouvelles  :  c'est  ainsi  que  se  sont  produites,  en  i847  (^^S)* 
les  poteries  roses  de  M.  Lecoq. 

^introduction  de  la  terre  k  porcelaine  dans  des  poteries  de 
jardinage  a  permis  d*atteindre  une  finesse  de  pate  assez  s^dui- 
sante  pour  donner  une  grande  vogue  aux  produits  de 
M.  FoUet. 

On  a  trouv^  des  avantages  analogues  dans  Temploi  de  cer- 
taines mati^res  pour  les  gla<;ures.  On  sait,  depuis  le  commen- 
cement de  ce  si^cle,  que  le  borax  et  Tadde  borique  conmiu- 
niquent  des  qualites  pr^cieuses  aux  yemis  dans  lesquels  ils 
entrent :  une  fusion  brillante,  une  grande  duret^,  un  accord 
parfait  avec  la  p&te  rendue  plus  dure  et  plus  sonore. 

6. 
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Les  glagures  au  plomb,'bieD  alt^rables,  et  par  oela  memc 
bien  dangereiises,  oat  ^t^  repoussees,  et  si,  dans  tons  les  pays^ 
elles  n'ont  pas  disparu,  c'est  que  Thabitude  et  ia  pauvrete  des 
habitants militaient  pour  elles;  de  louablesefTorts  ontet^  Faits; 
UD  jour  ou  Tautre ,  nous  les  verrons  couronnes  de  succes. 

Plusieurs  id^  neuves  ont  amen^,  pour  la  porcelaine,  de 
Mouvelles  applications.  La  litbophanie,  n^  en  Allemagne, 
fille  d*un  Fran^ais,  M.  de  Bourgoing,  1827(528},  a  pris,  dans 
la  manufacture  de  Berlin,  le  caract6re  des  objets  d^art,  et  ie 
principe  qui  leur  a  donn^  naissance,  modifi^,  en  France 
encore,  par  M.  du  Tremblay,  i843  (53g},  a  fait  creer  en  favear 
de  la  manufacture  de  Rubelles  une  int^ressante  industrie, 
celle  des  imaux  ombrants. 

On  a  pu  voir  a  Londres  les  poteries  de  M.  Lecoq,  des  por- 
celaines  litbopfaaniques  et  des  faiences  de  Bubelles. 

On  sait  enfin  comment  la  fabrication  des  boutons  en  pate 
ceramique  s*est  transform^e  sous  Tinfluence  de  M.  Bapterosses 
i846  (546  et  5^7);  cette  industrie,  d*origine^trang^re  (544), 
est  aujourd*hui  toute  fran^aise.  Les  transactions  auxquelles 
elle  donne  lieu  maintenant  ne  s^exercent  plus  en  Angleterre 
que  sur  des  produits  export^  par  nous. 

APERgU  SUR  L'AVENIR  DES  ARTS  C^RAMIQUES. 

L^expos^  que  nous  venoos  de  presenter  comme  Texpression 
des  progr^  realist  pendant  ces  quarante  derails  annees 
dans  la  fabrication  des  poteries,  permet  de  se  faire  une  id^ 
de  ce  qu*^taieht  les  difiSrentes  industries  qui  s^y  rapportent 
vers  1810  et  de  ce  qu'elles  sont  aujourd'faui.  On  a  pu  remar- 
quer  que  toute  Taction  utile  pour  am^liorer  les  produits  c^ra- 
miques  doit  £tre  partag^,  pendant  cette  p6riode,  entre  trois 
puissances :  TAngleterre ,  la  France  et  les  pays  allemands. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  pays  europ^ns ;  nous  ne 
voudrions  rien  dire,  dans  le  tableau  que  nous  veoons  de 
tracer,  des  progr^s  r^Iis^s  en  Chine  et  au  Japon ,  ces  pays 
ou,  depuis  des  temps  imm6moriaux,  on  fabrique  avec  une 
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grande  habilet^  la  poterie  la  plus  perfectioon^e,  la  porcelaioe 
dont  ils  farent  leberceau.  Nous  croyons  qu'on  nous  accordera 
que  Dulle  part  la  transformation  des  produits  et  leur  amelio- 
ration n*ont  ^t^  plus  profondes  qu'en  France;  un  dernier  coup 
d^oeilr^trospectif  sur  lesannees  qui  nous  s^parent  deF^poque 
de  1810  nous  en  fournira  la  preuve  ^vidente.  Celte  circons- 
tance  ne  nous  parait  pas  tenir  k  ce  que  nous  avons  pu  suivre 
avec  plus  de  facility  chez  nous  que  partout  ailleurs  la  marche 
des  arts  c^ramiques;  elle  s'explique  tr^s-simplement  par  T^tat 
de  m^diocrite  dans  lequel  nos  terres  de  pipe,  la  seule  poterie 
k  la  port^  de  la  majeure  partie  des  consommateurs,  ^taient 
restees  stationnaires,  tandis  qu*en  Angleterre,  depuis  les  tra- 
vaux  de  Wedgwood ,  celte  fabrication  s'^lait  transformi^e  d'une 
mani^re  complete  en  des  cailloutages  de  qualit^s  tr^-remar- 
quables.  Quant  k  TAUemagne  proprement  dite,  la  fabrication 
de  la  porcelaine  dure  ^tait  beaucoup  plus  r6pandue,  m£me  a 
Tusage  des  masses,  que  dans  tout  autre  pays,  et  Ton  ne  s'^tait 
pas  encore  pr^occup^  de  la  fabrication  des  faiences  fines  qui 
devaient  £tre  bientot  fabriqu^es  dans  les  provinces  rb^nanes. 

Les  progr^s  r^alis^s  en  France  dans  la  fabrication  des  pote- 
ries  fines  a  pate  opaque  tirent  presque  tons  leur  origine  d'An- 
gleterre.  Introduite  d'abord  sur  les  bords  du  Rbin,  cette 
fabrication  avait  p^n^tr^  cbez  nous;  les  terres  de  pipe  fran- 
Caises,  fabriqu^es  pour  la  premiere  fois  par  Potter  vers  T^poque 
de  la  paix  d^Am^rique,  sortirent,  d'assez  bonne  quality  d'abord, 
des  fabriques  de  Montereau,  dirig^es  par  un  Anglais  du  nom  de 
Hall ;  les  fabriques  de  Paris ,  de  Choisy-le-Roi ,  de  Chantilly  et 
deCreil,  puis  de  Valentine,  n^glig^rentleurs  produits;  la  pate 
devint  de  moins  en  moins  cuite,  pour  ^pargner  le  combus- 
tible ,  et  la  glagure  de  plus  en  plus  fusible  et  tendre;  ces  ele- 
ments defectueux  ne  constituerent  bientot  plus  qu'une  poterie 
bonteusement  mediocre,  sale  et  d'un  tres-mauvais  usage.  Une 
seule  manufacture,  celle  de  Sarr^;uemines,  conserva  la  bonne 
qualite  de  ses  produits,  et,  par  consequent,  sa  reputation. 

Dans  ces  drconstances,  vers  1824 »  se  placent  les  publica- 
tions de  M.  de  Saint- Amans  sur  les  produits  anglais  recueillis 
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ei  examine  par  lui  pendant  pluaieurs  voyages  en  Angleterre. 
D^apris  M.  Brongniart,  les  premiers  essais  daient,  d*ane  ma- 
ni^re  authentique,  de  i824>  1827, 1839,  i83o.  A  cette ^poqne, 
les  ^tablissements  de  Creil,  de  Monterean,  de  Choisy-le-Roit 
de  Toulouse,  d'Arboras,  de  Bordeaux  et  de  Longwy,  ou 
n^existaient  pas  ou  n  avaient  rien  produit  d^analogue  a  ce  que 
nous  nommons  improprement  en  France  poreelaine  opaque. 
GesX  done  aux  id^  r^pandues  par  M.  de  Saint- Amans  et  aax 
premieres  notions  publics  par  lui ,  qu'il  est  juste  d'attribuer 
I'^lan  que  prit,  dans  notre  pays,  la  fabrication  de  ces  poteries. 
Nous  pouvons,  dans  nos  expositions,  en  suivre  le  d^veloppe- 
ment  pour  ainsi  dire  pas  k  pas ,  et  les  voir  si  mauvaises  en  1829. 
si  mMiocres  encore  en  i834»  meilleures  en  1889 »  devenir, 
d^  i8A4«  presque  irr^prochables  sous  le  rapport  des  quality 
ou  ex(6rieures  ou  int^rieures. 

Mais ,  si  Fid^ ,  pour  ainsi  dire ,  th6orique  appardent  k  M.  de 
Saint- Amans,  c'est  a  la  fabrique  de  Montereau,  puis  bientot 
apr^s  k  celle  de  Creil ,  qu'on  doit  la  realisation  pratique  de 
rid^,  c'est-a-dire  la  veritable  introduction  industrielle  de  la 
poterie  dite  en  France  poreelaine  opaque. 

L*introduction  en  France  de  cette  poterie  doit  6tre  aussi 
consid^r^e  comme  Tun  des  r^sultats  les  plus  heureux  de  Tin- 
fluence  salutaire  de  la  Soci^t^  d*encouragement  pour  Tindus- 
trie  nationale ;  par  ses  publications ,  par  ses  m^dailles ,  par  ses 
prix ,  elle  a  fix6  I'attention  des  fabricants,  et  nous  lui  devious 
^cet  61oge  qu'on  la  voit  toujours,  en  vigie  d^vouie,  prfete  a 
signaler  tout  danger  qui  menacerait  nos  manufactures. 

Aujourdliui,  la  fabrication  des  cailloutages ,  qui  a  toujours 
et6  mise  en  pratique  dans  des  ^tablissements  considerables » 
est  exerc^e  dans  plusieurs  centres  importants;.et  c*est  k  cette 
circonstance,  nous  devons  le  constater,  que  sont  dues  la  rapi- 
dity des  progr^s  et  la  perseverance  avec  laquelle  le  succ^  a 
ete  poursuivi.  La  difficulte  des  transports,  le  bas  prix  de  ces 
produits  a  force  chaque  producteur  k  se  placer  dans  un  centre 
bien  eioigne,  de  maniire  k  se  mettre  k  la  portee  des  consoni- 
mateurs  sans  avoir  k  redouter  une  concurrence  ruineuse  ou 
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par  trop  menarante.  Nous  verrons  plus  loin  combien  est  dif- 
l(£rente,  sous  ce  rapport,  rorganisation  anglaise. 

Grace  k  ces  precautions,  la  plupart  de  nos  fabriques  de 
cailloutagos,  assur^es  du  placement  de  leurs  produits,  mon- 
ths avec  des  capitaux  suf&sants,  d^barrass^s  d^une  rivalite 
^i  n'aurait  d'autre  efTet  que  d'amener  sans  n^oessit^  des 
baisses  de  prix  malencontreuses,  sont  dans  un  ^tat  assex 
prosp^re. 

Les  conditions  d'existence  des  tnanufactures  de  porcelaine 
<lure  sont  bien  diff^rentes;  la  fabrication  de  cette  demi^re 
poterie  n*a  repos^,  jusqu'4  present,  que  sur  des  capitaux  res- 
treints  diss^min^s  dans  plus  de  quarante  fabriques,  qui,  pour 
la  plupart,  n'ont  eu  qu^une  existence  ^ph^m^re,  et  qui  pas- 
sent  de  main  en  main.  La  cuissoii  de  la  porcelaine  k  la  houille. 
lorsque  toutes  les  conditions  de  r^ussite  auront  ^t^  bien  6tu- 
<di^,  doit  permettre  unjour  ou  Tautre,  et  ce  jour  n'est  pent- 
^tre  pas  bien  ^loign^,  de  grouper  autour  des  mines  de  bouille 
les  manufactures  de  porcelaine.  Le  d^placement  progressif 
des  fabriques  et  la  conV^entration  inevitable  de  la  fabrication 
dans  de  grands  ^tablissements  changeront  radicalement,  sans 
doute,  les  conditions  d'existence  de  ces  manufactures;  etvrai- 
^emblablement  alors  des  recberches  plus  suivies,  des  direc- 
tions de  plus  en  plus  intelligentes,  ajouteront  encore  aux  m^ri- 
tes  dejk  si  grands  de  la  fabrication  de  la  porcelaine  fran^se. 

La  Manufacture  de  Sevres,  dont  le  nom  se  trouve  lie,  comme 
on  a  pu  le  voir,  k  tousles  progr^s  r^alis^s  dans  la  fabrication 
des  poteries,  servirait  de  type  k  ces  ^tablissements,  tout  en 
poursuivant  son  but  d'utilit^  g^n^rale;  car,  principalement 
•au  point  de  vue  de  Tapplication  des  beaux-arts  k  Tindustrie , 
cHe  conserve  sa  raison  d'etre;  fiddle  k  sa  haute  mission^  elle 
pratiquera  les  saines  doctrines  de  Tart,  servant  de  guide  au 
goAi  public,  ne  se  laissant  jamais  ^garer  par  lui ,  etsup^rieure, 
de  Taveu  m£me  de  leurs  repr^sentants,  aux  manufactures  que 
les  puissances  ^trang^res  pen  vent  lui  opposer ,  elle  demeurera* 
pour  les  fabricants  fran^ais ,  une  ^cole  essentiellement  utile  par 
ses  productions ,  par  son  musee,  par  son  enseignement  publicx 
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Par  ses  productions  qui ,  sortant  de  plus  en  plus  du  nombre 
des  objets  de  curiosity,  circulant  au  milieu  des  masses,  r^pan- 
dant  de  bons  modules ,  excitent  T^mulation  du  producteur  et 
rcndent  plus  exigeants  vis-k-vis  de  lui  les  consonmiateurs  plus 
^clair^s ; 

Par  son  mus^e  c^ramique,  exposition  universelle  et  per- 
nVanente  ouverte  a  tous ,  que  TAngleterre  imite  en  ce  moment 
dans  Maiiborough-House. 

Le  Mus^e  fran<^ais  de  Sevres  a  pu  s'enrichir,  chaque  ann6e« 
gr&ce  k  la  munificence  de  TEtat  et  de  la  lisle  civile;  il  s*enri> 
chit  aussi  par  les  presents  des  cours  ^trang^res  et  des  savants 
voyageurs.  D^  k  present,  il  forme  une  collection  que  rien 
ne  saurait  ^galer,  dans  les  plus  grands  Etats  du  monde  civi- 
lis6. 

Le  nouvel  enseignement  technique  commence  si  brillam- 
ment  au  Conservatoire  des  arts  et  metiers  par  M.  Ebelmen , 
et  si  pr^matur^ment  interrompu,  sera,  nous  Tesp^rons,  it>- 
pris  un  jour,  au  grand  avantage  de  tous  les  arts  c^ramiques. 

II  ne  faut  pas  penser  que  les  services  que  Sevres  rend 
au  commerce  soient  simplement  la  cons^uence  forc^e  de  la 
subvention  qu'elle  re<joit ,  tf  qu  elle  ne  puisse  6tre  utile  qu'a 
la  condition  d'etre  on^reuse.  Des  ^tablissements  conmie  ceux 
dont  nous  parlous  peuvent  certa?nement  recueillir  des  bene- 
fices, et  la  masse  de  nos  produits  y  gagnerait  en  qualite 
comme  en  beaut^.  Croit-ou  que  les  grands  etablissements, 
comme  Saint- Gobain,  Cirey,  Baccarat  et  Saint-Louis,  ei> 
pleine  prosp6rit6,  ne  font  pas,  de  temps  a  autre,  quand  le 
moment  Texige ,  des  sacrifices  considerables  pour  ajouler  quel- 
que  chose  k  leur  reputation?  Et  qui  oserait  dire  que  ces 
sacrifices  momentan^s  ne  sont  pas  profitables  en  retour  aux 
etablissements  assez  sages  pour  se  les  imposer?  Les  exemples 
que  nous  citons ,  Tart  de  faire  la  glace ,  celui  de  fabriquer  le 
cristal,  si  brillants  dans  Texposition  franc^se,  prouvent  ce 
que  pent,  en  France,  une  forte  oi^anisation  commerciale :  on 
ne  fait  bien  qu*en  faisant  beaucoup,  et,  pour  faire  plus,  il 
|}  faut  faire  mieux.  Rien  ne  permet  de  supposer  que  la  fabri- 
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cation  de  la  pbrcelaine ,  appuy^e  sur  des  capitaux  conside- 
rables r^unis  dans  des  mains  habiles,  doive  avoir  une  exis- 
tence ^pb^m^re,  et  ne  puisse  esp^rer  un  avenir  aussi  prosp^re, 
aussi  brillant,  aussi  certain,  que  celui  des  manufactures  que 
nous  venons  de  nonmier. 

Dans  les  conditions  pr^sentes ,  la  fabrication  des  poteries 
donne  lieu  presque  partout  a  un  commerce  considerable;  le 
'  travail  de  statistique  g^n^rale  conmience  dans  toute  r^tendue 
de  la  France  permettra,  dans  quelques  ann^es,  d'^tablir  exac- 
tement  la  situation  de  toutes  les  industries  qui  sont  exerc^es 
sur  son  sol.  Les  seules  donn^es  un  peu  positives  qu*on  pos- 
s^de  aujourd'hui  concernent  notre  commerce  d'exportation  et 
d*importation.  D'apr^s  ces  donn^es,  le  poids  des  produits 
export^s,  depuis  1827^  aurait  augment^  dans  des  proportions 
considerables,  car  ils  seraient  entre  eux,  pour  1827,  18^0, 
et  i85o,  comme  les  nombres  1,000 »  1,595  et  4>i66. 

Malgre  cette  proportion  croissante,  que  TAngleterre  elle- 
m^me  ne  pent  offrir,  TAngleterre  occupe  le  premier  rang 
quant  a  Timportance  commerciale  de  la  fabrication  c^ra- 
mique :  en  i85o,  d^^apr^s  le  relev^  fait  officiellement  par  TAd- 
ministration  anglaise,  son  exportatfon  a  porl^sur  75,989,818 
pieces  de  poteries  de  toutes  sortes  (earthenwares  of  ail  sorts), 
representant  une  valeur  de  25  millions.  L'Amerique,  la  Suede, 
laNonvege,  I'ltalie,  les  villes  anseatiques,  laToscane,  et,  dans 
Tinterieur  des  terres,  TAutriche,  ont  oflert  aux  produits  des 
fabriques  anglaises  des  debouches  assez  considerables  pour 
queTexportation,  quin'etait,  en  i832,quede  11,474, 125  fr., 
depasse  cette  annee  le  cbifTre  que  nous  venons  de  donner. 

La  fabrication  se  trouve  a  peu  pres  circonscrite  dans  la  meme 
localite,  dans-  une  partie  du  Staffordshire  que,  pour  celte  rai- 
son.  Ton  appelle  Poteries,  On  compte  dans  cet  arrondisse> 
ment,  sur  une  etendue  d'environ  un  myriametre,  1 44  fabriques 
de  cailloutages ,  gres  cerames ,  porcelaine  tendre ,  occupant 
plus  de  60,000  individus  de  tout  sexe  et  de  tout  age. 

La  ville  principale  est  Burslem;  les  autres  lieux  qui  sont 
les  plus  remarquablesparleurs  manufactures  de  poteries  sont. 
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en  allant  da  nord  au  sud,  Goldenhill,  Liongport,  Newport » 
Stanley,  Cobridge-Shelton ,  Stokeupon-Trent ,  et  enfin ,  jiis([a*a 
rextr^mit^  m6ridionale ,  le  village  r^nt  d'Etniria ,  fond^  par 
Wedgwood  en  1770. 

Plusieurs  cours  d'eau,  le  canal  du  grand  Tronc,  le  canal 
de  Newcastle,  traversent  ce  canton  etm^nent  au  pied  meme 
des  fabriques  les  bateaux  qui  d^chargent  les  mat^riaux  et 
chargent  les  poteries  fabriqudes. 

Certes,  de  tels  elements  de  succ^  doivent  assurer  pour 
longtemps  un  avenir  prosp^re. 

Nous  avons  vu  ce  qu'^taient  les  po£eries  destinies  aux 
usages  domestiques  il  y  a  moins  de  cent  ans;  nous  avons  dit 
que  la  faience  commune  avait  en  partie  disparu  devant  les 
terres  de  pipe ,  et  celles-ci  devant  les  cailloutages  anglais.  Que 
deviendra cette  fabrication? Nous  croyons  probable  que,  dans 
un  avenir  qui  n*est  peut-£tre  pas  doigne,  les  cailloutages,  a 
leur  tour,  perdront  de  leur  importance  devant  les  porcelaines 
dures ,  la  seule  poterie  par  excellence  pour  les  objets  de  service. 

M^me  en  France ,  Texistence  des  manufactures  de  faience 
fine  pourrait  itre  menac^  par  toute  crise  commerdale  entra- 
vant  Tentr^  de  Tacide  borique.  L'introduction  de  cet  acide 
et  celle  du  borax  dans  les  gla^ures  des  faiences  fut  Tune  des 
causes  principales  de  Tamelioration  de  ces  poteries ,  et  si ,  contre 
notre  attente.  Tappet  fait  par  la  Soci6t^  d'encouragement  ne 
pouvait  £tre  entendu,  si,  d*une  part,  on  trouvait  impossible 
de  se  passer  d acide  boradque,  si,  d*autre  part,  on  n'arrivait 
pas  k  se  cr^er  d'autres  sources  capabies  de  suppler  k  celles  de 
Toscane,  Tint^rit  des  consonmiateurs  pourrait  demander  une 
mesure  qui  conduirait  k  leur  mine  plusieurs  de  nos  fabriques 
aujourd'hui  florissantes. 

Quoi  qu'il  doive  advenir,  nous  engagerions  les  fabricants» 
s'ils  nous  consultaient  k  cet  ^rd,  a  dinger  tous  les  efforts 
vers  Tam^lioration  de  la  porcelaine  dure.  La  question  de  boo 
gout  dans  la  forme  et  dans  la  decoration  assure  a  leurs  pro* 
ductions  une  pr^fi^r^nce  marquee;  qu'ils  cherchent  k  la  con- 
server  et  quails  se  pr^occupent  d^  aujounThui  de  la  lutte  que 
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leurs  produits  auront  peut^tre  a  soutenir  plus  tard  sur  les 
marches  Strangers ;  qulls  n^oublient  pas  que  dVutres  pays  que 
les  notres  possident  k  la  fois  de  grandes  richesses  en  combus- 
tibles mineraux  et  tous  les  mat^rlaux  propres  a  la  fabrication 
de  la  porcelaine  dure. 

Sous  le  rapport  de  T^conomie,  de  la  main-d'oeuvre,  du  bon 
march^  des  mati^res  premieres,  les  ^v^nements  qui  se  ,pr^* 
parent  k  la  Chine  sont  peut-£tre  de  nature  k  donner  aux  por- 
celaines  leur  plus  grande  extension ,  en  rendant  libre  un  pays 
qui,  convenablement  exploit^,  pent  conqu^rir  et  conserver  le 
monopole  de  la  fabrication. 

En  Europe,  d'ailleurs,  de  nombreux  gites  de  kaolins  sont 
€xploitables,  et  quantity  d'argiles  blanches  et  l^g^rement  ferru- 
gineuses  associ^es  a  des  roches  granitiques  suffisamment  fon- 
dantes  peuvent  donner  k  bas  prix  des  porcelaines  communes 
d*un  usage  sup^rieur  k  toutes  les  autres  poteries  opaques. 

Quant  aux  porcelaines  tendres,  r^serv^es  pour  longtemps 
encore  exclusivement  aux  objets  de  decoration ,  elles  ne  peu- 
vent gu^re  esp^rerun  d^veloppement  industriel  considerable; 
elles  peuvent ,  d'ailleurs ,  avoir  a  lutter  un  jour,  k  cause  de  leurs 
prix  eiev^s,  avec  les  faiences,  qu'un  fa^onnage  facile  et  pea 
couteux  doit  ramener  avantageusement  k  leur  point  de  depart, 
Tameublement  et  la  decoration  monumentale.  Ces  derni^res 
pounx)nt  alors  apparaitre  avec  des  qualit^s  nouvelles  qu'elles 
n'eussent  probablement  jamais  poss^d^es,  si,  par  leur  des- 
tination  derni^re,  elles  n'^taient  devenues  d*un  usage  domes- 
tique. 

LISTE  DES  RECOMPENSES 

DBCBRNBBS    PAR    LB    JURY    INTBRNATIONAL. 

La  premiere  exposition  universelle  qu'il  y  ait  jamais  eu, 
TExposition  de  Londres ,  doit  marquer  dans  les  fastes  de  Tin- 
dustrie  humaine.  Les  jugements  port^s  par  les  jur^s  interna- 
tionaux  doivent  done  rester  comme  Texpression  fiddle  et  calme 
du  resultat  du  concours  ouvert  k  tous.  Le  travail  qui  pr^c^de 
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nous  paraitrait  done  incomplet ,  s'il  ii*^tait  termini  par  la  lisle 
des  recompenses  telle  que  la  commission  royale  d'Angleterre 
Fa  prodam^e. 

XXV  CLASSE. 


NATIONS. 


NOM  DE  L'EIPOSANT. 


FnsM 

Roy«ttfli«>Uai. . 

FnsM 

Port«fd 

BftTiin 

PnitM. 

Fnac«...*.... 
Roya«m»>Uiia. . 

U4m'. 

Idim 

D«B«Mtfk 

RoyauBa^Uai. . 

litm 

Aatricha 

Fnaec 

Rojaame-Uni.  . 

Franc* 

ladM 

Frajaca 

Royaaaia-Uiu . . 

Id*m 

Idtm 

Idtm 

Saxe 

RoMia 

Pniaaa 

Franca  

Antriclia 

Praiaa. 

Royanm0>Uni . . 


mAdA1LLE5  DE  CONSEIL. 


H.  Minton  ai  C**.... 
MannfacCnre  da  Sivrea 


MiDAlLLES  DE  PRIX. 

5.  Alcock  al  €** 

J.  F.  Baptanaaaa 

Baalo,  Pinto  al  C'* 

Ilannfactnra  royala  da  BaviAra 

M annfactnra  royala  da  Bariin 

M.  da  Balligniaa 

T.  at  R.  Boota 

J.  Boama 

W.  R.  Gopaland ,  M .  P.  Aldamaa. . . , 


Mannfactora  loyala  da  Copanhagva 

X.  Dimmock 

J.  Finck 

Fischer,  MoriU 

J.M.Gilla 

S.  Gracn  at  C* 

Joahanaaaod  at  Dubois • 

Potarie  da  Madras 

M.  Mansard 

T.  J.  at  J.  Majar 

Meigk  fils  et  C 

John  Ridgway  at  C'* 

J.  R'oaa  et  C** 

Mannfactare  royala  da  Saxa 

Mannfactora  inp^riala  da  Sainl>Patar«honrg. 

Strakl  Otto 

ht  baron  dn  Tramblay 

Manufactara  imp^ala  da  Vianna 

Villacoy  at  Boch. 

T.  Wadgwood  *t  fiis 


OBJETS 


NooTaliaapplic 

dn  deaain. 
Artdara. 


PoKdalna  tandra  nnglaisa 

Bontoas.  ( Appwfca  yoriala.) 

Porrelaina. 

/im. 

/dm. 

Idtm.  (Approb.  apocinle.) 

Yasos  da  partan. 

Gf4ae<nuM. 

Porcdaina  atatoairo  tiiaw 

marqnabl*. 
Pttwaiaiao. 
C«i]loatagta. 
Baignoiraa. 
Porcalaiaa. 
Mem. 

Vasaairniagadaicliai 
Porcelain*. 
T^rre  cuita. 
Oris  c^ma. 
Caillontagas. 
Idtm* 
Idtm, 

Porcelaina  tandra  anglaisa. 
Porcdaina. 
Iiim. 

Caillontagas. 
Emau  onbFanls. 
Porcalaiaa. 

Caillontagas. 
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RATIONS. 


NOM  DE  L'EXPOSANT. 


Fr«BM 

PnisM 

Ffum* 

Rojnim«-Uiu . . 

Msm 

/«biii 

Torque 

Roytnme-Uni . . 

Avtridit 

Franc* 

Royanme-UBi . . 
AvtricKc....'. . 

Fraac* 

Ilo]faaiii«-UBi.. 

Mm 

Mm 

Idm 

PruM 

Fraaec 

Utm 

Rojanme-Uni . . 

Mfm 

litm 

PnitM 

Roy«aiii*>niii . . 


MENTIONS  HONORABLJCS. 

Allaaad  aitki 

G.  E.  el  F.  Anioldi 

C.  AnMMD 

J.  Bell  etc** 

E.  Challinor 

Chambeiiain  et  C** 

MaBofaelar*  d«  GotuUntiaople 

J.  Edwards  at  fils 

C.  Fiachcr 

Gonat  at  P^ar 

G.  Grainger  et  G^ 

HaidiDger  frires 

E.  HoBor^ 

W.  S.  KeBn|ly 

Keya  et  Moantfotd . . . : 

J.Lee 

Manh-Jamea ', 

Vaave  J.  G.  H.  Mattachaaa  el  fila 

H.J.  Natt 

PelitJacob 

F.  et  R.  Pratt  et  €*• ; . , 

Skarpe  Mrca  et  C* 

W.  Sofitkom  et  €'• 

Tiebch  Cari  et  G*« 

G.Wood 

Zi^er-PeUis. .,.., 


OBJETS 


Poroelaino. 

Id*m. 

Faience  de  Palitsy. 

CaUIoatagea. 

Iditn, 

Porcelaine. 

Id$m. 

Vaset. 

Porcelaine. 

Idtm, 

Uem, 

Idem, 

Idem* 

Lettrea  de  p<n«elaine. 

Parian. 

Lettrea. 

Battea  et  Taaea. 

Caillontagea. 

Porcelaine. 

Mem. 

Gaillontagai. 

Terra  da  Deri>y. 

Pipes  k  famer. 

Porcelaine. 

Vases  de  jardins. 

Terre  cuite. 


On  voit  par  ce  relev^  que  la  France,  malgr^  d'assez  nom- 
breuses 'absences,  s'est  trouv^e  dignement  representee  dans 
rindustrie  c^ramique;  elle  compte  parmi  les  recompenses  : 
1  grande  medaille  de  premiere  classe,  2  medailles  de  deu- 
xi^me  classe  avec  mention  sp^ciale,  4m6dailles  de  deuxi^me 
dasse ,  6  mentions  honorables. 

Pour  TAngleterre,  le  succ^s  a  6i&  plus  complet :  1  grande 
medaille  de  premiere  classe,  12  medaiiles  de  deuxi^me  classe, 
i3  mentions  honorables. 

Que  nos  fabricants  ne  voient  dans  ce  r^sultat  qu^un  motif 
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d^^nlafion;  snrtoat  qa'ils  ne  redoutent  point  la  comparai- 
son,  8oit  par  crainte,  soit  par  modestie;  qo^ils  r6pondent 
tons  k  Tappel  qui  Icur  sera  fait  pour  i855,  et,  chez  eux,  its 
seront  les  premiers ,  comme  TAngleterre,  chez  elle,  s^est  mon* 
tr^  ia  premiere. 

DOCUMENTS 

REUTIFS  AUX  TRAVAUX  CONCERNANT  LA  ctRAMIQUE. 
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8.  —  Briques  et  tuiles  dites  hydrosteres,  et  ornements  d*archi- 
lecture  en  mati^re  qui  durcit  dans  l*eau  et  r^siste  k  la  gel^e ,  par 
M.  GtUrouU,  a  Paris.  (Brev.  d*inY.  t.  XXX,  p.  89;  i5  juin  i83o.) 

9.  —  Application  de  la  terre  de  F^nsy,  pr^s  Melun,  k  la  fabri- 
cation de  la  briqne  et  des  tulles,  par  M.  Everat,  k  Paris.  (Brev. 
d*inT.  t.  XLIX,  p.  376;  a  5  niai  18A0.) 

10.  —  Briques,  par  M.  Oriol,  a  Saint-Vallier  (Dr6me).  (Brev. 
d*inv.  a*  s^rie,  t.  IV,  p.  ao3;  a  juillet  i845.) 

11.  —  Briques  rtfractaires,  par  M.  Pohmceau,  k  Cramans  (Jura). 
(Brev.  d^inv.  a*  s^'rio,  t.  V,  p.  ia5;  3  septembre  i84&.) 

la.  —  Composition  de  briques  et  creusets  r^fractaires,  par 
MM.  Forge  Guigne  et  Dwrienx;  5  mai  1849. 

1 3.  -»  Brique  r^fractaire  dite  infusible,  par  M.  Brett  k  Marseille 
( Bouches-du-Rh6ne ) ;  1  *  mars  1 85o. 

3*  FORMES  DE  BRIQUES,  TUILES,   ETC. 

i4.  —  Mitres  et  faitl^res  ^conomiques  k  la  franqabe,  par  M.  Foii- 
gerolles,  k  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  VI,  p.  i38;  3i  Janvier  1806.) 

i5.  —  Tuiles  et  briques  de  forme  nouvelle,  par  M.  Chaumette. 
(Brev.  d'inv.  t.  X,  p.  84;  9  f^vrier  181 3.) 

16.  —  Tuiles  et  faiti^res  de  formes  et  dimensions  particoliires, 
diles  tuiles  ii  coalisses,  par  M.  Lorgnier,  a  Boulogne-sur-Mer  (Pas- 
de-Calais).  (Brev.  d*inv..  t..XVl,  p.  i55;  ay  avril  i8i3.) 

17.  —  Pav^  mosaique,  par  M.  Baucliy  jeune,  k  Bourth,  pre* 
Vemeuil  (Eure).  (Brev.  d'inv.  t.  II,  p.  a 6a;  9  aoiit  i8i40 

18.  -—  Tuiles  a  double  coulisse,  diles /)an/ie«^  par  M.  Lematlre,  a 
Marquise  (Pas-de-Calais).  (Brev.  d*inv.  t.  XVIII,  p.  lai;  10  juil- 
let 1819.) 

19.  —  Nouvelle  mitre  en  terre  cuile,  par  M.  Chedelois,  k  Paris. 
(Brev.  d*inv.  t.  XIX,  p.  a 76;  4  mai  1820.) 

ao.  — Briques  dites  mallons,  par  M.  Bouniii  fils,  k  Roquevaire 
(Bouches-du-Rbone).  (Brev.  d*inv.  t.  XVIII,  p.  i53;  9  septembre 

i8a4.) 

ai.  —  Briques  de  forme  et  de  dimensions  parliculi^res,  propres 
a  la  construction  des  chemin^es,  ventouses,  etc.,  par  M,  Goariier, 
k  Paris.  (Brev.  d*iov.  t.  XX,  p..' 99;  19  mai  18a 5.) 

a  a.  — ^  Briques  de  forme  nouvelle,  diles  Iriqaes  a  enclaves,  par 
M.  Lehlanc^Paroissien,  k  Tours  (Indre-et- Loire).  (Brev.  d*inv. 
t.* XXXI,  p.  Ill;  8  juillet  i8a5.) 
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a3.  —  Tufles  de  nouvelles  formes,  a  relroussis  et  agrafes,  pour 
toute  espece  de  couverture,  par  M.  Coartois,  a  Paris.  (Brev.  d*iiiT. 
t.  XLII,  p.  4o6;  4  aout  i8a5.) 

34-  —  Briques  et  mitres  de  noavelles  formes,  propres  a  la  oooa- 
truction  des  chcmin^,  nVQclaTant  les  uoes  dans  les  autrea,  par 
M.  Coartois,  a  Montfort  (Seine-et-Oise).  (Brev.  d*inY.  t  XX,  p.  197; 
18  aout  1835.) 

a 5.  —  Briques  et  tuiles  a  coulisses,  de  forme  vari^,  s*adaptanl 
a  toute  espece  de  couverttire,  par  M.  Lorgnier,  a  Boulogae-siir- 
Mer.  (Brev.  d*iuv.  t.  XLII,  p.  4o8;  3i  aout  i8a5.} 

a6.  —  Tuiles  nouvelles  pour  couvertures  de  bitiments,  faitieres, 
ar^liers,  oeils-de-bceuf,  etc.,  par  M.  Ronard,  couvreur  a  Paris.  (Brev. 
d*inv.  t.  XXI,  p.  i6g;  3  mars  1816.) 

ay.  —  Tuiles  k  rebords  et  rainures,  par  H.  BerUutai,  capitaine 
eu  retraite  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XXII,  p.  i4a ;  4  aout  1816.} 

a8.  —  Nouveaux  modules  pour  briques  de  construction ,  par 
M.  Landrieu  fils,  a  Anzin  (Nord).  (Brev.  d*inT.  t.  XXIV,  p.  i46; 
i3  juillet  1837.) 

ag. — Tuiles  de  formes  nouvelles,  par  H.  Cotto,  dti  CoUe,  k 
Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XXXVIII,  p.  i5g;  i4  aodt  i8a8.) 

30.  -»  Tuyaux  de  construction  ^e  chemin^  de  forme  et  de  di- 
mension variables,  par  M.  GourUer,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  LVI, 
p.  436;  Sojuin  i83o.) 

3 1 .  —  Nouveaux  mat^riaux  de  construction  moul^,  par  M.  Paxd 
DacroizilUt ,' k  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XLVIII,  p.  48 1;  3o  janyier 
i833.) 

3a.  —  Briques  dites  hriques  JUvoyies,  pour  chemin^es,  conduits 
et  luyaux  divers,  par  M.  Coartoii,  k  Issy,  pr^s  Paris.  (Brev.  d*inv. 
t.  LV,  p.  374;  la  d^cembre  i834.) 

33.  —  Nouvelle  esp^  de  tuiles  dites  dconomiquss,  permettant  de 
diminuer  le  nombre  des  tuiles  employees  dans  une  couvertore 
ordinaire,  par  M.  Dimoff,  k  Thionville.  (Brev.  d*inv.  L  LXXIfl, 
p.  377;  aa  seplembre  i835.) 

34*  —  Briques  de  forme  perfectionn^e ,  par  H.  Pierre  Giraad,  a 
Saint-Etienne.  (Brevet  d*iuv.  t  LXIV,  p.  35a';  aa  oclobre  i836.) 

35.  —^  Carreau  mosaique,  par  MM.  Fellot  et  Firiaui,  a  Lugny 
(Sa6ne-et-Loire).  (Brev.  dmv.  t.  LXIV,  p.  353;  a6  octobre  i836.) 

36.  —  Nouvelle  pierre  k  batir  nomm^  pierre  cirame ,  par  M.  Le- 
sueur,  k  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XLIV,  p.  55;  8  mai  i838.) 

37.—  Terres  cuites  pour  constructions,  amclloralioiis  au  SLysteme 
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Gourlier,  par  M.  Courtat,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XLIV,  p.  35^; 
ai  aout  i858.) 

38.  —  Construclion  dcs  murs  en  terre  cuite,  quelle  que  soil  ]eur 
6pais8eur,  par  M.  Fonrouge,  a  Paris.  (Brev.  d*iny.  t.  XLIV,  p.  a8o; 
aa  novembrc  i838.) 

39.  —  Mal^iaux  nouveaux  pour  construclions,  par  M.  Lefranc, 
a  Neuilly  (Seine).  (Brev.  d*inv.  t.  XLVII,  p.  la;  6  aout  1839.) 

Ac.  —  Mitre  de  cheminee  emp^chant  la  fum^e,  par  M.  Mokren- 
berg,  de  Berlin.  (Brev.  d'inv.  I.  LVI,  p.  36o;  a8  jauvier  i84o.) 

&i.  —  Briques  creuses  pour  cloisons,  par  MM.  Mothereau  et  Le- 
dreux,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  LVIII,  p.  393;  3i  aout  i84o.} 

4a.  —  Briques  de  dilF&rentes  formes,  deslin^es  a  donner  aiix 
murs,  sans  liaison  demortier,  une  plus  grande  solidity,  par  MM.  de 
Castro  et  Salazar,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  LII,  p.  i46;  la  sep- 
tembre  i84o.) 

A3.  —  Tuiles  en  terre  cuite,  par  M.  Klein,  a  Saint-Vit  (Doubs). 
(Brev,  d'inv.  t.  LXXIV,  p.  466;  3o  septembre  i84o.)     » 

44*  — Tuiles  en  terre  cuite,  par  M.  Raffat,  a  Limoux  (Aude). 
(Brev.  d*inv.  t.  LXXV,  p.  490;  a3  octobre  i84o.) 

45.  —  Tuiles  a  coulisses  pour  couvertures,  par  M.  Mamelin,  a 
Boulogne -sur-Mer.  (Brev.  d*inv.  t.  LII,  p.   5i3;  la  novcmbre 

i84i.) 

46.  —  Tuiles  ^conomiques,  par  MM.  Dem^nM  el  Raison,  iEpinac 
(Sa6ne-et-Loire).  (Brev.  d'inv.  t.  LXXVII,  p.  607;  4  mars  1842.] 

47.  —  Tuiles  degr^s  vemiss^esou  non  verniss^es ,  par  M.  Chibon, 
a  Paris.  (Brev.  d'inv.  I.  LXVI,  p.  467;  19  octobre  i84a.) 

48.  —Tuiles  perfectionn^es ,  par  MM.  Robelin  et  Hugnenotte,  a 
Chazot  (Doubs).  (Brev.  d*inv.  t.  LXVII,  p.  i36;  a  mars  i843.) 

49.  —  Tuiles  k  carreler  en  terre  cuite,  par  MM.  Creusfont  et 
Chary,  a  Moriet  (Sa6ne-et-Loire).  (Brev.  d'inv.  t.  LXII,  p.  443; 
a4  mars  i843.) 

50.  —  Nouveau  syst^me  de  tuyaux  de  cheminee  destines  k  Sire 
employes  tant  a  Tint^rieur  quk  Text^rieur  des  murs,  par  M.  Fon- 
rouge, a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  LXIX,  p.  3a4;  3  avril  i843.) 

5i.  — Tuiles-ardoises ,  par  M.  Sindlar-Flankent ,  a  Armenti^res 
(Nord).  (Brev.  d*inv.  t.  LXXI,  p.  367;  i5  octobre  i844.) 

5a.  — •  Briques  de  forme  nouvelle,  par  M.  Totain,  k  Paris.  (Brev. 
d'inv.  a*  s^rie,  1. 1,  p.  aa3;  aa  octobre  1844*) 

53. — ^Tuiles  ^coilomiques , par  M.  Robelin,  iCourbahon  (Doubs). 
(Brev.  d'inv.  a*  s^rie,  t.  U,  p.  48;  ao  novembre  i844.) 
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54-  — Tuiles  a  recouvrement,  par  M.  Mar-Martin,  k  Bourbonne 
(Haute-Marne).  (Brev.  dmv.  a*  s^rie,  t.  XI,  p.  a6o;  i*mai  1846O 

55.  — Tuiles  propres  aux  couvertures  de  bdliments,  par  M"*  Gi- 
mai.  (Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t.  VII,  p.  137;  i4  mai  i846.) 

56.  —  Briques  applicables  aux  voutes ,  par  M.  Videbout,  k  Paris. 
(Brev.  dmv.  a*  s^rie,  I.  IV,  p.  igS;  9  juin  i846.) 

57.  —  Briques  pour  constructions  de  murs  k  palisser  sans  atta- 
ches et  sans  treillage,  par  M.  Berleauj  k  Versailles  (Seine-et-Qise) 

(.847). 

58.  —  Nouveau  syst^me  de  couvertures  en  tuiles,  par  M.  CasHl- 

Ion,  k  Troyes.  (Brev.  d*inv.  a*  serie,  t.  XI,  p.  7;  la  ftvrier  1847.) 

59.  -—  Tuiles  nouvelles,  par  M.  Jolihois,  a  Deyviller  (Vosges). 
(Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t.  XI,  p.  101;  5  mars  1847-) 

60.  —  Genre  de  tuiles  plates,  par  M.  Gilardonij  a  Altkirch 
(HautRhin;  7  mat  18&7). 

61.  -^  Tuiles  de  formes  nouvelles,  par  M.  Grandjean,  a  Coin 
(Moselle).  (Brev.  dHnv.  a*s^rie,  t.  XI,  p.  179;  10  mai  1847.) 

6a. — Genre  de  tuiles  nouvelles,  par  M.  Millot,  a  Troyes ;  ag  mai 
18A7. 

63.  —  Tuiles  de  formes  nouvdles,  par  M.  Milord,  au  Mdnil- 
Saint-P^re  (Aube).  (Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  I.  X,  p.  a67;  a7  mai 

1847.) 
64*  —  Tuiles  de  forme  nouvelle,  par  M.  Gilardoni,  a  Altkirdi 

(Haut-Rhin).  (Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t.  X,  p.  a7i;  ag  juin  1847-) 

65.  — Forme  de  tuile  dite  tuile  crease  avec  nervare,  par  M.  Grand- 
jean,  a  Bourdonnay  (Meurthe);  17  aout  i847> 

66.  —  Tuile  dite  tuile  m^canique  de  Saint-Dii,  par  H.  Ferry,  a 
Saint-Did  (Vosges);  a8  septembre  1847. 

67.  —  Tuile  ^onomique  k  rebords ,  par  M .  Foamd^  k  Mireoourt 
(Vosges);  6  octobre  1847- 

68.  —  Tuiles  plates  pour  couverture  avec  deux  rebords,  par 
.  Bttiison'Lalande,  a  Bordeaux;  37  novembre  1847. 

69.  —  Tuiles  dites  tailes  embrevies,  par  M.  Dahosc,  k  Grand- 
villers  (Oise);  19  fdvrier  i848. 

70.  — Tuiles  carries',  par  M.  ThMault,  a  Rdmiremont  (Vosges); 
3  avril  ]  849. 

71.  —  Tuiles  doonomiques  vosgiennes,  par  MM.  Labourot  et  Mi- 
chel, a  Monthureux-sur-Sadne  (Vosges). 

7a.  —  Briques  dites  fibuliennes,  par  M.  Eymieax,  k  la  Garde- 
Adh^ar  (Dr6me);  aa  juillet  i85o. 
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73.  —  Syst^e  de  tuiles  dites  au  heaa  c6ii  destus,  par  M.  Laa- 
rent,  k  Chaiillon-sur-Seine  (C6te-d*0r) ;  29  juiUet  i85o. 

74.  —  Fabrication  de  briqaes  dalUes,  par  M.  Hirait,  k  Paris; 
-21  septembre  i85o. 

75.  —  Briques  d*un  nouveau  syst^me  par  M.  Amulhr,  k  Paris; 
1 3  Janvier  i85i. 

'76,  —  Tuiles  d'un  syst^me  particulier,  par  M.   Gilardoni,  k 
Altkirch  (Haut-Bhin);  ai  mars  i85i. 

77.  —  Perfectionnements  a  la  brique  dite  Ralaiel,  par  M""  Ra- 
latel,  a  Lyon;  1*  juillet  i85i. 

78.  —  Nouveau  modele  de  tuiles,  par  MM.  Simon  et  Oudot,  k 
Clerval  (Doubs),  18  aout  i85i. 

79.  —  Systeme  de  tuiles  perfectionn^s,  parM.  Robelin,  a  Saint- 
"Georges  (Doubs);  20  septembre  i85i. 

i!^  FAgONNAGE  DES  BRIQUES,  ETC. 

80. —  Moyens  employes  dans  la  confection  des  pav6s  mosaiques, 
far  M.  Baoir/jeune,  k  Bourth,  pr^s  Vemeuil  (Eure).  (Brev.  d*inv. 
t.  XI,  p.  262;  9  aout  i8i4') 

80  his, —  Machine  a  faire ies  briques,  par  M.  Hattemberg,  (Bulle- 
tin de  la  Socidt^.d'encouragement,  t.  XII,  p.  175;. 1807.) 

81.  —  Machine  avec  laqudle  on  accd^re  la  fonnation  des  moel- 
Ions,  pierres ,  briques,  etc.,  par  M.  Cointeraax,  a  Paris. (Brev.  d*inv. 
t.  IV,  p.  119;  i5  mai  1807.) 

82.  —  Machine  a  faire  Ies  briques,  par  M.  Kinsley,  (Bulletin  de 
la  Soci^t6  d*cncouragemenl,  t.  XII,  p.  177;  181 3.) 

83.  —  Machine  propre  k  fabriquer  divers  objets ,  tels  que  car- 
reaux  de  diverses  formes,  en  terre  cuite,  oolongs  par  des  oxydes 
m^talliques,  par  MM.  Deniire-MateUn  et  Mariotte,  k  Paris.  (Brev. 
d*inv.  t.  IX,  p.  86;  28  mars  1816.) 

84.  —  Machine  k  briques,  par  M.  DooUttle.  (Bulletin  de  la  So- 
•ci^t^  d*encouragement,  t.  XVIII,  p.  36 1;  1819.) 

85. — Machines  propres  a  la  fabrication  des  porcelaines ,  faiences , 
terres  cuites  et  carreaux  de  toutes  formes,  quidil^  et  coulears,  par 
M.  Lehlanc'Paroissien,  k  Tours  (Indre-et-Loire).  (Brev.  d*inv. 
t.  XXVI %  p.  &o;  3  juin  1823.] 

86.  —  ProcM^s  de  fabrication  des  carreaux  en  terre  cuite,  par 
MM.  Roux  et  Vidal,  k  Paris.  (Brev.  d'inv.  t  XV,  p.  Sig;  24  juillet 
1823.) 

7- 
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87.  «*  Machine  k  rebaltre  et  fouler  les  carreaux',  par  M.  PignanL 
(Brev.  d'inv.  t.  XVII,  p.  3a;  36  seplembre  i8a3.) 

88.  —  Fabrication  perfectionn^e  de5  briques,  par  M.  Saryent,  k 
Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XXXIX,  p.  ig;  6  aout  i8a4.) 

89.  — ^  Machine  propre  a  r^gulariser  les  carreaux  sur  leors  pans 
et  a  dresser  leur  surface,  par  M.  Boquet,  a  Sevres.  (Brev.  d'inv. 
t.  XX,  p.  69;  a8  avril  i8a5.) 

90.  —  Machine  propre  a  la  fabrication  des  faiences,  porcelaines, 
terres  cuites  et  carreaux ,  par  M.  Lehlanc-Paroissien ,  a  Tours.  (Brev. 
d*inv.  t.  XXXI,  p.  11.1 :  8  juillet  i8a5.] 

91.  —  Machine  propre  a  faire  les  briques,  tuiles  et  carreaux  par 
compression,  par  M.  Delamoriniere ,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XXXI, 
p.  60;  ai  seplembre  18a  5.)* 

9a.  —  Machine  a  faire  les  briques,  par  M.  Levasseur-Prdcoar,  a 
Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XUV,  p.  Syo ;  a5  mars  iSaG.) 

93.  —  Machine  propre  k  faire  avec  economic  les  briques,  fuiles, 
carreaux,  par  madame  la  baronne  Gavedell-Geanny ,'n6e  Redial,  ca 
Anglelerre.  (Brev.  d*inv.  t  XXIII,  p.  96;  16  jnin  i8a6.) 

94.  -— *  Machine  a  faire  les  briques,  par  M.  Candy.  (Bulletin  de 
la  Soci6t6  d*encouragement,  t.  XXVI,  p.  348;  1837.) 

95.  —  Machine  a  fabriquer  les  briques  k  Taide  d*une  presse  a  yis, 
par  M.  George,  a  Lyon.  (Brev.  d*inv.  t.XXV,  p.  396;  i3  mars  1808.) 

96.  —  Machine  a  fabriquer  les  briques,  par  MM.  Naadot  et  C. 
a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XUX,  p.  48i ;  11  juin  i8a8.) 

97.  —  Perfectionnements  apport^s  dans  la  fabrication  des  bri- 
ques k  Taide  d*une  presse  formde  de  la  presse  a  vis  et  de  la  presse 
hydraulique ,  par  M.  Perpigna,  k  Paris.  ( Brev.  d*inv.  t.  XXVIIl , 
p.  19^;  1  a  juin  1839.) 

98.  —  Fabrication  des  objets  en  terre  cuite  et  briqueterie  an 
moyen,  de  la  compression  de  la  terre  dans  des  monies  de  formes 
di verses,  par  MM.  Basq  freret,  Giraad  et  TaxHfreres,  k  Auriol 
(Bouches-du-Rhdne).  (Brev.  d*inv.  t.  LIV,  p.  339;  16  novembre 
1839.) 

99.  —  Machine  propre  k  faire  des  briques ,  tuiles  et  carreaux,  par 
M.  Cartereau ,  aSarcelles.  (Brev.  d*inv.  t.  XXXI,  p.  1 33 ;  33  avril  1 83o.) 

100.  —  Machine  propre  a  faire  des  briques,  par  MM.  Champian, 
Favreet  Janier-Dubry.  (Brev.  d*inv.  t.  XLII,  p.  i3o;  a5  aout  i83o.) 

101.  —  Presse  k  balancier  propre  a  la  fabrication  des  bri- 
ques ,  tuiles,  carreaux,  etc. ,  par  M.  Crepet  fits,  k  Chalons  (Sa6oe- 
el-Loirc).  (Brev.   d'inv.  t.  XXXII,  p.  46;  a5  novembre  i83o.) 
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1 03.  —  Machine  propre  k  faire  les  briques,  par  H.  Auhergier,  k 
Clermont-Ferrand.  (Brev.  d*inv.t.XXXn,p.  i58;  ai  mai  i83i.) 

io3.  —  Maclune  a  profiler  les  briqpes  en  les  fabriquant,  par 
MM,  Virehent  freres ,  ii  Toulouse.  (Brev.  dmv.  I.  XLIV,  p.  878) 
iSjuin  i83i.) 

io4.  *—  Fabrication  de  carrelages  en  mosaique,  par  M.  Aabin,  a 
Paris.  (Brev.  d^inv.  t.  XXXllI,  p.  io5;  16  aout  i83i.) 

io5.  —  Machine  k  faire  les  briques,  par  M.  Terrasson-Foageres, 
au  Theil  (Ard^che).  (Brev.  d*inv.  t.  LXIV,  p.  ai4;  3i  ddcembre 
a83i.) 

106.  —  Machine  k  fabriquer  les  briques,  par  M.  Lacas,  k  Rennes. 
(Brev.  d'inv.  t.  LXV,  p.  4o6;  5  mai  i83a.) 

107.  —  Proc^d^s  perfectionn^s  servant  k  la  fabrication  des  bri- 
ques, par  MM.  Pay  an  et  Chamier,  a  Gap  (Hautes-Alpes).  (Brev. 
d  mv.  t  XXXVIll.  p.  i55;  5  aoAl  i833.) 

108.  —  Machines  k  faire  les  briques,  par  MM.  Legent  et  Treille, 
a  Estr^es-Saint-Denis  (Oise).  (Brev.  d^inv.  t  XL,  p.  4 10.;  3o  mars 
i836.) 

log.  —  Fabrication  des  briques  avec  dessins  incrust^s  ou  en 
relief  coIor^s  et  non  coIor^s,  par  MM.  H'eitscklin  et  Gilardoni,  a 
Altkirch  (Haut-Rhin).  (Brev.  d'inv.  t.  XLV.  p.  4i8;  18 mai  i836.) 

110. — Machine  k  confeclionner  les  briques,  carreaux,  etc.,  par 
MM.  Evrard  etDemazares,  a  Valenciennes  (Nord).  (Brev.  dmv. 
t.  LVXIX,  p.  4g4;  i5  novembre  1837.) 

111.  —  Machine  k  fabriquer  les  briques,  par  MM.  Ddnglars 
et  Julienne,  a  Rouen.  (Brev.  d*inv.  t.  LXVllI,  p.  17;  33  juin 
1 838.) 

113.  —  Machine  k  faire  les  briques,  par  MM.  Remondet  Gaelan, 
k  Orleans.  (Loiret).  (Brev.  d'inv.  t.  XLIII,  p.  uSs;  37  juin  i838.) 

1 13. — Fabrication  perfeclionnde  des  tuUes-ardoises ,  par  MM.  Che- 
vrense  et  Boixvert,  k  Metz.  (Brev.  d*inv.  t  LXIX,  p.  i56;  30  juillet 
i838.) 

1 14*  —  Machine  perfectionn^e pour mouler les  briques,  les  car- 
reaux et  autres  prod  nits  de  ce  genre,  par  M.  Farjon,  a  Paris.  (Brev. 
d'inv.  t  XLIII,  p.  178;  8  aout  i838.) 

1 1 5.  —  Machine  k  fabriquer  les  tuiles  et  les  briques,  par  M.  Le- 
thmliier,  a  Rouen.  (Brev.  d'inv.  t.  LI,  p.  191 ;  5  d^cembre  i838.) 

116.  —  Machine  a  faire  les  briques,  par  MM.  Michotte  et  C',  a 
Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  LXXI,  p.  45g;  6fi6vrier  1839.) 

117.  —  Machine  a  fabriquer  les  briques,  par  M.  Carville,  a  Paris. 
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(Brev.  d*inY.  t.  LXXI,  p.  45g,  et  Bulletin  de  la  SociM  d*enooani- 
gement,  Ao*  ann^e,  p.  i53;  3o  mars  i83g.) 

118.  —  Presfe  double  it  fabriquer  les  briques,  carreaux,  par 
M.  JoUat,  k  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XLVU,  p.  181 ;  18  juin  iSSg.) 

119.  —  Machines  [a  faire  les  briques,  par  M.  Maigrei,  k  Paris. 
(Brer.  d*inv.  t.  XUX,  p.  iil8;  aa  mai  18&0.) 

lao.  —  Presse  propre  a  la  fabricatioH  des  briques,  tuiles  et 
carreaux,  par  M.  Rodier,  k  Aulun  (Sa6ne-et-Loire).  (Brey.  d*inv. 
t.  XUX,  p.  i93;a3juillet  i84o.) 

lai.  —  Fabrication  des  briques,  tutles  et  carreaux  comprimds, 
parM.  Martin  F,,  k  Besan^on.  (Brev.  d*inv.  t  LXXm,  p.  453; 
9  septembre  i84o.) 

laa.  —  Machine  k  fabriquer  les  briques ,  par  M.  GarrBt,  a  Paris. 
(Brey.  d^inr.  t.  LII,  p.  a83;  i4  novembre  i84o.J 

ia3.  —  Machine  propre  k  la  fabrication  des  briques  par  an 
mouYement  circulaire  et  a  compression ,  par  M.  Boarion,  a  Paris. 
(Brev.  d*inv.  t.  LIU,  p.  aoo ;  a  a  Janvier  i84i-) 

ia4.  —  Machine  propre  k  comprimer  les  carreaux  en  terre  et 
i  les  couper  suivant  la  forme  qu*on  d^ire  leur  donner,  par  M.  Car- 
nine,  k  Salemes  (Var).  (Brev.  d*inv.  t.  Lm,  p.  ao3;  i5  fevrier 
i84i.) 

ia5.  —  Machine  k  faiire  les  briques,  par  M.  Kesseb,  de  Liege* 
(Brev.  d*inv.  t.  LIII,  p.  4i ;  8  mars  i84i-  ] 

ia6.  —  Appareii  servant  a  la  fabrication  des  briques,  par  M.  Go- 
lesloot,  k  Li6ge.  ( Brev.  d'inv.  t.  LII ,  p.  439 ;  a8  fdvrier  i84i- ) 

12'j.  —  Fabrication  m^canique  des  tuiles  et  des  carreaux,  par 
M.  Apparali ,  a  Seurre  (G6te-d*0r ).  (Brev.  d*inv.  t.  LXXVII ,  p.  &08  ; 
7  f(6vrier  i84a.) 

ia8. «»  Hachioe  a  faire  les  briques,  par  M.  Dognie,  a  Li^ge. 
(Brev.  d*iov.  t.  LV,  p.  187;  39  avril  i84a.) 

I  a  9.  —  Machine  propre  k  faire  les  briques,  par  M.  Bwrlie 
(GeoTg$t)^  de  Londres.  (Bre^  d*inv.  t  LXXK,  p.  a49 ;  7  odobre 
i84a.) 

i3o.  —  Presae  pour  fabriquer  les  briques,  par  M.  H.  Thiinon, 
a  Amiens.  (Brev.  d*inv.  t.  LIV,  p.  438;  10  novembre  i84a.) 

i3i.  —  Machine  a  fidre  les  briques  et  appareii  pour  les  cuire 
a  four  mobile,  par  MM.  Capgras  et  Ckanon,  a  Bordeaux.  (Brev.  d^inv. 
t.  LIX,  p.  39;  ai  juin  i843.) 

i3a.  —  Machine  i fabriquer  les  briques,  par  M.  CollaSs  a  Paris. 
(Brev.  d*inv.  t.  LIX,  p.  4o5;  18  novembre  i843.) 
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1 33.  —  Fabrication  des  biiques  et  des  tuiles  perfecdonn^es , 
parM.  Dampier,  de  Toare(ADgleterre].  (Brev.  d*inv.  t.  LIX,  p.  167; 
a  2  d^cembre  1 843 . ) 

i34.  — *  Perfectionnements  apport^  dans  les  machines  a  fabri- 
quer  les  briqaes,  par  M.  Naglish,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  LXII» 
*   P>  197;  3  septembre  1844.) 

i35.  —  Machine  a  fabriquer  les  briques,  par  BL  Julienne,  a 
Rouen.  (Brev.  d'inv.  t.  LXII,  p.  ii4;  5  octobre  i844.) 

i36.  —  Machine  propre  au  moulage  de^  briques,  par  M.  Le- 
gros,  a  Graville-rEare  (Seine-Inferieure).  (Brev.  d*inv.  a*  s^e, 
t.  n,p.  188;  22  novembre  i844.) 

137.  —  Machine  a  mouler  les  briques,  par  M.  Maillet,  k  Reims. 
(Brev.  d*inv.  2*  sirle ,  t.  U,  p.  58;  22  novembre  i844*) 

i38.  —  Machine  k  mouler  les  briques,  par  MM.  Haguenin  et 
Dacomntan,  k  Mulhouse.  (Brev.  d'inv.  a's^rie,  t.  II,  p.  i32;  27  d^- 
cembre  i844.) 

i3g.  —  Machine  a  briques  et  a  carreaux,  par  M.  Bonnet,  d'Apt 
(Vaucluse).  (Brev.  d*inv.  2*  sdrie,  t.  Ill,  p.  65;  28  Janvier  i845.) 

i4o.  —  Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  briques,  par 
M.  Darford,  deBurslem  (Angleterre).  (Brev.  d*inv.  2*  serie,  t.  Ill, 
p.  234;  12  avril  i845.) 

i4i.  —  Machine  a  briques  eta  tuiles,  par  M.  Vercia,  a  Ornans 
(Doubs).  (Brev.  d*inv.  2'  s^rie,  t.  IV,  p.  129;  29  avril  i845.) 

i42.  —  Machine  2i  briques,  parM.  Hartmann,  a  Tourcoing  (Nord). 
(Brev.  d*inv.  2*s^rie,t.  IV,  p.  i45;  7  mai.i845.) 

i43.  —  Machine  propre  k  la  fabrication  des  tuiles, parM.  Cham- 
pion, a  Ponlchartrain  (8eine-et-0ise).  (Brev.  d*inv.  2*  s^rie,  t.  V, 
p.  i5;  26  mai  i845.) 

1 44*  —  Machine  a  briques,  par  M.  LetknilUer,  a  Paris.  (Brev. 
d*inv.  2*s^rie,  t.  VI,  p.  45;  9  septembre  i845.) 

i45.  —  Machine  k  briques,  par  M.  Legros ,  a  Graville-rEure 
(Seine-Infi^rieure).  (Brev.  d*inv.  2*  s6rie,  i.  V,  p.  202 ;  3  novembre 
»845.) 

1 46. -— Perfectionnements  dans  les  machines  a  iabriquer  les 
briques,  par  M.  Bertrand,  a  Elbeuf.  (Brev.  d*inv.  2*  s^rie,  t.  VII, 
p.  72;  1 5  Janvier  i846.} 

i47*  —  Machine  a  briques,  par  M.  Faiiianh,  k  Lbndres.  (Brev. 
d*inv.  2*  s^rie,  t.  VII,  p.  74;  17  Janvier  i846.) 

1 48.  —  Machine  k  briques,  pAr  M.  Legrot,  a  la  Petite-Villelle, 
pres  Paris.  (Brev.  d*inv.  2*  sMe,  t  VII »  p.  ii3;  16  fevrier  i846.) 
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149.  —  Machine  a  briques ,  par  MM.  Haniier  et  Decaens «  &a 
Havre.  (Brev.  d'inv.  a*  sine,  t.  VII ,  p.  aaB;  6  avril  i846.) 

1 50.  -—  Machine  a  briques ,  par  M.  Letearmer,  k  Paris.  (Brer. 
d*inv.  a*a^rie,  t.  VII,  p.  180;  i5  join  i846.) 

i5i.  —  Machine  a  briques,  par  M""  Camas,  a  Paris.  (Brer. 
dUnv.  a*s^rie,  t  VIU,  p.  87;  i5  juillet  1846.) 

162.  —  Machine  a  briques,  par  M.da  Silveira,  a  Pkris.  (BreT. 
d'inv.  a*8^rie,  t.  IX,  p.  i38;  ag  seplembre  i846.} 

i53.  —  Precedes  de  fabrication  de  briques,  par  MM.  Chanom  H 
Chevallier,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t.  IX,  p.  76;  3o  spptem- 
bre  18/16.) 

i54-  —  Machines  k  briques  et  a  Utiles,  par  M.  Goaget,  a  Paris. 
(Brev.  d'inv.  a*  s^rie,  t.  IX,  p.  ia3;  9  decembre  i84^.) 

t55.  —  PerfeclionnenteDts  dans  les  machines  a  briques,  par 
M.  Legros,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  a*  s6rie,  t.  XI,  p.  ia4;  3  mars 

1847.) 

i56.  —  ProcM^s  pour  fabriquer  les  briques,  iuiles,  panaes, 

par  M.  Boaqaet,  a  Mezi^res  (Somme).  (i3  mars  1847.) 

1 57.  —  Machine  a  fabriquer  les  briqiies  et  les  iuiles ,  par  fA.d^Ar^ 

toii,  k  Paris.  (Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t.  XI,  p.  a56;  10  avril  1847-} 
1L8.  —  Machine  k  fabriquer  la  brique,  par  M.  Simon,  k  Dduz 

(Doubs).  (la  avril  1847) 

1 69.  — ^  Machine  propre  k  fabriquer  los  briques ,  par  M.  Leprinct, 

k  Paris,  (aojnnvier  i847*) 

1 60.  —  Perfection nemenU  dans  les  machines  a  monler  lea  bri- 
ques et  autres  objets  en  terre  cuilc  de  tontes  formes  et  de  toutes 
dimensions,  par  MM.  Testa  et  Triquet.  (17  juin  1847-) 

161.  —  Proc^d  pour  faire  les  briques  k  dessins  polychromes 
pour  pavages  et  rev^iements,  par  M.  Thibaalt,  k  Paris,  (to  juin 
1847.) 

16a.  — Machine  propre 'a  rebaltre  les  briques,  les  Iuiles,  les 
carreaux,  par  M.  Roadler,  a  Vaugirard.  (18  aout  1847-) 

i63.  —  Machine  k  d^oouper  les  briques  par  M.  Castinel,  k  Mar- 
seille, (aa  octobre  1847O 

164.  —  Machine  propre  a  rebaltre  les  briques,  carreaux,  etc., 
par  MM.  Moltereauet  Lefehvre,  a  la  Villetfe^  (18  aout  1847-} 

i65.  —  Machine  propre  a  faire  les  briques,  par  M.  Lamboar, 
deBruxelles.  (a8  octobre  1847.) 

166.  —  Machine  propre  k  faoriquer  les  pannes  a  couvrir,  par 
MM.  Carriers etC^,  k  F^ronne  (Somme).  (8  ftvrier  i848.) 
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167.  —  Syst^me  propre  a  fabriquer  la  brique  ou  le  carreau, 
par  M.  Chavanne,  a  Paris.  (a8  juillet  i848.) 

168.  —  Machine  a  pression  propre  k  la  fabrication  des  briques 
et  des  carreaux,  par  MM.  Lignielet  Roux,  k  Paris.  (3  aout  i848.) 

169.  —  Fabrication  des  briques  et  poteries  lubulaircs ,  par 
M.  Borie,  k  Paris.  {38  octobre  i848.) 

170.  —  Machines  propres  a  la  fabrication  des  briques  dites 
iomettes  et  moellom,  par  M.  Montagut,  a  Eygui^res  (Bouches*du- 
Rh6ne).  (6  Janvier  1849.) 

171.  —  Machines  k  briques,  par  M.  Leblanc,  a  Apign6  (Ille-et- 
Vilaine).  (10  avril  1849.) 

17a.  —  Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  briques  et 
des  carreaux,  par  M.  Hart,  a  Paris.  ( 18  mai  1849.) 

173.  —  Application  directe  dc  la  vapeur  a  la  fabrication  des 
briques,  tuiles  et  carreaux,  par  MM.  Lloyd  et  Goain,  a  Paris. 
(17  juillet  1849-) 

1 74*  —  Fabrication  des  briques  sans  cuisson ,  par  M.  Lamy, 
a  Pont-sur-Yonne  (Yonne).  (3seplembre  1849.) 

1 76. —  Moyens  de  fabriquer  les  briques,  tuiles,  carreaux,  etc.,  par 
MM.  Goujet  etJoardan,  a  Paris.  (17  d^cembre  1849.) 

176.  —  Modenouveau  de  fabrication  des  tuiles,  par  M.  Matire, 
a  Tbieffrain  (Aube).  (i5  avril  i85o.] 

177.  —  Perfection ncments  apporles  dans  la  fabrication  des  bri- 
ques, tuiles ,  carreaux  et  aulres  objets  de  terre,  par  M.  Merle,  k 
Paris.  (6  mai  i85o.) 

1 78.  —  Fabrication  des  ouvrages  en  terre  cuite  incrust^e  en 
terre  de  couleur,  par  MM.  Fichel  et  Boniface,  a  Vaise  (Rhdne). 
(a4juin  i85o.) 

1 79.  —  Perfectionnements  apport^s  dans  la  fabrication  des 
briques,  tuiles  et  carreaux,  par  M.  MalU,  a  Paris.  (16  aout 
i85o.] 

180.  —  Machine  destinde  k  presser  et  tailler  les  briques  etles 
carreaux  d*un  seul  coup  de  balancier,  par  M.  Brochard,  k  Bourges. 
(20  septembre  i85o.} 

181.  —  Machine  k  mouler  les  briques,  par  M.  Jalienne,  a  Paris. 
( 4  novembre  1 85o. ) 

18a.  — Fabrication  des  objets  en  terre  cuite,  tuiles,  carreaux, 
etc.,  par  M.  Benotl  ainS,  k  Paris.  ( 1 1  decembre  i85o.) 

i83.  — -  Perfectionnement  dans  la  fabrication  des  tuiles,  par 
M.  Beadon,  de  Londres.  (aa  mai  i85i.) 
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i84«  *—  NottreUe  fabrication  de  briques,  par  M.  Dopant,  a 
FroMay,  pr^  Paimboeuf  (Loire-In£^eure).  (ai  juin  i85i.) 

i85.  —  Sjsl^e  de  fabrication  dea  briqnes,  toiles,  etc.,  par 
M.  Jossan,  d*Anvers  (Belgique).  (lo  juOlet  i85i.) 

1 86.  —  Perieclionnements  apport^  aux  machines  a  fabriqner 
les  briques,  tuiles,  carreaux  et  tuyaux,  par  U.  Saunders,  deLondres. 
(4«out  i85i.) 

187.  —  Pretse  perfeclionn^  k  Tusage  de  la  fabrication  des 
tuSes,  par  M.  Beuchon,  de  Qerval  (Doabs).  QaS  aout  i85i.) 

188.  —  Fabrication  et  cuiffson  des  briques  de  toutes  formes  el 
de  toutes  dimensions,  par  M.  Geswein,  de  Constadt  (royaume  de 
Wurtemberg).  (9  septembre  i85i.) 

189.  —  Modes  de  fabriqner  des  briques  en  terre  de  trois 
esp^ces  diff&rentes,  par  M.  Oadin-Deny,  (a6  septembre  i85i.) 

5*  S^CHOIRS  ET  cnissoN. 

190.  —  S^choirs  pour  les  briques,  par  H.  Joardain.,  de  Bercy 
(Seine).  (Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t.  VIII,  p.  aaa ;  5  septembre  18A8-} 

191.  —  Four  a  cuire  la  brique  et  la  tuile,  par  M.  Singer,  a 
Paris.  (Brev.  d^inv.  t  V,  p.  i5C ;  18  Janvier  i8o5.) 

192.  —  Four  k  cuire  les  briques,  par  M.  Bonnet,  a  Apt  (Vau- 
cluse).  (Brev.  d*inv.  t.  VI,  p.  a56;  18  juillet  1806.) 

193.  —  Four  propre  k  la  cuisson  des  mitres,  par  M.  Mar4ckal„ 
a  Saveignies  (Oise).  (Brev.  d*inv.  t.  XVI ,  p.  3o4 ;  a4  septembre  1 8 1 3.) 

194*  —  Four  propre  k  la  cuisson  des  briques,  tuiles  et  carreaux, 
parM.  Saint'Cricf-Cazeaux,  k  G^  (Oise).  (Brev.  d*inv.  t  XXV. 
p.  66;  18  Janvier  i8!i3.) 

196.  —  Fours  k  cuire  la  brique,  chauffes  avec  de  la  bouiUe, 
par  MM.  MaHin  et  Dumoi,  a  Salle  (Card).  (Brev.  d*inv.  t.  XV, 
p.  a 34;  8  f<&vrier  i8a3.) 

196.  —  Four  k  briques,  par  M.  Perpigna,  a  Paris.  (Brev.  d*inv. 
t.  XXVm,  p.  194;  1  a  juin  1829.) 

197.  •—  Four  k  cuire  la  brique,  par  MM.  Guillemard  et  PMUifpe, 
a  Bolbec.  (Brev.  d*inv.  t.  XL,  p.  448 ;  a 5  avril  i8a9.) 

198.  —Four  ^conomique  propre  a  cuircTla  brique,  les  tuiles » 
etc.,  par  M.  Cartereaa,  k  Sarcelles.  (Brev.  d*inv.  t.  XXX,  p.  373 ; 
a 7  Janvier  i83i.) 

199.  —  Four  k  cuire  la  brique  au  moyen  de  Tanthracite  crue, 
par  MM.  Delminiqae  et  Laurengon^  k  Eybens  (Is^re).  (Brev.  d*inv. 
t.  XL,  p.  3a7  ;  5  d^embre  x834.) 
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aoo.  —  Foar  k  cuire  le  pl&tre,  la  chaux,  la  brique,  par  M.  Jean 
(Benoit),  ii Paris.  (Brev.  dlov.  t.  XL,p.  i33;  9  septembre  i836.) 

aoi.  —  Guisaon  des  briquea  aa  moyen  de  Tantbracite,  par 
M.  Debniniqnej  k  Eybens  (Isire).  (Brev.  d*iiiv.  t.  LXX,  p.  £97;  a6 
aeptembre  iSSg.) 

3oa.  —  Foar  a  briquea  de  forme  cylindrique,  par  M.  Bonnet 
(Antoine-Loub) ,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  LI,  p.  335  ;  4  juin  18A0.) 

ao3.  —  Four  servant  k  cuire  la  brique  ei  ]a  chaux,  par  M.  Ca- 
baret, k  Rethel  (Ardennes).  (Brev.  d*inv.  t.  LVIII,  p.  344;  3i 
aoAt  i84o.) 

ao4-  ^-  Four  k  vapeur  propre  k  cuire  les  briqucs  et  autres 
objets,  par  H.  Meltzer,  k  Paris.  (Brev.  d'inv.  t.  LXXVI,  p.  468 ; 
lomai  i84i<) 

ao5.  —  Four  mobile  pour  cuire  les  briques,  par  MM.  Capgras 
et  Chanon,  a  Bordeaux.  (Brev.  d*inv.  t.  LIX,  p.  39  ;  a  1  juid  i843.) 

ao6.  —  Four  a  briques ,  par  M.  Champion,  k  Jouars-Pontchar- 
train  (Seine-et-Oise).  (Brev.  d*inv.  a's^rie,  t.  VI,  p.  i65;  ai  mars 
i846.) 

aoy.  —  Guisson  des  briques  par  feu  continu  et  par  superposi- 
tion, par  M«  Testu,  k  Paris.  (i5  mars  1847*) 

ao8.  —  Four  mobile  a  fond  mobile ,  continu  et  k  cbaleur  con- 
centre ,  destin^  au  s^chage  et  k  la  cuisson  des  briques ,  tuiles ,  car- 
reaux,  par  M.  Carville,e\c,  (17  mars  1847.) 

209.  —  Syst^me  propre  k  cuire  le  plaire,  la  chaux,  la  brique, 
par  M.  Breaille,  k  Paris.  (5  mars  1849.) 

a  10.  —  Perfectionnements  apport^s  au  s^chage  et  k  la  cuisson 
des  briques,  par  M.  Boote,  a  Londres.  (i5  d^mbre  1849.) 

ANGLETERRE. 

1**   COMPOSITIOlf  DES   pAtES. 

ail.  —  Preparation  des  mati^res  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  briques,  tuiles ,  etc.,  par  M.  J.  Hague ,  a  Londres.  ( a  juin 
i8ao.) 

aia.  —  Combinaison  de  matins  pour  la  fabrication  des  cor- 
Dues,  des  briques  rtfractaires,  des.creusets,  etc.,  par  Th.  Spinney, 
a  Ghdtenbam.  ( 11  mai  i833.) 

ai3.  —  Composition  de  substances  propres  k  faire  des  bri- 
ques, par  M.  /.  Gihhs,  a  Kennington*  (Mech.  Mag.,  novembre  i84i» 
p.  366;  ag  aout  i84i«) 
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11  A.  —  CoiDp08ilion  de  Targile  avec  d*autres  malieres  propres 
k  composer  on^pAle  pour  des  objeto  yari^,  par  M.  Pontamemoreau, 
a  Londres.  (i4 Janvier  i843.) 

a*   FORMES. 

ai5.  —  Moyen  de  perreciionner  les  mitres  de  cheminto,  par 
M.  Wilcox,  k  Bristol  (Sommersel).  (a 2  mai  1810.) 

a  16.  —  Nouvelles  mitres  de  chemin^es,  par  M.  /.  Winter,  a 
Act  on  (Middlesex).  (7  novembre  i8ao.) 

a  17.  —  Nouvetle  forme  de  tuiles  pour  couvertures  de  bati- 
ments,  par  M.  H.  W.  Drake,  k  Qoy ton-House  { Devon }.  (a 5  juillet 
1839.) 

a  18.  —  Nouvelles  tuiles,  nouveaux  carreaux«  par  MM.  R.  Da- 
vUt  et  R,  Wilson,  a  Newcastle-upon-Tyne  ( Durham].  (i4  sep- 
tembre  1837.) 

a  19.  —  Nouvelles  briques,  par  M.  Wye-Williams,  a  Liverpool. 
(3i  Janvier  i84a.) 

aao.  —  Nouvelles  tuiles,  par  M.  /.  Scaley,  a  Dridgewater.  [Re- 
pert,  ofinv,,  mars  i843,  p.  i63;  3  d^cembre  i84a.) 

aai.  —  Tuiles,  briques  et  carreaux  de  nouvelles  formes,  par 
M.  S.  Wright,  aShellon  (Stafford).  (a3  Janvier  i8i4.) 

aaa.  —  Nouveau  genre  de  briques,  de  tuiles  et  de  carreaux, 
tuyaux  en  terre  cuite,  par  M.  Clayton,  k  Londres  (Middlesex).  (3o 
mars  i844.) 

a  a  3.  —  Tuiles  pour  assainir  la  terre,  par  M.  Ford,  k  Londres, 
[Civil  engeneer's ,  journ,  avril  i845,  p.  119;  3o  juillet  i844-) 

aa4.  -*  Briques  pour  assainir  la  terre,  par  MM.  /.  &nitk  et 
Gaerdener-JoVy,  a  Londres.  (ag  aout  i844-) 

a  a  5.  —  Briques  pour  tuiles*,  cbemin^es  et  conduites,  par 
MM.  Weary  Clark  et  /.  Reed,  k  Hamworlhy  (Dorset),  (laseptembre 
1844.) 

3*  PROCED^S  U^CANIQUES. 

a  a  6.  —  Machine  propre  k  faire  les  briques,  par  M.  Deyerlmn, 
k  Londres.  (aa  mars  1810.) 

a  a  7.  —  Machine  a  fabriqoer  les  briques ,  tuiles  ct  carreaux, 
parM.  J,  Hamilton,  k  Dublin  (Irlande).  (a4  el  a8  fi&vrier  181 3.) 

aa8.  —  Fabrication  des  briques  par  machine,  par  M.  /.  Sham, 
a  Londres  (Middlesex),  (ai  juin  i8ao.) 
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33g.  —  Machine  pour  fairc  les  briques  et  les  s^cher  a  la  va- 
peur,  parM.  W.  Leathy.  (i  i  novembre  1824*) 

a3o.  —  Nouvelle  machine  pour  faire  le5  briques,  par  MM.  W. 
Choice  et  R.  Gibson,  a  Londres.  (27  avril  i8a6.) 

aSi.  —  Machine  a  faire  les  briques,  par  M.  Candy.  Traduit 
par  M.  Saint-Amans.  (Bulletin  de  la  Soci^t^  d*encouragement,  a6* 
ann^e,  p.  348;  i8a6.) 

a 3a.  —  Machines  et  proc^d^s  pour  fabriquer  les  briques,  par 
MM.  W.  Menche,  h  Peckham  (Surrey).  (11  aout  i8a8.) 

a33.  —  Machine  a  faire  les  briques ,  par  M.  Cowderoy,  a 
Londres.  (a  novembre  1839.) 

a34.  —  Fabricalion  des  tuiles,  briques,  carreaux  d^cor^s  de 
divers  dessins,  par  M.  S.  Wright,  a Summerhill  (Northumberland). 
(a6  Janvier  i83o.) 

a35.  —  Machine  pour  faire  les  briques,  tuiles,  carreaux,  etc., 
par  M.  R.  Stevinson,  a  Cobridge  (Stafford).  (6  mars  i83o.) 

a36.  —  Machines  k  faire  les  briques,  par  M.  H.  Devenoge,  a 
Londres.  (8  mai  iS3o.) 

a 3 7.  —  Machine  k  faire  les  briques,  par  M.  5.  R.  Backewell, 
a  Londres.  (18  aout  i83o.) 

a38.  — Nouvelle  fabrication  de  briques ,  tuiles ,  carreaux,  mitres 
de  chemin^es ,  par  M.  J.  Chadley,  a  Londres.  ( i3  septembre  i83o.) 

aSg.  —  Briques  et  carreaux  appticables  aux  fours  a  s^cher  les 
grains,  par  M.  H.  Pratt ,  k  Bilson  (Stafford).  (11  novembre  i83o.) 

a4o.  —  Fabrication  des  tuiles,  carreaux,  etc.,  par  machine, 
par  MM.  /.  /.  Clarck  et  J.  Nash,  a  Marketraven  (Lincoln).  (i3  avril 
i83a.) 

a4i-  —  Fabrication  perfectionn^e  pour  couvrir  les  Edifices  et 
autres  usages,  parM.  H.  Beart,  k  Goodmanchester  (Huntingdon), 
(a 5  mai  i833.) 

a 4a*  —  Machine  pour  faire  les  briques,  par  M.  /.  B,  Pleney,. 
k  Londres.  (aa  octobre  i834.) 

a43.  —  Machine  a  faire  les  briques,  par  M.  R,  Beart,  a  Good- 
manchester (Huntingdon).  (a3  ddcembre  i834-) 

a 44*  —  Machine  a  mouler  et  former  les  briques,  par  M.  E.  Jones, 
de  Birmingham  (Warwick).  (10  aout  i835.) 

a45.  —  Fabrication  de  briques ,  tuiles  et  carreaux ,  par  M.  le 
marquis  de  Tweddale,  a  Londres.*  (9  d^cembre  i836.) 

a46.  —  Machine  k  faire  les  briques ,  par  M.  Miles  Berry,  a 
Londres.  (ay  avril  1837.) 
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^i'j,  —  Machine  pour  faire  les  briques  et  aatres  objets  de  terre 
cuite,  par  M.  it.  Roe,  a  Everton  (York).  (17  juin  iSSy.) 

a48.  —  Perfectionnement  dans  la  fabrication  des  briques,  par 
MM.  Parry  et  Laceleye  a  Londres.  (a5  Janvier  i838.) 

a 49-  —  Machine  a  faire  les  briques,  tuiles  et  caireaux,  par 
M.  le  marquis  de  TweddaU,  a  Londres.  [Rep,  of  arts;  avril  iSSq, 
p.  193;  1*  aout  i838  ] 

a5o.  —  Machine  propre  a  preparer  Targile  propre  a  faire  les 
briques,  par  M.  J.  White,  k  Londres.  (12  novembre  i83g.) 

aSi.  —  Perfectionnemenls  dans  la  fabrication  des  briques,  etc, 
par  M.  Chili,  k  Lendres.  (4  Janvier  i8iii*) 

a 5a.  —  ProcM^  pour  fabriquer  les  briques,  par  MM.  it.  QxA 
et  Cttnningham,  it  Johnstone,  pres  Glasgow.  [Mech.  mag,;  octobre 
i84i«  p.  3oi.) 

a 53.  —  Machine  pour  fabriquer  les  briques,  par  M.  J.  GMs, 
a  Rennington.  [Mech,  mag,;  novembre  i8ii,  p.  366;  a 9  avril 
18&1.) 

a 54.  — Perfectionnement  dans  la  fabrication  des  briques,  par 
M.  A,  Macnah,  k  Paisley.  [Rep,  rf  pat,  inv,;  dfeembre  i84i« 
p.  3ai.) 

a 55.  —  Proc^d^  de  fabrication  des  briques,  tuiles,  etc.,  par 
M.  /.  Ainslie,  k  Redheugh.  (a  mai  i84i.) 

a 56.  —  Perfectionnement  dans  la  fabrication  des  briques,  par 
M.  E,  Welch,  a  Liverpool,  (ao  septembre  i84i.) 

a 57.  —  Perfectionnement  dans  la  fabrication  des  briques,  par 
M.  W,  Irving,  a  Londres.  [Civil  engeneers  joanu;  jB^iyier  etfi&vrier 
i84a,  p.  8et  61:  7  d^cembre  i84i*] 

a 58.  —  Fabrication  des  briques  perfectionndes,  par  M.  /.  Hunt, 
a  Londres.  (3i  Janvier  i84a.) 

a 59. —  Fabrication  des  briques,  tuiles,  par  M.  C.  Smith  (17  no- 
vembre 1842.) 

a6o.  —  Fabrication  des  briques,  tuiles  et  carreaux,  par 
M.  Etheridge,  a  Finsbury.  (3  d^cembre  i843*) 

a6i.  —  Appareil  a  fabriquer  les  briques,  tuiles  et  carreaux, 
par  M.  J,  Kirby,  k  Banbury  (Oxford).  [LoruL  Joam.  of  arts;  dteem- 
bre  1843,  p.  33o;  a 6  Janvier  i843.) 

a6a.  —  Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  briques, 
tuiles  et  carreaux,  par  MM.  N,  Betts  et  W.  Tiylor,  k  Ashford 
(Kent).  [Lond,  Joum.  of  arts,  f(&vrier  i844i  p.  3i;  8  mars  i843.} 

363.  —  Fabrication  des  briques  employees  dans  les  cheminto, 
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par  M.  Moon,  a  Londres.  {Mech.  mag,  d^cembre  i843»  p.  A3i; 
a5  avril  i843.) 

a  64*  —  Machine  propre  a  faire  les  briques  et  les  tuiles,  par 
M.  Th.  FonyAj  k  Salford  (Lancaster).  {Rep,  of  pat  inv.  Janvier 
i8Mf  p*  16;  1*  juin  1843.) 

a 65.  —  Proc^^  de  s^chage  des  tailes,  briques,  etc.,  par 
M.  Ainslie- Farmer,  k  Redgheuh,  pr^s  Datkeuth.  (3o  septembre 
1843.) 

a 66.  —  Fabrication  des  briques,  tuiles,  etc.,  par  M.  W,  Bas- 
ford,  a  Burslem  (Stafford),  (ao  Janvier  i8M') 

267.  -^  Machines  pour  mouler  Targile  et  ies  aulres  matiii^ 
plastiques,  par  MM.  Bayley-Denton ,  a  Londres.  (Rep.  rf  pat  inv, 
fi^vrier  i845,  p.  g5;  18  avril  i844-) 

a 68.  —  Machine  pour  fabriquer  et  comprimer  les  briques* 
tuiles,  carreaux,  etc.,  par  M.  W.  Hodson,  a  Ringston-upon-HuIl. 
(Civi7  engeneer's  joam.  novembre  i844t  p.  609;  18  avril  i844*) 

a 69.  —  Fabrication  des  briques,  tuiles  en  mati^re  plastique, 
par  M.  H.  Holmes,  k  Derby.  (i5  mai  i844-) 

aye.  —  Fabrication  de  briques,  tuiles  et  carreaux,  par  M.  W. 
Norhy,k  Ipswich.  (Rep,   of  pat,  inv,  mars  i845,  p.  i5o;  a&juin 

1844.) 

ayi. —  Appareil  pour  la  fabrication  des  tuiles  et  des  briques, 
pra  M.  Ainslie,  a  Redgheuh  (Northumberland).  (Rep,  of  pat  inv, 
octobre  i845,  p.  a3i;  i5  mars  i845.) 

a 7a.  —  Fabrication  des  briques  et  des  tuiles,  par  M.  JR.  Beart, 
a  Goodmanchester.  (Rep,  of  pat  inv,  Janvier  i846,  p.  i4;  a4  mai 
i845.) 

a 73.  — «  Machines  et  appareils  pour  fabriquer  les  briques  et  les 
tuiles,  par  M.  A,  Hall,  k  Coxnckie  (Am^rique).  (a  octobre  i845.) 

a  74.  —  Machines  pour  la  fabrication  des  tuiles  et  autres  objels 
en  terre  cuite,  par  M.  N,  Benson,  k  Hajdon-Bridge  (Northumber- 
land). (Lond,  Joam,  of  arts,  octobre  i846,  p.  193;  i5  Janvier 
i846.) 

3^5.  —  Machine  propre  k  faire  des  briques,  tuiles,  carreaux, 
'  ornements  en  terre  cuite,  etc.,  par  M.  /.  Hastings^  au  Havre  (France). 
(3o  Janvier  i846.) 

a  76.  —  Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  poteries,  des 
briques;  machine  pour  fabriquer  les  briques,  par  M.  /.  Ainslie,  k 
Alperton.  (3^mars  i846.) 

377.  —  Fabrication  perfectionnte  des  briques,  mitres,  etc.,  par 
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M.  Carter-Staffbrd-Percy.  (Land.  Joum.  of  arts,  mai  1847.  P*  ^^« 
a  juin  1846.) 

378.  — Fabrication  des  tuiles,  briques,  carreaux,  parM.  Gar- 
rett, a  Stoke-upon-Trent  (Stofford).  (ai  juin  i846.) 

379.  —  Fabrication  des  briques  et  tuyaux,  et  autres  olgets  en 
terre  cuile,  par  MM.  Ransome  et  Crahb-Blair-Wart^oL  [Land,  Joam. 
of  arts,  avril  1847.  P*  *?*♦  6  juillel  i846.) 

380.  —  Machines  propres  a  faire  les  briques  et  autres  objets  eo 
mati^e  plaslique,  par  M.  A.  Fontainemoreau,  a  Londres.  (3  aep- 
tembre  i846.) 

a8i.  —  Fabrication  des  briques,  tuyaux  et  autres  objets  ana- 
logues, par  M.  H,  Franklin,  k  Marstone-Mortain  (Bedford}.  {LonJ, 
Joam,  of  arts,  mai  18471  P'  ^^^^  ^7  scptembre  i846.) 

a8a.  —  Machine  ou  appareil  pour  faire  les  briques,  par 
M.  J.  FamswoHh,  k  Sheffield.  (8  octobre  i846.) 

383.  -»  Machines  pour  fabriquer  les  briques  et  pour  les  cnire, 
par  M.  Stafford-Percy,  a  Manchester.  (A^.  of  pat.  tnv.  janrier  i848, 
p.  19;  39  avril  1847.) 

a84*  —  Fabrication  des  briques  et  des  pipes ,  par  M.  /.  Schert- 
chey,  k  Austey  (Leicester).  (Mech.  mag.  Janvier  18491  p>  ao; 
Sojuin  1848.) 

a85.  —  Machine  a  fabriquer  les  briques  et  les  tuiles,  par  M.  /. 
Hart,  k  Londres.  (Mech.  mag.  mai  18^9,  p.  43o;  a  noTembre 
1 848.) 

386  —  Machines  et  appareils  pour  fabriquer  les  briques,  les 
tuiles,  etc.,  par  MM.  Whaley  et  Ashton-LightoUer,  k  Chorley  (Lan- 
caster). (Meek.  mag.  novembre  1849.  p.  449;  3  mai  1849.) 

287.  —  Fabrication  de  tuiles,  carreaux,  etc,  par  M«  BemBtt- 
Barton,  a  Londres.  {Civil  engen^rs  joarn.  Janvier  i85o,  p.  la; 
7  juin  1849.) 

a 88.  —  Preparation  de  i*argile  et  fabrication  des  briques,  par 
M.  N.  Morris,  a  Londres.  [Rep.  of  pat.  inv.  juin  i85o,  p.  358;  a  no- 
vembre i849>) 

389.  —  Perfeclionnements  dans  la  fabrication  des  briques,  des 
tuiles,  par  M.  Grimsley,  a  Oxford.  (10  d^embre  1849O 

390.  —  Nonveau  syst^me  de  la  fabrication  des  briques,  tuiles 
et  carreaux,  par  M.  H.  Roberts,  a  Londres.  [Joam.  of  arts,  juillel 
i85o,  p.  389;  i5  d^cembre  1849.) 

391. —  Perfectionnements  des  machines  propres  a  faire  les 
briques,  les  tuiles  et  autres  objets,  par  M.  H.  Doming,  a  Kersley, 
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pres  Bollon  (Lancaster).  (Mech.  maj. ;  juiltet  i85o(  p.  18;  3  jaovier 
i85o.] 

292.  —  Perfectionnement  des  machines  a  fabriquer  les  briques, 
par  M.  Gilbert-Elliot,  a  Blisworlh  (Northampton).  [Lond.  Joarn.  of 
arts,  juin  i85o,  p.  317;  37  «vril  i85o.) 

393.  —  Fabrication  des  briques,  tuiles,  etc.,  par  M.  R.  Beart, 
a  Godmanchester.  (Arch  and  engeneers  joarn, ;  mai  i85i,  p.  363; 
-looctobre  i85o.) 

39^.  —  Machine  pour  fabriquer  les  briques,  les  tuiles,  etc.,  par 
M.J.  AinsUe,  a  Sydenham  (Kent).  [Mech,  mag.;  juin  i85i,  p.  A58; 
3onovembre  i85o.) 

395.  —  Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  briques,  etc., 
par  M.  J.  Borie,  a  Paris;  (Rep,  of  pat,  inv.;  aout  i85i,  p.  80; 
3o  novembre  18B0.) 

396.  —  Fabrication  perfectionnee  des  briques.  des  tuiles  et 
autres  objets,  en  matiere  plastique,  par  M.  /.  Hart,  a  Londres. 
( Mech.  mag, ;  septembre  1 85 1 ,  p.  3  58 ;  17  mars  1 85 1 . ) 

•  397.  —  Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  briques , 
tuiles,  carreaux,  etc.,  par  M.  /.  Workmann,  k  Stamford  Hill  (Mid- 
dlesex. (London,  Joarn,  of  arts;  mars  i853,  p.  19^;  3i  juillet 
i85i.) 

398.  —  Nouvelle  machine  a  fabriquer  les  briques,  par  MM.  J, 
Nasmith,  a  Patricoft  (Lancastre)  et  Herhert-Minton,  a  Stoke -upon- 
Trent  (StafiPord);  (Mech,  mag,;  novembre  i85i ,  p.  377  ;  36  aout 
i85i.) 

399.  —  Nouvelles  machines  a  fabriquer  les  briques  par  M.  Im- 
ray,  a  Liverpool;  (Mech.>nag,;  mars  i853,  p.  317;  4  septembre 
i85i.} 

3oo.  —  Nouvelles  machines  pour  la  fabrication  des  briques, 
tuiles,  tuyaux,  carreaux,  etc.,  par  M.  Pimlott  Oates,  ^Litchfield; 
(Stafford).  (Mech.  mag,;  avril  i853.  p.  3i6;  9  octobre  i85i.) 

3oi.  —  Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  briques,  etc., 
par  M.  Adcock,  a  Londres.  (33  octobre  i85i.)  ' 

3o3.  —  Nouveaux  procM^s  de  fabrication  des  briques,  tuiles, 
carreaux  et  autres  objets  en  terre  cuite,  par  M.  Bestcich,  kTim&iaW 
(Stafford).  (Mech.  mag,;  mai  i853,  p.  379.  (6  novembre  i85i.) 

3o3.  —  Machine  propre  a  fabriquer  les  briques,  etc.,  par 
M.  Barstall,  k  Edgbaston  (Warwick).  [Mech.  mag.;  juin  i853; 
p  /176;  i"d^cembre  i85i.) 
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A*  FOURS  ET  GDISSONS. 

304.  —  NouYeHe  constniclion  de  foonieattx  pour  cuire  les  hn- 
<qae8,  par  M.  W,  Bkodes.  (ao  novembre  i8a4.)    • 

305.  —  Four  pour  cuire  les  briques,  par  M.  /.  Gihis,  k 
Kenningtoo.  {Mech.  mag.;  uovembre  iSili,  p.  366;  ag  aont 
i84a.) 

306.  —  Fours  pour  cuire  les  briques,  par  M.  Staffard-Percr, 
{Rep.  of  pat.  (HO.;  Janvier  18A8.  p.  ig;  ag  aout  1847.) 

307.  —  Four  pour  cuire  les  briques «  les  tuiles,  etc.,  etc.,  par 
M.  W.  Swain,  k  Pembridge  (Hereford).  [Lonion,  Joam.  of  oris;  ftv. 
i84gi  p.  3o;  18  juillet  i848.) 

3o8. -—  Four  k  cuire  les  briques,  par  M.  Beswict,  k  lixnstall 
(StaflTord).  {Mech.mag.;  mai  i85a,p.  37g;  6  novembre  i85i.) 

TUYAUX  DE  CONDOITES. 

FRANCE. 

3og.  —  Voyage  agronomique  en  Anglelerre  et  en  Ecosse,  par 
M.  Jourdier,  p.  17;  Recfaerches  sur  le  drainage,  par  M.  Mangon; 
par  M.  Barral  (Journal  d*agricuUure  pratique) ;  par  M.  Faure, 

3 10.  ^-  Ptoc^ds  perfectionn^  servapt  k  la  fabrication  des  tujaux 
•dits  hoameaax,  par  MM.  Payan  et  Chamier,  a  Gap.  (Brev.  d^iov., 
t  XXXVm,  p.  i55;  5  aout  i833.) 

3ii.  —  Machine  pour  faire  les  tuyanx  agraf(^,  par  M.  Chenu* 
Oilles,  k  Chalons-sur-Sa6ne.  (Brev.  d'inv.  t.  LXVII,  p.  A80;  5  mai 
t838.) 

3ia.  —  Appareil  propre  k  fabriquer  les  tuyaux  de  conduite  en 
terre,  parM.  Reiclunecker,  a  Ottwiller  (Haut-Rhin).  (Brev.  d*inv. 
t.  LXIX,  p.  33a;  iSjuin  i838.) 

3i3.  —  Fabrication  des  tuyaux  en  terre  cuite,  par  M.  Tharaad, 
k  Lim<^es  (Haute-Vienne).  (Brev.  d*inv.  t  LXIX,  p.  A76;  8  mars 
i83g.) 

3iA*  —  Appareils  en  terre  cuite  propres  a  la  conduite  des  eaux, 
gaz,  etc.,  par  M.  ITii^oiuf^  a  Bordeaux.,  (Brev.  d*inv. ,  t.  LVII, 
p.  A81;  Aseptembre  i84o-) 

3 1 5.  -»  Appareil  propre  a  fabriquer  les  tuyaux  de  gr^ ,  par 
M.  Wingerier,  k  Ober-Betschdorf  (Bas-Rhin).  (Brev.  d*inv.  a*  sMe, 
c.  ni,  p.  i4;  (1 5  Janvier  i845.) 

3 16.  —  Tuyaux  fin  terre  cuite  d'un  grand  diamitre,  par  M.  Rei- 
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ahsnecker ,  a  HartmanswiUer  (Haut-Rhin.  (Brev.  d*inv.   2*  s^rie, 
t.  VUI,  p.  196;  39  aout  1846.) 

317.  —  Moyen  de  fabriquer  les  tuyaux  plasdques  propres  au 
drainage  des  terres,  par  M.  Thackeray,  k  Paris.  (10  mai  1849O 

3 18.  —  Outils  propres  a  la  fabrication  des  tubes  en  terre,  par 
M.  VemvL,  k  Saint- Sjrophocien-d*AuxeUes(Sa6ne-e(-Loire).  (a  Jan- 
vier i85o.) 

319.  —  Machines  propres  k  la  fabrication  des  tuyaux,  dites  ma- 
chines  d,  douhles  cylindres  verticaux  mobiles  et  a  jet  contina,  par 
MM.  Sollier  et  Bayet,  k  Marseilles-sur-Vacon  (Bouches-du-Rh6ne)^ 
(37  mars  i85o.) 

3ao.  —  Perfectionnement  dans  le  drainage  ou  ^gouttage  des 
terres,  par  M.  Fowler,  a  Paris.  (a6  septembre  i85o.) 

3a  1.  —  Genre  de  tuyaux  servant  au  drainage  des  terres  hu^ 
inides,  par  H.  Pasqaay,  k  Pari^.  (4  novembre  i85o.) 

3a a.  —  Fabrication  des  tuyaux  de  drainage,  par  M.  Benott  atnd, 
a  Paris.  (11  d^cembre.  i85o.) 

3a 3.  —  ProcM^s  de  fabrication  des  tuyaux  et  autres  ouvrages 
•en  terre  cuite,  par  MM.  Goumin  et  Laplanche,  a  Sadirac  (Gironde), 
( 1 4  novembre  1 85 1 .) 

ANGLETERRE. 

3a ii.  —  Fabrication  des  tuyaux  en  argile,  par,  MM.  W.  Busk, 
4k  Epping  (Essex),  et  i).  Harvey,  k  Ponsbum-Park  (Hereford). 
(5  d^cembre  1817.) 

3a 5.  —  Machine  pour  faire  des  tuyaux,  des  tubes  de  cylindres, 
par  M.  /.  Hague,  aLondres.  (a9  Janvier  18a a.) 

3li6.  —  Tuyaux  et  tuiles  pour  assainir  la  terre,  par  M.  W, 
Ford,  k  Londres.  ( Civil engeneers joum.  avril  i845 ,  p.  1  ig;  3o  juil- 
let  18&4.) 

3a 7.  —  Tuiles  et  tuyaux  de  drainage,  par  M.  Th.  Martin,  a 
Deptford  (Kent).  (Rep.  of  pat  inv.;  juillet  i848rp-  35;  18  novembre 

1847.)  V 

3a8.  —  Pe^ectionnements  dans  les  machines  ou  appareils  pour 

fabriquer  les  tuyaux ,  par  M.  jR.  Prosser,  k  Birmingham*  {Mech.  mag. 

octobre  i84o,  p.  385;  a  7  mars  i848.) 

3a9.  —  Fabrication  des  tuyaux  en  poterie,  par  M.  F.  Wishaw, 

a  Hampstead  (Middlesex).  (Rep,  of  pat.  inv,;  novembre  i848,  p.  3ia; 

8  mars  i848.) 

S. 
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330.  —  Fabrication  de  tuyaux  en  terre  cuite  pour  drainage » 
par  M.  Weller,  a  Gipel,  prea  Dorkiug.  (Rep.  of  pat,  inv.;  Janvier  1 84g* 
p.  17;  37  mars  i848.) 

33 1.  —  Machines  ou  appareils  pour  fabriquer  les  tuyaux  en 
poterie,  par  M.  Tk.  Spencer,  a  Prescott  (Lancaslre).  [Rep.  of  pat. 
inv,:  d^cembre  i848*  p*  373;  10  avrii  i848.) 

33  a.  —  Fabricalion  des  tuyaux,  par  M.  Roose,  a  Dorlaaton 
( Stafford).  (Lond.  Joarn,  of  arts,  10  avril  i8Ji8.) 

333.  —  Tuyaux  de  conduite,  par  MM.  VValier,  Winfield  ei 
Ward,  a  Birmingham.  (Lond.  Journ.  of  arts,  avril  i849i  P-  ^^^* 
1 A  aeptembre  1 848. } 

334*  —  Nouveau  mode  de  reunion  des  tron^ons  de  tuyaux  en 
.poterie,  par  M.  W.  Roive,  a  Londres.  (Mech.  ma^.;  juillet  1849* 
p.  4a;  11  Janvier  1849.) 

335.  —  Fabrication  de  tuyaux  de  polerie,  par  M.  C.  Jacob,  a 
Londres.  (Rep.  of.'  pat.  inv.;  octobre  1849*  P-  ^^^«  ^^  fevrier 
1849.) 

336.  —  Machine  pour  couper  et  fa^onner  les  tuyaux  en  po- 
terie et  les  tuiles,  par  M.  W.  Wilson,  a  Glasgow.  (R^f.  of  pat.  inv.; 
iii^vrier  i85o,  p.  71;  a7Juin  1849.) 

•  337.  —  Moyen  de  r^unir  les  tubes  en  poterie,  par  M.  W.  Mayo, 
a  Londres.  (Lond.  Joum.  of  arts  septembre  i85o,  p.  io4;  ai  fevrier 
i85o.) 

338.  —  Nouveau  syst^me  de  drainage  des  terres ,  par  M.  Fov- 
Icr,  a  Meiksham  (Welts).  (Mech.  mag.;  septembre  i85o,  p.  a  18; 
7  mars  i85o.) 

339.  —  Machines  et  appareils  destines  au  drainage,  par  M.  R. 
Cotgreave,  k  Ecdeston  (Chester).  [Lond.  Joum.  of  arts ,  eLrril  i85h^ 
p.  a 68;  aa  mai  i85o.) 

340.  —  Fabrication  des  tubes  cylindriques  ou  autres,  par 
M.  /.  Hickmann,  a  Walsall  (Stafford).  (Lond.  Joar.  of  arts,  fevrier 
i85i,p.  99;  a 5  mai  i85o.)  ^ 

34 !•  —  Tuyaux  de  drainage,  par  M.  Pimlott-Oaies,  k  Lichfield 
(Stafford).  [Mech.  mag.  avrU  i85a,  p.  3i6;  9  octobre  i85i.) 

34a.  »-  Perfectionnements  dans  les  tuyaux  de  drainage,  par 
M.IT.  Adcock,  a  Londres.  (a3  octobre  i85i.) 

343.  — -  Perfectionnements  dans  la  Csibrication  des  tubes  el 
tuyaux  en  mati^re  plastique ,  par  M.  H.  Clayton,  a  Londres.  (Mech. 
maj.;  juin  i85a  ,  p.  5i5;  19  d&;embre  i85i.) 
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CREDSETS. 

344-  —  Nouveau  moyen  de  faire  des  creusets,  par  MM.  Brif' 
fault  et  C\  k  Paris.  (Brev.  d'inv.  t.  V,  p.  i34;  a3  octobre  1799.) 

345.  —  Application  du  coulage  k  ]a  fabrication  des  creusets, 
par  M.  Can^eron,  a  Glasgow.  (Revue  d*Edimbourg ,  i8ai.) 

346.  —  Appareil  propre  a  la  fabrication  des  creusets ,  par 
M.  Serizier,  a  Saint-Mar tin-la-Garenne  (Seine-Inferieure).  (Brev. 
d'inv.  2*  s^rie,  I.  VII,  p.  28;  10  d^cembre  i845.) 

347.  —  Creusets  de  verrerie,  par,  M.  Loop,  a  Rive-de-Gier 
{Loire).  (Brev.  d'inv.  a*  s^rie,  t.  II,  p.  269;  7  avril  1847.) 

348.  —  Fabrication  des  creusets  par  le  moyen  du  coulage, 
par  MM.  Maes  et  CUmandot,  k  Clichy  (Seine).  (i4  mars  i85i.) 

CORNUES  POUR  LE  GAZ. 

349*  —  Cornues  de  terre  propres  a  la  fabrication  du  gaz,  par 
M.  Robert  Spinney  et  Winsor,  de  Londres ,  a  Paris.  ( Brev.  d*inv. 
t.  XXXn,  p.  255;  4  novembre  i833.] 

35o. —  Comues  pour  le  gaz  d^^clairage,  par  MM.  PaaweU  et  Du^ 
bochet,  (Bulletin,  4o*  ann^e,  p.  239,  i84i*) 

35 1.  —  Cornues  pour  la  distillation  de  la  bouille,  par  M.  Craf- 
ion.  (Bulletin  dc  la  Soci^td  d'encouragement,  4o*  ann^e,  p.  4a4» 

i84i.) 

352.  —  Cornues,  par  M.  CarviUe,  k  Alais  (Gard).  (12  novembre 

1849.) 

FORMES  A  SUCRE. 

■ 

353.  —  Pour  une  nouvelle  mani^re  de  tourner  et  de  mouler 
les  formes  a  sucre,  par  M.  Tourassey  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  IX, 
p.  2i4;  3oseptembre  1817.) 

354.  —  Formes  a  sucre,  par  M.  Heiligenstein,  k  Paris.  (Brev. 
dmv.  t.  XVII,  p.  79;  3i  octobre  i823.) 

355.  —  Perfection nement  dans  la  fabrication  des  formes  a 
Sucre  et  des  couvercles  de  plats ,  par  M.  A.  Morley,  a  Birmingham. 
(Mech.  mag.  6  novembrfe  i84if  p*  ^99*  nis^i  i84i*) 

356.  —  Perfectionnements  apport^s  dans  les  dispositions  des 
formes  a  sucre,  par  MM.  Derosne  et  Coil,  a  Paris.  (Brev.  d*inv. 
a*  s^rie,  t  XI,  p.  279;  17  mai  1847*) 
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OBJETS  £T  EMPLOIS  DIVERS. 

357.  —  InscripdoDs  des  rues,  par  M.  Ollhier,  it  Paris.  (Brer. 
d*inv.  t.  VII,  p.  i3;  1  a  Janvier  1802.) 

358.  —  Fabrication  des  mosaiques  modemes  en  terre  cuiie  de 
di verses  cooleurs ,  par  M .  Pdrez,  k  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  VII ,  p.  1  a8 ; 
39  septembre  181a.) 

359.  —  Pierre  factice  propre  k  la  lithographie,  par  MM.  Gail- 
load  tt  LaprevoU,  k  Lyon  (Rh6ne).  (Brev.  dHnv.  t.  X,  p.  117; 
3omars  1818.) 

360.  —  Fontaine  ^puratoire  en  terre  cuite,  par  M.  Mar^hal^ 
aSaveignies(Oise).  (Brev.  d*inv.  t.  XIII,  p.  207;  la  juillet  i8ai.) 

36 1.  —  Caract^res  d*imprimerie  en  terre  cuite,  par  M.  Gittitrd 
(Loaif),  k  Paris.  (Brev.  d*inv.  I.  XXVI, p.  a78;  10  novembre  1839.) 

36a.  —  Emploi  de  la  presse  faydrauliqne  pour  faire  les  pierres- 
factices  de  toate  nature,  par  MM.  Javal  et  C\  k Paris.  (Brev.  d*inv. 
t.  XLIII,  p,  £58;  16  d^embre  i83o.) 

363.  —  Veilleuses  en  mati^re  plastique,  par  M.  Jeanet,  k  Paris. 
(Brev.  dmv.  t.  LXIX,  p.  ia8;  1 4  juillet  i838.) 

36A.  —  Pierres  factices  appliques  k  la  sculpture,  par-M.  Mo- 
reaa,  k  Paris.  (Brev.  d*inv.  t  XLVII ,  p.  6;  a7  mars  1839.) 

365.— Pierre  lithographique  factice,  par  M.  Bdireng,  de  Beriin. 
(Brev.  d*inv.  t.  LXVI,  p.  33a ;  7  juin  1839.) 

366.  —  Lettres,  ligures,  omements  en  terre  cuite,  par  M.  Miles' 
Berry,  k  Londres.  (Brev.  d*inv.  t.  LXXII,  p.  470;  18  juin  i84o.) 

367.  <-—  Pierres  factices  a  aiguiser,  par  MM.  Neppeljils  et  Neppel- 
Gudrin.  (Brev.  d*inv.  t.  LXXIV,  p.  3i6;  8  octobre  i84o.) 

368.  —  Mosaiques  et  incrustations,  par  M.  Pierre  Monot,  a 
Dijon.  (Brev.  d*inv.  t  LXm,  p.  35a;  10  mars  i84a-) 

369.  —  Compositions  imitant  le  marbre,  par  M.  Gamaad,  a 
Paris.  (Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t.  IV,  p.  84;  a8  mai  i845.} 

370.  — -  Meules  artificielles,  par  M.  Malbec,  k  Vaugiraid.  (Brev. 
d*inv.  a*  sWe,  t  V,  p.  71;  17  juillet  i845.) 

371.  -^  Pierre  ponce  artificielle,  par  M.  Hardtmuth,  a  Vienne. 
(Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t.  V,  p.  laa;  16  septembre  i845.) 

37a.  -~  Rails  en  lithoo^ramique,  par  MM.  PUot  et  Bou»en,  k 
Nancy.  (Brev.  d^inv.  a*  s^rie,  t.  VIII,  p.  i35;  la  juin  i846.) 

373.  —  Caract^es  typc^raphiques  en  argile,  par  M.  Naudot, 
a  Paris.  (Brev.  d*inv.  a*s^rie,t.  VUI,  p.  a3;  a7  juillet  i846.) 

374*  —  Gomues  poor  la  distillation  du  pbo^phore,  par  M.  Fou- 
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chi-Lepelletier.  (Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t.  IX,  p.  laS;  ai  d^cembre 
i846.) 

37&.  —  Ecbalas,  par  M.  DesainU  (Bullefciiit  49*  annde,  p.  i35«. 
i85o.) 

376.  —  a.  Pavds  de  terre  cuite,  par  M.  Bouverl  (Bulletin,  49*  an- 
il^, p.  632) ;  —  b.  par  M.  Polonceaa  (ibid.  4o*  ann^,  p.  387);  — 
c.  par  M.  Prosser  [ibid,  4a*  ann^e,  p.  217);  —  d.  par  M.  Smalwood 
{ibid,  43*  annte,  p.  86). 

FABRICATION  DES  POTERIES. 

LAVAGE,  BBOTAGE,  MALAXAGE. 

377.  —  Moulin  propre  a  mdlanger  les  argiles,  par  M.  Soinf* 
Amans,  ^Passy.  (Brev.  d*inv.  t  XVI,  p.  35;  27  septembre  1823.)- 

378.  —  Machine  a  preparer  les  terres  pour  faire  de  la  poterie,. 
par  M.  Lebhnc-Paroissien,  a  Tours.  (Brev.  d*inv.  t.  XXVI,  p.  4o;. 
3  juin  1823.) 

379.  •—  Appareil  pour  m^langer  les  terras,  par  M.  Delamori- 
niere,  (Brev.  d*inv.  t.  XXXI,  p.  60;  21  septembre  1825.) 

380.  —  Machine  propre  au  lavage  et  au  melange  des  terres , 
par  M.  George,  k  Lyon.  (Brev.  d*inv.  t.  XXVIII,  p.  72;  28  avrik 
1829.) 

38 1.  —  Machine  propre  k  p^trir  les  mati^res  argileuses,  par 
M.  David,  k  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XXIX,  p.  176;  3o  juin  i83o.) 

382.  —  Proc^d^  pour  la  preparation  des  pdtes  c^ramiques,  par 
MM.  Blanc-Boallay  el  Peign4.  (Brev.  d*inv.  t.  LXVIII,  p.  98;  7  juil- 
let  i838.) 

383.  —  Preparation  des  mati^res  employees  pour  la  fabrica- 
tion des  poteries  et  de  la  porcelaine,  par  M.  G.  H.  Fondrinier,  as 
Hanley  (Stafford).  (23  juOlet  i846.) 

384.  —  Machine  propre im^langer  les  substances,  par  M.  Smith,, 
a  Paris.  (Brev.  d*inv.  2*  s^rie,  t.  IX,  p.  79;  4  ddcembre  i846.) 

385.  —  Machine  k  peser  et  m^langer  les  matieres  plastiques,. 
parM.  Abraham,  k  Amiens.  (17  avril  i849«) 

386.  —  Methode  de  preparer  les  mati^res  plastiques  •  par 
M.  Goadfellow,  aTunstall  (Stafford).  {Me^.  mag.;  d^cembre  1849*. 
p.  525,  53o;  24niai  1849.) 

BROYA6B. 

387.  —  Bocard  ou  machine  k  pulveriser  les  matiires  compacted. 
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par  M.  Vachier,  a  Aix  (Bouchcs-da-Rhone).  (Brev.  d*iar.  t.  XIII. 
p.  3o9 ;  6  septembre  1 8a  i . ) 

388r  —  Marteau  pour  repiquer  les  meules ,  par  M.  Lehlanc-Pa" 
roissien,  (Brev.  d*inv.  t  XXXI,  p.  iii ;  8  juillet  i8a5.) 

389.  —  Machine  propre  a  Eraser,  cribler  et  tamiaer  le  ciment, 
par  M.  Mondial,  a  Paris.  ( Brev.  d^inv.  t.  XXI »  p.  45;  i3  oclobre 
i8a5.) 

390.  —  Moulins  a  broyer  la  couverle  de  la  porcelaioe;  par 
M.  AUaaud,  a  Limoges.  (Brev.  d*inv.  t.  XXXV,  p.  ^9;  ao  octolNre 
i8a6.) 

391.  —  MoiiiiDs  a  broyer,  par  M.  Minton,  public  par  M.  Saint- 
Amans.  (Bdlelin,  a 6*  ann^e,  p.  346;  18a 7.} 

39a.  —  Machine  a  rhabiller  les  meules;  par  MM.  Leistenschneider 
et  Noirot,  a  la  Margelle  (C6te-d*0r).  (Brev.  d*inv.  t.  LXXV,  p.  1 1 1; 
a  a  octobre  i84o.) 

393.  —  M^anisme  poar  repiquer  les  meules ,  par  M.  Ligniel^  k 
Caen.  (Brev.  d*inv.  t.  LXXIX,  p.  aa4;  9  novembre  i84a.) 

394.  —  Cylindres  a  broyer  la  terre,  par  M.  DeclerC'Dupuy, 
(Brev.  d'inv.  a*  s^rie,  t.  V,  p.  a3i ;  1 1  oclobre  18^ 5.) 

395.  —  Machine  a  broyer,  par  M.  Herman.  (Brev.  d*inv.  a'  ad- 
rie,t.  IX,p.  199;  a4  oclobre  1846.) 

396.  —  Moulin  a  porcelaine,  par  M.  Parent,  a  Limoges.  (Brev. 
d*inv.  a'  sdrie,  t.  XI,  p.  189;  a9  mars  1847.) 


RAFFERMISSEMENT  DES  PATES. 


i 


397.  —  Procdde  mdcanique  de  sechage  des  pates,  par  MM.  Groa- 
velleet  Ilonord,  a  Paris.  (Brev.dmv.  t.  XXXVllI,  p.  43a;  4  juiUet 
i833.) 

398.  —  Appareil  propre  a  la  dessiccalion  des  terres  a  poteries, 
par  MM.  Talabot  fr^res,  a  Paris.  (Brev.  d'inv.  t  LIV,  p  369; 
a4  scplembre  i834.) 

399.  —  Procddd  de  preparation  des  pates  cdramiques,  par 
MM.  BlanC'Boattay  et  Peignd.  (Brev.  d'inv.  t.  LXVIII,  p.  98; 
7  juillet  1 838.) 

400.  —  Dessiccalion  des  terres  a  poteries ,  par  M.  Vieillard,  a 
Bordeaux.  (Brev.  d'inv.  t.  LXV,  p.  4oo;  19  juillet  i84a.) 

4oi.  —  Appareil  a  dessdchcr  les  pates,  par  M.  Decaen,  a  Gri- 
gny.  (Brev.  d'inv.  a^sdrie,  t.  Vnf,p.  196;  3  septembre  i846.) 
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f_  * 


PROGEDES  DE  FA^ONNAGE. 
FRANCE. 

402.  —  Proc^d^  propre  a  faire  des  moulures  en  relief,  par 
M.  Nasi,  k  Paris.  (Brev.  d'inv.  t.  XIV,  p.  ai3;  i3  mai  1810.) 

403.  —  Proc^d^  propre  k  gulllocherla  porcelaine,  par  MM.  Boa- 
gon  et  Chahl^  a  Chanlilly.  (Brev.  d'inv.  t.  VIII,  p.  a44;  16  d^- 
cembre  181 5.) 

404.  —  Tour  ovale  appliqu^  au  guillocliage  et  au  tournage  de  la 
porcelaine,  par  M.  Baadet  jih,  a  Fleurines.  (Brev.  d'inv.  t.  X, 
p.  18;  26  Kvrier  1817.) 

iio5.  —  Proc^des  destines  a  la  fabrication  des  vases  en  porce- 
laine tendre  de  toutes  grandeurs,  par  M.  de  Bettignies,  k  Saint- 
Amand  (Nord).  (Brev.  d'inv.  t.  XVI,  p.  376;  3i  juillet  i8i8.) 

406.  — -  Moyende  faire  des  bas-reliefs  en  porcelaine,  par  MM.  Dod^ 
et  Vrin,  a  Paris.  (Brev.  d'inv.  t.  XVII,  p.  188;  18  Janvier  1820.) 

407.  —  Substitution  des  monies  de  terre  cuite  aux  moules  de 
platre,  par  M.  Saint-Amans.  (Bulletin,  28*  ann^e,  1829.) 

408.  —  Moyen  pour  faire  a  sec  la  porcelaine  avec  des  moules 
en  m^tal,  par  M.  JuUien,  (Brev.  d'inv.  t.  XXXIII,  p.  268 ;  3  f^vrier 

i834.) 

409.  —  Fabrication  de  la  polerie  par  compression,  par  M"*  Ma- 
telin,  a  Paris.  (Brev.  d'inv.  t.  LXXVII,  p.  355;  20  Janvier  1837.) 

4 10. — Preparation  de  la  terre  k  porcelaine  pour  la  rend  re 
propre  k^ire  coulee,  par  M.  Bargain,  aLurcy-Wvy  (Allier).  (Brev. 
d'inv.  t.  LXV,  p.  256;  1*  novembre  1837.) 

4i  1.  —  Presse  propre  a  la  confection  des  objets  en  pkle  de  por- 
celaine, par  M.  Delpech,  k  Cabors.  (Brev.  d'inv.  t.  XLIII,  p.  269; 
i4  aout  i838.) 

4i2.  —  Produit  par  le  moulage  de  la  terre  dite  gres  kaolin, 
par  MM.  Maagd  et  Delor,  a  Lydn.  (21  mai  i85o.) 

4i3.  —  Proc<kld  de  moulage,  par  M.  Boaet,  a  Paris.  (11  juillet 
i85o.) 

ANGLETERRB. 

4i4.  —  Machine  pour  mouler  les  mati^res  plastiques,  par  M.  C. 
Hancock,  a  Brompton.  [Mech.  Mag.;  fi6vrier  1849.  p.  ^  ^^^  29  juillet 
1 848.) 

4i5. — Appareil   pour  mouler  les   matiires   plastiques,   par 
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M.  /.  Bant,  i  Stratford  (Easex).  {Mech.  Mag.;  (Ucembre  i85o, 
p.  5i8;  aojiiin  i85o.) 

4 16.  —  Perfectionnements  dans  le  moulage  des  objets  jdas- 
liques,  par  H.  /.  Cannop,  k  Londres.  [Mech.  and  engeneers  jounu  ^ 
janTier  iSSi*  p.  76;  lojuillet  i85o.) 

BlfCASTAGE. 

417.  —  ProcM^  d*enca8tage  de  la  porcelaine,  par  MM.  Rauue 
et  Pdtry,  k  Paria.  (BreT.  d'iny.  t  XL VIII,  p.  1 11 ;  a6  d^cembre 
1837.) 

4 18.  —  Proc^d^  nouveaux  d'encastage  applicables  a  la  porce- 
laine,  par  M.  RegnUr.  (Bulletin  de  la  soci^t^  d^enGomagement, 
38*  ann^,  p.  3o8;  1839.) 

FODltS,  CUISSONS,  COMBUSTIBLES. 
PRMVCE. 

419.  —  Foar  propre  a  cuire  la  £uence  avecle  charboD  de  lerre,. 
par  M.  Revol  nereu,  de  Lyon.  (Brev.  d*inY.  t.  Ill,  p.  61 ;  3i  jaillet 

i8o4-) 

4ao.  —  Four  propre  a  cuire  la  faience  ayec  ^conomie  de  main- 
d*oeuvre  et  de  combustible,  par  M.  Bonnet,  d*Apt.  (Brev.  d*inv 
t.  VI,p.  a56;  i8juillet  1806.) 

4a  1.  —  Four  a  fritte  et  k  cuire  la  porcelaine  tendre,  par  M.  Bet- 
tignies.  (Brer.  d*inv.  t.  XVI,  p.  a76;  3i  juillet  1818.) 

4aa.  »-  Nouveau  four  a  porcelaine,  par  M.  Guignet,  a  Giej 
(Haute-Blame).  (Brev.  d'inv.  t  XXXVI,  p.  55;  16  aout  i8aa.) 

4a3.  —  ProcM^s  de  cuisson  dans  des  fours  cylindriques  avec 
Taddition  de  foyers  auxiliaires,  par  M.  Saint'Cricq-Cazeaux.  (Brev. 
d*inv.  t.  XXV,  p.  66;  18  Janvier  i8a3.) 

4a 4.  —  Four  k  poteries  et  formes  a  sucre,  par  M.  Hmtigmt' 
stein,  k  Ivry.  (Brev.  d*inv.  t  XXVU,  p.  i85;  16  Janvier  1839.) 

4a 5.  -—  Foiu*  a  cuire  les  faiences,  par  M.  Cartereau,  a  Sar* 
celles.  (Brev.  d*inv.  t.  XXX,  p.  373;  37  Janvier  i83i.) 

4a6.  —  Four  destin6  a  cuire  toute  esp^ce  de  produits,  four 
marchant  k  la  houille,  par  M.  Decaen,  a  Grigny.  (Brdt.  d*inv. 
t.  XXXVni,  p.  4i3;  6  mai  i834.) 

4  a  7.  —  Fours  a^rothermes,  par  MM.  Lemare  et  Jametel,  ikPa* 
ris.  (Brev.  d*inv.  t.  LIV,  p.  a5i ;  a6  septembre  i834-) 
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AiS.  —  Foumeaux  perfectionn^ ,  par  H.  Lefivy,  k  Paris. 
(Brev.  d'inv.  t.  XL,  p.  3a^;  39  octobre  i83il.) 

ilag.  —  Four  k  cuire  la  faience  au  moyen  du  charbon  de  terre , 
par  M.  Nicolas,  k  Lyon.  (Brev.  dmv.  t.  LXUI,  p.  iA4;  i5  d^ 
cembre  i836.) 

430.  —  Four  a  cuire  les  faiences  stannif^res,  par  MM.  Toarasse 
et  Pacotte,  k  Vans*  (Brev.  d*inv.  t  LXXVII,  p.  237;  20  mars 
i838.) 

43 1.  —  Four  k  faience  fine,  par  M.  Huart  de  Nothomh.  (Brev. 
d^inv.  t  LIU,  p.  3o3;  a 6  juin  1839.) 

43a.  —  Systeme  de  ventilation  a  froid  et  k  air  chaud,  appli- 
cable aux  fours  a  verreries  et  aux  fours  k  poteries,  parM.  Fontenay, 
k  Plain -de-Walscb.  (Brev.  d*inv.  t.  LXXI,  page  1;  18  juillet 
1839.) 

433.  —  Four  multiple,  par  M.  Ferani,  k  Angers.  (Brev.  d*inv. 
t.  LXXin,  p.  471;  1 5  Janvier  i84o.) 

434-  —  Four  k  I'usage  des  arts  c^ramiques ,  par  M.  Bonnet, 
d*Apt.  (Brev.  d*inv.  a*  s^ie,  t  V,  p.  53;  a6  juin  i845.) 

435.  — '  Perfectionnement  aux  fours  k  faience,  par  MM.  Lau- 
rineiMony,  a  Bourg-la-Reine.  (Brev.  d*inv.  a*  s6rie,  t  VII,p.  108; 
16  aout  i846.) 

436.  —  Four'li  porcdaine  cbauff6  k  la  houille,  par  MM;  Vital- 
RoaxeiMerkens,  k  Noirlac  (Cher);  et  Bulletin,  46*ann^,  p.  38o. 
(Brev.  d*inv.  a*  serie,  t.  IX,  p.  i.i4;  5  septembre  i846.) 

437.  —  Fours  k  porcdaine  chauff^s  par  des  fours  k  coke,  par 
MM.  Desbralais  et  Ollimer,  k  Pont-Rousseau  (Loire-Inf<&rieure). 
(Brev.  d'inv.  a*  s^rie,  t.  X,  p.  170.);  9  Janvier  1847.) 

438.  —  Guisson  de  la  porcelaine  par  les  gax  de  la  tourbe,  par 
M.  Renard,  de  Saint-Gond.  (Bulletin  de  la  Sod^t^  d*encourage- 
ment,  46*  ann^e,  p.  161,  1847-) 

439.  —  Four  k  porcdaine :  cuisson  dans  le  m^e  four  et  si- 
multan^ment,  par  le  mtoe  fen,  de  la  porcdaine  dure  et  des  porce- 
laines  tendres ,  des  porcdaines  opaques,  des  gris,  des  terresde 
pipe  et  des  faiences  de  toute  nature,  par  M.  Vieillari,  k  Bordeaux. 
(Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t  X,  p.  97;  a6  mars  1847-) 

440.  —  Four  chauff6  k  la  houille  et  servant  k  cuire  des  objets 
en  porcdaine,  principalement  des  boutons,  par  M.  Bapterosses,  k 
Paris,  (lomai  1847*) 

44 1 .  —  Nouveau  mode  de  cuisson  de  la  porcelaine,  par  M.  Mer- 
kens ,  k  Paris.  ( 1 8  Janvier  1 85o. } 
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443.  —  Systime  de  four  aporcelaine,  faience,  etc., par M.  Barie, 
i  Foescy  (Cher).  (4  novembre  i85o.) 

443.  —  Syst^me  de  cuisson  au  gaz  et  a  Tair  chaud  dans  toas 
les  fours  a  poterics,  par  M.  Micheiet,  a  Grigny.  (aa  novembre 
i85o.) 

444.  —  M^thode  de  cuisson  dite  par  les  flammes  combin^es 
du  bois  el  de  la  houille,  applicable  aux  fours  de  verreries  et  de  po- 
teries,  par  M.  E.  Ckevandier,  aCircy  (Meurlhe).  (i3  juin  i85i.} 

445.  —  Proc^^  propre  a  la  cuisson  de  la  porcelaine  a  la 
houille,  par  MM.  Ronsse  et  comp.,  a  Paris.  (a6  juillet  i85i.) 

AHGLETERRB. 

446.  —  Nouvelle  construction  des  fours  a  cuire  la  poterie,  dans 
laquelle  la  chaieur  est  regime  a  volonl^  et  la  fumde  d^gag^,  par 
M.  /.  Bourne,  a  Derby.  (aa<  novembre  i823.) 

447-  —  Conslruction  de  fours  a  porcelaine  et  a  polerie,  par 
MM.  Venahle  et  Tamcliff,  a  Burslem  (Stafford).  [Mech.  mag,;  &- 
vrier  1 84a  •  p.  1 1  a ;  ao  novembre  1 84 1  • ) 

448.  —  Moyen  de  conduire  et  de  diriger  la  cbaleur  dans  les 
fours  a  porcelaine  et  a  poterie,  par  M.  W.  Riigway,  a  Wortliwood. 
(i8  aout  1 84a.) 

449.  —  Construction  des  fours  a  porcelaine  et  des  alandiers, 
par  MM.  J.  Simpson  et  /.  Leddon,  a  Burslem  (Stafford).  {Lond, 
Jounu  o/*ar/j;  Janvier  i846,  p.  4o5;  a4  naai  i845.) 

450.  —  M^thode  de  construction  des  fours  a  cuire  la  polerie 
etla  porcelaine,  par  M.  J.  Maddock,  a  Burslem  (Stafford).  (Lond, 
Joum,  of  arts;  fdvrier  1847.  P*  ^^«  ^^  fevrier  i846.) 

45 1.  —  Four  pour  cuire  la  porcelaine  et  les  aulres  poteries, 
par  VL.  A.  V.  Newton,  a  Londres.  ( London;  Joum.  of  arts,  avril  i848» 
p.  168;  39  juillet  1847.) 

45a.  —  Fours  pour  cuir^  la  porcelaine  et  la  poterie,  par  M.  J. 
Bourne,  k  Derby.  [Bep.  of  Pat.  inv,  mars  i848,  p.  177;  4  aout 

1847.) 

POLISSAGE    ET   EMAILLAGG    DES    PIEDS. 

453.  —  Moyen  pour  obtenir  tonte  espepe  de  pieces  de  porce- 
laine dure  a  pieds  ^maill^s  et  pieces  couverles  k  bords  ^maill^,  par 
M.D.  Denuelle,  k  Paris.  (Brev.  d^inv.  t.  XLIX,  p.  70;  17  aout  i84o.) 

454.  —  Polissage  appliqud  aux  objets  de  porcelaine,  par  M.  Bon- 
bon, (Brongniart,  Traitd  des  arts  ciramiqiies,  a*^dit.,  t.  II,  p.  346.) 
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455.  —  Moyen  de  conserver  T^maii  sous  les  pieds  des  pieces 
de  porcelaine,  par  M.  Hubert,  a  Roueu.  (Brev.  d^inv.  a*  s^rie,  t.  VI » 
p.  71 ;  la  mars  i846.} 

^    DECORATION  DES  POTERIES. 

BROYAGE   ET  PYBOMETRES  METALLIQUES. 

456.  —  Machine  potir  broyer  les  couleurs,  par  M.  Lemoine,  a 
Paris.  (Brev.  d'inv.  t.  XXIV,'  p.  160;  3  aout  18a a.) 

457.  —  Pyrom^tre  m^tallique ,  compost  de  deux  m^laux  de 
dilatation  difKrente ,  propre  a  a'pprecier  les  hautes  temperatures , 
par  MM.  Sorel  et  Arias,  a  Alen^n  (Ome).  (Brev.  d*inv.  t.  XXUI, 
p.  3a3;  i8mai  i8a7.) 

458.  —  Decoration  des  poteries ,  par  M.  L'Hdte,  a  Paris.  (16  mai 
i85i.) 

459.  —  Proc^d^s  de  peinlure  sur  porcelaine,  verre,  cristaux^ 
etc.,  etc.,  par  lesquels  on  pent  menager  a  volonte  du  Llanc  sur  le 
fond  m^me,  et  en  vue  du  dessin  qu*on  veut  reproduire,  par 
MM.  Ernie  et  Couderc,  a  Paris.  (3i  mai  i85i.) 

IMPRESSION   ET   DECOR,    FAQON    ANGLAISE. 

FRANCE. 

460.  — -  Methode  d'imprimer  des  dessins  sur  polerie ,  par 
MM.  Potter,  p^  et  iils.  (Brev.  d*inv.  t.  IV,  p.  188;  ai  d^cembre 
180a.) 

46 1.  —  Moyen  d*appliquer  sur  toute  faience  ordinaire  des  dessins 
qui  produisent  des  herborisations,  par  M.  Stevenson,  i  Paris.  (Brev. 
d*inv.  t.  IV,  p.  i3;  37  juin  1806.) 

46a.  —  Impression  de  toutes  sortes  de  dessins  sur  faience, 
terre  de  pipe,  etc.,  etc.,  par  MM.  Stone,  Legros  d'Anizy  et  CoqaereL 
(Brev.  d*inv.  t.  VII,  p.  197 ;  a6  f^vrier  1808.) 

463.  —  Moyen  de  peindre  ou  imprimer  la  porcelaine  sous 
couverte,  par  M.  Neppel,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  VIII,  p.  73;  10 
roars  1809.) 

464-  -^  Impression  sous  couverte  sur  toute  espece  de  poterie , 
par  M.  Mdry,  a  Choisy-leRoi.  (Brev.  d 'inv.  t.  VIU,  p.  75 ;  a 5  no- 
vembre  181 4*) 

465.  —  Impression  sous  couverte  sur  faience,  fa9on  anglaise, 
par  MM.  Paillard  frires,  k Choi8y*le-Roi.  (Brev.  d*inv.  t.  X,  p.  110; 
3o  roars  1818.) 
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£66.  —  ProcM^s  d*iinpre8sion  sur  Cdence  a  Taide  de  pierres 
lithographiques,  par  M.  Legroi  d'Anizy.  (Brev.  d^inv.  t.  VII,  p«  ao2  ; 
3o  mars  1818.) 

467.  ^-  Procddes  a  Taide  desqueb  on  imprime  sur  porodaiae, 
poteries,  etc. ,  etc.,  par  ^preuves  et  contre-^preuves ,  des  empreinles 
iir^  de  planches  gravies  a  l*ordinaire,  donl  on  augmente  on 
dimiaue  a  volont6  les  dimensions  du  premier  ^qpe  ou  de  Tori- 
ginal,  en  conservant  toute  la  pure(^  du  premier  dessin*  par 
M.  Gonord,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XXIV,  p.  96;  a 5  juillet  1818.) 

A68.  —  Application  de  la  lithographie  au  d^r  de  la  poroe- 
laine,  par  M.  Honord,  a  Paris.  (Brev.  dHnv.  t.  XIV,  p.  3o4;  3i  jan> 
vier  i8aa.] 

469.  —  Proc^ds  propres  a  la  fabrication  de  la  poterie  ang^aise, 
avec  des  mat^riaux  tirds  du  sol  fran^ais ,  par  H.  Boadon  de  Samt" 
Amam,  a  Passy.  (Brev.  d'inv.  a*  s^rie,  t.  XVI,  p.  1 ;  97  septembre 
i8aa.) 

470.  —  Decoration  perfectionn^e  des  faiences  fines,  par  M.  De- 
caen,  a  Grigny.  (Brev.  d*inv.  t  LXIV,  p.  43a;  aa  juillet  1837.} 

471.  —  Application  des  proc^d^s  de  la  presse  typographique 
et  de  la  gravure  en  relief  a  la  decoration  des  poteries ,  par  M.  de 
SainUAmans.  (Bulletin,  46*  ann^e,  p.  6a6  et  639;  i8440 

47a.  —  Production  de  Toxyde  de  cobalt,  par  M.  WiUard,  a 
Strasbourg.  (Brev.  d*inv.  a*  s6rie,  t.  VI,  p.  5;  aa  d^cembre  i845.) 

473.  — -  Proc^des  d*impression  sur  porcelaine  et  sur  autres  po- 
teries, par  M.  Roussel,  a  Paris.  (7  septembre  i85o.) 

474*  —  Perfeclionnements  dans  la  decoration  de  toua  objets 
en  porcelaine  et  autres  matieres  plastiques,  par  MM.  LAeuf-HilUet 
et  C',  a  Creil.  ( 18  Janvier  i85i.) 

475.  — -  Application  et  reproduction  dlmpression  de  peintnres 
sur  porcelaine  tendre  et  dure  de  toute  esp^ce,  et  sous  couverte  ainsi 
que  sur  toute  poterie  en  general,  par  M.  Percheron,  a  Paris.  (7  mai 
i85i.) 


ANGLETERRE. 


476.  —  Nouveau  moyen  de  d^corer  la  porcelaine  avec  Targent, 
le  platine,  For,  etc.,  etc.,  par  M.  Warburion,  a  G)bridge  (Staf- 
ford). (i3  fevrier  1810.)  ' 

477.  —  Nouveau  moyen  d*obtenir  des  empreintes  de  gravures 
de  diverses  couleors,  et  de  les  transporter  sur  la  faience,  la  porce- 
laine ct  le  vcrre,  par  M.  /.  Potts,  k  Derby.  {17  septembre  i83i.) 
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478.  —  Proc&ld  pour  d^orer  les  porcelaines,  les  gr^,  les 
faiences,  par  M.  Emhrey,  k  Sloke-upon-Trent  (Stafford).  i4  avril 
i835.) 

479.  —  Moyen  de  transporter' les  omements  de  plusieurs  cou- 
leurs  sar  le  verre,  la  porcelaine,  la  faience,  par  M.  W,  Pottt,  a 
Burslem  (Stafford).  (3  d^embre  i835.) 

480.  —  Proc6d6  propre  a  appliquer  les  fonds  de  conleor  sur 
la  porcelaine  et  les  poteries ,  afin  de  pouvoir  peindre  dessus  des 
fleurs  et  des  ornements  d'une  mani^re  prompte  et  ^conomique, 
par  M.  /.  Wood,  a  Burslem  (Stafford).  (16  d^cembre  1839.) 

481.  —  Moyen  de  produire  des  dessins  sur  la  porcelaine,  par 
M.  C.  /.  Hullmandel,  II  Lbndres.  (London,  Jowm,  o/'orCf,  Janvier  i846, 
p.  398;  aa  mai  i845.) 

48a.  —  Impression  de  dessins  sur  porcelaine,  par  M.  G.  IL 
Fondnmer,  a  Hani ey  (Stafford).  (a3juillet  i846.) 

483.  —  Boites  a  pate  et  autres  vases  de  porcelaine,  par  M.  J. 
Ridgway,  a  Cauldon -Place.  [London,  Joum,  of  arts^  jaillet  i848, 
p.  3a4;  ai  octobre  1847-) 

484*  —  Proc^d^  pour  ornec  et  d^corer  la  porcelaine  et  les  po- 
teries, par  M.  Th.  Walker, kHsnAey  (Stafford),  (aonovembre  1847.) 

485.  —  Impressions  de  dessins  sur  porcelaine,  par  M.  E,  Pratt, 
a  Fenton  (Stafford).  (3i  d^cembre  1847.) 

486.  —  Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  poteries  d^ 
corses,  par  M.  H.  Baddeley,  a  Sbelton  (Stafford.)  (Lond,  Jowm.  of 
arts,  aout  i85i,  p.  i48.)  (17  octobre  i85i.) 


COULEURS  ET  PROCEDES  DE  POSAGE. 


487.  —  Moyens  d*obtenir  au  grand  feu  certaines  couleurs  nou- 
velles  sur  porcelaine  dure,  par  M.  Bonord,  k  Paris.  (Brev.  d*inv. 
t.  XIV,  p.  3o3;  3i  Janvier  18a a.) 

488.  —  Recherches  sur  le  pink  coloar,  par  M.  Mdlaguti,  (An- 
nates de  chimie  et  de  physique,  a*  s^ie,  t.  LXI.  p.  433;  a 5  avril 
i836.) 

489.  —  Couleurs  vitrifiables  applicables  au  d^or  de  la  gobele* 
terie,  par  M.  de  Fontenay,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t  LXXVI,  p.  166; 
19  aout  i836.) 

490.  —  Decoration  des  cristaux  dans  lesquels  il  entre  du  plomb, 
par  M.  /.  F.  Robert,  k  Sevres.  (Brev.  d*inv.  t.  XLIV,  p.  a7a ;  6  mars 
i838.) 

491.  —  Fabrication  et  coloration  de  la  porcelaipe  ^naill^e. 
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par  M.  Halot,  k  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  LXVII,  p.  309;  i3  join 
i838.) 

i&ga.  —  Couleurs  pour  porcelaine.  (Brongniart,  Traitd  des  arU 
ciramiqjui,  a*  Edition,  t.  II,  p.  607;  i8i4-) 

APPLICATION  DES  METACX,  EMAUX,  PIERRERIES,  ETC.,  SUR  LES  POTERIES. 

4g3.  —  Applicalion  (Ies<  couvertes  metalliques  oouleur  d*or, 
d*argent ,  d*acier,  sur  porcelaine ,  etc.  par  MM.  Marquis  de  Paroy  et 
Guddel^  a  Paris.  (Brev.  d*inY.  t.  XVI.  p.  a64;  17  juillet  1818.) 

494*  —  Proc^d^s  propres  a  purifier  Targent  et  a  Fappliquer 
sur  porcelaine,  par  M.  Parchendtuer,  a  Paris.  (Brev.  d*iiiT.  t.  XV, 
p.  199;  21  d^cembre  182a.) 

496.  —  Elmploi  des  omements  en  pierreries  appliqu^  aux  mea- 
bles,  etc.,  par  M.  Goapil,  a  Paris.  (Brev.  d'inv.  t XL VIII,  p.  46o; 
ao  mars  i838.) 

496.  —  Incrustation  dans  les  meublet  de  porcelaine,  cristaux, 
etc.,  par  M.  Gailbert-Danelle ,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  XL VI,  p.  3a8; 
a6  aout  1839.) 

497.  —  Email  applicable  sur  verre  et  sur  porcelaine,  par 
MM.  Andrd  et  Baudy^  a  Paris.  (Brev.  d^inv.  t.  LXXVII,  p.  490, 
4  mars  i84a.) 

498.  —  Applicalion  du  m^tal  k  la  decoration  de  la  porcdaine, 
par  M.  A.  Roasseaa,  k  Paris.  (Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t.  I,  p.  loo; 
la  octobre  i844.) 

499.  —  Dorure  sur  porcelaine,  par  M.  Grenon,  (Brev.  d*inv. 
a*  s6rie,  t.  VII,  p.  109;  3o  avril  i846.) 

500.  —  Application  des  pierreries,  etc.,  sur  les  porcelaines,  par 
M.  Marceaax,  a  Paris.  (Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t.  IX,  p.  A;  17  octobre 
i846.) 

5oi.  — Dorure  a  Tor  l^ger,  par  MM.  Datertre  fr^res,  a  Paris. 
(la  d^cembre  i85o.) 

5oa.  —  Argenture  sur  biscuit,  par  M.  Gille,  a  Paris.  (i5  avril 
i85o.) 

5o3. —  Application  de  Tor  sur  porcelaine,  par  M.  /.  Petit,  a 
Paris,  (aa  Janvier  i85i.) 

AMELIORATION  OES  POTERIES  ANGLAISES. 

5o4-  —  Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  poteries  an- 
glaises,  par  M.  Mason.  (a3  juillet  1810.} 
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5o5. — Fabrication  d*une  porcelaine  Iraosparenle  ou  opaque, 
nommte  lithophanique,  par  M.  A.  G.  Jones,  k  Londres.  (i3  mars 
i8a8.) 

5o6.  —  Nouvelle  fabrication  de  la  porcelaine,  par  MM.  W,  G. 
Turner  etH.  Minton,  i  Stoke-upon-Trent.  (Repert,  of  Pat  inv.';  juin 
18A0,  p.  317;  22  juin  i83g.) 

507. —  Fabrication  de  la  porcelaine  pour  pavage  et  mosaique, 
par  MM.  A.  Singer  et  H.  Pelher,  a  Londres.  (a3  aout  i83g.) 

5o8.  —  Machines  et  appareils  pour  fabriquer  la  porcelaine » 
par  M.  H.  Trewkitt,  k  Newcasde-on-Tyne.  (4  d^embre  i83g.) 

5og.  —  Preparation  des  monies  de  porcelaine  et  de  poteries* 
au  moyen  de  laquelle  ils  sont  rendus  plus  solides,  par  M.  /.  Ridg- 
tDay,  a  Cauldon-Place  (Stafford).  (Mech.Mag.;  avril  i84o,  p.  aa5; 

11  Janvier  i84o.) 

5 10.  —  Perfeclionnements  dans  la  fabrication  des  porcdaines 

et  des  poteries,  par  M.  /.  Riigway  et   Watt,  a  Cauldon-Place. 
(ai  Janvier  i84o.) 

5 11.  —  Fabrication  de  la  porcelaine,  de  la  faience  et  des  po- 
teries de  toute  esp^ce,  par  M.  W.  Brown,  a  Glasgow.  (3  juin 
i843.) 

5 13.  —  Fabrication  de  la  porcelaine  et  des  objets  en  mosaique, 
par  M.  Boote,  k  Burslem  (Stafford).  [Engeneers  joum,  mai  i844» 
p.  i54;  5  octobre  i843.) 

5 1 3.  —  Fabrication  de  la  porcelaine  et  aulres  objets  analogues, 
par  M.  Wall,  k  Manchester.  (5  octobre  i843.) 

5i4*  —  Fabrication  des  produits  c^ramiques,  ^maax  et  p&tes 
vitrifi^es,  par  MM.  H.  Skinner  et  G.  Walley,  k  Slockton-upon-Tees 
(Durham),  (ao  novembre  i845.) 

&i5.  —  Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  poteries,  par 
M.  Wentworth-Baller,  k  Londres.  {Lond.  Joum.  of  arts,  aout  i85o, 
p.  17;  3  mai  i84g.) 

5 16.  —  Perfectionnement  des  poteries  et  de  la  porcelaine,  par 
M.  Hodge,  a  Saint-Austell  (Cornouailles).  ^^Mech.  mag.;  juin  i852i, 
p  467;  a  octobre  i85i.) 

OBJETS  DIVERS. 

CERAICIQCE  EN  GENERAL ,  pAtES  ET  GLA^URES. 

517. —  Terres  imilant  les  poteries  anglaises,  par  M.  OUivier, 
a  Paris.  (Brev.  d'inv.  1. 1,  p.  lag;  37  juillet  I7gi.) 
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5i8.  -*  Pale  rouge  noa  toaiU^e,  propre  a  faliriquer  tonie 
esp^  de  vHa,  per  MIIL  Vitzachimdar  el  conipi.  a  Sairegocmiiies 
(Moselle).  (Brev.  d*inv.  t.  Ill,  p.  33;  i4  f<^vrier  i8o4-) 

619.  —  P&te  avec  laqudle  on  fait  des  bordurea,  mMailloiis  et 
(iguces  CO  relief,  etc.,  par  M.  Natt,  a  Paris.  (Brev.  dmv.  t.  XIV, 
p.  a  16;  i3  mai  1810.) 

5ao. -— Nouvelle  p4t6  propre  a  faire  de  la  porcelaine,  efc  poar 
la  mani^  de  faire  un  toail  propre  a  oette  porcelaine,  per 
M.  D9spT$tz  fils.  (Brer,  d^inv.  t.  VII,  p.  80;  a8  aTril  1813.) 

5a  1.  —  P&te  pour  fabriqeer  en  grande  dimension  les  vases  de 
porcdaine  tendre,  par  M.  H,  de  Beltigmes,  a  Saint-Amand-les- 
Eaax  (Fford).  (BreT.  d*inT.  t.  XVI,  p.  376;  3i  JQUlet  1818.) 

5aa.  —  Nouvd  ^ail  a  porcelaine,  par  MM.  Cmjwml  eir 
Barachweil,  k  Paris.  (Brev.  d^inv.  t.  II,  p.  3a8;  a8  join  iSao.) 

5a 3. — Proc^d^  propres  a  faire  la  fmence  a  Tinstar  de  odle 
d*Albisola,  par  M.  Siry  cadet,  ii  Toulouse  (Haute-Garonne).  (Brev. 
d*inv.  t.  XXXII,  p.  a 39;  8  septembre  i8ai.) 

5a4*  —  Fabrication  de  terra  cuile,  par  M.  Amidde.  Lamhwri,  a 
Rouen.  (Brev.  d*inv.  t.  LXIV,  p.  £3i;  aa  juiliet  1837.} 

5a 5.  —  Faiences  ^mailUes  intertables,  par  MM  PicheMt  et 
C*  k  Paris.  (Brev.  d'inv.  t  LXXIf,  p.  &33;  a5  mai  18^0.) 

5a6.  —  Tdtes  k  poup^  en  porcelaine,  par  M.  /.  Petit,  (Brev. 
d*inv.  t  LXII,  p.  A89;  1"  juin  i843.) 

537.  —  P4te  k  porcelaine,  par  M.  Burgnin,  a  Crecy  (Qier). 
(Brev.  dmv.  a*  s6rie,  t.  DC,  p.  i48;  a 5  Janvier  1847.) 

5a8.  —  Application  dii  kaolin  rose,  par  M.  Lecoq,  a  Oermont- 
Ferrand.  (Brev.  d*inv.  a*  s^rie,  t  X,  p.  96;  a3  mars  1847.) 

5a9.  —  Machine  propre  a  la  fiJ!>rication  des  objets  et  vases  en 
lerre  dite  cdramnpu  Ckevaiier,  par  M.  CkevaUer,  a  Bordeaux.  (a6  oc- 
tobre  18A8.) 

530.  —  Proc^d^s  propres  k  la  fabrication  de  la  poterie,  par 
M.  HeihgenstBin.  (3i  octobre  i848.) 

53 1.  -— Moyen  de  fabriquer  la  faience  blancfae  a  T^preuve  dn 
feu,  par  M.  Niel  de  SainUJ alien,  a  Varages,  pr^s  Brignolles  (Var}. 

(19  mars  1849*) 

53  a.  —  Perfectionnements  apport^  dans  la  fabrication  des 
porcelaines  et  cristaux,  par  M.  /.  Petit,  a  Fontainebleau.  (3  avril 

18A9.) 

533.  —  Fabrication  de  faience  et  de  pordelaine ,  par  MH.  Smith 
ei  Skinner,  a  Paris.  (a6  avril  1849.) 
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534>  -*-  PerfedioaMaMnts  dans  h.  oukson  at  la  fisalion  des 
omemenls  isus  couverte,  par  11.  Boote,  de Loadres.  (i5  d^oemlwe 

1849.) 

&35.  -^  Fabrication  des  baignoires,  bassins,  reservoirs  pour 
corps  liqiiides,  anous  ou  solides ,  en  plusieurs  pieces ,  au  moyen  dc 
la  faience  inger^able  ou  non,  par  M*"*  veuve  Pichenot  (6  juillet 
i85o.) 

536.  —  Composition  de  terre  propre  k  la  poterie  pour  vases 
chimiques  ou  autres,  par  M.  Hutan,  a  Beauvais.  (24  d^mbre 
i85o.) 

537.  —  Application  a  la  vitrification  de  T^mail  de  la  faience  du 
foumeau  servant  a  vitrifier  Tdmail  de  la  terre  de  pipe,  par  M.  Niel  de 
Saint-Jttlien,  ^  Varages  (Var).  (11  aout  i85i.) 

LITHOPHANIE  ET  EMAUX  OMBRANTS. 

538.  —  Pate  de  porcelaine  lilhophane,  par  M.  de  Bourgoing. 
(Brev.  d'inv.  t.  XL VI,  p.  i33;  13  Janvier  1827.) 

539.  —  Email  ombrant,  par  M.  daTremblay.  (Bulletin  de  la  So- 
ciety d* encouragement,  ^2*  ann^e,  p.  337,  443,  449*  471  el  473; 
i843.) 

DENTS  EN  pAtE  DE  PORCELAINE. 

540.  —  Fabrication  des  dents  et  rateliers  en  pate  min^rale  in- 
corruptible, par  M.  Dubois  de  Chemant  (Brev.  d*inv.  t.  I,  p.  i65; 
6  septembre  1791.) 

54 1-  — Fabricatibn  des  dents  minerales  artificielles ,  par  M.  Pi- 
card,  k  Paris.  (Brev.  d*inY.  t.  XL,  p.  4ao;  a3  juillet  i836.) 

543*  —  Perfectionnement  dans  la  fabrication  des  dents  factices, 
par  M.  Perriny  a  Paris.  (Brey.  d*inv.  t.  XLIV,  p.  334;  11  juillet 
i838.) 

543.  —  Fabrication  des  dents  artificielles,  par  M.  Nelson,  a 
Paris.  (Brev.  d*inv.  t.  LIV,  p.  ia4;  la  novembre  i84i-) 

BOUTONS  EN  "PATE  CERAMIQUE  ET  AUTRES  OBJETS. 

544*  —  Fabrication  des  boutons  applicable  aux  anneaux  en 
pate  de  porcelaine,  etc.,  etc.,  par  M.  R,  Prosser,  de  Birmingham. 
(Mech.  mag,;  decembre  i84o,  p.  592;  17  juin  i84o.) 

545. — Fabrication  des  boutons  en  pate  de  porcelaine,  par 
M.  Chamberlin,  a  New- York.  (Brev.  d'inv.  I.  LXII,  p.  119;  i5  oc- 
tobre  1 844.) 
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5A6.  —  Machine  a  frapper  les  boutons  de  porcdaiae ,  par 
M.  Baptertmes,  a  Paris.  (Brev.  d'ioY.  2*  sMe,  t  VIII«  p.  i58; 
i4  mai  1846.) 

547-  —  Four  chaufl!&  a  la  bouilie  et  servant  a  cuire  ies  objets 
en  porcelaine,  prindpalement  les  boutons,  par  BL  Bapterasses,  n 
Paris.  (10  mai  1847.) 
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